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CES 


L'HORTICULTEUR 


FRANCAIS, 


O?J 


| LE JARDINIER AMATEUR. 


ANALYSE DES HUIT LIVRES 


DE L'HORTICULTEUR FRANÇAIS. 


Ces huit livres sont suivis d’un vocabulaire explicatif des 
termes de jardinage, botanique, culture, etc. , qui peuvent 
avoir besoin d’être définis; d’une table des matieres pour 
faciliter les recherches des diverses divisions et sections de 
culture et d'utilité des plantes par nature, etc., suivant leur 
emploi; d'une table générale alphabétique pour trouver à 
volonté les individus, etc. 

PREMIER LIVRE. Connaissances élémentaires. Composition 
des terres. Culture et engrais. Influence de l’eau, de l'air, 

du calorique, de la lumière, du froid, des vents, etc. 
sur la végétation. 

SECOND LIVRE. Organisation et culture des plantes. Mul- 
tiplication par semis, drageous, turions, bouturcs et 
greffes de toutes les espèces; ces dernières divisées en 
quatre classes d’après les leçons et démonstrations de M. le 
professeur Anxbré Tnouin. Pépiniéres. Tailles diverses, 
cultures artificielles, etc. , etc. 

TROISIÈME LIVRE. Culture des végétaux potagers de pleine 
terre, divisés d’après les classifications exactes du jardin 
des Plantes, suivant leur usage, etc., etc. 

QUATRIÈME LIVRE. Culture des arbres à fruits, aussi divisés 
selon leur nature, de fruits en baies, à graines , de fruits 
à noyaux, pepins, amandes, etc. 

CINQUIÈME LIVRE. Culture des plantes d'ornement conve- 
nables au parterre d’un amateur, et divisées en plantes 
rustiques, vivaces, bisannuelles et annuelles, toutes pré- 
sentées par séries dans leur ordre de culture, etc. 

SIXIÈME LIVRE. Culture des arbres, arbrisseaux et arbustes 
rustiques d'ornement, por aux mêmes jardins, et 
présentés aussi par familles dans l’ordre de leur culture. 

SEPTIÈME LIVRE. Culture des plantes d'ornement qui exi- 
gent l'orangerie l'hiver, dans les climats de Paris et ceux 
a peu prés semblables; lesdites plantes divisées et pré- 
sentées dans les mêmes ordres que les précédentes. 

HUITIÈME LIVRE. Culture des plantes d'utilité et d'ornement 
qui nécessitent les serres tempérées ou chaudes dans le 
même climat ou ceux analogues; lesdites plantes expo- 
sées aussi par divisions et familles dans l’ordre de leur 
culture, etc. ; 


Sous presse pour janvier 1825. 


CALENDRIER DU JARDINIER FRANÇAIS, pat le même auteur 
contenant le précis de tous les travaux du jardinage à exécu- 
ter dans chacuu des mois de l'aunée, avec La notice des 
fleurs, fruits et agrémens que peuvent se procurer dans ces 
mêmes mois les cultivateurs de jardins. r volume in-18. 
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-] L'HORTICULTEUR 


FRANÇAIS, 


oU 


LE JARDINIER AMATEUR, 


TRAITÉ COMPLET, THÉORIQUE ET PRATIQUE 
DU JARDINAGE; 


DIVISÉ EN HUIT LIVRES; 


Dés à cle. duré Cour, 
Professeur d'Agriculture au Muséum, Membre de l’Institut 
de France. 


PAR M. PIROLLE, 


CULTIVATEUR - AMATEUR, 
ET ANCIEN RÉDACTEUR DU BON JARDINIER. 


OUVRAGE ORNE DE PLANCHES. 


paix : 7 fr., et franc de port, 9 fr. 


PARIS, 
RORET, LIBRAIRE, RUE HAUTEFEUILLE , 


AU COIN. DE CELLE DU BATTOIR. 


Mme HUZARD, RUE DE L'ÉPERON, N° 7. 


ANNÉE AGRICOLE 1824-1895. 


tbe LE 
LEosg 


. PARIS, IMPRIMERIE DE LEBEIL, 
Imprimeur du Roi, rue d'Erfurth, no 1. 


Délice 


J Jb. Aude Chou, 
Professeur d'ebquiculiure aw Jus, ele. 


Monsieur, 


L'Accusrz que vous avez daigné faire au Box 
Janninier que j'ai osé vous dédier en 1821 et 1822, 
m'encourage à vous offrir aussi la dédicace de 
T'HoRTICULTEUR FRANÇAIS Ou du JARDINIER AMATEUR 
que je présente au public en 1824. 

J'ai fait tout mon possible pour que ce nowel 
ouvrage mérität votre approbation. 


Je crois avoir suivi vos précieux conseils sur le 
plan et les divisions des diverses cultures auxquel- 
les s'adonnent les paisibles amis des plantes utiles 
et agréables; je crois encore avoir mis à profit 
pour mes lecteurs et pour moi les leçons que j'ai 
écoutées avec tant d’intérét à vos cours, et celles 
que je dois à la bienveillance particulière dont 
vous voulez bien m’honorer. 


CS 

vi 
Si j'ai réussi dans cette entreprise , je m'estimerai 

heureux sans doute; mais déjà le vif plaisir que | 
j'éprouve à faire hommage de mes travaux et de 
mes veilles à l’homme de bien dont le monde civi- 
lisé vénère si justement les vertus ct les lumières, 
sera toujours pour mon cœur la plus douce des ré-. 
compenses. Ft 


es 


_ Agréez, je vous prie, avec cet hommage de ma 
bien sincère reconnaissance , celui de mon respec- 


tueux et cordial dévoüment, 
Puolle. 


Paris, 30 septembre 1824. 
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PRÉFACE. 


Ja accepté en 1820 la rédaction du Bon Janpi- 
“ER, parce qu’alors, comme aujourd’hui, je comp: 
ais pour beaucoup mes précieuses relations avec 
sombre de cultivateurs éclairés, et l'avantage de 
fiire profiter à tous et à moi-même la connaissance 
des conquêtes et expériences de chacun dans son 
genre particulier. 

Je me serais contenté de la faible indemnité of- 
ferte pour l'édition de chaque année, s’il m’eùt été 
possible de concilier l'intérêt du public avec celui 
de l'éditeur. 

Je prie mes lecteurs de recevoir ici les remer- 
cimens que je n’ai encore pu leur adresser pour 
l'accueil favorable qu’ils ont fait à mon travail dans 
le Bon Jardinier de 1821 et 1822. Je n’ai pu ten- 
ter de le readre plus utile dans la deuxième édi- 
lion, qui m'a été demandée plus tôt que je ne m’y 
étais attendu, le libraire ayant fait aussi tirer la 
précédente à bien plus de 2,000 exemplaires. 

Je n’ai pris aucune part aux éditions de 1823 et 
1824, queique mon nom et ma dédicace y figurent, 
sans doute parce que l'éditeur a pensé que cela 
ne lui nuirait point; mais il est de fait que je n’ai 
traité avec lui que pourune seule édition de ces deux 
années. J'aime à croire qu'il cessera de se servir de 


mon nom, autrement je me pourvoirai pour faire 


ul 


cesser encore ce nouvel abus. Dès le mois de mai 
1822, j'ai cessé toutes relations avec cet éditeur, # 
la parole duquel je m'en étais rapporté. 

Pour tenir aux proïnesses que ] avais faites à mes 
lecteurs, je me suis occupé de l'HORTICULTEUR 
FRANÇAIS, ou du JARDINIER AMATEUR, 
que je soumets aujourd’hui aux amans des plantes 
et des jardins. S'ils l’accueillent avec la même in- 
dulgence qu’ils ont déjà bien voulu m’accorder, ils 
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remarqueront que mon travail sera toujours pur :: 
de tout charlatanisme et cupidité mercantiles : ,:; 
tous les ans, je ferai un supplément à part, dans .' 
lequel je rendrai soigneusement compte de toutes 
les plantes et variétés nouvelles dont pourra s’enri- 
chir la culture française, soit au Jardin des Plantes, 
soit chez les amateurs, soit dans le commerce, soit 
dans mes propres cultures ; je parlerai également de 
tout ce qui pourra intéresser les amateurs de cha- 
que genre, sous tous les Spore des améliorations , 
ou découvertes qui pourront les concerner. Ces su 
plémens annue!s dispenseront ceux qui auraient déjà 
une édition de l'ouvrage, de se le procurer à cha- 
que réimpression, pour se tenir au courant des 
nouveautés. Aucune de ces éditions ne sera jamais 
tirée double d'avance pour faire passer l’année sui- 
. vante, comme nouvelle, une édition qui n’aurait de 
neuf que le millésime de l’année pour laquelle un 
sordide intérêt l'aurait destinée d'avance. 


L'éditeur de cet ouvrage ne fera point non plus :« 
payer en même temps au public da rennes des : 
catalogues et bucoliques de toute une librairie, ni : 
les citations d’aucun traité particulier sur les plan- : 
tes, à chaque page ou article, comme appel à la : 
bourse des curieux. En un mot, l'HORTICUL- 
TEUR FRANÇAIS est consacré exclusivement à la 

_ culture des jardins, et non à celle d’un comptoir. : 


J'ai bien senti, avec beaucoup d'amateurs, que 
le public se lasserait d’acheter tous les ans un dic- 
tionunaire abrégé et incomplet de culture, qui, 
sous aucun rapport, ne peut effacer celui de Hul- 
ler et autres non moins recommandables, dans les- 
quels tous les genres et toutes les cultures sont trai- 
tés ex professo ; c’est pourquoi j'ai préféré un plan 

ui püt avoir le double mérite de dictionnaire et 
de rudiment des hôrtculteurs. l 


_ C’est donc pour remplir ce but que j'ai laissé à 
l’HORTICULTEUR FRANÇAIS l'avantage du diction- 
naîre, au moyeu de la table générale alnhabétique, 


Es 


PRÉFACE. IX 
etai présenté aux lecteurs les matières par livres, 
divisions et sections séparés, telles qu’elles se pré- 
sæntent dans l’ordre de la théorie et de la pratique. 

La table des matières indique avec précision ces 
livres et divisions où se classent séparément, d’après 
leur utilité relative, la culture et les plantes pro- 
pres aux destinations particulières des potagers, 
pépinières, fruitiers ou vergers, parterres, bos- 
quets, berceaux, tonnelles, treillages, pelouses 
ou praïries, ruisseaux ou pièces d’eau, décombres, 
haies ou clôtures végétales, parcs ou foréts, oran- 
+  geries, serres tempérées et chaudes, etc., etc. 

: Les végétaux subdivisés dans chaque ordre de 
culture, en plantes annuelles , bisannuelles , vivaces 
et ligneuses, à feuilles caduques ou toujours vertes, 
à Uuges grimpantes, rampantes, etc., sont encore 
4 présentés par classes et familles, de manière à mé- 
‘\ nager toutes les considérations de la botanique et de 
la culture, et les vues des amateurs, suivant leurs 
‘goûts et les circonstances. J'ai également joint à ces 
æ, ordres de cultures particulières les réflexions qui 
.; dans la pratique m'ont paru les plus utiles sous 
:, les rapports des secours mutuels qu'ils peuvent se 
Fo prêter pour les décorations et l'agrément. 
1.l Ce plan m’a paru convenir tout à la fois pour 
faciliter aux uns le travail de leur mémoire, et évi- 
| ter aux autres les dégoùts si rebutans de la néces- 
à sité de lire 1000 à 1100 pages d’une espèce de pe- 
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É tit dictionnaire pour y noter les plantes qui peuvent 
e convenir à un but déterminé. | 

1 Si ce travail, qui a déjà reçu le suffrage de bean- 
; coup de cultivateurs estimables, obtient celui de 


| tous mes lecteurs, je n'aurai d'autre mérite que 
ss celui de l’avoir exécuté : j’en dois la première con- 
ception et le conseil à M. le professeur Taouin , qui 
Ÿ : déjà en 1821 m'avait fait sentir les avantages de 

cette distribution, en mème temps qu'il a bien 

voulu m'indiquer aussi tout ce que devait faire ou 
re prévenir un auteur-amatcar, pour être noblement 
Ci utile dans les travaux qu’il publie. 


: = DE pe 
= - RUN en 


x PRÉFACE. 


Je dois aussi à la bienveillance et aux lumières“ 
de ce digne patriarche des vrais amans de la nature, ? 
tous les renseignemens et secours que pouvaient * 
prêter à mon travail les vastes ressources du Jar- . 


din des Plantes. 
J'ai encore à remercier MM. Jean Taouin et ses 


sous-collaborateurs Richer, Mathieu, Albret, Da- : 


tas et Camuset, qui ont bien voulu se prêter en 
particulier, avec beaucoup de grâce, à toutes les 
vérifications et explications qui m'ont été utiles 
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dans les cultures qui leur sont confiées avec tant de :: 


succés , au greffe général des végétaux de toutes les 
parties du monde. 

Je prie également MM. Noïserre, ViLmorin et 
GsanDipiER de recevoir ici mes témoignages de 
reconnaissance, pour m'avoir conservé les mêmes 
égards et procédés des années précédentes, pour me 
mettre à même de connaître les nouveautés dont 
s’accroissent tous les ans leurs intéressantes cultures. 
Je n'attendais pas moins de leur désintéressement 
et de leur bienveillante complaisance. 

J'ai les mêmes remercimens à faire à M. le doc- 
teur Cartier, à M. Haunr, le chef des cultures 
d'agrément au Luxembourg; et je les prie de les 
recevoir, pour l’aménité avec laquelle ils ont sc- 
condé, par leurs riches collections, le travail que 
j'ai fait dans ce volume sur les rosiers qu'ils culti- 
vent avec un zèle si distingué; à M. BounsauLr, 
dont les serres et les jardins ne laissent rien à dé- 
sirer sous les rapports de la richesse, du choix et de 
la bonue tenue des plantes exotiques et indigènes, 
ai sous les rapports d’une admirable culture unie au 
goût le plus exquis d’une élégante et noble distri- 
bution; ni sous celui de l’habileté et de l'honnêteté 
de M. Davin, qui, comme chef-cultivateur de ces 
palais de Flore, met le complément à toutes les heu- 
reuses et brillantes conceptions du propriétaire, etc. 

J'ai aussi trouvé chez M. CELs beaucoup de com- 
plaisance et d’honnêteté, chaque fois que j'ai visité 
ses belles et riches cultures. | 
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Je reinercie particulierement encore M. Lemon, 
üvateur-commerçcant au faubourg de Belleville, 
l, par sa complaisance à me laisser vérifier toute 
nouvelle et riche collection de Pelargonium, a 
ucoup facilité mon travail sur ce genre, qui se 
éseute chez lui comme chez M. NoiserrEe avec un 
térêt tout nouveau. | 
J'ai été tres-sensible anx observations et notes 
ae MM. les amateurs des départemens ont bien 
oulu m'adresser ou me faire à moi-même; beau- 
: jooup d’entre eux reconnaïitront dans cet ouvrage 
combien j'ai désiré leur être agréable. 

Enfin, pour acquitter toutes les dettes de mon 
- cœur, je prie M. Jacques Larrirre de vouloir bien 
 frecevoir ici l'expression de ma reconnaissance et de 
(ma sensibilité, pour la noble confiance qu’il a bien 
voulu me marquer en secondant mes entreprises 
. [avec tant de bienveillance, sans avoir d’autres titres 
_ [pres de lui que le désir d’être utile. 
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EXPLICATION DES SIGNES. 


©O Plante annuelle. 

d —  bisannuelle. 
% — vivace. 

D —  ligneuse, 


LIVRE PREMIER. 


D 


CONNAISSANCES 


ÉLÉMENTAIRES 


DE LA CULTURE 


THÉORIQUE ET PRATIQUE. 


n 


DES TERRES CONSIDÉRÉES SOUS LES RAPPORTS DE LA 
VÉGÉTATION. 
Nota. J'ai donné, dans le vocabulaire qui termine cet ou- 


vrace, la definition de tous les mots dont l'usage pouvait 
uélre pas familier à tous mes lecteurs. 


LA TERRE est un corps composé dans le sein du- 


quel, en général, croissent, à une plus ou moins 
grande profondeur, les racines des Végétaux placés 
par l’art ou la nature dans ce niilieu. Il est formé de 
diverses substances qui, en raison de leur propor- 
tion dans le mélange, donnent au tout plus ou moins 
de fertilité. 

La TERRE FRANCHE est ainsi nommée parce 
qu’elle se rapproche ne de la composition la 
plus convenable au plus grand nombre des végétaux 
précieux, et aussi parce qu’elle constitue les meilleu- 
1es terres de la France. Élle est composée ainsi qu’il 
Suit: Alumine, 3 cinquièmes; silice,un cinquième ; 
carbonate de chaux , ou terre calcaire, un dixième: 
‘humus, un dixieme. . 

Les terres ainsi composées et dans lesquelles il 
entre encore quelques centièmes en plus de sub- 
stances ferrugineuses , ou dont les proportions des 
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autres substances varient un peu plus ou un peu 
moins des proportions ci-dessus déterminées, n’en 
sont pas moins des terres trés-franches. 

L’acuaine est une substance que l’on extrait de 
V'ALUN , Alumen, dont on a aussi extrait le nom 
d’Alumine : elle n’est point substance pure dans la 
terre que l’on nomme ainsi, seulement pour la qua- 
lifier ; elle ne s’y trouve qu’en état de mélange avec 
une silice trés - finc,et très -souvent d’autres sub- 
slances calcaires et ferrugineuses que l’on nomme, 
les premieres, oxides de fer, et lesautres, carbonates 
de chaux. Les terres d’alumine ou alumineuses sont 
lourdes, épaisses , tenues ou très - liées entre leurs 
particules ou molécules, etc. : on les appelle com- 
munuément argile, glarse , terre grasse , terre forte. 

La couleur de ces terres varie selon la nature des 
substances qui dominent dans leur composition : 
c'est pourquoi l’on trouve des terres alumineuses 
dont la teinte est jaunâtre, brune, rousse, grise, 
blanchätre, etc. On reconnait toujours ces terres 
parce qu'elles happent plus ou moins à la langue, 
sont douces au toucher, se dissolvent dans l’eau, ou 
font avec elle à volonté une pâte malléable qui perd 
au feu la propriété de se dissoudre, et forme un 
corps dur qui étincelle sous le choc du fer ou de 
l'acier. 

Les terres trop alumineuses sont moins propres à 
la culture qu’à l’art du potier : elles sont très-péni- 
bles à cultiver. Si, dans les grandes sécheresses, elles 
conservent plus long-temps leur humidité, àmesure 
aussi qu’elles la perdent, cles se resserrent et de- 
viennent comme une pierre dure : les pores en sont 
tellement rétrécis, que les douces et passageres in- 
fluences de l’atmosphcre ne peuvent plus les traver- 
ser pourarriver aux racines,qui,outre ces privations, 
se trouvent pressées comme dans un étau. Lorsque 
ces terres éclatent ou se fendent par la sécheresse, 
les racines qu’elles déconvrentsont livréesauxravons 
d’un soleil brûlant , et les autres n'eu sont que plus 
resserrées. 


Dans les temps pluvieux, ces terres spongieuses 
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de la végétation. 3 
uévaporent l’humidité qu'avecunelenteur d'autant 
plus funeste que l’eau décolore et décompose les 
plantes non aquatiques, lorsqu'elle excède par trop 
l mesure de leurs besoins, etc. : c'est pourquoi 
nous voyonsalors les céréales jaunir ou dépérir beau- 
coup plus tôt dans ces terres que dans les antres. 

La MARNE est une terre d’alumine à laquelle est 
agrégée une plus ou moins grande quantité de ma- 
üere calcaire, ou chaux; celle-ci rend seulement 
cette terre plus tenace que la précédente. On n’em- 
ploie communément la marne que comme engrais 
substanciel dans les terres trop légères ou épuisées. 

La Tours est un terreau noir ou brun, qui se 
forme au fond de certains marais dont la surface 
est ordinairement couverte d’une mousse que l’on 
nomme conferve, Conferva rivularis : ce qui donne 
a ces marais profonds la superficie trompcuse et 
souvent funeste d’une prairie. La tourbe est com- 
posée de cette mousse qui se précipite au fond , à 
meïure qu'en périssant elle fait place à la généra- 
tion qui la renouvelle; les plantes et animaux aqua- 
tiques y ajoutent leurs dépouilles; les débris des 
plantes et l’humus des terres du voisinage ÿ sont 
entraînés souvent par les eaux, les vents et autres 
accidens, selon les circonstances de la position des 
marais tourbeux, etc. 

En examinant la tourbe, on y trouve des plantes 
décomposées, des racines entremélées de la terre 
qui, suivant sa nature, rend l’ensemble limoneux 
plus ou moins pesant , et en forme un corps plus ou 
moins tenace. On l’enlève par morceaux en forme 
de briques, lorsque les étés arides, en desséchant le 
marais, permettent ce travail aux malheureux. Ces 
briques servent de combustible ; ce dernier donue 
toujours beaucoup plus de cendre que les autres, 
parce qu'il contient une plus grande quantité de ma- 
tiéres terreuses. 

Suivant que la tourbe contient des substances vé- 
gétales et de la terre forte comme les alumineuses, 
clle convient comme engrais en mélange avec les 
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terres légères : si, comme il arrive assez souvent, 
ce sont des terres siliceuses ou calcaires qui mélan- 
gent la tourbe, elle sera mieux emplovée dans les 
mélanges des terres fortes. Enfin, si l’on voulait 
cultiver une tourbe dans sa pureté relative, il fau- 
drait avoir égard À ces deux circonstances pour 
la rendre fertile par le mélange des substances qui 
manqueraient, pour ne pas l’opérer en senscontraire. 
Les cendres de la tourbe sont bonnes encore pour 
donner de l’activité aux terres fortes. 

On trouve aussi des tourbieres qui procèdent de 
la décomposition des grands végétaux dans les bois. 
C’est moins une tourbe qu’un humus végétal. Quand 
la tourbe est mélangée d’une trop grande quantité 
de terre ferrugineuse, elle est totalement stérile : en 
général elle est peu estimée pour la culture. 

La TERRE DE BRUYÈRE est très-légère ; la couleur 
en est noirâtre ou brune, en raison du plusou moins 
d’humus qu'elle contient : celui-ci provient de la 
décomposition successive des bruvères qui semblent 
plus particulièrement fournir elles-mêmes, par leurs 
dépouilles, la terre la plus propice à leur végétation 
et à celle de leur postérité. Cette terre contient une 
silice blanche extrémement fine , et qui domine da- 
vantage à mesure que l’humus s'épuise. 

Les meilleures de ces terres ont été analysées 
afin de pouvoir les composer au besoin, M. le pro- 
{esseur Thouin en a donné, À son cours de cette 
année, l'analyse suivante : 45 centiémes de silice 
tres-fine; {o centièmes de terreau de feuilles; 10 
centiemes de terre franche:5 centiémes de carbonate 
de chaux: plus, 2 centièmes d'oxide de fer. 

La TERRE DE JARDIN, où cecile que l’on appelle 
communément ainsi, est un humus végétal ou ani- 
mal dont il nereste plus que les parties terreuse et 
siliceuse apres l'épuisement des sucs, sels, ctc., 

u’il contenait Ces terres sont communément ausst 
le sables mélansés de toutes substances non alumi- 
neuses qui se trouvaient sur place, où l’on a pioché, 
épierré etlabouré à un fer de béche de profondeur, 
pour créer un Jardin. : 
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Cette terre n’a point la propriété de faire pâte 
avec l’eau, et de se durcir au feu. A raison de son 
peu d’adhérence ou liaison entre ses molécules, elle 
présente à peu près les mêmes inconvéniens que la 
terre siliceuse, dout je vais parler. Ce n’est qu’à 
force de soins, d'engrais, d’arrosemens, etc., suivant 
les circonstances , que cette terre, qui veut être in- 
cessamment ranimée par la culture, suflit à la vé- 
gétation de certaines plantes utiles; tandis qu’à 
l'exception des plantes importunes qu’elle produit 
spontanément, beaucoup de végétaux précieux y dé- 
crépissent et meurent avec plusou moins de rapidité. 

Les terres épuisées des couches, souvent après 
avoir encore servi à la culture des plantes en vase, 
ont presque toutes la destination de passer ensuite 
dans les jardins. Cependant je dois dire que la plu- 
part des laborieux jardiniers-maraichers font pro- 
duire par année, à ces terres, jusqu’à deux et trois 
récoltes de végétaux économiques. 

La sirice tire son nom du Lu Srlex , caillou, 
parce qu'en effet c’est une terre qui paraît n’ètre 
qu’une décomposition de caillou. Souvent elle est 
plus ou moins mêlée de ces minéraux de différentes 
grosseurs. Par terre siliceuse ou s'/ice, on entend 
communément, en agriculture, lessables de diverses 
couleurs. On les reconnait de suite, parce que les 
molécules de leur substance, plus ou moins pulvé- 
risées,sont rudes au tact,n’adhérent pointentreelles, 
et nc S’allient point avec l’eau. 

La siL1cE, ou sable, n’est d'aucune valeur pour y 
cultiver ; mais quand il y à mélange de terre végé- 
tale, elle devient susceptible de culture plus ou 
moins. En général les terres trop siliceuses ou sa- 
blonncuses forment un corps trop léger , trop 
maigre, trop poreux. Il est pénétré de suite à une 
grande profondeur par le chaud, le froid, la séche- 
resse , l'humidité, etc. ; il évapore, et recoit enfin 
trop rapidement toutes les influences de l’aimos- 
phere : il conserve, par cette raison, les engrais 
moins Jlong-temps que les terres plus substantielles. 


G Des terres considérées sous Les rapports 


Dans les transitions brusques d’une température à 
l’autre, on y voit certaines plantes décomposées ct 
pourries presque subitement au collet; parce qu'il 
arrive, surtout au printemps, qu’à travers ces terres 
les racines ont été alternativement gelées et brülécs 
dans quelques heures. 

Quand la silice domine fortement, etque,de plus, 
des cailloux ou pierres s’y trouvent très-mélangés, 
ces terres, dites grouetteuses, sont encore plus défa- 
vorables à la culture. Ces cailloux, plus ou moins 
“volumineux , entiers ou par fragmens, recoivent et 
reflètent la chaleur pendant le jour; ils l’évaporent 
pendant la nuit: ce te place les végétaux entre le 
double désavantage d’être épuisés par un surcroît 
de chaleur à la lumière, et de ne pouvoir, à son 
absence, profiter de toute la fraîcheur réparatrice 
de leurs nerdilions diurnes. 

Malgré tous ces inconvéniens, lorsque le sable 
contient un peu de terre végétale, le cultivateur 
intelligent et actif peut en tirer parti. Dans les sé- 
cheresses continues, cela n’est possible qu’en arro- 
sant beaucoup et souvent ; mais, dans les années hu- 
mides, les grains et légumes y prospèrent mieux 
qu'ailleurs. C'est toujours dans ces terres que leurs 
produits sont plus fins et plus savoureux. 

La TERRE CALCAIRE est rarement pure : c’est de la 
chaux très-divisée ; elle se trouve en plus ou moins 
grandequantité dans presque toutes lesterrescomme 
dans beaucoup de minéraux : et on entend par terre 
calcaire celle où domine cette substance qu’on 
nomme carbonate de chaux parce qu’elle contient 
toujours de l'acide carbonique avec lequel il est uni 
dans son état primitif. Cette terre est très-absor- 
bante : beaucoup de végétaux y croissent; maisceux 
qui sont les plus précieux aux cultivateurs ne peu- 
vent y végéter avec avantage. 

La TERRE CRÉTACEE est celle où la craie délitée ou 
tres-divisée se trouve aussi en quantité trés-grande, 
La chaux en est encore la substance principale unie 
à un gaz ou acide aérien. Ces terres dans cet état 
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sont presque absolument infertiles, à moins que le 
génie et le travail, qui viennent à bout de toutes en- 
treprises,ne leur donnent la vie végétale. J'ai vu de 
ces terres qui, depuis que le ciel les couvrait, étaient 
très-probablement restées stériles jusqu’à ce qu’un 
propriétaire agronome habile et zélé eût entrepris 
de les rendre fécondes. Il les a fait piocher pour les 
ouvrir : elles ont ensuite été couvertes de quelques 
pouces de sable, et labourées après, pour opérer le 
mélange de la silice destinée à les rendre porcuses. 
Un engrais substantiel de fumier de vaches, bœufs, 
etc. , a été répandu généreusement sur ce sol na- 
gucre inert ou mort; un second labour a achevé de 
l'animer à la végétation. Des trefles, sainfoins et lu- 
zernes y ont crû avec beaucoup de succès d’abord ; 
ensuite, avec les soins ordinaires de la' culture, les 
céréales ont aussi donné d’abondantes récoltes qui 
ont dédommagé grandement de toutes ses avances le 
propriétaire; enfincelui-ci, dans une dixaine d’années, 
a centuplé, et bien au-delà, le prix de ce terrain. 
L’arpent en valait à peine 100 sous, aujourd’hui on 
ne l'aurait pas pour 7 à 800 francs. 

Les TERRES FERRUGINEUSES Sont ainsi nommées 
parce que l’oxide de fer s’y trouve mélangé en plus 
ou moins grande quantité avec d’autres malicres 
terreuses dont j'ai parlé. Quand cette terre métalli- 
que se trouve en trop grande abondance dans le sol, 
cile le rend encore stérile; mais on le fertilise par 
l'alumine, la chaux et l’humus. 

l'en est de même d’un sol où setrouve de In MAGNE- 
siE,etc.,etc. Mais quandces matiéresn’excedent plus 
la proportion où elles peuvent nuire , quelques cen- 
tièmes de plus ou de moins n’empêchent pas,comme 
je l’ai déjà dit, que les terres ne soient très-végé- 
tales. 

L’'ÆAuuvs est une maticre terreuse qui provient 
de la décomposition des végétaux et des animaux. 
Cette substance se trouve aussi à des quantités va- 
riables dansle mélange de toutes les terres végétales. 
J'en parlerai avec plus de détail à l’article des engrais. 
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Toutes les terres sont des oxides de minéraut, et 
ve varient entre elles que par les diilérentes pro- 
portions de ces métaux eu élat terreux ou d'oxi- 
des dans le mélange d’un sol quelconque. Quand 
ou soumet à l'analyse chimique une terre végétale, 
on y trouve toujours la silice ou sable qui entre dans 
la compositiôn de la plupart des minéraux et des vé- 
gétaux , l’alumine , la chaux , l'oxide de fer, la ma- 
guésie, le manganèse et l’humus en différentes pro- 
portions; toutes ces matières sont elles-mêmes com- 
posées et renferment des sels et acides gazeux qu’on 
retrouve aussi dans les végétaux qui se les incor- 
porent au moyen de la vaporisation. 

On désigne la qualité d’une terre par la substance 
dominante dans sa composition. Ainsi une terre 
s'appelle alænine pour signitier que l’alumitrie y est 
cn grande quantité; si c’est la silice qui est en plus 
grande quantité aprés l’alumine, on peut qualifier 
cette terre avec plus de précision en l'appelant, 
comme Îa TERRE FRANCHE, Glumine siliceuse. La 
marne où les substances alumineuse et calcaire do- 
minent, est une ahunine calcaire. Un sable où la 
craie serait en grande quantité, se nommerait une 
silice crétacée : un humus avec beaucoup de sable 
serait un Aumus stliceux; si c'était le contraire ce 
serait une s/l/ce végétale, etc. 

Toutes les substances constituantes de la terre ne 
se trouvent pas réunies dans le même sol. Une seule 
serait stérile : deux peuvent dans leur combinaison 
sufhre, suivant les circonstances, à la végétation de 
certaines plantes; trois peuvent faire une bonne 
terre pour un plus grand nombre de plantes; et dans 
les terres riches, comme je l'ai exposé, il entre tou- 
jours 4 à 5 de ces substances, qui, suivant leur com- 
binaison dans les quantités, les rendent plus ou 
moins précieuses: l'excès d’une de ces substances peut 
bien être une cause de stérilité qui tiendrait à peu 
de chose, mais qui, sans le remède que souvent 
l'on a sous la main, n’en serait pas moins très-pré- 
judiciable, 
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Sans doute les secours de la chimie scraient très- 
utiles pour analvser les terres afin d’en connaître 
parfaitement la composition. La culture y est telle- 
ment intéressée, que c'est d'apres la connaissance 
des terres que l’on peut déterminer avec le plus de 
succes les plantes qu’il convient d’y cultiver sous 
tons les rapports. 1] y a d’ailleurs nombre de végé- 
taux précieux qui ne croissent exclusivement que 
dans certaines terres ; d’autres qui ailleurs ne fruc- 
üfient point; d'autres qui ne s’y soutiennent que 
pour montrer pendant un certain temps les déplo- 
rables eflets d’une culture mal distribuée , ctc. 

Un cultivateur tant soit peu exercé, sans être chi- 
miste, peut heureusement, à lil et au tact, con- 
naître de suice la nature de sa terre, d’après les pro- 
prictés particulières qui les distinguent toutes. 


DES ENGRAIS OÙ AUWMUS, 


On appelle humus, en général, cette substance 
noire, grasse et terreuse, qui procède de la décom- 
position des végétaux et des animaux. L’engrais 
est végétal s’il ne provient que des premiers ; il est 
animal si ce sont les autres qui l'ont fourni ; et .r6- 
gelo- animal, quand les dépouilles des uns et des 
autres y sont mélées. 

L’'HUMUS VÉGÉTAL se compose des débris de vé- 
gétaux ou parties de végétaux, comme feuilles, 
tiges, racines, etc., à mesure qu'elles terminent 
leurs révolutions ou succombent sous quelques ac- 
cidens. Cet humus contient aussi une silice tres- 
fine , qui, comme les autres, ne s’altére point non 
plas à l'air ni à l’eau, et subsiste toujours quand 
les autres substances grässes, salines , gazeuses, ctc., 
se sont évaporées ou ultérées plus ou inoins Îen- 
tement. 

La nature, en disséminant lhumius par tant de 
moyens pour en renouveler et augmenter le mé- 
Linge aux terres végétales, à indiqué combien il 
était nécessaire à leur fécondité, et conséquem- 
ment à la réparation des pertes qu’elles éprouvent 
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par les vapeurs nutritives qu’elles fournissent aux 
plantes. | 
La proportion de cet humus, qui se trouve du 
dixième au quinzième dans les meilleures terres, 
est encore une leçon que la nature nous donne sur 
la juste répartition des engrais, lorsqu'il s’agit no- 
tamment de la culture des végétaux économiques, 
qui croissent chaque année dans ces tcrres. 
L’auxus seul, quel qu’il soit, au moment de sa 
formation en partie terreuse, est contraire à la vé- 
gétation. Les plantes que l’on y sémerait ou place- 
rait seraient d'abord étouflées par des sucs trop 
abondans , ou brülées par des sels , des acides, etc., 
qui les décomposeraient. Si l’humus avait assez perdu 
de sa chaleur, de sa substance onctucuse et trop 


nourrissante, etc., pour ne pas désorganiser les vé-: 


étaux, ceux-ci s'emporteraient en une végétation 
fougueuse, et périraient épuisés la plupart avant 
d’avoir rempli leur principale destination. Tous les 
cultivateurssavent qu’en mettant trop d'engrais dans 
leurs terres les grains verseront, et que ta récolte 
sera Mauquée. 

L'AUMUS AnimaL se forme de substances qui se 

utréfient à l’air avec beaucoup plus d'activité que 
Le substances Végétales. Les principes qui consti- 
tuent les parties animales se combinent en d’autres 
matiéres qui répandent une odeur si fétide que 
l'air qui les enviroune en cest infecté à une distance 
plus ou rins grande, en raison du volume de ces 
matiéres. Les végétaux comme les animaux éprou- 
vent de fichcuses impressions sous l'influence de ces 
émanations putrides. . 

Les substances animales sc convertissent en Arnus 
bicn plus Ieutement au sein de la terre qu'elles ren- 
dent aussi trés-fertiles; mais les évaporations qui 
s'en échappent et imprtgnent la terre sont pom- 
pécs par les racines des plantes en dedans, et reçucs 
par leurs porcs extérieurs : aussi les plantes comes- 
tibles acquitrent-clles paï-là une saveur cadavé- 
reuse qui répugne même aux bestiaux. Si l’on 
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voulait se servir de cet humus, il serait donc pru- 
dent de ne l'employer qu’à l'amélioration des terres 
fortes, auxquelles au moins pendant un an, on ne 
destinerait que des plantes non alimentaires. 

La POUDRETTE est un humus qui procède de sub- 
slances végéto-animales, dont la décomposition ra- 
pide est diversement modifiée par les gaz intesti- 
vaux qui entrent dans leur combinaison, à laquelle 
sc mèle encore plus ou moins l’urée , etc. Il résulte 
de ce mélange , que, malgré la réduction du tout en 
poudrette , c’est toujours un humus très-brülant. Il 
convieut comme engrais chaud et trés-actif. Il est 
trés-propre aux terres alumineuses et froides. 

Cet humus, employé dans son premier état de 
sécrétion ou à peu prés, donne à la terre une grande 
fécondité; mais les grains, etc., que l’on y récolte, 
n'ont pas la même finesse de saveur qu'ils reçoivent 
d’une terre fertilisée par l’humus végétal. 

L’uRATE, annoncé depuis peu comme un engrais 
tres- puissant , n’est que de l’urine dont l’eau est 
absorbée avec du plâtre. C’est donc une matière 
calcaire à laquelle on adjoint les diverses substan- 
ces acides, salées, calcaires et animales, et notam- 
ment l’urée et l'eau qui composent les urines. Ce 
mélange est sûrement bien susceptible de donner 
a la terre unegrande activité; mais, comme l'a fait 
remarquer judicieusement M. le professeur Thouin, 
cet engrais ne convient qu'aux terres fortes, comme 
celles d’alumine ou d’argile. 1] scrait nuisible aux 
terres légères, siliceuses ou crétacées : il ne les ren- 
drait que plus légères et plus chaudes, en même 
temps que son effet, detres-courte durée, nc servi- 
rait qu’à en hâter l'épuisement. Pour être erxployé 
avec succés à l'amendement de ces terres, il fau- 
drait donc que l’urate fût au contraire solidifié avec 
des terres d’alumine ou de la glaise. Les entrepre- 
ncutrs de ce nouvel engrais ,que tout le monde peut 
aussi composer , ont prolité des réflexions de iex- 
périence. Ils en ont fait, dit-on, des deux sortes, 
afin de l’approprier suivant les circonstances où il 

peut étre utile. 
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Quant à la valeur du même engrais, M. le pro- 
fesscur Thouin en a fait cette année l'expérience 
comparative avec cinq autres engrais difiérens , 
toutes chances d’ailleurs égales; et il a obtenu ab- 
solument les mêmes résultats. 

Si l’on absorbait avec de l’humus végétal pur, 
l'eau de la substance principale ou primitive de 
l’urate, on obtiendrait probablement un engrais 

ui tiendrait le milieu eutre la poudrette et la co- 
ombine. 

La coLousine. forme un humus très-actif. On sait 

u’elle proctdedes sécrétionsd’oiseaux, notamment 
des basses-cours et colombiers, Par leur conforma- 
tion particulicre , ces animaux sécrèlent en même 
temps l'urine avec leur fiente, ce qui explique la- 
présence de l’urée dans les autres’substances solides 
et gazeuses qui se réunissent en grand nombre 
dans la colombine. On y trouve aussi le sel com- 
mun et le caibouate de chaux ; ce qui se conçoit 
cucore d'autant plus facilement que les volailles, et 
surtout les pigeons, aiment les urines et les eaux 
salées, indépeudanment de ce que tous les oiseaux 
facilitent leur digestion avec les terres calcaires 
qu'ils recherchent, et faute desauclles ces oiseaux 
renfermés périssent très-souvent. 

La colombinc cst un engrais très-chaud et tres- 
puissant. [l faut l’'employer modérément et à pro- 
ri elle convient aux terres froides et humides. Si 

’on voulait l’administrer aux autres, il faudrait 
attendre du moins qu’elle fût très-consommée. 

Le FuuiEr de moutons, de chevres et animaux 
de ces races, donne aussi de la même manière un 
h'onus tres-chaud et très-végétal : il faut l’employer 
avec les niêmes précautions et dans les mêmes cir- 
constances que le précédent. 

Le Fumier d'âne et de mulet, composé de pailles 
ou liticres, de crottins et d'urine, produit par la 
décomposition un excellent Aumus + comme il pro- 
vient de substances végétales, il n’a point, quant aux 
gaz qu'ilévapore, etc., aucun des inconvéniens des 
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engrais animaux. Îl a aussi une chaieur qui le rend 
plus propre aux terres froides ou aux terres épaisses 
qu'aux terres légères. Avant la décomposition, ce 
lumier est l’un des plus chauds et conséquemment 
des meilleurs pour les couches chaudes. 

Le Fuwier de cheval, quoique moins chaud que 
celui de mulet, etc., n’en est pas moins un engrais 
excellent, qui convient encore beaucoup aux terres 
froides ou substantielles. On l’emploie aussi très- 
communément avant sa fermentation, pour donner 
de la chaleur aux couches. On peut enfin s’en servir 

lus tôt que des autres, lorsqu'il est en kumus, pour 
€ mélanger aux terres que l'on veut enusemencer ou 
planter de suite. 

Le Fumer de vaches, bœufs, etc. , rend un kumus 
par excellence. Il est beaucoup plus onctueux et 
moins chaud que ceux qui précédent ; j'en attribue 
la différence à ce que ces animaux se nourrissent or- 
diuairement d'herbes fraîches, dont les feuilles et 
les tiges renaissent toujours jeunes pour leur servir 
de pâture. Dans les étables, on leur donne souvent 
aussi des végétaux verts, des racines mucilagineu- 
ses | sucrées, farineuses , etc. ; elles contiennent 
plus abondamment que les fourrages secs , les ma- 
tiéres glutineuses, gélatineuses, extractives, oléa- 
gineuses , etc. , qui rendent si précieux le fumicr de 
ces animaux, surtout quand on les nourrit encore 
avec des pains ou tourteaux de navettes et autres 
substances dont on fait l’huile. 

Les principes constituans de cet humus gras et 
onctueux présentent plus d'avantages aux terres 
chaudes et légères : il leur donne tout à la fois du 
liant, du corps, et surtout une fécondité durable. 

Tous ces Aumus ou engrais seat d’une grande res- 
source pour la culture. Le plus sûr, pour Îes obtenir 
séparés, est de faire mettre soi - même à part les 
substances ou fumiers dont ils proviennent, On 
choisit à l’ombre un coin que l’on fait creuser , et 
dans lequel ces substances se réunissent avec Île 
moins d’inconvénient possible, toutes choses con- 
sidérécs. 
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On fera toujours bien de mettre au fond de toutes 
réscrves de fumier , un lit quelconque de la terre 
qui convient le mieux à l'amélioration du sol auquel 
l'humus est destiné. Ainsi, ce-sera de l’alumine pour 
les terres légères, et de celles-ci pou les terres 
fortes. 11 faudra se conduire d’après le même prin- 
cipe, lorsqu’on aura la bonne précaution de couper 
les fumiers et engrais par des couches de quelques 
pouces de terre pour en ralentir la fermentation en 
leur interceptant le contact de l'air qui la hâte. Les 
terres placées au fond se chargent des matières ex- 
tractives, etc., que les eaux précipitent ou entrai- 
nent; celles placées au-dessus reçoivent celles qui 
s’'évaporent attirées par l'atmosphère; et, dans tous 
les cas , ces terres font ou deviennent un excellent 
engrais elles-mêmes. 

Beaucoup de cultivateurs peuvent très-bien se 
borner à diviser leurs engrais en trois sections qui 
suffisent grandement à toutes les grandes cultures. 

La première réserve se forme avec toutes les 
sécrétions et fumiers qui contiennent des gaz fétides 
que l’on nomme azote, etc. ; telles sont les sécrétions 
solides et liquides des animaux qui mangent de la 
chair , le fumier du chien, du porc, les substances 
des animaux morts, ycompris les poissons , qui font 
aussi un excellent engrais, les rognures de cornes, 
les os, les peaux, les écailles et coquilles, les poils, 
bourres, plumes, le sang, etc., etc. À mesure que 
ces substances augmentent d'environ un pied d'é- 
paisseur , on fera bien d’en modifier les gaz ou éma- 
nations fétides avec une couverture de 2 à 3 doigts 
de chaux vive, et de quelques pouces de terre 
combinée ou choisie comme je l’ai dit plus haut. 
L'engrais animal de cette réserve convient à tous 
les sols ; seulement:il le faut plus consommé et en 
moins grande proportion pour les terres légires que 
pour les alumineuses. 

Dans la seconde réserve, on dépose les fumiers 
d’ânes, mulets, moutons, chèvres, lapins, volailles 
de toute espèce; les cendres, suies, balayures des 
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de et des cours, marcs ou résidus des vins, . 
cidres, poirés, eaux-de-vie, huiles, etc. On retient 

aussi par dela terre,comme dans le précédent, les gaz 
de cet humus qui est extrêmement fécond et chaud. 

Dans la troisième réserve on réunit tous les fa- 
miers de chevaux, vaches, bœufs , etc., les pailles, 
balles de grains, herbes et toutes tontures ou sub- 
stances végétales destinées préférablement aux en- 
grais des terres les plus légères de la culture. 

Nombre de cultivateurs ne font qu’une seule ré- 
serve de toutes les substances dont je viens de parler: 
elles n’en forment pas moins, par leur réunion, un 
riche et excellent kumus qui convient généralement 
à toutes les grandes cultures. 

Les substances animales, de plus que les autres, 
ont des sels et acides aériformes dont les évapora- 
tions fétides vicient l'air, mais que, dans l’intérèt de 
la culture comme dans celui de la salubrité, l’on 
corrige avec de la chaux vive. A peu de chose près 
elles contiennent d’ailleurs, en plus ou en moins, 
les mêmes matières que les substances végétales. 
Cependant si l’on a tout confondu dans une même 
réserve, il faut, suivant la qualité des terres, leur 
épuisement , leur position, etc., choisir le temps 
convenable pour leur donner cet engrais. Toutes ces 
circonstances doivent être combinées avec celles de 
Ja quantité et de l’état des substances dominantes 
dans la composition. Si, par exemple, les substances 
animales dominaient, il vaudrait mieux l’employer 
le plus tôt possible à l'automne pour améliorer les 
terres etles semer le plus tard au printemps, etc. 
Quand au contraire ce sont les substances végétales 
qui abondent , on peutse servir del’engrais en toutes 
saisons. 

Les engrais végétaux ne sauraient jamais trop tôt 
être incorporés à la terre : ceux donnés en vert au 
sol sont plus succulens et plusriches s’ilssont coupés 
et retournés de suite au moment qui précède leur 
floraison. Tout engrais végétal qui fermente à l'air 

a perdu de sa richesse : la fermentation a déjà dis- 
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sipé des vapeurs précieuses dont le sol et les plantes 
ne profitent plus. | 

En agriculture comme en toutes autres circon- 
stances , il est des nécessités et des pertes qu'il faut 
savoir subir, On n’a pas toujours à propos les engrais 
dans l’état qui précede leur décomposition. On ne 

ourrait pas toujours non plus «amender à volonté 
les terres au moment où l’on aurait les engrais dans 
le meilleur état possible. Il faut donc bien mettre 
ses engrais en réserve pour attendre le moment fa- 
vorable. 

Les cultivateurs soigncux et économes feront bien 
d'éviter, le plus qu'ils le pourront, que leurs engrais 
ne fermenteut trop. On y parvient en les privant 
d'air, en les couvrant avec des terres comme je l'ai 
dit, et avec les avantiges que j'ai expliqués. C’est 
d'apres ces mêmes considérations qu'en amendaut 
les terres il faut v enfermer , le plus vite possible, 
les engrais qu’ou leur donne, añin d’y concentrer 
au profit de leur fertilité toutes les substances vé- 

gétales et gazeuses qu'ils contiennent. 
Les engrais animaux peuvent rester quelques 
jours répandus sur la terre avant d’ÿ être retournés, 
afin de leur faire absorber de l’uir et évaporer en 
échange leurs gaz fétides; mais encore n'est-ce que 
dans les circonstances où l’on devrait y semer de 
suite des Végétaux économiques bisauuuels. 


OBSERVATIONS GENERALES 
SUR LA COZIPOSITION LT LA VALEUR DES TERRES. 


On a vu que toutes les terres sont des substances 
animales, végétales et minérales dont les quantités 
et Jes proportions dans les sols donnent lieu à toutes 
leurs diflérences et nomenclatures. 

Encore bien que ce soient presque toujours le 
sable, l'alumine, la chaux et lhrunus, tous diver- 
sement modifiés, qui jouent les principaux rôles dans 
la composition des terres, il n’est cependant pas 
très-commun, surtout dansles villes, de trouver des 
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lerres aussi heureusement combinées que le sont les 
TRES FRANCHES. ; 

L'art du cultivateur, quant à la terre, doit donc 
toujours tendre à la rapprocher de la qualité des 
meilleurs sols, lorsqu’elle s’en éloigne, ou à tirer le 
meilleur parti de celle qu’il ne peut changer. 

Quand une terre ne produit pas ou produit mal, 
c'est parce que nécessairement elle a trop d’une ou 
plusieurs sortes des substances principales qui cons- 
tituent les terres fertiles, et trop peu ou point d'une 
ou plusieurs de celles qui en rendent la composition 
plus ou moins parfaite et végétale. 

Ainsi, dans les terres siliceuses de toutes les cou- 
leurs, nombre de végétaux agi éables et précieux lan- 
guissent et meurent , parce qu'ils y manquent d’alu- 
mine et de carbonate de chaux ; il faut ou renoncer 
à la culture de ces plantes qu’on y renouvellera cent 
fois et plus, toujours sans succvs ; ou, à cette terre, 
il 'aut mêler des substances crétacées et alumincuses 

ui sc trouvent assez répandues dans la nature pour 
étre incorporées où l’on veut, et souvent à très-bon 
compte (1). 


G} Rien n’est plus commun dans les grandes villes, et 
notamipent à Paris, que des atnas considérables de taille et 
sciure de pierres alumineuses , de terres de même nature 
ou non moins précieuses pour améliorer un terrain. Ces 
aruas de vil prix, et même trés-onérenx pour celui qui doit 
à grands frais en déblayer la voie publique où un emplace- 
ment particulier, sont souvent des trésors pour un jardin 
qui se trouve à deux pas, et dans le sol sec, mince et léger 
duquel on ne peut que jurdinasser. Cepeudant je remarque 
bien des fois, et avec un déplaisir toujours nouveau, que 
ces terres sont transportées, au grand désavantage de deux 
iadividus qui pouvaient s'obliser réciproquement : l'un étant 
dispensé par Paatre des frais de transport ; ct le propriétaire 
du jardin en améliorant et épaississans tout à la fois, avec 
ces substancrs, une terre qui n’attendait que ce secours pour 
deveair fertile. Souvent le propriétaire des décombres, etc., 
aurait pu sc rendre à lui-même le double service. Il en est 
de mème pour les gravas et plätras qui conticnnent des 
silices et du carbonate , qui améliorcraïent très-sensiblement 
des terres twop alumineuses. 


20 Des couches souterraines. 


terre pour y assigner la culture des plantes aux- 
quelles même elle convient, il fautencore connaître 
‘ exactement à quelle profondeur s’arrête la couche 
de cette terre qui généralement est plus ou moins 
bornée. Autrement on opérerait au hasard; et si, 
par exemple, il arrivait que des racines pivotantes, 
qui descendent droit comme un pieu qu’on enfon- 
ce, après avoir pcrcé une bonne terre, en trouvas- 
sent une qui leur füt contraire ou pernicieuse, 
les plantes ne répondraient plus ni à l'attente 
ni aux soins du cultivateur. Ainsi, un poirier franc 
qui ne fera que languir dans une terre légtre et 
sablonneuse, et viendra très-bien dans une terre 
d'alumine, sera de suite arrêté dans sa végéla- 
tion lorsque ses racines auront pénétré un tuf, etc. 
Î'jaunira d'abord à l'extrémité de ses rameaux , et 
périra ensuite couvert de mousse, de chaincres, 
cic., etc. Il en est de même à peu près de toutes 
les plantes dont les racines, après avoir traversé une 
terre convenable, percent toutes terres ou inatières 
non vésétales. | 

Il en est donc de l'épaisseur des terres végétales 
comme de leur qualité. Il faut combiner ensemble 
ces deux circonstances avec celles de la nature des 
plantes, et de la longueur comme de la direction 
de leurs racines, si l’on veut cultiver avec succès. 
LU y a, comme nous le verrons encore, des plantes 
trés-utiles et très-intéressantes qui se contentent de 
terrains peu profonds, comme il en est pour toutes 
les natures de terre. Vouloir cultiver des plantes à 
racines pivotautes dans une terre dont la couche vé- 
pétale est trop mince, c’esttoujours s’entéter en pure 
perte. 


Des coucnEs SOUTERRAINES. 


Tout cultivateur doit connaître non-sculement Ja 
nature et l'épaisseur de la terre végétale de son 
exploitation, comme il en connait plus communé- 
ment la longueur ct la largeur en superticie; mais il 
faut qu'il sache aussi quelles sont les substances ou 


Des expositions. ai 


matières sur lesquelles repose la terre qu’il cultive. 
ns cette connaissance précise, il ne doit encore 
attendre de succès que du hasard ou de la routine. 

On trouve ordinairement sous la terre végétale 
tantôt un #f ou sable blanchätre, ou d’autres ma- 
tres siliceuses; tantôt des décombres de diverses 
matures, surtout dans les terres rapportées; tantôt 
des marnes , des glaises, des tourbes, des terres fer- 
rngincuses; tantôt des pierres de diverses espèces; 
tantôt enfin la couche des eaux, principalement 
quand on se trouve près du niveau naturel de cette 
couche , etc. , etc. 


DES EXPOSITIONS. 


Un terrain situé en plaine, s’il n’est abrité ni clos, 
se trouve simultanément et partout soumis aux 
mémes influences météoriques de l’atmosphére. 1] 
n'y a donc pour la culture aucun intérêt à le consi- 
dérer dans ses divisions sous les rapports des quatre 
pointscardinaux, Nord, Midi, Orient et Occident, 
ou Septentrion, Sud, Estet Ouest: les deux derniers 
pointss’entendent généralement mieux sous les noms 
de Levant et de Couchant. 

Il n’en est plus de même , si ce terrain est abrité 
d'un.où plusieurs côtés par des montagnes, côtes, 
forèts, etc. Dans ce cas, il est essentiel de savoir 

ue tout corps de ce genre, qui borne un terrain, 
done nécessairement a l’intérieur ou du côté de ce 
terrain l'exposition contraire à la position de la li- 
mite qu'il éléve. Ainsi, dans un jardin entouré de 
quatre murs, celui qui bornera du côté du nord sera 
conséquemment exposé au midi, tandis que la mu- 
raille de clôture du côté du midi sera nécessaire- 
ment à l’exposition du nord, et la plus froide du jar- 
din , quoique plus près du midi que l’autre. Et ainsi 
de suite des murs du levant et du couchant, qui 
donneront dans l’intérieur les expositions diamétra- 
lement opposées à ces positions. 

Ces quatre circonstances veulent encore être appré- 
cices tout particulitrement. Elles réunissent dans le 
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18. Observations générales, etc. 


Les terres trop chargées d'humus, comme les terres 
tourbeuses, ou trop abondantes en matières ferrugi- 
neuses, deviendront fertiles en les animant avec des 
chaux éteintes, telles que gravas mélés avec beau- 
coup de sable. 

Dansles terres crétacées ou calcaires, c’est de l’Au- 
mus et de l’alumine siliceuse qu’il faut y mélanger. 

Une terre est funeste à certaines plantes bulbeuses 
et tubéreuses, comme tulipes, renoncules, etc. , si 
elle est traversée par des vapeurs fétides, ou mé- 
langée avec des matières qui en produisent. Il faut 
renoncer à y cultiver ces plantes, lorsque ces vapeurs 
proviennent d’un égout ou d’une couche souterreine 
que l’on ne puisse faire disparaître. Dans tous autres 
cas , On purge ces terres avec un dixième de chaux 
vive, le tout passé à claie. Il suffit qu'elles aient 
été 3 à 3 fois trempées et labourées pour perdre dans 
moins de 6 mois leurs vices délétères. 

Quelle que soit donc la nature d’une terre, on 
peut toujours la rendre féconde: un sable pur, 
un quartz, une craie, un oxide de fer, même du 
mâchefer pilé, une chaux, une magnésie, une 
marne , une bourbe, des pierres naturelles et arti- 
licielles décomposées,etc., peuvent, avec le mélange 
bien combiné entre les substances qui leur con- 
viennent, devenir d'excellentes terres. 

La dépense que nécessite le passage de l’infer- 
tilité ou de la médiocrité d’un sol, à l’état de terre 
riche, peut bien souvent gêner un grand proprié- 
taire cultivateur. Il est certain que, dans tous les 
cas, il ne ferait qu’une avance dont il retirerait tou- 
jours capitol et intérêts avec beaucoup d’avantages. 
Mais lorsqu'il s’agit d’un jardin pour y cultiver des 
plantes économiques, et d’autres purement agréa- 
bles, cette dépense, que d’ailleurs l’on peut faire à 
mesure, souvent aussi se réduirait à peu de chose, 
pour améliorer beaucoup, et même changer heureu- 
sement un terrain tout entier. 

Eufn , quel que soit un terrain, le cultivateur 
doit toujours s'attacher à en connaître la composi- 
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tion. Pour toutes les natures de terre, il y a des 
végétaux qui s’en accommodent plus ou moins. Ce 
sont ceux qui prospérent le mieux dans un sol,qu’il 
faut y cultiver de préférence, si l’on veut réussir. 
S'écarter de cette règle, c’est perdre son temps , son 
travail, son argent ou celui des autres; et si l’on 
tient à une réputation de cultivateur, c’est s’ex- 

er aveuglément à la perdre; car toujours et d’a- 

d on juge un cultivateur par l’état des plantes 
qu'il cultive. 

C’est pour éviter tous ces inconvéniens graves, que 
jindiquerai soigneusement , à l’article de chaque 
plante que je croirai digne d'entrer , sous quelque 
rapport que ce soit, dans le domaine d’un cultivateur 
économe et amateur avec goût, les terres qui con- 
viennent spécialement à ces plantes. 

Les terres quisont censéesn’avoir jamais produit, 
se nomment communément TERRES VI£RGES. Si elles 
proviennent de fouilles et d’excavations, elles doi- 
vent être exposées quelques mois à l'air pour les oxi- 
géner,etc. c'est-à-dire pour qu'elles puissent s’y mürir 
et s'imprégner de l'air vital. On peut après les cul- 
tiver ou les améliorer suivant leur nature, ou les 
mélanger avec d’autres , selon aussi les combinaisons 
respectives de toutes. 

Les terresqui depuis long-temps ont été couvertes 
par des bâtimens ou occupées par des corps, ou pla- 
cées en quelques circonstances qui s’opposaient à ce 
qu'eiles pussent produire, sont appelées TFRRES NEU- 
ves : elles n’ont point changé de nature par le plus 
ou moins de temps qu’elles se sont reposées. Cepen- 
dant, suivant qu’elles auraient reçu seulement les 
influences de l'air, de l’eau, etc.,elles peuvent s'être 
beaucoup améliorées. C’est au cultiveur à les em- 
ployer selon leur nature et à compléter ce qui leur 
manque pour en tirer lemeilleur parti. 


DE LA PROFONDEUR DES TERRES VÉGETALES. 


Ce n’est point assez de connaître la nature d’une 


20 Des couches souterraines. 


terre pour y assigner la culture des plantes aux- 
quelles même elle convient, il fautencore connaître 
"exactement à quelle profondeur s'arrête la couche 
de cette terre qui généralement est plus ou moins 
bornée. Autrement on opérerait au hasard; et si, 
par exemple, il arrivait que des racines prvotantes, 
qui descendent droit comme un pieu qu’on enfon- 
ce, aprés avoir pcrcé une bonne terre, en trouvas- 
sent une qui leur füt contraire ou peruicieuse, 
les plantes ne répondraient plus ni à l'attente 
ni aux soins du cultivateur. Ainsi, un poirier franc 
qui ne fera que languir dans une terre légcre et 
sablonneuse, et viendra tres-bien dans une terre 
d’alumine, sera de suite arrêté dans sa végélta- 
tion lorsque ses racines auront pénétré un tuf, etc. 
[jaunira d’abord à l'extrémité de ses rameaux , et 
périra ensuite couvert de mousse, de chancres, 
cic., etc. Il en est de même à peu prés de toutes 
les plantes dont les racines , après avoir traversé une 
terre convenable, percent toutes terres ou matières 
non vorétales, | 
Il cu est donc de l'épaisseur des terres végétales 
comme de leur qualité. I faut combiner ensemble 
ces deux circonstances avec celles de la nature des 
plantes, et de la longueur comme de la direction 
de leurs racines, si l’on veut cultiver avec succès. 
LH y a, comme nous le verrons encore, des plantes 
très-utiles et très-intéressantes qui se contentent de 
terrains peu profonds, comine il en est pour toutes 
Îles natures de terre. Vouloir cultiver des plantes à 
racines pivVotantes dans une terre dont la couche vé- 
pétale est trop mince, c'esttoujours s’entêter en pure 
perte. ; 
Des COUCHES SOUTERRAINES. 


Tout cultivateur doit connaître non-seulement Ja 
nature et l'épaisseur de la terre végétale de sou 
cxploitation , comme il en connait plus communé- 
ment la longueur cet la largeur en superlicie; mais il 
faut qu'il sache aussi quelles sont les substances ou 
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matières sur lesquelles repose la terre qu'il cultive. 
ns cette connaissance précise, il ne doit encore 
attendre de succès que du hasard ou de la routine. 
On trouve ordinairement sous la terre végétale 
tantôt un {#4f ou sable blanchätre, ou d’autres ma- 
üéres siliceuses; tantôt des décombres de diverses 
mtures, surtout dans les terres rapportées; tantôt 
des marnes, des glaises, des tourbes, des terres fer- 
rugineuses; tantôt des pierres de diverses espèces; 
tantôt enfin la couche des eaux, principalement 
quand on se trouve près du niveau naturel de cette 
couche , etc. , etc. 


DES EXPOSITIONS. 


Un terrain situé en plaine, s’il n’est abrité ni clos, 
se trouve simultanément et partout soumis aux 
mèmes influences météoriques de l’atmosphére. 1] 
n’y a douc pour la culture aucun intérèt à le consi- 
dérer dans ses divisions sous les rapports des quatre 
pointscardinaux, Nord, Midi, Orient et Occident, 
ou Septentrion, Sud, Estet Ouest: les deux derniers 
pointss’entendent généralement mieux sous les noms 
de Zevant et de Couchant. 

Il n’ev est plus de même , si ce terrain est abrité 
d’un.où plusieurs côtés par des montagnes, côtes, 
forêts, etc. Dans ce cas, il est essentiel de savoir 
que tout corps de ce genre, qui borne un terrain, 
donne nécessairement à l’intérieur ou du côté de ce 
terrain l'exposition contraire à la position de la li- 
mite qu’il élève. Ainsi, dans un jardin entouré de 
quatre murs, celui qui bornera du côté du nord sera 
conséquemment exposé au midi, tandis que la mu- 
raille de clôture du côté du midi sera nécessaire- 
ment à l'exposition du nord, et la plus froide du jar- 
din . quoique plus pres du midi que l’autre. Et ainsi 
de suite des murs du levant ct du couchant, qui 
donneront dans l’intérieur les expositions diamétra- 
lement opposées à ces positions. 

Ces quatre circonstances veulent encore être appré- 
ciées tout particulitrement. Elles réunissent dans le 
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même Canton, souvent à moins de À 400 toises, non- 
seulement des climats divers, mais encore des saisons 
différentes. C’est ainsi qu’une montagne, au revers 
exposé au midi , est déjà couverte de verdure et de 
fleurs ; tandis que du côté du nord la nature végétale 
y est encore paralysée par les neiges et les glaces. 
Quoique ce côté tourné au nord soit plus prés du 
midi que le côté méridioual d’une autre montagne 
à 30 et 4e lieues plus éloignée vers le nord, il sera 
toujours plus tôt animé par le réveil de la nature, 
que celui dont je viens fa parler : tant il est vrai 
que l'exposition d’un terrain est encore un des points 
qui demandent le plus d'attention. 

Un jardin entouré de murs, suivant leur épais- 
seur ct surtout leur hauteur, réunit dans’très-peu 
d'espace, à ces quatre expositions, uncdiflérence plus 
Ou moins grande de températures dont chacune con- 
Vient plus, moins, ou exclusivement à certaines 
plantes. C’est pourquoi, outre la nature et la pro- 
fondeur des terres, et au besoin leurs couches sou- 
terraines , ] ‘indiquerai soigneusement aussi les expo- 
sitious particuliéres qui conviennent. L'exposition 
du or est toujours la plus froide ; aussi telles plan- 
tes y croissent-elles à merveille, tandis qu’elles péri- 


raicnt ailleurs : il en est de même pour l'exposition 
du midi, etc. | 


LS 


DE LA GUL?URE DES TERRES. 


Cultiver la terre, c’est lui donner ou maintenir 
toute la fertilité qui lui est nécessaire pour qu’elle 
uisse produire; autrement c’est lui donner à propos 
es labours, binages, engrais, arrosemens, ctc., qui 
concourent à en réparer ou prévenir les pertes ; 
c’est en développer toutes les facultés nutritives. 
Chaque fois qu’il s’agit d’ensemencer ou planter 
une terre, on lui donne au moins un labour aupa- 
ravant. Dans les grandes cultures, on se sert de la 
charrue. Dans la culture des jardins de tous geures, 
à laquelle cet ouvrage est plus spécialement con- 
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sacré, on emploie communément la bcche quand le 
terrain est meuble; le louchet, s’il est à défricher, 
mais non picrreux ; enfin la houe ou la pioche, lors- 
qu'il est ss substance plus ou moins rocailleuse. 

Suivant le pays, les bèches ont différentes formes. 
Au magasin des instrumens aratoires du jardin des 
phutes, on voit notamment des modèles de bêches, 
recueillis chez tous les peuples civilisés et sauvages 
des diverses régions du globe. Après les avoir tous 
bien examinés, je persiste toujours à penser , comme 
je l'ai dit daus le Bon Jardinier des deux années 
précédentes , que la meilleure de toutes les bèches 
est celle dout on trouvera le modele, figure 1re de 
la are la fin du volume (!). 

Ce fer est forgé d’un seul morceau, bien trempé 
d'acier ; il a environ 9 pouces de longueur de chaque 
côté, il est large de 8 pouces du côté du'manche et 
de 6 pouces et demi à son extrémité basse, termi- 
ace par un angle rentrant dont les deux côtés sont 
aiguisés et tres-tranchans ; l'extrémité supérieure 
est bien entendu plus épaisse de quelques points; 
elle forme une ligne légerement courbée vers le 
centre et en dessus, d’où sort une douille centrale, 
tres-solide sans être grossière , percée à un pouce du 
bord pour y fixer le manche: celui-ci est en bois 
ferme et léger, tel que le frêne , bien tourné, long 
de 2 à 3 pieds, suivant la taille de celui qui doit 
s'en servir ; ce manche se termine d'un côté par une 
pointe qui s’enchässe exactement dans la profon- 
deur de 4 à 5 pouces de la douille, et de l’autre 
côté il finit en pomme bien polie et douce. 

Un jardinier amateur attache ordinairement à 
ses instrumens de culture, et surtout à ses bèches, 
le même prix qu’un peintre habile met à ses pin- 
ceaux, etc. : il a comme celui-ci ses instrumens sous 
plusieurs dimensions. C’est aussi un fond de tableau 


(1: Beaucoup de cultivatcurs m'ont demandé et fait de- 
mander pourquoi toutes les planches que, les années préct- 
dentes, je citais dans le Bon Jardinier , ne se trouvaicnt pas 
réunics à l'ouvrage? J'en explique les motifs daus ma préface, 
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très-séduisant, qu’une terre bien cultivée Souvent 
c'est un modéle dont il n'est pas donné à tous les 
artistes de pouvoir rendre ni les charmes ni les il- 
lusions. Il faut des bèches plus petites que la pré- 
cédente , toutes les proportions gardées, pour exé- 
cuter avec plus de facilité les seconds labours qui 
demandent moins de profondeur que les premiers, 
et aussi pour les terres dont la couche végétale est 
trés-mince, afin de ne pas relever en mélange la 
couche souterraine, quand surtout elle est trés- 
contraire, 

Avec ces bêches de petites dimensions, on dé- 
place la terre par lames moins volumineuses, mais 
aussi on la manœuvre mieux et plus vite : on se fa- 
tigue bien moins encore; et, de plus, on'évite da- 
Vantage les maux et tours de reins, qui font souvent 
perdre, et bien au-delà, le temps que l’on croit avoir 
gagné à retourner la terre par lames épaisses et lar- 
ges. C’est d’ailleurs se fatiguer en pure perte : il fau- 

ra plus de temps après pour diviser les terres, avec 
le flanc ou le tranchant du fer de bèche, ou avec le 
rateau. En fait de labour comme en beaucoup d'au- 
tres choses , l'ouvrage qui se fait le plus lestement 
n'est pas toujours le mieux fait. : 

Pour labourer convenablement unc pièce quel- 
conque, carré, plate-bande, etc.. on commence par 
creuser en tête une jauge ou petite fosse de G à 8 
pouces de largeur sur la profondeur à donner au 
labour, ou seulement à la profondeur de la couche 
Végétale , si elle était trés-rapprochée. Dans ce cas, 
le labour doit se faire avec toute la précaution né- 
CéSsatre pour ne pas le rendre plus den be qu'u- 
tile, en mélant un tuf, des sables ou des pierres avec 
Ja couche végétale. 

Cette jauge établie sur toute la largeur de la pièce 
a Jabourer, on tranche avec la bèche des lames de 
terre plus ou moins épaisses cet toujours à peu près 
cgales, sur toute la largeur du carré; et avec cette 
terre déplacée, on remplit la jauge à mesure; ce 
qui uécessairement ouvre toujours un fossé qui se 
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remplit de même en faisant place à un autre, ainsi 
desuite jusqu’à la fin de la pièce, dont le labour se 
termine par une jauge semblable à celle que l'on a 
ouverte en tête. Cette jauge se remplit avec la terre 
de la première, que l’on transporte d'avance à proxi- 
mité pour cet usage. Ce transport s'exécute à me- 
sure avec la bêche même, quand la distance est 
tres-rapprochée : au lieu de bêche, on se sert d’une 
brouette dans le cas contraire. 

En même-temps que celui qui béche retourne la 
terre et la divise, il examine soigneusement s’il ne 
s’y rencontre point des racines de chardons, chien- 
dents, liserons ,pissenlits et autres, mais surtout les 
trois premieres : elles doivent être écartées avec la 
plus minutieuse attention, et extirpées le plus avant 
possible. Ces racines épuisent la terre dont elles con- 
somment les sucs extractifs, en même temps que 
leurs tiges, non moins nuisibles, étouftent celles dus 
végétaux et Jeur disputent encore au dehors la sub- 
stance aérienne , etc. Le temps que l’on emploie en 
outre à en purger la terre lors d’un labour, est plus 
que compensé par celui que l’on gagne à n'avoir pas 
à les arracher plus tard, etc. On fera bien d’ôter 
aussi les grands vers rouges , que l’on nomme lomn- 
brics; ce sont encore des racines vivantes qui absor- 
bent l’humus de la terre, et n'en rendent gutre que 
la silice. X\ ne faut pas ménager davantage les vers 
blancs et gris, les chrysalides ou enveloppes de pa- 
pillons, etc. , etc. Ce sout des ennemis dont il faut 
se défaire en tout temps pour les intérêts de la vé- 
gétation, 

Les terres vierges ou neuves que l’on défriche, 
se labourent de même : on se sert d’une bèche dont 
la lame est plus longue et plus large que celle du 
modéle ; ce sont ordinairement des Liches de rem- 
part que l’on appelle louchets. 

Onouvre de même les rocailles avec des pioches 
que tout le monde connaît, et dont on emploie la 
tête ou la pointe , suivant que l’occasion se présente 
d’en uürer plus d'avantage. On se sert aussi de la 
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houe qui est une bêche à lame épaisse, dont l'angle 
terminal est très-profond , et dont le.manche est 
horizoutal au lieu d’être droit. 

Dans ce labour pénible, on ouvre aussi une jauge; 
mais au lieu de la remplir en reculant, c’est au con- 
traire en avançant; il en résulte qu’au lieu d’avoir 
devant soi l'ouvrage fait, c’est l'ouvrage à faire. 

Le moment du labour est aussi le plus convena- 
ble pour ameublir les terres et en séparer les pier- 
res, cailloux , etc., qui s’y trouvent mélangés. Pour 
peu qu'une culture soit importante, ne serait-elle 
que d’un tiers d’arpent, le cultivateur ne peut gutre 
se passer d’une brouctte, soit pour jeter au dehors 
les substances qui l’embarrassent , amener celles 

u’il doit introduire, ou lui faciliter tous transports 

€ terreaux, engrais, etc. ; enfin lui économiser du 
temps ct de la fatigue , ne füt-ce que pour y charger 
des arrosoirs, qui de cette manière rendent les ar- 
rosemens plus commodes et plus actifs, quand l’eau 
est éloignée. 

Lorsqu’un labour est fait, si l’on n’a pu au moins 
le suivre, on peut toujours le vérifier : il suflit de 
quelques coups de bêche çà et là, pour ramener à 
la superficie les racines nuisibles ou les picrres, etc., 
que l’on aurait eu tort d’enterrer. 

Quoi qu’il en soit, une terre labourée est toujours 
d'une superficie plus ou moins inégale ou bosselée. 

On peut la laisser en cet état jusqu’au moment 
où il s’agit de la mettre en œuvre : elle n’en rece- 
vra que mieux les heureuses influences de l’atmo- 
sphère. Si l'on ne veut ou peut attendre, il faudra 
unir celte surface au râteau, pour planter après. On 
sèmera auparavant, si cesont des graines qui,comme 
celles des oignons, carottes, etc., se sement à la 
volée ; avant ou après le coup de ratcau , si la terre 
esttres- meuble, et qu’on veuille y semer en rayons 
que l’on recouvre a main. 

Le râtcau est encore un instrument très-précienx 
que tout le monde connait. Il est bon aussi d’en 
avoir de plusieurs dimensions : un à dents quadran- 


/ 


De la culture des terres. 27 


gulaires , longues de 24 à 30 lignes, épaisses de 2 à 3 
dans le plein du fer , et écartées de 12 à 18 lignes 
l’une de l’autre, sur une traverse en bois de chéne, 
longue de 15 à 18 pouces, épaisse d'autant de lignes, 
et percée au milieu par un trou, pour y recevoir et 
arrêter solidement un manche cylindrique régulier, 
d'environ 1 pouce de diamètre et 5 à 6 pieds de 
longueur. Cet instrument est d'un grand avantage 

r sa solidité, pour diviser et égaliser les terres 

bourées , surtout si elles sont substantielles. On 
l'emploie aussi pour les découvrir, en séparant de 
leur superficie toutes substances ou tous corps qui 
gèneraient le labour ou que l’on ne voudrait point 
ÿ comprendre; pour râteler les allées , etc. , etc. Ur 
second rätcau sera encore tres-utile, en le faisant 
faire d’une dimension en tout, du quart au tiers 
plus petite que celle du premier, excepté le man- 
che , que, dans tous les cas, on calcule sur sa plu: 
grande facilité. On donne avec ce rateau moyen 
un poli plus fin à la terre ; on enlève aussi de sa sur- 
face, et plus aisément, des corps pu menus; on 
râtcle plus commodément enfin les sentiers de 
culture , etc. 

Un troisième râteau encore plus délicat n’est pas 
moins nécessaire pour donner aux terres semées en 
rayons recouverts à la main, la surface unie et gra- 
cieuse qu'apprécie et recherche toujours l’œil de 
l’amateur. Ce râteau fin présente des dents rondes 
en fer ou en bois, épaisses de 15 à 18 points , hautes 
de 12 à 15 lignes, écartées l’une de l’autre de 8 à 
10 lignes sur une traverse de 10 pouces à 1 pied de 
longueur et de 15 à 18 lignes de largeur, etc, 

utre ce petit râteau, les cultivateurs qui tien- 
nent à la lets d’un parterre peuvent la pousser 
jusqu’à la plus séduisante coquetterie, au moyen du 
RATELET dont j'ai déjà indiqué le mien pour modele 
dans le Bon Jardinier de l’année derniere : voyez 
fin de ce volume, fig. 2, pl. t. 

Avec cet instrument délicat on peut toujours, 
après un binage, donner à une terreoccupée, même 
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lorsque les plantes y sont parées de leurs corolles 
épanouies, unton de fraicheur et d’élégante simpli- 
cité qui fait du tout un tableau dont les illusions 
se multiplient d'autant plus, que les charmes du 
fond se réfléchissent sur les plantes et les fleurs, 
et vice versd ; surtout quand ces dernières sont en- 
core choisies et cullivées avec goût, harmonie et 
discernement. 

Onrâtéle un terrain labouré, en maniant lerâteau 
dans tous les sens : avec de la pratique, on devient 
bicntôt assez habile pour enlever tout à la fois les 
cailloux et racines que le labour a amenés à la 
superficie , et donner à celle - ci une physionomie 


régulière apres avoir achevé , en la divisant, ce que 


la bèche avait ébauché ou dégrossi. 

On râtéle encore légérement avant l'hiver, les 
semis et plantations d'automne , lorsque les semen- 
ces ou racines des plantes sont au moins à 3o lignes 
de profondeur; par ce moyen on retourne et fai 


périr une infinité d'herbes importunes dont les se- : 


mences volantes, et autres sans ailes ni aigrettes, 
n’en sont pas moins transport ées par les vents et di- 
vers accidens. Cette précaution, si les circonstances 
la rendent utile, économise les grands suins qu'il fau- 
drait prendre, notamment aprés un hiver doux, 

our délivrer de ces herbes voraces qui lèvent d’a- 
bord, les plantes précieuses qu’elles affameraient 
au printemps. 

La terre, une fois semée ouplantée, né selaboure 
plus avant que Îles végétaux qui lui sont confiés 
n’aient terminé leur révolution, s'ils ne sont chan- 
gés de place. Il en est de même du râtelage, à moins 
encore queles plantes ne soient assez espacées pour 
y manœuvrer sans danger le râteau fin, ou qu'on 
n’emploie le rdtelet. Mais quand une terre produit, 
on ne peut, comme dans la culture des grami- 
nées et des céréales, l'abandonner à elle-même et 
à la nature. Elle ne répoudrait pas toujours aux 
espérances du cultivateur pour toutes les plantes 
des potagers, vergers, parterres, etc. Il faut donc 
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dans tous ces cas, la cultiver et la soigner encore 
d'après l'indication de la culture de chacune de ces 
plantes. 

Le labour qui améliore toujours une terre en la 
Maintenant meuble et pareuse, en y agrégeant les 
engrais de l’art et de la nature, etc., doit étre sup- 
pléé, pendant la végétation d’une infinité de plan- 
tes. Plus d’ailleurs la terre est remuée à propos, plus 
elle est fertile; elle s'améliore d’autant par l’intro- 
duction des sels, nitres, etc., que l’air dépose inces- 
‘amment sur les surfaces. On remplace le labour 
Par le brnage, au moyen duquel on divise lége- 
Tement la terre autour des plantes : elles n’en 
Prospérent que mieux, quand on ne laisse point 
trop long-temps le sol plombé par les pluies qui le 
resserreut, et interceplent aux racines les douces in- 
fluences des météores. On ne fait conséquemment 
celte opération que quand ces influences sont favo- 
rables : ce serait une faute d'ouvrir le sol et de le 
rendre plus poreux, lorsque les vents sont froids, 
et que l'eau de l’atmosphtre au printemps tombe 
en neige, gresils, grêles, etc. Le binage sert aussi 

Couper entre deux terres les racines des plantes 
Quisibles quand elles sont trop nombreuses pour 
4! on puisse faire mieux , c’est-à-dire les arracher 

a Main, 

Pour biner, onsesert d’uncbinette quel’onnomme, 
SulvVant les pays, tantôt houette, tantôt râclette etc. 

et instrument si utile se reproduit encore partout 
sous différens modeles : celui qui m'a paru le meil- 

leur et le plus commode est la houelte des Messins, 
Voyez fig. 3, pl. 1r°. C’est tout simplement une petite 
éche courbe qui se termine par une douille en col 
€ Cygne, dans laquelle s'adapteun manche de béche 
ordinaire. 11 faut encore que le fer de cet instru- 
ment soit, toutes choses d’ailleurs proportionnées : 
sur 2 à 3 largeurs terminales. On conçoit qu'une- 
inette à pommes de terre serait trop large pour 
une plate-bande de jacinthes ou de renoncules. 
On bine encore à la main, lorsque la terre n’est 
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pas trop compacte : alorson la remue avecles doigts, 
on en retourne la superficie : on écrase les motillons 
agglomérés par les pluies ou arrosemens, et on en- 
lève en même temps les plantes inutiles : ce qui 
rend à la terre un double service. Cette opération 
se fait dans les cultures délicates, où les-plantes en 
semis ou en lignes sont trop rapprochées pour y 
donner des soins sans danger autrement qu'avec les 


doigts. 

On appelle presqu'indistinctem ent biner et esher- 
ber l’une ou l'autre de ces deux opérations, parce 
que la première ne se fait jamais sans que l’autre 
ne soit plus ou moins bien faite. Cependant quand 
on esherbe, ou détruit les mauvaises herbes à la b£- 
nette, on ne fait souvent que les faire disparaître 
pour quelque temps; surtout si elles ne sont cou- 

ées qu’au collet. La sève des racines reproduit 
bientôt un plus grand nombre de nouvelles tiges 
aux dépens des sucs extractifs de la terre. Ces tiges 
À la vérité disparaissent encore sous un nouveau bi- 
nage; mais il est certaines plantes fâcheuses et vi- 
vaces qui se reproduiront ainsi bien longtemps : 
telles sont les chiendents, chardons, etc., dont j'ai 
déjà parlé. La meilleure manière d’esherber est de 
s’y prendre après une lis qui a rendu Îa terre 
molle à une assez grande profondeur ; de saisir à la 
main les plantes au collet, et de les enlever avec un 
mouvement de force progressive pour amener la 
racine entière, ou au moins avec le plus de longueur 

ossible. Par ce moyen on se délivre tout-à-fait de 
fa majeure partie des plantes que l’on veut détruire. 

J’ai remarqué dansle magasin du Muséum où pro- 
-fesse M. A. Thouin, une tenaille en bois, dont les 
deux mächoires sont plates et larges de 4 à 
5 pouces, le reste -à proportion. Avec cet instru- 
ment, quand la terre est humide, on ÿ enserre 
le chardon au plus pres du coellet ; on appuie les 
manches sur une pierre ou un billot, et en les 
pressant avec mesure du côté du sol, ce levier 
amène la plante avec la racine entière, ou tellement 
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lagune, qu’au-dessous de la même profondeur le 
reste ne peut plus repousser. Enfin, fautc de cet in- 

strument , aussi utile qu'économique, on ne peut 

se débarrasser des chardons qu’en dont la terre 
souvent à plusieurs pieds, pour en extraire les ra- 
nes. Les liserons dont les racines sont plus flexibles 
ne se détruisent point autrement. Les racines de 
chiendients , pissenlits, etc., disparaissent par des 
läbours bien soignés. 

Ïl y a encore une maniere bien plus simple d'a- 
bréger les peines et le temps de l'esherbage, c’est 
de le faire constamment et partout dans son terrain: 
alors on n'aura plus à craindre que les semences 
accidentelles : on les ôtebien facilement quand elles 
levent. Elles ne se reproduisent plus comme celles 
que souvent on laisse croître, se fortiñer ct donner 
graine dans ses cultures. 

Tels sont les soius principaux que demandent les 
terres, pour leur culture, qui sera toujours profi- 
table quand on saura combiner leur nature, leur 
profondeur, les couches souterraines et les exposi- 
tions avec le choix des plantes qui conviennent à la 
fois à toutes ces circonstances. 

C est un principe généralement consacré qu'il faut 
se borner à régler la culture d’un sol d’après toutes 
les circonstances qui en déterminent les facultés vé- 
gétales. C’est une loi qu’il faut sagement subir dans 
tous les cas où le sol ne peut être autrement modifié. 

En effet, imposez à une terre les plantes qu'elle 
n’adopte point, elle les répudie; bientôt elles pé- 
rissent desséchées sur un sein qui sera toujours stérile 
pour elles. | 

ÏIl en sera toujours de même, à quelques variantes 
près, quand la moindre circonstance rompra l'har- 
monie à combiner et concilier entre les facultés des 
terres et celles des plantes pour régler une culture : 
une terre riche en substances nutritives relative- 
ment à telles plantes, sera pauvre relativement à 
d’autres même de semblable espèce, mais autre- 
ment modifiées, ou naturellement plus vigoureuses. 
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Ces dernières y prospéreraient d’abord, mais une 
fois la nourriture extractive épuisée, elles s’arrête- 
raientaussitôt; bientôt aussi, affamées et déjà décré- 
pites, elles succomberaient après avoir tari les fa- 
cultés vitales de la terre à laquelle on les aurait 
je ee emment confiées. 

est toujours parce qu’au moins une des facultés 
ou circonstances végétales manque à la terre rela- 
Uvement aux plantes, que celles-ci ne peuvent ac- 
complir les destinées particulières de leur-nature : 
telles sont les causes pour lesquelles nous voyons 
tantôt des plantes potagtres, ou végéter misérable- 
ment, ou donner de produits bien moins précieux ; 
tandis qu'ailleurs les mêmes plantes répondent à 
toutes les espérances que leur nature avait permis 
de concevoir ; tantôt des plantes d'agrément, sorties 
vigoureuses et séduisantes d’un sol qui leur conve- 
nait, languir et dégénérer dans un autre qui leur 
est contraire, et où elles ne donneront tout au plus 


ue des fleurs décolorées et avortées, qui les ren- : 


ront méconnaissables dans leur variété ou espèce 
particulière ; ici des poiricrs et pommiers vigoureux 
‘qui ne fleurissent jamais; plus loin, le semblable 
qui fleurit toujours, mais ont les fleurs tombent 
aussitôt ; à côté, le même dont les fruits sont constam- 
ment caducs, graveleux, fendillés ou racornis, etc. 
Ces contretemps et contrariétés n’arriveraient 
point, si l’on consultait avant tout, comme je l'ai dit, 
quels sont les besoins des plantes et les facultés d’un 
terrain, pour n’y cultiver que celles qui se trouvent 
en rapport exact de convenance avec ce que le cul- 
tivateur peut leur ofirir. 


DU DÉFONCEMENT DES TERRES. 


Au lieu de recevoir la loi d’un sol ingrat ou indo- 
cile, souvent au contraire on peut la lui faire subir 
en le changeant ou modifiant. . 

On défonce une terre, quand on ne peut la modi- 
fier en dessus avec les mêmes avantages qu’on lui 
donne par le défoncement. 
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Cette opération se fait par plate-bande, carré 

ou tranchée de 6 à 8 pieds de largeur, plus ou 
moins, suivant les circonstances. On commence du 
côté qui présente le plus Mo de ou le moins 
d'incouvéniens. On continue à changer tout un 
terrain pièce par pièce sans s'arrêter, ou seule- 
ment par portions d'année à autre. C’est le meilleur 
parti, quand on a de vieux arbres qui produisent 
encore : on peut ainsi les conserver pour attendre 
plus patiemment les productions des nouveaux. 
Cette opération peut se borner aussi à uneplate- 
bande trop mince et trop légtre. C’est au cultiva- 
teur à peser toutes ces considérations. 

Enfin, lorsqu'il s’agit d'opérer, on enlève d’abord 

avec des bèches ou des louchets la couche de terre 
végétale: on la ramasse avec des pelles de bois : on la 
charge dans des brouettes, et on la transporte à part, 
le plus près possible, sans qu’elle puisse gêner les 
mouvemens du travail. On enlève de mème les 
couches inférieures que l’on ouvre avec des pioches 
au besoin: onles sépare aussiles unes desautres entre 
elles, quand elles ne sont pas de même nature. On 
continue à creuser et vider jusqu’à la profondeur 
voulue: elle doit être au moins de 4 à 5 picds pour 
une plantation d’arbres à racines pivotantes ; de 3 à 
4 pour les autres; de 2 à 3 pour des arbustes de 
petite dimension; enfin, de 1 à 2 pieds pour des 
arbrisseaux et autres plantes d'agrément ou d’é- 
conomie. | | 

Aprés avoir vidé la tranchée, on trouve outre la 
couche végétale, les terres et autres substances dé- 
placées. Les tufs, sables, pierres, cailloux, pourront 
se réunir ; on en estimera le volume pour le rem- 
placer par des terres neuves ou convenables ; autre- 
ment il y aurait déficit, lorsque l’on comblerait le 
vide. 

Si les terres excavées étaient bonnes comme un 
sable alumineux , une terre de rapport mélangée de 
pierres, de gravas, de plâtras, etc., il faudrait 
examiner s’il ne serait pas avantageux de creuser 
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1 ou 2 pieds de plus; alors on garnirait le fond de 
la tranchée en y reportant les pierres, sables super- 
flus, cailloux, etc., qu’on aurait à rebuter. Enfin si 
dans le défoncement on trouvait des terres plus ou 
moins substantielles , elles n’en seraient que d’un 
plus grand prix. 

Quoi qu'il arrive , on peut toujours tirer parti du 
tout. On passe toutes les terres destinées au rem- 
placement , et on les mêle pour en former un sol 
nouveau. Pour peu qu’il ait de corps, si le tout fait 
une terre légère, on aura toujours singulierement 
gagné. Dans le cas où l’humus ou terreau serait in- 
suffisant, on profiterait de la circonstance pOur en 
ajouter une quantité quelconque, d’après les prin- 
cipes de la distribution des engrais dont traite l’ar- 
tcle suivant. 

Dans cet état, le nouveau sol, quoique léger, 
conviendrait déjà parfaitement aux abricotiers, pé- 
chers, pruniers et amandiers. Si l’on peut introduire 
dans le mélange, environ un dixième de terre alu- 
mineuse, comme la terre franche , la glaise, etc. les 
pommiers et poiriers y prospéreraient aussi. On aura 
modifié la terre au terme moyen où elle süflit à 
toutes ces espèces d'arbres. A une plus grande pro- 
ROrneE de terre franche, les poiriers végetent et 

ructifient plus vigoureusement , mais les arbres à 
fruits à noyaux s'y plaisent moins; et à une plus 
petite proportion de terre alumineuse, ce sont les 
pommiers et poiriers qui déclinent. 

Quand il s’agit de former un sol neuf par un dé- 
frichement, on suit les mêmes procédés pour creu- 
ser la couche du terrain. On se sert ordinairement 
de pioches et hoyaux ; il faut toujours extraire les 
terres crétacées et sablonneuses que l'on trouve, et 
les passer à la claie. Dans ce cas, il faut avoir des 
terres d’une autre substance pour former ou créer 
un sol végétal : on le modifiera donc suivant les cir- 
constances, pour y cultiver en raison de ce qu’on 
aura pu ou voulu faire en faveur de sa fertilité. 


Si l’on a défoncé au-delà de la couche déterminée 
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pour ses projets, on remplit avec:-les pierres, les 
ailloux et les sables stériles, le fond jusqu’à la hau- 
tur de l’excédant de l’excavation ; on recouvre en- 
fuite avec le mélange des terres destinées à comn- 
bler la couche végétale. 

Lorsque le déficit qui procède de la séparation 
des cailloux et des pierres qui tombent au bas de 
la claie en traversant la terre, et celui de la mise 
de côté des sables infertiles, ne peuvent se com- 
penser en tout ou en parlie, en creusant da- 
vantage, il faut y arriver par d’autres moyens. Si 
le plus simple et le. plus économique est de faire 
transporter chez soi des terres convenables prises au 
dehors , il faut toujours le préférer ; autrement il 
faut enlever la bonne terre des allées et la rempla- 
cer par les mauvaises substances du défoncement, 
On peut encore au besoin, si l’on a une pelouse sur 
un bon terrain, la défoncer à 6 ou 8 pouces; jeter 
de côté cette épaisseur de terre, et enlever au-des- 
sous en le ou en largeur, suivant qu’on y 
trouve plus d'avantage, toute la terre dont on a 
besoin; mettre à la place celle de rebut ou les 
cailloux , etc. : l’on recouvre après avec la couche 
supérieure que l’on a commencé à jeter de côté, 
pour rétablir la pelouse qui peut se passer d’une 
couche de terre plus profonde. On peut en user de 
même avec toutes pitces de terrain sur lesquelles 
on aurait décidé de cultiver alternativement du blé 
et autres céréales, enfin avec toutes plates-bandes 
ou carrés destinés à la culture des menues plantes 
potagcres. À la rigueur on peut également dédou- 
bler ainsi les carrés spécialement consacrés aux 
autres plantes alimentaires à racines pivotantes : 
telles sont les betteraves, carottes, salsifis, etc., ctc.; 
pourvu qu’en laisse à leur couche végétale 12 à 15 
pouces de profondeur. 

Il est bon d'observer, pour ces opérations, que les 
racines des arbres s'étendent trés-loin pour cher- 
cher au sein de la terre les sucs nouveaux qui rem- 
placent ceux qu’elles ont épuisés à des distances 
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plus rapprochées du tronc. Il faudrait donc avoir 
égard à cette circonstance pour dédoubler ou en- 
lever les bonnes terres ; c’est-à-dire qu’il ne faut le 
faire que le plus loin possible des arbres précieux, 
soit que l’on prenne des terres dans les allées ou dans 
des carrés ou plates-bandes. 

En passant les terres à la claie, non-seulement 
elles s'améliorent en ce qu’elles y sont purgées de 
toutes substances minérales et végétales contraires, 
comme pierres, cailloux, racines de chiendents, 
chardons, liserons, etc.; mais encore parce que cette 
opération ameublit à la fois ces terres, et les imprégne 
d'air atmosphérique; ce qui toujours en accroît la 
fertilité. | 

A défaut d'engrais, on rafraichirait la vitalité 
d’une terre, en jetant d'un côté la couche supé- 
rieure, et d’un autre côté la couche inférieure, si 
la terre était de même qualité ou composition. En 
rejetant au fond celle du dessus, et à la place de 
celle-ci, la terre du dessous, on pourrait cultiver en- 
suite avec un succès nouveau, On aurait rendu aux 
végétaux les substances nutritives que les eaux 
avaient chariées au-dessous de la couche de leurs 
devanciers ; si les suivans sont alimentaires , ils n’en 
seront que plus délicats : cette couche passée à la 
claie serait encore plus avantageuse. 

Une ceair se fait avec plus ou moins d'économie: 
trois PE REE de 5 pieds et demi de haut sur 15 li- 
gnes d'épaisseur, forment les deux montans de cha- 
que côté et celui du milieu; 30 à 40 baguettes so- 
lides, longues de 5 Ve , ©t placées entre les trois 
piquets, à distance de 6, 8, 10 lignes entre elles et 
ces derniers, le tout appuyé sur trois ou quatre tra- 
verses de même nature, et entrelacé solidement par 
des osiers, de manière queles montans desupports et 
baguettes arrivent à la même hauteur et descendent 
sur la méme ligne , moins les trois moutans qui dé- 
borderont seuls à 6 pouces : voila une claie avec 
laquelle on peut faire toutes les opérations qui né- 
cessitent cet instrument d’une si grande utilité. 
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On fait aussi une claie plus solide avec un cadre 
ou chässis en bois , longueur de 5-à 6 pieds, largeur 
de 3 à 4. La traverse du bas est dépassée à 4 ou 5 
pouces par les deux montans; entre ces deux traver- 
ses, sont deux ou trois bandes transversales, larges 
d'un pouce , épaisses de 4 lignes, également distantes 
atre elles et les deux traverses en bois; sur le tout 
est appuyé un réseau en fil de fer, dont les mailles 
en carré losange ont de 8 à 10 lignes d'ouverture. 
Sur le mème cadre, des amateurs préfèrent des ba- 
tes rondes , longues, et en fer de 3 à 4 lignes 

‘épaisseur , appuyées au milieu sur les bandes trans- 
versales aussi en fer, et arrètées aux deux extrémi- 
tés sur les deux traverses en bois. Enfin, d’autres 
trouvent encore mieux la même claie avec les ba- 
guettes triangulaires, présentant en dehors un angle 
trés-aigu , ce qui en eflet aide encore à la division 
des terres en coupant mieux les motillons lancés sur 
les angles saillans et tranchans. 

Quelle que soit la façon d’une claie, pourvu 
qu'elle atteigne le but, on s’en servira toujours avec 
avautage ; il faut pour cela, si l’on ne peut l’appuyer 
à ue mur, avoir un chevalet en bois , dont les picds 
soient suffisamment élevés pour appuyer dessus la 
claie aux deux tiers de sa Éuteur : on peut aussi 
l'étayer par derrière à la traverse du haut par une 
ou deux planches étroites ou deux piquets solides. 
Dans tous les cas, il faut qu’elle soit inclinée. On 
jette la terre dessus ; celle qui est meuble traverse 
de l’autre côté, les mottes, pierres et cailloux, rou- 
lent en bas sur le devant. On écrase les premières, 
on écrase aussi les gravas et on les rejette sur la 
claie. On débarrasse de temps en temps les pierres 
et cailloux qui tombent sur Le devant, et qui fati- 
gueraient la .claie et allongeraient l'opération, s'ils 
étaient rejetés plusieurs fois avec les terres qui tra- 
versent. 

Quand on a des terres fortes comme des glaises et 
des marnes, ou des matières tenues comme craies , 
gravas, etc. , il faut se munir de masse pour les 
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écraser , afin de les rendre friables; ordinairement 
on passe ces terres en mélange avec de la terre lé- 
gère ousiliceuse, afin encore qu'ellesrestent divisées, 
et en l’état d’ameublissement qui fait le sujet de 
l'opération. 


DE L’ENGRAIS DES TERRES. 


Labourer la terre avec soin et à propos; lui assi- 
gner avec discernement les plantes qui lui convien- 
nent et auxquelles sous tous les rapports aussi elle 
convient; donner à sa surface, par le râtelage , un 
poli gracieux qui ajoute à ses facultés; lui faciliter 
par d binages à temps utile, l'introduction des 
substances aériennes et fertilisantes qui se sont ar- 
rêtées à la superficie dont les porcs ont été fermés 
par les sécheresses qui succèdent aux pluies violen- 
tes ou continues; lui rendre en même temps par 
cette opération la faculté de recevoir et aspirer les 
nouveaux bienfaits d’une atmosphère qui la fé- 
conde; changer encore au besoin une terre maigre, 
chétive ct impuissante en une terre vigoureuse et 
fertile; Pr ete de méme et presqu'à vue une 
terre grossière, barbare et stérile qui étouffe, noye 
et brèle alternativement les végétaux , en une terre 
seulement robuste,mais douce, motlleuse, éminem- 
ment hospitalière, et Gont le sein nourricier offre à 
pot tous les végétaux les plus généreuses comme 

es plus abondantes ressources; enfin imposer à 
toutes les terres, subjuguées par l’art et le travail, 
les formes, tempéramens, destinations, etc., sui- 
vant la mobilité des intérêts du goût et des caprices 
de la culture ; Tous ces résultats sans doute attestent 
une grande capacité dans un cultivateur ; mais il lui 
faudrait de grands sacrifices et des soins ou des 
ne qui ne sufbiraient pas toujours, s’il manquait 

es ressources restauratrices des engrais, et s’il ne 
savait aussi les distribuer avec mesure. 
La terre est bien un polype que l’on peut couper, 
multiplier, affaiblir, fortifier, étendre , rétrécir , et 
cafin, dans les cultures de plantes alimentaires, mé. 
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tamorphoser à l'infini : mais il est caduc, quand 
d'un côté on ne peut le rajeunir par des frais dispen- 
dieux, et que de l’autre il ne peut, comme dans les 
lieux sauvages, soutenir et raviver continuellement 
sa fertilité par les dépouilles, débris, etc., des vé- 
gétaux et des animaux qu’il ne semble nourrir que 
pour en être nourri à son tour. Il faut donc, dans 
nos cultures, rendre à la terre ce qu’elle a dépensé 
pour nous sans compensation, toutes les fois que 
nous la dépouillons de ses produits: sans cette res- 
Utution , comme l'expérience le démontre, la terre 
s'épuise et devient absolument stérile. 

Les engrais ont pour but de maintenir à une terre 

uelconque et dans toute sa puissante influence 
l'humus végétal ou animal dans la proportion néces- 
saire à sa fertilité. Cette substance est celle qui s’é- 
puise le plus rapidement et qui a toujours besoin 
d'être renouvelée, comme la renouvelle la nature 
pren où il y a végétation, sans que les hasards ou 
a main des hommes intervertissent 3es lois. 

Les engrais les plus profitables pour la terre sont 
ceux qu'elle peut entièrement absorber seule , c'est- 
a-dire ceux qui n’ont point encore fermenté. Il n’y a 
point de fermentation sans vapeurs et conséquem- 
ment sans perte. Tout ce dont l'air profite ou se 
Charge par la vaporisation, c’est la terre qui le re- 
çoit et le rend en gaz aux plantes. Quand elle dé- 
compose entierement elle-même les engrais , ou les- 
absorbe dans ses entrailles , elle n’en devient que, 
plus féconde. 1] faut donc, toutes les fois qu’on le 
peut, donner les engrais non décomposés, et les en- 
terrer le plus tôt possible pour qu’ils conservent da- 
Vantage fous eflicacité au bénéfice du sol que l’on 
veut entretenir ou restaurer. On excepte de cette 
règle le fumier animal, précisément par la même 
raison qui la fait adopter pour les substances végé- 

tales : Voyez humnus animal, page 10. On n’em- 
ploie donc cet humus que trés-consommé; mais 
comme l’humus, à force de se décomposer et de four- 
air à l’absorption ou de l'air ou de la terre, fouruit 
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beaucoup de matières nutritives , on le destine pré- 
férablement aux terres à cultiver en plantes non 
comestibles, ou dont les produits du moins ne se 
récolteront que 1 ou 2 années après l’amendement. 

Dans tous lesautres cas on ne préfère le fumier un . 
peu plus consommé, qu'autant qu’à l’état frais il 
contiendrait de longues pailles , etc. qui d’une part 
seraient très-génantes pour enterrer au labour, qui 
n’en serait que plus long ; tandis que de l’autre part 
elles souléveraient la superficie de la terre, la ren- 
draienttrop poreuse, et conséquemment susceptible 
de livrer trop facilement les végétaux aux transi- 
tions subites des diverses températures. Mais cet 
inconvénient n’existe que pour les terres légères 
qu'il s’agit d’ensemencer ou planter desuite. Il dispa- 
rait même pour ces terres, quand cet engrais est 
donné à l’automne pour les ensemencer au prin- 
temps. 

Si Fon fait des réserves d’humus ou terreaux, il 
faut bien qu'avec ces matières on améliore ses cul- 
tures. Pour les leur distribuer, il faut avoir égard 
tout à la fois à la nature du terrain , à son exposi- 
tion , à sa couche souterraine, à l’état et à la com- 
position des engrais, enfin à la nature des plantes : 
voyez les articles terre, humus , exposition, et celui 
de la plante à cultiver. 

Un terrain bas.et près de la couche des eaux est 
un terrain froid; il est eucore de cette nature un 

u plus ou moins, s’il est privé des rayons du so- 

eil par un mur qui l’abrite du midi, et l’expose 
davantage au nord , en y concentrant les influences. 
Des engrais chauds conviennent à ces terreins et 
autres placés dans des circonstances à peu près sem- 
blables. Ces engrais mêlés à des substances com- 
pactes conviendront beaucoup mieux si le terrain 
est léger; ils seront plus profitables, mêlés à des 
substances légeres, s’il est trés-substantiel. 

Un terrain sec, abrité du nord comme le précé- 
dent l’est du midi, et avec les circonstances con- 
traires, est considéré comme chaud; les engrais les 
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Distribution des engrais. 4 
plus froids de la réserve lui conviennent le mieux : 
et s’ils sont mélangés avec des terres, il faudra pré- 
férer encore celui qui, par son mélange, améliorera 
davantage la composition du sol. 

Lans Îles terrains intermédiaires plus ou moins 
chauds ou froids, on distribucera les engrais en rai- 
son de toutes ces circonstances ; et faute de choix, 
le meilleur engrais est toujours celui que l’on a, 
quand il n’est point nuisible aux plantes. 


DISTRIBUTION DES ENGRAIS. 


On distribue les engrais en quantités différentes, 
suivant encore Jleur nature et leur état combinés 
avec la terre et les plantes. Un engrais bien passé 
u’est plus qu'une terre végétale qui a perdu la plus 
nde partie de ses matières gazeuses : Re 

eut le distribuer, s’il est végétal, au 5° ou G° du 
À bout à donner; les plantes ont-elles de fortes ra- 
cines , on laboure à 8 ou 10 pouces au moins 
de profondeur. On couvrira donc la terre de deux 
bons pouces avec ces engrais : un pouce et moins 
suflit, si l’engrais est animal : un peu plus dans ces 
proportions rend l'engrais plus solide et plus du- 
rable. Si l’engrais est moins consommé, ou frais, à 
moins que la terre ne soit trés - maigre, il ne faut 
alors eu couvrir la terre que de manière à ce 
qu'il ne compose que le huitieme environ dans l’é- 
paisseur qui suflit à la couche des végétaux à cul- 
uver. 

Quand on plante un arbre, on doit considérer 
toute la profondeur que les racines pivotantes et 
tracantes occuperont : ce Volume est la couche vé- 
gétale qui lui est nécessaire. Il faut l'améliorer re- 
lativement à la terre et a la plante, dans le cas où 
cette circonstance n’existerait pas naturellement : 
ou il ne faut point s'étonner d’avoir manquéson but. 

C’est de la superficie de la terre nr quelle on 
les a répandus, qu’on amtne les engrais avec la 
bèche dans les jauges d’un labour, pour les recou- 
vrir successivement par la terre qui laisse la place 
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à la jauge suivante, etc. Ces engrais s’y décompo- 
sent plus ou moins vite, suivant que cette terre est 
plus ou moins épuisée, légère, et conséquemment 
absorbante. 

Dans les terrains à légumes, on préfère les en- 
grais plus consommés , lorsqu'on sème et plante de 
suite, afin que les produits en soient plus délicats 
sous les rapports de la saveur. On renouvelle les en- 
pres tous les 2 à 3 ans, dans les’terres où l’on ne 

ait qu’une récolte aunuelle : on amende tous les 

ans , quand on fait succéder 2 ou 3 cultures l’une à 

l'autre dans une même année. On conçoit qu’il 

faut soutenir une terre eu raison de ce qu’on exige: 
d'elle. Souvent on donne un engrais léger à chaque 
culture : c'est le moyen de mieux conserver à un 

terrain son heureuse fertilité. 


DES ENGRAIS PAR IMMERSION. 


. Il est toujours facile d’amender une terre nue : 
c'est autre chose quand elle est occupée par de 
grands végétaux. On ne peut alors manœuvrer la 
terre à son gré, comme on aurait pu le faire en les 
lantant. Si l’on a négligé de donner aux terres 
a dot en engrais et améliorations qui lui était né- 
cessaire pour concourir pendant toute sa vie aux 
alimens de l'arbre qu’on lui confiait, il faut s’at- 
tendre à la destinée qui l’atteindra quand ils seront 
insufhisans. Ces végétaux, comme les autres, aver- 
tissent aussi qu’ils ont épuisé la terre, et qu'elle de- 
vient de plus en plus pauvre pour les soutenir. Dans 
ces cas, par exemple, les arbres à fruits qui naguëre 
fructifiaient beaucoup, perdent aussi la presque to- 
talité de leurs fleurs avec les ovaires ou fruits nais- 
sans : ceux qui peuvent encore mürir sont moins 
bons que de coutume : ils viennent toujours plus 
rares et plus mauvais; enfin les arbres ne fleurissent 
plus : ils concentrent toutes leurs facultés pour lutter 
contre la famine, jusqu’à ce qu'ils succombent : et 
souvent ilssont encore loin du quart de leur carrière. 
On rend à la terre toutes ses forces en pareille oc- 
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currence , et on la metà même de réparer bien- 
tot les pertes des végétaux, qui, aprés l'avoir épui- 
se, étaient réduits à s’épuiser eux-mêmes. On 
ouvre autour de ces végétaux la terre avec pré- 
œaution pour ménager les racines. On se sert de la 
tête et de la pointe de la pioche pour creuser entre 
ces racines le plus avant qu’on le peut, sans les dé- 
ranger , et sur une largeur qui corresponde à peu 
pres à celle qu’embrassent les branches. 

Aprés cette opération, on arrose avec de l’eau 
dans laquelle on a fait détremper de l’Aumus le plus 
onctueux et de la terre franche en même quantité, 
si la terre est légère; et seulement de l’humus de 
fumier de cheval ou de colombine, si la terre est 
forte. Cet arrosement est donné avec largesse au 
printemps ou à l’automne, quand il fait un peu sec. 
On peut encore mélanger avec un cinquième d’hu- 
mus convenable la terre déplacée, ou la remplacer 
par une terre neuve, également bien riche en Au- 
mus. On recouvre avec cette nouvelle terre les ra- 
cines ainsi restaurées, et l’on a pour long-temps en- 
core restitué à la vie et à la fructification une plante 
utile qu’on v’eüt pu remplacer qu’avec perte pen- 
dant plusieurs années. C’est ainsi que bien des fois, 
et cette année encore, en juin, j'ai fait sauver des 
arbres chargés de fruits, et qui étaient sur le point 
de périr tout-à-coup, épuisés par une production 
que l’on n'avait pas su modérer, et à laquelle la 
terre ue suflisait plus. 

Pour donner ces engrais, on met, dans un vase 
plein d’eau aux deux tiers, la terre franche desti- 
née ; on la délaye avec l’eau; et 3 à 4 minutes apres, 
on verse doucement le tout dans un baquet, et l’on 
s'arrête avant de verser le fond où le sable s’est pré- 
cipité; on ôte ce sable, et l’on recommence l'opé- 
ration , jusqu’à ce qu’on ait ainsi épuré l’alumine 
terreuse et son Aumus. On fait la même opération 
pour l’humus ou terreau que l’on verse aussi de la 
même maniere dans le baquet qui sert de récipient 
au tout avec lequel on donne l’engrais liquide. 
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TERRES PREPARFES. 


Tous les cultivateurs qui s’adonnent à la culture 
particulière des végétaux indigènes et exotiques, 
doivent avoir en réserve des terres préparées pour 
leur culture de prédilection. | 

C’est un cran avantage sans doute , que de con- 
naitre la composition de la terre dans laquelle crois- 
sentle mieux, chez eux , les végétaux étrangers chez 
nous. On réussit sûrement du moins à leur donner 
le même sol, quand le climat est à peu près sem- 
blable. Mais ce n’est plus une régle aussi exacte 
quand le climat diffère seulement de 3 à 4 degrés, 
et souvent moins, du nord au midi. Si avec le se- 
cours des abris et des serres on ne peut modifier la 
température de leur nouveau pays, en raison de 
celle du pays de l’origine, ce sont les terres qui doi- 
vent être modifées en raison de la différence des 
deux climats. Tous les cultivateurs doivent conce- 
Voir qu’une terre forte qui convient au midi, où 
elle peut être échauflée par un calorique plus in- 
tense et plus constant, ne conviendra plus dans le 
nord, où elle est plus dificilement et plus rarement 
pénétrée par la chaleur, etc. Elle n’a plus, elle ne 
peut plus avoir les propriétés que lui donne le cli- 
mat sous ce rapport, ct sous d’autres encore qui s'ex- 
pliqueront dans les chapitres suivans. 

Cette seule considération explique pourquoi , au 
midi de l’Europe, mème de la France, les orangers, 

ar exemple, déploient la plus grande vigueur dans 
ka terre franche, tandis qu'ils y croissent bien moins 
heureusement, toutes autrescirconstances balancées, 
dans nos climats tempérés et septentrionaux. Les 
cultivateurs qui s’attachent à la similitude exacte 
des terres entre deux climats diflérens, réussissent 
souvent moins bien que ceux qui, peut-être par 
hasard, ont douné aux plantes du nord une terre 
plus substantielle, et à celles du midi une terre 
plus légère que le sol qu’elles recherchent dans leur 
climat natal. 


_— 
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Ua cultivateur a toujours des réserves séparées 
d'umus uelconques, de bonnes terres franches et 
de terre de bruyéres; avec cette précaution, il est 
toujours à mème d’être riche en terres composées. 
Ces réserves suffisent pour modifier à l’instant , sui- 
vaut l’état accidentel et le tempérament d’une 
plante, la terre plus ou moins active qui lui con- 
vient. Je me contenterai donc d'indiquer, pour la 
culture particulière du plus grand nombre des plan- 
tes auxquelles on modifie et prépare des terres, les 
compositions suivantes : 

PREMIERE Division : N° 1. Moitié terre franche 
substantielle, la plus pure possible ; quart ou tiers 
d'humus ou terreau de fumier de cheval à moitié 
consommé ; le surplus, c’est-à-dire quart ou sixième 
terre de jardin, et mieux terre de couche; le tout 
reposé six mois. 

No 2. Moitié même terre franche, moitié terre de 
couche, le tout trempé avec du sang de bœuf, etc., 
et reposé un an. 

No 3. Moitié même terre franche, un tiers terre 
de jardin , un sixième humus animal ou colombine ; 
reposé un an. 

No 4. Moitié même terre franche , un quart terre 
de jardin, l’autre quart d’humus de fumier de che- 
val aux deux tiers bien consommé, pour servir de 
suite. 

DEvuxiExE ptviston : No 1. Terre franche légère 
ou fine , un peu siliceuse, un tiers ; terreau de vache, 
un tiers; terreau de feuilles, un sixième; terre de 
jardin, un sixième. On peut se servir de suite de 
ce mélange, si les terreaux ou hkumus sont bien con- 
sommes. 

No 2. Même terre franche, un quart ; terreau de 
bruyère, un quart; terre de couche, un quart ; hu- 
mus de terreau de vache et de cheval, chacun un 
huitieme. Même usage que la composition précé- 
dente. | 

La terre est bien le milieu dans la composition 
duquel les plantes puisent, par leurs racines, aux 
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sources de la vie; mais ce n’est qu’autant que cet 
élément, si varié, reçoit lui-même les influences des 
autres élémens qui l’animent pour la végétation. 
Que la terre soit desséchée, bientôt elle n'offre plus 
que les symptômes de la stérilité et de la mort ; tous 
les végétaux qu’elle semblait vivifier se décom- 
posent, et unissent à elle leur poussière également 
stérile. Tel serait le tablsau qu'ofirirait le champ le 
plus fertile et le plus riche, si l’eau ou l'humidité 
cessait de concourir à la fécondité de la terre. 


INFLUENCE DE L'EAU SUR LA VÉGETATION. 


On peut conserver un temps infini beaucoup de 
semences dans une terre tenue sèche : elles y reste- 
ront bien saines ; et leur germe, tout en conservant 
ses facultés germinatives, scra immobile. Que ces 
mêmes semences soient au contraire mises dans de 
l’eau , avec mêmes circonstances d’ailleurs, bientôt 
elle se gonfleront et leur germe se développera. Nous 
voyons même sur nos cheminées des plantes bul- 
beuses , telles que jacinthes, etc. , fleurir avec le se- 
cours de l’eau , tandis qu’elle se seraient desséchées 
dans de la terre qui en seroit privée entitrement. 

Il ue faut pas conclure de cette supériorité de ré- 
sultats sur la végétation, que l’eau puisse suffire aux 
plantes, elle prouve seulement qu'elle leur est in- 
dispensable ; car avec le seul secours de l'eau, et 
de tous autres sans celui de la terre, on aura bien 
quelques développemens plus ou moins curieux sous 
les rapports de la végétation; mais généralement on 
n'arrive à rien qui tienne licu et qui approche même 
du véritable but ou complément de la révolution 
des plantes. 

L'eau est nécessaire, mais encore dans de justes 
mesures, comme toute autre chose. Quand cette 
substance dépasse les bornes de l'utilité, comme 
dans les pluies trop continues , les arrosemens trop 
multipliés par l’inexpérieunce, etc., à l'exception des 
plantes amphybies ou aquatiques, les autres sont ar- 
rêtées desuite dans leurs mouvemens; ellesne crois- 
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sent plus; elles jaunissent; leurs vaisseaux s’engor- 
gent; la sève corrompue se décompose. 

L'eau, sous différentes formes, influe aussi de 
diverses manicres sur la terre ‘et les végétaux. A 
l'état de fluide élastique et invisible, comme elle 
existe dans l’air , elle donne aux organes extérieurs 
des plantes les secours sans lesquels il leur serait 
impossible de lutter aussi long-temps contre.les sé- 
cheresses continues; et tres-souvent, à la grande sur- 
prise du cultivateur toujours prêt à désespérer, ces 
secours suflisent pour empêcher que les plantes ne 
périssent avant l'arrivée tardive d’un changement 
plus heureux dans l'atmosphère. À l’état de va- 
pe plus ou moins denses, comme les brouillards, 

eau, sous cette forme, peut produire des effets plus 
salutaires encore : non-seulement ces vapeurs four- 
nissent une désaltération plus abondante aux pores 
des végétaux qui plongent dans l’atmosphtre ; mais 
encore glles profitent à leurs racines comme à la 
terre , quand celle-ci est naturellement légère ou 
soigneusement cultivée. À l’état de fluide plus épais 
telle qu’elle se présente en pluie ou dans les rivières, 
sources, etc., l’eau est bien plus eflicace, suivant 
les circonstances qui la rendent plus ou moins né- 
cessaire. | 

De même que les plantes annoncent qu'une terre 
est épuisée en humus végétal, de même aussi elles 
expriment d’une manicre tres-éloquente que l'hu- 
midité manque à leurs besoins; elles fléchissent d’a- 
bord à leurs extrémités supérieures, les feuilles se 
fanent, et les plantes marchent vers leur dépéris- 
sement. 

Dans ces circonstances que la moindre expérience 
appreud à connaître et à prévenir , le cultivateur a 
encore l’avantage de pouvoir suppléer à la nature 
par les arrosèmens. 

On arrose les plantes au premier indice suffisant : 
une terre sèche à la profondeur des premières ra- 
cines, ou la moindre des altérations qui décèlent 
le besoin d’eau pour les plantes, nécessitent les ar- 
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rosemens. Le cultivateur doit encore les donner 
suivant les circonstances qui peuvent les rendre 
plus ou moins généreux, plus ou moins nécessaires, 
et selon que les plantes, par Icur nature, aiment en- 
core plus ou moins l'humidité. 

Tout cultivateur a observé ue les plantes lan- 
guissent et se desséchent faute d’arrosemens natu- 
rels ou artificiels : il a remarqué également qu'elles 
se décomposent et pourrissent la plupart quand il y 
a exces dans les mêmes arrosemens : il faut donc 
éviter de concourir trop légérement au dernier de 
ces excès en voulant éviter l’autre. Ainsi quand les 
plantes ont besoin d’eau, si l’atmosphere est sèche 
depuis long-temps, il faudra présumer qu’elle pourra 
d’un moment à l’autre varier en sens absolument 
contraires. Si dans ce cas l’on avait saturé d’eau la 
terre et les plantes, celles-ci se décomposeraient 
bien plus tôt que celles qui v’auraierit point été 
arrosées avant le commencement des pluics trop 
abondantes. Un cultivateur éclairé prévient tou- 
Jours le cas où celui qui par négligence se serait 
reposé sur les soins de la nature, aurait beaucoup 
mieux fait que lui. 

Les arrosemens doivent donc se donner avec pru- 
dence, c’est-à-dire quand seulement les plantes en 
ont besoin, et que rien ne fait présumer que les 
pue ÿ pourvoiront à temps utile. Un cultivateur 

oit toujours à cet égard se régler sur les pronostics 
et apparences qu'il a expérimentés les plus sûrs. Un 
baromètre bien réglé est encore un indicateur qu’il 
est bon de consulter, quoiqu'il ne faille pas tou- 
Jours se fier trop à ses mouvemens ; passible de l’état 
de l’atmosphère, il doit varier momentanément 
avec elle, sans que pour cela il fasse beau quand 
il remonte subitement, ou qu’il pleuve quand il 
descend de même. Cette irrégularité est très-com- 
mune, surtout dans les équinoxes ; aussi, dans bien 
des cas, le baromètre le meilleur ne doit-il être 
consulté que comme indice qui, dans le doute, for- 
tifie les autres, ou que les autres fortifient. 
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N est bon de remarquer que, si les engrais ani- 
maux donnent une saveur très - désagréable aux 
plantes alimentaires, les arrosemens trop multi- 
pliés leur dounent aussi une saveur aqueuse, et 
ue quand elles ont été ce qu'on appelle poussées à 
l'eau, elles sont nécessairement susceptibles de se 
décomposer plus vite ; autrement dit, elles durent 
ou se gardent moins long-temps. 

Pour arroser, on préfere l’eau de pluie, parce 
qu'elle s’est chargée des diverses substances qu’elle 
a rencontrées dans l'atmosphère en la traversant. 
Mais celle que l’on a recueillie n’a plus la même 
elicacité qu'au moment où elle tombe mariée 
aux vapcurs et aux autres substances de l'air : 
comme les engrais, elle évapore aussi ses sels en 
raison du temps qu’elle reste à l’air avant d’être em- 
ployée. Après l’eau de pluie, l’eau de riviere est 
considérée comme la plus profitable, parce que l’air, 
le mouvement, les substances diverses qui s’y joi- 
gnent et qu'elle entraine, lui donnent des qualités 
trés-végétales : ensuite l’eau de ruisseau, de sour- 
ce et de citerne. Il en est encore des eaux comme 
des engrais; faute d’autre, la meilleure des eaux 
dont je viens de parler est celle que l’ona, pourvu 
qu'elle ne soit point d’ailleurs mélangée à des sub- 
stances dont la trop grande quantité serait nuisible 
a la végétation. 

Les caux de puits ou de citerne profitent mieux 
tirées d'avance et exposées à l’air au moins quel- 
ques heures avant d’être employées. 

Cette précaution, tres-bonne en général, n’est ce- 
pendant pas de rigueur dans tous les cas. Beaucoup 
d'amateurs ont un gout particulier pour les œillets 
flamands, parce qu'ils unissent à l'odeur les for- 
mes et les couleurs les plus flatteuses. Dans les étés 
secs et arides, ces plautes sont tourmentées par un 
petit insecte noir qui s'établit dans les aisselles de 
leurs feuilles, y pullule et s’y nourrit aux dépens 
de la seve et de l'épiderme ; ce qui crispe d’abord 
et dessèche ensuite la plante, d’une manicre dés- 
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espérante pour ses adorateurs. Vainement ils dé- 
collent des feuilles pressées l’une sur l’autre , et jet- 
tent du tabac dans les aisselles. Cette matière âcre 
et narcotique produit très-souvent sur ces plantes 
l'effet des médecines qui enlévent la maladie avec 
le malade , et toujours elle précipite davantage la 
décomposition de la tige entamée Dar les insectes 
dont il s'agit. Au lieu d'arroser le soir en pareil cas 
mes œillets avec de l’eau aérée, je leur ai donné au 
contraire de l’eau trés-froide, sortant d’un puits 
tres-profond. Les insectes, produits ou développés 
par la chaleur, n'ont pu résister à ce refrigérant 
subit, ct les plantes, doublement accablées par 
cette vermine et par l’action d’un calorique trop 
fort et continu, ont été sauvées de l’une et de l’au- 
tre de ces calamités par cet arrosement contre Îles 
règles des auteurs que j'avais déjà lus. 

J'ajouterai que les eaux qui ont simplement servi 
de bains de propreté et auxquelles n’ont pu se mé- 
Janger que desmatiéresterreuses,animalesetautres, 
sont aussi très-propres à l’arrosement des plantes, 
‘aux quelles tout à la fois elles communiquent un en- 
grais léger ct une humidité convenable. 

Si la pluie a tant de supériorité sur les autres 
arrosemens elle ne peut la devoir qu'aux avanta- 
ges qu’elle a réunis par sa dilatation dans l’atmo- 
sphère, et aux gaz qu’elle a traversés quand sa con- 
densation en a déterminé la chute vers la terre. On 
peut donner à ces arrosemens une partie de ces 
avantages au moyen des pompes aspirantes à gerbes 
tres-fines. En lançant l’eau avec ces pompes a plu- 
sieurs toises de hauteur dans l’atmosphére et an- 
dessus des plantes, elle retombe en pluie douce et 
bicnfaisante, qui arrose feuilles, tiges et racines 
presqu’en même temps. Cette opération est d'autant 
plus profitable aux plantes dans le milieu du jour, 

e Fe traverse les flots de lumitre, de gaz et 
de calorique que verse le soleil. 

À défaut de ces pompes , on se sert d’arrosoirs à 
gerbes fines quand on arrose les feuilles et les tiges 
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en même temps, et à gerbes moins fines ou avec un 
bec, quand les circonstances rendent ce procédé suf- 
fisant ou le seul possible. 

Souvent on arrose aussi les racines des arbres en 
même temps que l’on rafraîchit leurs têtes, etc., 
soit avec des pompes aspirantes, soit avec la gerbe 
de l’arrosoir ordinaire. | 

L'eau n’a pas toujours les formes plus ou moins 
fluides et élastiques dont je viens de parler. Quand 
l'atmosphère est surchargée de vapeurs, en même 


temps que la température est plus ou moins au- 


dessous du degré de congélation, l’eau alors prend 
des formes plus ou moius concrètes ; les brouillards 
sont des givres, et les pluies tombent en neige, 
verglas , grésils, grêle, etc. Les tiges et rameaux 
délicats qui en sont couverts courent éminemment 
le danger d’être gelés ou fortement endommagés, 
toutes lesfois que les ravons du soleil fondent ces gi- 
vres, neiges, etc., et qu’à peine fondus ils sont de 
suite glacés sur ces végétaux : ils courent aussi la 
chance d’être encore plus maltraités, en parcil cas; 
quand la neige fondue pendant le jour descend en 
eau fluide sur leur collet rez-terre, et peut s’y 
réunir. Les vignes surtout , et les jeunes arbres à 
fruits, sont les plus exposés à ces dommages. Pour 
éviter ou prévenir ces inconvéniens, on relève les 
terres au bas des tiges, et de manictre à ce que les 
eaux ne puissent s’y rassembler , comme cela néces- 
sairement aurait lieu si la terre formait un creux 
quelconque qui püt recueillir l’eau aux pieds de 
ces plantes: ensuite on abat les givres et les neiges, 
autant qu'on le peut, sans rien endommager ; ce 
qui est trés-facile, surtout quand les boutons ne 
sont point encore en SCve. 

Il ne faut cependant pas s’alarmer trop légere- 
ment lors des premiers beaux jours, si l’on voit des 
neiges s'asseoir sur les fleurs L nos arbres à fruits 
les plus précoces, tels qu’amandiers, abricotiers et 
péc ers. Déja plus de 10 à 12 fois je les ai vus sous 
a ncige dans leur pleine floraison ; j'ai remarqué 
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qu'après étre restés en cet état si désespérant un jour 
ou deux, pendant lesquels le froid s’est soutenu à 
plusieurs deurés , ces arbres, à la grande surprise des 
cultivateurs, n'ont pas moins donné -une récolte 
trés-abondante l’étésuivant. Une température douce 
et un temps couvert les avaient protégés contre les 
ravages que cause toujours la transition subite de 
la glace à une chaleur trop démesurée. Les frimas, 
la plupart du temps, se borneraient à ralentir Ja 
végétation qu'ils surpreunent, si les rayons du soleil 
lui étaient interceptés jusqu’à ce qu'ils fussent fondus. 

Les neiges qui dans l'hiver couvrent le sol, lo 
défendent des influences du froid ; elles y concen- 
trent la chaleur: tout le monde sait que les neiges, 
les glaces, etc., sont de très- mauvais conducteurs 
du calorique. Quand elles se fondent, elles donnent 
encore une eau très-favorable à la végétation. 

Ce n'est pas toujours au temps des froids et fri- 
mas que l’eau se concrète. La nature a donné aux 
végétaux les moyens nécessaires pour résister à la 
rigueur des climats qu’elle leur a désignés, mais 
elle ne les a pas aussi richement pourvus contre les 

hénomènes de l'atmosphère , lorsqu'elle est trou- 
Élée par les compressious des gaz et vapeurs que la 
foudre résout en pluie abondante et précipitée , etc. 
Suivant alors que cette eau perd de son calorique 
en tombant, elle se cristallise ; elle tombe en grêle 
plus ou moins volumineuse , en raison des vapeurs 
qu'elle s’adjoint et entraîne dans sa chute. Cette 
grêle se modifie par les gaz qu’elle traverse; et 
suivant l’état de combinaison de ces derniers, elle 
contient encore des acides plus ou moins caustiques, 
qu'on appelle nitriques, nitreux, etc. 

Les plantes délicates, les jeunes rameaux, les 
fleurs et les fruits, souffrent souvent du contact de 
cette grêle, comme si elle tombait en charbons en- 
fammés. Les parties végétales qu’elle frappe avor- 
tent, et quelquefois périssent ; et si la grèle n’est 
pas accompagnée de pluie, les ravages en peuvent 
être bien plus désastreux. 
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Dans tous les cas, quel que soit levolame des gré- 
Jons , grésils, grésillons, etc., et en tout temps, il 
ne faut jamais toucher ni à la terre ni aux plantes 


tant qu’ils ne sont pas fondus. Labourer un moment 


es que des grésils et grélons couvrent la terre, 
cest la refroidir, c’est aussi exposer les racines et 
semences aux influences si fâcheuses dont souffrent 
les parties extérieures que frappent ces substances, 
qui d’ailleurs se dissolvent beaucoup moins vite 
dans la terre. 

Le cultivateur soigneux, et tant soit peu expé- 
rimenté , peut bien souvent prévenir les effets de la 
grèle pour ses cultures délicates. Il doit les craindre 
quand les baromètres baissent et que les thermo- 
mètres haussent, en même temps qu’il voit les va- 
peurs aqueuses de la terre s’épaissir et ne plus pou- 
voir s'élever ni se dilater à une certaine hauteur, 
où les gaz de la région supérieure les compriment. 
Les personnes, même les moins éclairées , s’atten- 
dent à une combustion qui les délivre de la dificulté 
de respirer , et d’un malaise plus ou moins insup- 

le. Les animaux ve soufirent pas seuls de ce 

état critique de l’atmosphère : beaucoup de plantes 
ploient on fléchissent sous le poids vapeurs 
chaudes et étouffantes, dont les substances aériennes 
ne peuvent plus se dégager. L’harmonie, dans cet 
état de l’atmosphère, se rétablit par la combustion 
qui se fait plus ou moins attendre, et dont les résul- 
tats, quoique toujours bienfaisans sous des rapports 
précieux, peuvent être funestes sous d’autres, et 
n’en pas moins aflliger ceux qui ont des pertes ou des 
dommages à déplorer. 

Dans ces cas, il est prudent d'abriter les plantes 
avec des païllassons, des planches, et tout ce que 
l'on peut. On rentre aussi celles qui se cultivent 
dans des vases portatifs. On descend , et on met les 


paillassons et couvertures sur les serres, cloches, vis 


traux , etc. ll peut souvent arriver que ces précau- 
tions aieut été supcrflues, et qu’il faille remanœu- 
vrer de suite, ou bientôt, en sens contraire, pour 


x 
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ne pas priver les plantes d’une révolution qui s’est 
heureusement terminée par une pluie chaude, abon- 
dante, et surtout profitable à toute la végétation; 
mais aussi , lorsque l’on s'endort sur de telles espé- 
rances, l’on peut être surpris par des événemens 
bien contraires. Comme ces négligences souvent 
coûtent beaucoup, ce sont toujours les cultivateurs 
de serres, bâches et couches chaudes, qui dans ces 
cas déploient le plus grand zéle et la plus prompte 
activité. 
DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE. 


Les substances gazeuses dont se compose princi- 
palement l’air atmosphérique , sont l’azote, qui,sui- 
vant les chimistes les plus célthbres, en forme les 
3 quarts et même les 4 cinquièmes; l’oxigène, en- 
viron un cinquième; l’acide carbonique et l’eau en 
trés-petite quantité. 

L'azote se modifie heureusement de diverses ma- 
uiéres : on sait qu'il se gazéifie ou se dilate en viciant 
l'air, qu’ilfaitpérirlesanimaux, qu'il étouffeouéteint 
laflamme et le feu des corpsen combustion. L’oxigène 
contrebalance et modifie les eflets putrides et dé- 
léteres de l'azote; c’est pourquoi, sans doute, on l’a 
d'abord nommé air vital. Quoiqu'il soit indispen- 
sable à la vie des animaux et des végétaux, il leur 
est également funeste en trop grande ou trop petite 
quantité. Il est considéré comme l'agent général de 
la combustion; cependant tous les autres gaz, et un 
très-grand nombre d’autres corps, ont, comme lui, 
la propriété de s’enflammer par une compression 
plus ou moins forte et active. L’acide carbonique est 
encore de l’oxigéne modifié par la combustion du 
ch@bon, ou carbone des corps qu’il a consumés. 
Il absorbe aussi comme les autres gaz, et devient 
tres-dangereux vaporisé dans un espace où il peut 
en dominer l’atmosphere, puisqu'il y éteint égale- 
ment la flamme ou la vie des animaux; ce qui se 
voit très-communément toutes les foisque l’on brüle 
du charbon dans un espace où son gaz acide peut 
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se concentrer. Il en serait de même des autres gaz. 
L'eau vaporisée n’est autre chose qu’une combinai- 
son d'oxigéneet d’hydrogéne,quise restituent en eau 
plus dense et moins élastique L la terre dans certaines 
circonstances dont j'ai précédemment parlé ; entin 
l'air se compose encore calorique, dont la matitre 
et l'influence feront le sujet de l’article suivant. 
L'air atmosphérique enveloppe la terre à une 
bauteur dont la dimension ne peut étre qu'approxi- 
mative, puisqu’à une distance peu éloignée de la 
terre les aéronautes n’y peuvent plus respirer. L’aig 
dont il s’agit est composé de diverses substances, 
comme le sont la terre, l’eau, etc., avec cette ditfé 
rence, qu'à l’état aériforme elles sont plus dila- 
tes, etc. , par la vaporisation: aussi l'air est-il un 
corps composé, invisible, transparent, fluide, élas- 
que, léger, etc., et néanmoins pondérable, ou sus- 
ceptible d’être pesé, comme il l’est d’être décomposé 
de même que la terre et tout autre corps. Il attire à 
luiles diverses substances plus ou moins élémentaires 
ou composées dont il se compose lui-même ; elles 
Jui sont urnes par les vapeurs dela terre , des eaux, 
des corps orgauisés qui le respirent et le rendent 
tour à tour avec des modifications nouvelles, enfiu 
par tous les corps organisés et non organisés qui 50 
décomposent et se vaporisent en tout ou en partie, 
soit naturellement, soit accidentellement par la 
putréfaction et l’incinération. Ces corps, dans leur 
décomposition, offrent toujours, du plus au moins, 
les mèmes substances que l’ou retrouve dans l'at- 
mosphère ; d’où il résulte qu'il y a échange perpé- 
tuel et réciproque entre les substances de toute 
nature par le moyen des gaz; que la vie et la mort, 
l'organisation et la décomposition, ne sont autre 
chose que des changemens alternatifs de formes 
qui se succèdent éternellement les unes aux autres. 
li ne dépeud pas toujours du cultivateur de mo- 
dilier à volonté l'air atmosphérique comme il mo- 
difie la terre; mais il peut, par son discernement, 
éviter les grauds désavantages, et profiter des chan- 
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ces heureuses des circonstances atmosphériques, 
Nous verrons au livre de la culture des plantes exo- 
tiques, qu’il faut bien qu’il modifie une atmosphère 
toute particulière pour certaines plantes. 

En général , tout le monde a des sens qui lui ré- 
vélent suffisamment la présence déléttre de l'azote 
en trop grande quantité, lorsqu'il se dilate on va- 
porise sur un point quelconque où s’opère la décom- 
position des substances animales. 

Il en est de même de toutes autres substances 
dont les vapeurs ou gaz, à une certaine proximité 
de leur dilatation, changent l’état ordinaire de l'air 
atmosphérique, et le rendent nuisible aux plantes 
et aux animaux. 

Quand on ne peut rien pour éloigner où changer 
un tel état de choses, il faut bien s’y résigner, mais 
avec le moins d’inconvéniens possibles; c'est-à-dire 

u'il faut encore, comme pour les couches données 
de la terre végétale, ne cultiver aussi, quant à l'air, 

e les plantes qui prêtent le moius à son influence 
défavorable: Dans une telle circonstance, on ne cul- 
tiverait de préférence que celles dont les produits 
se récoltent au sein protecteur de la terre, ou dont 
les fruits seraient au moins défendus par des enve- 
loppes ou capsules ligneuses et cartilagineuses, où 
enfin des plantes dont le tempérament et l'utilité 
pourraient se concilier davantage avec le fleau vé- 
gétal qu'il faudrait supporter. : 

Ainsi, sous une atmosphère constamment viciée, 
il faut renoncer aux finesses de saveur et aux déli- 
catesses de parfum des fruits, et même dés autres 
parties des végétaux comestibles. Si l’on prête 
un si grand prix, sous ces rapports, aux plantes et 
aux animaux des montagnes, préférablement à ceux 
des plaines , c’est parce que, sur les hauteurs, l’air 
est plus vif et plus pur, par cette raison bien sim- 
ple que les gaz, quoique mélangés par les mouve- 
menus de l’atmosphéère, n'existent pas moins sur la 
surface de la terre, en raison de leur pesanteur 
spécifique. L’azote, étant plus lourd que les autres 
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substances gazeuses de l'air , est toujours conséquem- 
ment dans les régions les plus basses, comme l’eau, 
plus pesante que l'huile, se tient toujours au-des- 
sus, etc. C'est aussi par la même raison que les 
fraits des pleins-veats sont toujours plus parfumés 
que ceux que l’on récolte plus près de la superficie 
de la terre, dans le même jardin. | 

L'air atmosphérique est respiré par les plantes. 
ll est tellement utile à leur existence, comme à 
celle des animaux, qu'elles restent immobiles dans 
leurs germes, faute de cette substance; les plantes 
même , développées dans leur plus grande vigueur, 
périssent par cette privation absolue; et quand la 
untité n’est pas sullisante , elles s’épuisent encore 
lutter contre cet obstacle à leur végétation, au- 
raient-elles d’ailleurs la terre et l’eau dans les meil- 
leures combinaisons possibles. Il faut donc encore, 
dans une bonne culture, combiner le volume d’air 
libre avec celui des plantes. Que Pon examine un 
jardin où notamment les arbres à fruits sont pressés 
les uns sur les autres, on verra, même dans les meil- 
leurs sols, qu’ils se sont eflilés pour y chercher l’air 
a leur cime, à défaut de le trouver autour d’eux ;. 
les branches en seront presqu’entièrement nues. 
et la fructiñcation nulle, quand bien même elle au- 
rait été annoncée par des fleurs. Les mêmes résul- 
tats auront encore lieu, aux modifications près de 
la différence des espèces, pour toutes les autres 
plantes qui seront semées ou plantées trop près les 
unes des autres; elles déuolerent de même; et 
leur dépérissement ou leur stérilité fera toujours 
preuve qu'elles sont sacrifiées à l’incxpérience ou 
au défaut de modération du cultivateur. 

Que l’on observe au contraire dans un même sol, 
avec toutes autres circonstances semblables, les 
arbres bien espacés des mêmesvariétés ou espèces et 
dont toutes les parties peuvent respirer danse fluide 
de l'atmosphère. Ils sont vigoureux, touffus , et tou- 
jours couverts de boutons, de fleurs ou de fruits 
aussitôt qu'ils ont atteint leur âge de puberté. Une 
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douzaine de ces arbres donneront une abondance 
de beaux et excellens fruits, tandis que 100 autres, 
privés d’air suffisant, ne produiront que des peines 
et des dévoüts qui ne seront jamais compensés. 


DU CALORIQUE. 


La terre, l’eau et l'air, quoique agens indispen- 
sables, ne suflisent point encore à la végétation. I 
faut aussi la chaleur, qui est l’âme de la nature. 
C’est le calorique développé ou positif qui la pro- 
duit. 

Les savans ne sont point encore bien uniformes, 
ni sur l’origine ni sur la nature du calorique. Sui- 
vant les uns, c’est un fluide tout particulier dont 
les molécules se repoussent respectivement, mais 
ont une grande attraction pour les molécules des 
autres corps; suivant Îles autres, il est l’effet d’un 
mouvement inégal des molécules de la matière à 
diverses époques, d’où résultent les différences de 
température. C’est encore un fluide élastique très- 
léger, mais impondérable , ou dont la pesanteur spé- 
cifique serait nulle; tandis a d’autres auteurs le 
prétendent plus pesant que les autres gaz avec les- 
quels\l se combine, etc. * 

Il est donc permis à chacun d’adopter une opinion 
reçue, ou de s’en former une à soi dans les diflé- 
rentes définitions du calorique. Voici celle que je 
m'en suis faite d’après les causes et les-eflets qui 
m'ont frappé davautage : 

Le calorique est une matière, puisqu'elle affecte 
nos sens; elle est contenue dans tous les corps où 
elle reste invisible ou latente; elle y est en repos 
jusqu’à ce qu’une compression ou une combinaison 
quelconque, et suflisante, la développe plus ou 
moins, comme le démontrent les pierres dont la 
percussion fait jaillir les étincelles sous le fer des 
chevaux, deux morceaux de bois qui s’enflamment 
frottés l'un sur l’autre, Je foin qui s'allume lorsqu'on 
y resscrre l'humidité, les gaz de l'atmosphère qui 
dulwinent aussilôt qu'ils sout comprimés, etc. , etc. 
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Le calorique développé ou positif a la propriété 
de se communiquer d’un corps à un autre, desnd ile 
sont en contact. Il pénètre tous les corps plus ou moins 
rapidement , lorsqu'ils sont soumis à son action. 
buivant encore son intensité, il les dilate et décom- 
ose , et, selou leur nature, il les fait passer du so- 
ide au liquide, du liquide au gazeux, etc. , à l’ex- 
œæption des terres et d'une grande quantité de 

métaux qui restent solides. 

Le calorique émane essentiellement du soleil, 

dont les rayons caloriques se combinent avec la 
terr € qui les reçoit et qu’ils échautlent. fls doivent 
Couséquemment avoir assez de pesanteur pour tra-' 
verser les gaz de l'atmosphère, arriver à sa base, 
et descendre ou se concentrer plus particulitre- 
ment dans les fonds que sur les hauteurs. Le calo- 
rique, en se combinant avec les vapeurs de la. 
leïre, et en dilatant le gaz hydrogène qui s'élève 
au-delà de l'atmosphère, ne remonte point avec 
ui; autrement il échaufferoit au moins autant le 
haut de l'atmosphère que la base; et c’est précisé- 
Ment le contraire que nous voyons, puisqu’a cer- 
laine hauteur les aéronautes ne peuvent plus sup- 
porter le froid, etc., de l’atmosphère; puisque sur 
la cime des plus hautes montagnes regne un hiver 
éternel ; tandis qu’au pied, le printemps et l’été 
s'y sucædent alternativement; puisqu’enfin dans 
nos climats tempérés il fait toujours plus froid sur 
nos côtes que dans nos vallons, etc. 

Le calorique ayant la propriété de se combiner 
avec tous les corps en toutes proportions, ils pour- 
raient tous, à des états diflérens, le contenir au 
même degré, et alors ils seraient à la mènie tem- 
pérature; mais pour que cet effet eût lieu, il fau- 
drait que le solcil et la terre restassent plus ou 
Moins long-temps dans la même position, relative- 
met l'un à l’autre, ce qui ne peut être, puisqu’H 
ÿ a changement continuel. Aussi voyons-nous dans 
un même espace tres-borné, les rayons du soleil 
Changer eonstamment de directicn d'Orient en (e- 
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cident ; ce qui donne lieu en même temps à diverses 
températures, comme le démontreraient encore 
4 thermomètres dont chacun serait placé aux mu- 
railles des 4 expositions d’un jardin. 

Sclon que la terre se trouve plus où moins rap- 
prochée a soleil, et qu’elle en recoit les rayons, 
ou directement, c’est-à-dire d’aplomb, ou oblique- 
ment, c'est-à-dire qu'ils traversent l’atmosphcre en 
flanc, le calorique est-il anssi plus ou moins intense: 
telles sont les causes des diverses températures dans 
une même journée, où, dans les grandes chaleurs 
des étés, il y a moins de calorique le soir et le ma- 
tin qu’à midi; des diverses saisons dans les parties 
de la terre, dont la surface est moins long-temps 
éclairée par le soleil dans sa révolution de l'année, 
c’est-à-dire de la diflérence du Midi au Nord; et 
enfin des divers climats. | 

Le calorique est encore produit en tout temps par 
le mouvement et la compression accidentelle des 
corps de l’atmosphere; c’est ce qui explique pour- 
quoi, daus nos climats , en hiver, nous voyons sou- 
vent des températures plus douces qu’en certains 
jours d’été. L'art produit aussi le calorique, et aa 
plus grand degré possible ; il supplée à celui de la 
nature, pour la conservation des animaux et des 
végétaux ; enfin nous remarquons au feu artificiel de 
nos foyers, que’le calorique ne suit pas les gaz dé- 
veloppés par la combustion; à peu de hauteur on 
de distance, ils le perdent , puisqu'ils sont toujours 
moins chauds à mesure qu'ils s’en éloignent. 

Les degrés de température se combinent telle- 
ment avec la végétation, que dans le mème lieu 
ilest des plantes qui périssent ou ne viennent jamais 
à telle exposition comme dans telle terre, tandis 
qu'elles croissent en foule à telle autre exposition 
contraire, à quelques toises plus loin, comme je le 
dirai à la culture particuliere des plantes. 

Un cultivateur doit donc se tenir au courant de 
la température par un bon thermomètre 

La chaleur est le principe de la vie des animaux 
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et des végétaux ; mais, suivant leur nature ou mo- 
dification, cette chaleur doit encore être combinée 
avec leurs facultés. Aussi est-il des plantes ponr 
tous les climats; et celles dont la nature s’embellit 
sous les Me Lu ne sont plus celles dont elle se pare 
plus près des pôles. Cependant il n’en est pas moins 
dans le caractère de l’homme de désirer en tontes 
choses ce qui lui présente les plus grandes diffical- 
tés. Beaucoup de cultivateurs, du centre ou des ex- 
trémités de notre sphère, désirent dans leurs do- 
maines les plantes qui semblent précisément créées 
pour les climats qui leur sont réciproquement étrar- 
ers : ces plantes, dans ce cas, sont dites erotigues. 

ar l'accliimatement dont je parlerai, l’art de la 
calture est déjà parvenu et parvient encore tous les 
Jours à familiariser et enfin à acclimater des végé- 
taux trèés-précieux d’une zône dans une autre ; et 
sous ce rapport, ce sont des conquêtes qui méritent 
aux citoyens quiles font pour leur patrie une gloirè 
qui sans doute est plus noble que celle d’un Alexan- 
dre, d'un César, d’un Tamerlan, d’un Fernand Cor- 
tes, etc. , etc. 

Il est d’autres végétaux qui, par leur nature et 
feur organisation, ne peuvent répondre jamais anx 
mêmes désirs ui aux mêmes espérances ; mais, à dé 
faut de pouvoir les acclimater ou les modifier pour 
le climat, qui leur demeurera os étranger, il 
faut que le cultivateur, ou modifie le climat ponr 
eux, ou leur en crée un tout exprès : tels sont les 
cas qui nécessitent les abris, les serres, les bâches, 
etc. , etc. , dont il sera question à ces articles. 

La culture des plantes étrangères ou exotiques, 
lorsqu'elle ne peut ètre qu’artificielle, est sans donté 
toujours plus ou moins dispendieuse. Il est dérai- 
sonnable de s’y adonner, quand elle nous impose 
des sacrifices réclamés par des devoirs auxquels la 
nature et l'honneur donnent la préférence; tandis 
que tant de plantes charmantes et indigènes, en si 
grand nombre, suffisent bien et au-delà pour com- 
penser les agrémens ou les avantages des autres. 
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Dans les positions où la culture des plantes exo- 
tiques se concilie avec les facultés du cultivateur, 
remercions-le de ce qu’il les accueille et les soigne ; 
puisque nous lui devons au moins l’avantage de pou- 
voir en prendre une idée, lorsque nous ne pouvons 
en Juger autrement. a 

Suivant la position que l’on donne aux plantes 
dans un même jardin, lorsqu'elles peuvent s’accom- 
moder de plusieurs, elles sont aussi plus ou moins 
précoces. Ainsi lorsque le jardin a les 4 expositions, 
Levant, Couchant, Hidiet Nord, les plantes attein- 
dront au plus haut degré de leur précocité locale 
et relative , en raison de ce qu’elles auront été pla- 
cées à ces expositions par le cultivateur. Il se régle 
en conséquence pour avancer ou retarder la flo- 
raison et je fructification de ses plantes; et daos le 
cas où il lui conviendrait de les retarder , comme 
la chaleur est l’agent qui les développe avec le plus 
de rapidité, il lui sufhira de leur intercepter, par des 
paillassons ou autre couverture, les rayons du soleil, 
et de leur rendre l'air libre immédiatement après 
qu'ils n’y seront plus exposés, comme dans le cas 
contraire on les avance par des vitraux. 

La chaleur a des degrés qui dépassent le tempé- 
rament des plantes , les desséchent quelquefois, 
sans que le cultivateur puisse, non-seulement venir 
à leur secours, comme je l’ai dit à l’article de l’eau 
et des arrosemens, comme je le dirai à celui du 
frigorique ou du froid, mais encore sans qu’il puisse 
en prévoir et souvent même deviner la cause. 

Personne n’ignore que l’on augmente le calorique 
du soleil au moyen des vitraux, et qu’en réunissant 
ses rayons au {uyer d’un verre convexe, ils brülent 
au-dessous, à une certaine distance, les corps com- 
bustibles soumis à l’cffet de cette combinaison, etc: 
de mème les rayons du soleil sont plus ardens quand 
ils traversent aussi des vapeurs clairement conden- 
sées; enfin ils brülent plus ou moins, suivant la du- 
rée et la distance, etc., quand ils sont reçus à tra- 
vecs un nuage qui les réunit à son centre en passant 
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sous le soleil. Les animaux qui se trouvent placés 
ous Ces rayons, dans le moment où a lieu cette 
combinaison, que l’on nomme coup de soleil, toute 
momentanée qu'elle soit, en sont plus ou moins in- 
commodés. Les plantes, dans le même cas, sont 
aussitôt desséchées , en tout ou en partie, suivant 
qu'elles ont subi dans une plus ou moins grande 
étendue cet accident. 

C'est un malheur assez commun que l’on ne 
peut guère empécher ni prévoir : on peut encore 
moins y remédier. Les cultivateurs en éprouvent le 
plus grand déplaisir , surtout quand il les prive 
d'une plante unique ou précieuse. Cet accident n’est 
pas moins déplorable quand il frappe une branche 
mére d’un bel espalier, dont le retranchement cause 
un vide que l’on ne peut jamais remplacer de suite 
avec les mêmes avantages. 

Le calorique, si précieux danstoutes circonstances 
où il se combine avec les besoins des végétaux, leur 
est encore funeste dans leurs malædies, quand ils le 
reçoivent uni à la lumière; trop faibles alors pour 
eu supporter l’ardeur et l’éclat tout à la fois, ils se 
desstchent au lieu de se rétablir, si le cultivateur 
ne vient à leur secours, en isolant d’eux les rayons 
du soleil. C’est pourquoi dans toutes les cultures 
bien organisées Fon a toujours des vases d’osier ou 
de paille, et autres couvertures, pour parer le soleil 
aux plantes malades ou trausplantées, jusqu’à ce 
qu'elles soient assez vigoureuses pour profiter de sa 
bienfaisante influence. 


DE LA LUMIEÉRE. 


La lumiere est encore un fluide extrêmement 
subtil, élastique, etc., qui se combine tellement 
avec le calorique ou la chaleur, que l’on n’est pas 
d'accord jusqu’à ce jour si ce sont deux fluides 
diflérens ou un seul; ce qu’il y a de certain et de 
visible pour tout le monde, c’est que la lumière 
existe ; qu'elle affecte notre vue comme les autres 
matéres affectent nos autres seus; qu’elle est spu- 
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vent dépourvue de calorique sensible, comme d’au- 
tres corps qui ne sont pas ce fluide ; que le calorique 
—Jui-même existe souvent encore sans lumiere, 
comme dans une couche chaude, etc., et qu’enfin 
quand l’un et l’autre sont réunis, on peut toujours 
isoler la lumiere sans que le calorique la suive, ce 
qui a lieu toutnaturellement la nuit, où le SL 
subsiste long-temps encore après la mmicre dis- 
parue ; et artificiellement à volonté, en interceptant 
Ja lumière à une orangeric, une bâche, etc., pour 
y concentrer la chaleur, etc. 

Le calorique saus la lumitre, quoique combiné 
d’ailleurs avec les autres agens principaux de la vé- 
gétation, ne suflirait point au développement du 
plus grand nombre des plantes, Si le calorique mà- 
rit, c'est la lumiere qui colore les fruits et afline 
leurs parfums. C’est elle aussi qui, suivant la na- 
ture des plantes, dans les proportions relatives, 
achève le développement de leurs facultés. 

En été, nous avous souvent des chaleurs de 25 à 
30 degrés au soleil ; quoique ses rayons ne pénètrent 
point à certaines expositions nord des jardins, le 
calorique ne s’y dilate pas moins à un degré plus 
que sullisant pour la parfaite maturité des fruits: 
et cependant jamais là, quel que soit encore le 
volume d'air, etc., les fruits ne peuvent acquérir 
la même saveur ni le coloris que leur donne Ia lu- 
‘miére unie au calorique. On remarque également 
que les végétaux privés de lumière sont toujours 
faibles, eflilés et stériles, sans remarquer que, puis- 

u’il en est autrement dans le cas contraire, c’est 
onc la Jumicre qui les fortilie et leur doune le 
complément de leur énergie vitale. 

C'est parce que la plupart des amateurs incxpe- 
rimentés privent de l’accés de la lumiére leurs vé- 
gétaux en les plantant les uns sur les autres, qu'ils 
te unc cause de plus à celles que j'ai précé- 

emmenut signalées comme autant de causcs d’in- 
fertilité et de dépérissement. | 

On ne peut que déplorer dans cette occasion, 
comme eu tant d’autres, l’inutilité avec laquelle la 
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généreuse nature prodigue les leçons les plus pré- 
ces) ointes aux no stat ons les plus A 
tes. Tel est l’aveuglement des préjugés et la 
routine, qu'ils semblent toujours ftrir l'évidence. 

Des arbres bien éclairés se chargent de fruits 
nombreux et exquis; ceux qui s’interceptent la lu- 
miere ne produisent rien. Un espaliér bien cultivé 
et éclairé, offre une tapisserie des plus riches par 
son amoureuse verdure, et par ses fleurs, aux. 
quelles succèdent en abondance les fruits les plus 
séduisans et les plus précieux. Non loin de là, 
après avoir admiré cette éloquente leçon de là 
nature, on n'en plantera ou maintiendra pas moins 
un espalier infructueux, et dépouilié ou nu, à 3 
où 4 pieds du sol; parce qu'a distance de 4 à 5 
‘ pieds, et souvent moins, un contre-espalier sté: 
rilise à toute sa hauteur l’espalier auquel il en- 
lève la lumière, sans pour cela qu'il Re 
de la perte qu'il nécessite : plantés si près l’un de 
l'autre, l’espalier et le contre-espalier se stérilisent 
encore réciproquement par les racines, qui épui- 
sent trop le terrain ets affament les unes les an- 
tres, etc. etc. Il résulte de ce double espalier que 
la plate-bande qui les sépare est à peu près per- 
due, et qu’on n'obtient pas le quart de ce qu’aurait 
produit, avec moins de soins, d'engrais et plus d’a- 
grément pour la vue, ua espalier simple comme 
celui qu'on ne peut souvent se lasser d'admirer 
chez son voisin. | 


DU FROID: 


À mesure qu’ün corps vivant perd de sa chaleur 
vitale, il s’affaiblit ; quand il est froid , il a cessé 
de vivre. Le froid est donc l’absence de la chaleur : 
c'est aussi l’image de la mort. La végétation s’en- 
gourdit et éprouve de même une mort momentæ- 
née ou absolue, partout où la chaleur disparait. 

Si les végétaux semblent ressusciter au retour 
da printemps, s'ils déploient toute leur force en 
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été, c’èst parce qu’alors la terre, par sa position, pré- 
sente davantage et plus long-temps sa surface ausoleil, 
et qu’elle en reçoit conséquemment chaque jour urie 
plus grande portion de rayons caloriques et lumi- 
peux dont elle absorbe la chaleur et la lumière. 
Pour compenser cette absorption, la terre à son 
tour remplace ces fluides par des gaz dont l’hydro- 
gèue est encore décomposé de nouveau par cet as- 
tre, afin qu’il puisse continuer ainsi l'échange réci- 
one qu’il fait avec les sphères terrestres de tous 
es mondes qu’il vivifie, et sans lequel nu 
perpétuel et réciproque il y aurait épuisement de 
part et d’autre, comme il arrive à tous les corps 
dont les déperditions ne sont point compensées. 

À l’automne, la terre est encore riche de ses ab- 
sorptions de calorique; mais tous les jours jusqu’au 
solstice d'hiver elle reçoit moins de calorique, en 
raison de ce qu'elle se: trouve daus la position ab- 
solument contraire aux précédentes ; enfin, plus 
éloignée du soleil, qui paraît encore toujours de 
moins en moins sur son horizon, la terre n’en re 
çoit plus qu’obliquement les rayons caloriques dont 
la chaleur finit par devenir assez peu sensible pour 
n'échauffer que très-légtrement, et disparaitrepres- 
qu'aussitôt que la lumière; et en raison de la pri- 
Vation ou des pertes de calorique, la terre, comme 
tous les corps qui absorbent ce fluide: devient aussi 
de plus en plus froide. 

Cette perte de calorique a encore lieu momen- 
tanément par d’autres accidens d’atmosphère, au 
printemps et mêmeenété : par contre, il y a des 
circonstances atmosphériques qui peuvent aussi ac- 
cidentellement faire varier la température en l'a- 
doucissant l'hiver. 

Quand une fois la terre ne reçoit plus, par sa 
position, assez de calorique pour que celui-ci do- 
mine constamment au degré nécessaire à la végé- 
tation, comme il arrive quand les jours, déjà moins 

rands que les nuits, décroissent de plus eu plus, 
es plautes en général cessent de croître : alors la 
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ve se trouve suspendue ou arrêtée, les feuilles ca- 
duques jaunissent, et elles tombent à mesure que 
la température descend; les plantes annuelles et 
celles qui ne doivent pas voir une troisiéme ou qua- 
trième année, périssent si elles sont à leur terme. 

C’est le moment de pourvoir contre les rigueurs 
de l'hiver les plantes qui nous sont venues de cli- 

matsplus doux, et quisuccombent à une température 
plus sévère que celle des hivers de leur pays. Faute 
de cette précaution elles pourraient périr : suivant 
v’elles sont plus ou moins sensibles, on les couvre 
de feuilles, de litières ,et comme cela sera indiqué 
pour chacune d'elles à leur article. 

Si l’on a quelques plantes des climats où règne un 
printemps ou un été perpétuel, et qu'elles soient 
du nombre de celles que l’on ne peut acclima- 
ter, on les rentre aussitôt que le thermomètre an- 
vonce qu’elles vont se trouver au-dessous de la”tem- 
pérature de leur pays natal. | 

Les accidens de température, en automme 
même en hiver, donnent souvent de beaux jours. 
On en profite pour donner de l'air au collet des 
plantes que l’on a couvertes, afin qu’elles profitent 
aussi du calorique et de la lumiere , dont une 
op longue privation pourrait , tout autant que le 
graud froid, et plus qu’un froid modéré, compro- 
wettre leur existence. 

On donne également de l'air à toutes les plantes 

ue l’on a réunies dans des emplacemens où l’in- 

dire du cultivateur les dédommage de leur cli- 
mat originaire, en attendant que le sien devienne 
plus clément. Voyez SERRES, BACHES, etc. On re- 
couvre , on ferme, etc. , aussitôt que les froids re- 
paraissent ou menacent de se faire sentir. 

Les accidens contraires font aussi varier la douce 
température du printemps , et ramènent de désas- 
treux frimas. [Il faut alors sauver tout ce que 
l’on peut , par les abris mobiles dont j'ai parlé, 
page 53: 

Si déjà la végétation, développée au point de flate 
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ter les plus heureuses espérances, était tont-k-cou 
surprise et flétrie par une petite gelée, il se pourrait 
qu'il n’en résultât aucune suite fâcheuse. C’est ce 
que l’on remarque toutes les fois que l’atmosphère 
est chargée de vapeurs assez denses pour protéger 
les végétaux contre les rayons du soleil, peus ce 
que la gelée ou la neige soient fondues graduelle- 
ment ; mais siles végétaux , au lever du soleil, sont 
de suite frappés par le calorique rayonnant, ils sont 
brülés aussitôt, et leurs parties les plus tendres ne 
présentent plus que l’effet de leur carbonisatien. 

On prévient ces effets désastreux, en couvrant 
les plantes avec tout ce qui peut leur intercepter les 
rayons du soleil, avant qu'elles ne soient ravivées 
par l'expansion douce et progressive de la chaleur 
qu'ils projettent sur la terre. Quand les paillassons 
et autres couvertures ne suflisent pas, ou que le 
temps manque, on a recours avec SUCCès aux arro» 
semens avant le lever du soleil. L'eau fond la gelée 
et ravive les parties végétales qu'elle a engourdies, 
comme le frottement de la ueige en pareil cas 
sauve les parties animales qui se décomposeraient 
aussi en les faisant dégeler à la chaleur d’un foyer, 
Par ce moyen, qui est très-prompt, on échappe sou 
vent des plantations dont la perte est plus ou moins 
sensible au cultivateur qui ajoute toujours le prix 
de ses soins perdus à celui de ses espérances frus- 
trées. 

Dans les printemps calamiteux, on ne peut pour- 
voir à tous ces accidens, lorsque surtout l’on a de 
grandes cultures; mais on peut toujours, du moins 
par les couvertures et les arrosemens, sauver ce 
que l’on a de plus précieux. | 

Lorsque la température baisse le soir , on prévient 
déjà par des couvertures les catastrophes du lende- 
main : il reste plus de temps le matin pour donner 
les soins desquels les circonstances permettent en- 
core de tirer un parti avantageux , et soustraire 
les plantes aux effets des transitions subites de tem- 
pérature, Les cultivateurs qui ont la vue assez bonne 
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pour voir de loin, regardent les beaux jours trop 
utrcipés qui précédent le printemps comme des 

ptes funestes sur cette saison ; ils redoutent de 
les payer trop cher, comme trop souvent l’expé- 
nence le prouve dans nos climats tempérés. Aussi, 
pour n'avoir pas plus tard à recourir aux expédiens, 
ou du moins pour en rétrécir l’usage autant que 
es , ils défendent alors des rayons solaires, par 
es couvertures, les plantes qui, par leur précocité, 
risquent le plus d’être moissonnées par les froids 
tardifs , s’ils n’ont pas surtout des moyens suflisans 
pour les en garantir dans toutes les chances. 

A la fin de l’automue, si nous voyons les beaux 
jours se prolonger ou se reproduire, c’est quand la 
terre a pu absorber beaucoup de calorique. Malgré 
qu'elle l’émette, elle en conserve encore assez, de 
même que l’air atmosphérique où il se dilate , etc. , 
pour s’échauffer tous deux très-facilement, soit que 
des accidens d’atmosphère y concourent, soit qu'ils 
ne contrebalancent point les effets des rayons calo- 
riques du soleil ; seulement, à ces époques et dans 
ces cas, la température est modérée, parce que la 
terre ne présente plus, à beaucoup près , autant de 
surface aux rayons du soleil, et que, d’un autre 
côté, elle les reçoit aussi de plus loin et moins long- 
temps. | 

De même, au printemps, plus la terre, par sa 
position opposée relativement au soleil pendant 
l'hiver, a été rcfroidie ouglacée par les frimas, plus 
aussi elle est susceptible , comme son atmosphere, 
d’être refroidie de nouveau par les accidens qui 
contrebalancent plus ou moins les eflets du calo- 
rique rayonnant que toutes deux peuvent recevoir 
et transmettre dans cette saison. 

On conçoit qu’à cette époque le calorique éprouve, 

ur échauffer, les mêmes résistances que trouvent 
a l'automne les frimas pour refroidir, etc. Il est 
bien vrai, sans doute, que le calorique où la cha- 
Jeur a la propriété de passer d’un corps dans un 
autre, ct de l’échauffer par le contact ; mais si le 
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calorique n’est pas continu dans le premier, il 
perdra de son intensité d’autant qu’il échauffera le 
second ; et si le froid ou frigorique de ce dernier est 
au contraire continu , ce Sera lui qui finira par re- 
froidir l’autre, après en avoir absorbé le calorique, 
et vice versd. Ainsi les premières neiges sont sou- 
vent fondues dans l’atmosphére avant d'arriver où 
en arrivant à sa partie basse, où la chalcur est tou- 
Jours plus concentrée ; elles sont également fondues 
à la superficie de la terre, parce que son calorique 
y est encore supérieur au frigorique des premiers 
frimas. Aux approches du printemps, et, plus tôt, 
dans les mutations subites de température, lorsque 
c'est la terre qui est plus froide, elle congcle les 
bee pluies qu’elle recoit ; il en est de même 

la partie basse de l’atmosphère dans la même 
circonstance; et, au lieu de pluie alors, c’est da 
vorglas. 

C'est toujours une fâcheuse circonstance pour les 
végétaux que la chute du verglas, surtout s’il est 
fondu immédiatement par les rayons du soleil : les 

récautions à prendre sont les mêmes que celles 
de gelées intempestives, quand les verglas donnent 
lieu aux méines craintes. Les neiges qui fondent 
sur les végétaux pendant le jour, et dont l’eau se 
verglate la nuit, sont également tres-dangereuses 
pour les espérances du cultivateur. 

Dans les pays septentrionaux, il est donc toujours 
prudent de compter d'autant plus sur des gelées 
tardives ou intempestives au printemps que les 
hivers auront été longs et rigoureux. Cette année 
( 1829) a été trés-précoce et peu contrariéc par les 
revers du printemps, parce que, l'hiver ayant été 
presque constamment doux, la terreetl’atmosphere, 
peu refroidies, en ont présenté moins de prise aux 
accidens de frimas. Ces accidens auraient été bien 
moins légers sans cette circonstance. On a vu sou- 
vent le contraire, et notamment cn 1815, lorsque 
les hivers ont été froids et trés-prolongés. 
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Tout le monde sait qu’en agitant l'air on pro- 
duit du vent. Suivant que la compression est plus 
où moins forte, comme le démontre la différence 
du volume des soufllets et de leur pression, le vent 
est aussi plus intense et plus fort. 1] est donc l’ef- 
fet de l’air atmosphérique agité ou comprimé par 
suite de la dilatation des gaz qui refoulent l’air’du 
point où ils le compriment vers le point où il est 
moins comprimé. 

Ces agitations ou compressions ont lieu toutes 
les fois qu’une cause quelconque rompt l’équilibre 
de l’air atmosphérique. Alors les vents sont encore 
d'autant plus violens et impétueux que cet équili- 
libre est plus long-temps et plus vivement inter- 
rompu. 

On sait que ces sortes de compressions tiennent 
aux mouvemens de la terre, comme l'élévation ou 
l'abaissement des pôles au-dessus ou au-dessous de 
l'horizon, etc.; à la nature, à l'exposition et à l’éten- 
due des surfaces qu’elle présente plus ou moins 
long-temps aux rayons du soleil, etc.; enfin aux acci- 
dens particuliers des pays plus ou moins monta- 
gneux , planes , humides, secs, etc. 

Telles sont les circonstances qui donnent lieu aux 
variations de température, et produisent les vents, 
qui ont une si grande influence sur l’atmosphére. On 
les distingue en vents constans, périodiques, et acci- 
dentels , suivant que les compressions dont ils sont 
les effets procedent soit des mouvemens réguliers 
de la terre, soit de l'inégalité de la distribution des 
terres et des eaux entre le nord et le midi, etc., 
soit enfin desautres accidens relatifs aux dispositions 
de certaines contrées , etc. 

Selon les points cardinaux d’où l’air atmosphéri- 
que est comprimé ou agité, les vents qu'il produit 
se nomment vents d'Est, Ouest, Nord et Sud. Ceux 
qui soufflent indifféremment de tous côtés, par 
suite de circonstances naturelles ou relatives à cha- 
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que pays, sont également précisés par les noms 
particuliers qu’on leur donne dans ces pays mêmes. 

Ces vents, en raison de leurs points de départ et 
de leurs causes, sont tantèt d’une extréime violence, 
tantôt tres-doux, tantôt secs ou humides, chauds ou 
froids, etc. Ils exercent, comme on le sait , la plus 
grande influence sur les températures, qu’ils font 
succéder réciproquement l’une à l’autre avecunera- 

idité étonnante, et à des distancesimmenses, même 
aus les saisons les plus opposées , suivant l’état des 
couches atmosphériques que ces vents déplacent. 
Ils écartent aussi les orages, ou ilsles dissolvent, etc. : 
ils transportent également les nuées, les dilatent, 
déterminent les pluies, etc. 

La vitesse des vents est encore en raison de leur 
violence, et celle-ci en raison des causes qui les pro- 
duisent. Aussi les vents des tempètes et ds orages, 
qui parcourent seulement 15 à 20 lieues dans une 
heure, suflisent pour déraciner ou rompre desarbres 
tres-robustes ; moins violens, ils cassent encore des 
tiges trés-solides, etc. Les cultivateurs prévoyans ont 
toujours soin d'assurer les jeunes he y arbris- 
seaux, etc., contre tous accidens de cette nature, 
afiu d'empêcher nonu-seulement qu’ils soient cassés, 
maisencore fatigués en diflérenssens, au point que ces 
plantes découvrent elles-mêmes leur colletet y éta - 
blissent un entonnoir , etc. ; onenfonce à côté des tigcs 
un piquet assez avant pour se soutenir avec solidité, 
assez fort pour doubler au moins la résistance de la 
plante, assez long pour y fixer la tête. En attachant 
avec de l’osier }1 plante à ce piquet que l’6n nomme 
tuteur, ils ont l'attention de placer entre, un peu de 
mousse, de foin ou de paille , et encore sous l’atta- 
che qu’on desserre à mesure que la plante grossit. Ils 
évitent tout à la fois, par cette précaution, les elfets 
du frottement entre le tuteur et le pupille, et de 
l’étranglement du lien d’attache : l’un déchire l’é- 
corce de la plante; l’autre la coupe; et de ces deux 
accidens résultent des nodosités désagréables à 
l'œil, et souvent gommeuses et chancreuses, ou une 
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décomposition prématurée de l’aubier et du bois 
mierieur , etc. 

Les vents ordinaires peuvent bien nuire quelque- 
fois en transportant des contagions malignes, d’un 
lieu dans un autre, comme aussi plus souvem ils 
transportent les semences des herbes importunes, 
venues du champ d’un mauvais cultivateur dans 
les cultures d’un voisin laborieux , etc.; mais com- 
munément aussi les vents neutralisent les miasmes 
en les dilatant, et purgent l’atmosphère : ils agitent 
lus ou moins les végétaux ; mais ces mouvemens 
ee sont encore favorables : ils leur facilitent Ja cir- 
culation des deux sèves et des sucs now riciers et 
zeux dont elles s’alimentent dans les deux mi- 
Deus qu’occupent les tiges et les racines : ils concou- 
rent ainsi à l'accroissement de toutes leurs facultés : 
enfiu ils leur compensent l’avantage du mouvement 
dont les plantes sont privées par leur propre nature, 
et sans lequel l’univers lui-même ne pourroit se sou- 
tenir. 


C’est encore aux vents que l’atmosphere et la 
terre doivent d’être tantôt rafraichies par des pluies 
bienfaisantes, ou d’être desséchées quand l’une et 
l'autre ont besoin de cette révolution pour le salut 
des végétaux. 
Siles vents changentbien des fois trop intempes- 

tivement la température pour les plantes comme 
pour les animaux; s'ils ravissent non moins souvent 
de bien douces espérances, surtout quand ils vien- 
nent de l'Ouest et du Nord en certaines saisons ; si 
beaucoup de cultivateurs, faute de la prévoyance 
que ndiquerat encore à leur article, ont eu à re- 
procher aux effets désastreux et continus de ces 
vents, notamment la perte de leurs grefles eñ fente, 
de leurs boutures, etc., etc., ils ne peuvent oublier 
que bien des fois aussi, en revanche, les vents leur 
ont donné des avis bien précieux sur Îcs change- 
mens prochains de température, et qu'ils ont égalc- 
ment comblé leurs vœux. Non moins souvent en- 
core ils en ont reçu des leçons très-précieuses, car 
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il est bien probable que c’est à l’action des vents 
que sont dues les greffes en approche, au moyen 
des deux plaies faites par le frottement de deux 
branches qui se touchent, et, conséquemment, 
toutes les variations données à cette greffe par le 
génie de la culture. Il n’y a pas de doute qu’on ne 
doive aussi à la rupture ct à l’arcure des branches 
par l’effet des vents, le parti que la pénétration hu- 
maine en a tiré pour la taille et la disposition des 
arbres à fruits, etc. 

Enfin, quand les vents sont doux, l’atmosphèreen 
est plus tempérée, plus sainc et plus agréable; ils 
agitent l'air, ils l'embaument en y disséminant au 
loin le parfum des fleurs, et nous convient à le respi- 
rer. Ils protégent aussi les amours des plantes, et 
s interposent entre leurs sexes pour transporter de 
l’un à l’autre les poussières fécondantes. Ils leur 
impriment encore un léger balancement qui ajoute 
aux grâces séduisantes de leurs formes, en même 
temps qu'il nous semble en elles un mouvement ou 
une expression de plaisir. 


A VIS. 


Le hasard m'a rendu l’année derniere un service 
que je crois devoir partager encoreavecmeslecteurs. 

Je suis entré chez M. L.Chevalier, opticien, quai 
de lHorloge, à peu pris au milieu, n° 65. J'étais 
chargé par un ami de lui achcter des loupes, etc. 
Cette fois j'aupais été honteux de marchander, tant 
cet honnête et modeste fabricant fait ses prix avec 
une équité qui se confond avec celle d’une rare 
bonne foi. On trouve chez lui baromètres, thermo- 
mètres, etc. , à des prix dont la modération est éga- 
lement remarquable. 


LIVRE SECOND. 


ORGANISATION 


ET 


CULTURE DES PLANTES. 


Les VÉGÉTAUX donnent à la décomposition 
l’oxigènc, l’hydrogène et le carbone. Quelques 
plantes fournissent même de l'azote, qui manque 
au plus grand nombre, seule différence à peu près 
dans la composition des animaux et des végétaux. 

Toutes les plantes procédent d'une semence, 
résultat de la génération de deux sexes. 

Les végétaux, indépendamment des semences, 
se reproduisent par leurs racines et collets, qui 
donnent naturellement des rejetons que, suivant 
les plantes, on nomme drageons, œïlletons, griffes, 
caïeux, etc. Les cultivateurs multiplient encore des 
plantes par boutures, marcottes, greffes, etc. 

Les boutures, caïeur, drageons, gemmes, griffes, 
greffes, marcoites, œilletons, tubercules, etc., re- 
produisent les mêmes espéces, sans variétés. 

Les graines de certaine: plantes reproduisent 
bien en général, comme les céréales, les grami- 
nées, etc., des plantes semblables. Cependant, si 
l'œil attentif examinait tous ces semis, il y apercçe- 
vrait des variétés. C’est ainsi que nous avons obtenu 
celles qui ont du moins l’intérêt de la différence. 

Beaucoup de semences ne reproduisent au con- 
traire que trés-rarement des individus parfaitement 
semblables à leur plante mére. 1] est à regretter 
que bien des cultivateurs ne portent point aux 
semis assez d'intérêt sous ce Fappose 

Les amateurs d’auricules, d’œillets, de renon- 
cnles, etc., peuvent conserver ct renouveler ces 
plantes, sans variétés, au moyen des œilletons, 
marcottes, grifles, etc. Mais ceux qui cultivent ces 
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pue avec du goût, savent bien que le semis ne 

eur rendra que rarement la même plante. Ce n’est 
que dans l'espoir d'en obtenir des variétés, qu’ils 
sement, 

Ce goût si vif des fleurs ne se trouve pas si com- 
munément porté au même degré pour les plantes 
utiles ; et pour l'avantage de la société, je voudrais 
pouvoir l'inspirer. 

J'ai vu des semis d’arbres de toute espèce, destiné 
à produire des sujets attendus pour la greffe. Com- 
bien de fois, parmi ces sujets, s’en est-il trouvé 
qui, par leur supériorité, auraient été des con- 
quêtes précieuses pour l’agriculture et le com - 
werce ! Ils n’en ont pas moins été détruits et chan- 
gés par la grefle d'un arbre souvent inférieur à 
ceux que la nature avait donnés francs. Les mêmes 
pertes ont souvent lieu aussi dans les semis d’autres 
végétaux. 

Les semences sont en général reçues par la terre, 

ui les couve, les échaufle, et en développe gra- 
Tr les facultés, en leur offrant avec son 
sein les sucs propres à leur nutrition. Elles ont 
besoin aussi du contact de l'air, plus ou moins rap- 
"proché d’elles, pour aider à leur germination. Telle 
semence, placée sur la superficie de la terre, serait 
épuisée par l'air, desséchée par la chaleur des 
rayons du soleil ;' et cependant elle resterait immo- 
bile à quelques lignes seulement de profondeur. 
Cette immobilité peut cesser pour cette semence, 
par un accident qui la rapproche davantage de la 
superficie de la terre. Les semences doivent donc 
être placées à la profondeur convenable, si l’on 
veut semer utilement. C’est ici le lieu de faire ob- 
server qu’il y a des semences qui se conservent très- 
Jong-temps au scin de la terre. Ils n’est donc pas 
étonnant, après avoir supprimé avec soin uneplante 
uelconque, de la voir se reproduire encore nom- 
bre d’années. Quand elle a porté graine, et que la 
semence s’est répandue d’elle-même, les labours 
la disséminent à plusieurs degrés de profondeur. 
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Elle y reste dans un calme parfait, jusqu’à ce que, 
par hasard, les labours la ramènent à distance con- 
venable de la superficie, pour qu’elle puisse y ger- 
mer. On ne saurait donc veiller oph ce que les 
plantes, dites mauvaises herbes, soient arrachées, 
pour qu'elles n’effritent point la terre, et pour 
empècher leurs semences de les reproduire. 

Les graines des végétaux, comme ceux-ci entre 
eux, ont aussi entre elles des formes particulières 
qui les distinguent, et auxquelles les reconnaissent 
les cultivateurs. Elles sont angulaires, coniques, 
contournees, globuleuses, hémisphériques, lenticu- 
laires, etc., etc. Elles sont couvertes d’une tunique, 
p2llicule, ou enveloppe que les naturalistes nom- 
ment épiderme. Ces graines différent aussi en gran- 
deur et volume. L’épiderme, ou enveloppe exté- 
rieure, outre les formes, diffère encore, quant aux 
surfaces #amelonées, raboteuses, sillonnées, striées, 
etc. Elles ont aussi grand nombre d'accessoires ou 
appendices particuliers à chaque espèce, comme 
des aïguëllons ou piquans, des aigrettes p“diculées, 
sessiles, des poils durs, des laines, des soies, des 
ailes, etc. Enfin les semences varient par les diverses 
couleurs de l'enveloppe ou épiderme. Ces couleurs 
sont à l'infini, comme celles des fleurs. Ces enve- 
loppes, suivant leur nature, sont coriaces, crusta- 
cées, fongeuses, etc. Ceux qui veulent devenir 
cultivateurs doivent aussi s'appliquer à bien con- 
naître les formes, les appendices, les couleurs, le 
volume, la nature, les facultés, etc., des semences. 
Ils doivent les observer au commencement de leur 
maturité, et en différens temps aprés, afin de pou- 
voir d’abord les reconnaître, et ensuite juger si 
elles sont fraiches, bounes, vieilles, avortées, im- 
Parfaites , etc. 1l est des semences qui, trop fraiches 
où trop nouvelles, valent moins que si elles étaient 
vieilles; parce que, daus le premier cas, elles pro- 

duisent des individus trop vigoureux qui, comme 
les mclons, s’emportent en végétation de tiges, et 
ne donnent point, ou peu de fruits : quand les 
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semences sont trop vieilles, le germe est desséché 
ou AUS alors elles ne lèvent point, ou les in- 
dividus qu'elles donnent sont chétifs, valétudi- 
aires, elcC. 

Les enveloppes extérieures des semences sont 
ordinairement remplies par une amande que l’on 
nomme albumen où périsperme. Suivant les cspe- 


ces de plantes, elle est «amylacée, charnue, coriace, 


ornée, farinceuse, laiteuse, ligneuse, membra- 
ueuse, mucilagineuse, etc. Elle enveloppe l’em- 
bryou ou germe, qui quelquefois, au contraire, 
l'entoure lui-même. Cette amande se forme à l’épo- 
que de la maturité des semences; alors elle est 
encore trts-mucilagineuse on laiteuse. Ce n’est que 
quand celle est bieu forméc et bien müre, qu'elle 
se raffermit et se consolide. Suivant que ses tégn- 
mens lui conservent ses facultés végétales, elle 
entretient plus ou moins loug-temps le germe, à 
l'existence duquel elle est préposée jusqu’à ce que 
la terre ou l’eau puisse le développer. Il est des 
graines qui conservent très-peu de temps cette fa- 
culié, quelques précautions que l'on prenne d’ai]- 
leurs pour la maintenir, 
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Le germe, que les naturalistes nomment plan- 
tule, Jœtus vegetal, est composé de 2 organes bien 
distincts dans certaines plantes, et de 3 dans d’au- 
tres ; dans Îles premiers, la radicule et la plumrte; 
dans les secoudes, elles ont en autre un ou plu- 
sieurs cotylédons, ou lobes séminaux : le plus com- 
munément il y en a deux. 

On entend par radicule la petite racine qui, dans 
les plantes, est destinée à percer laterre et à y vivre; 
et par péumude, la lige naissante qui doit se déve- 
lopper dans l’atmosphère. Quand les plantes pro- 
cédent de graines qui n’ont que ces 2 parties, on 
les nomme acotyledones, c’est-à-dire sans contyle- 
dons. La radicule er la plumule sont contigués ; le 
point qui les sépare se nomme collet ounœud vital, 
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On appelle cotylédons ces corps charnus, seuls, 
deux, ou en plus grand nombre, qui accompagnent 
le fætus des plantes en général. Ces corps, plus vo- 
lumineux que le fœtus, sont des mamelles destinées 
ile conserver quandil est en état de calme ou repos 
parfait, et à lui douner le premier lait dont il a 
besoin à sa naissance ,en nt que la terre puisse 
lui suflire, lorsqu'il est appelé à la vie végétale. 

Les plantes dont les semences n’ont qu’un cotylé- 
don, sont appelées monocctyleédones ; celles dont les 
semences en ont deux, sont appelées dicotylédones. 
On comprend avec ces dernieres celles qui ont trois 
ct un plus grand nombre de cotylédons. Dans les 
plantes cotylédones ,le nœud vital est toujours atta- 
ché au cotylédon, s'il est seul; et à tous quand il y 
en a plusieurs. Ce point d'attache est celui de la 
communication du /œ{us aux lobes ou cotylédons, 
par un vaisseau qui se ramifie, et à travers lequel 
filtre le fluide émulsif de ces cotylédons. 

Les semences légumirmeuses, germées dans l’eau, 
telles que le pois, le haricot, etc., sont celles qui 

facilitent davantage toute observation à cet égard. 

Des naturalistes ont essayé de séparer les cotylé- 
dons du fwtus, pour lui offrir un passage à la vie vé- 
gétale. 11 n’a donné qu’un faible commencement de 
végétation, suivi d'une mort trés- prochaine. De 
quelque manière que les semences soient déposées 
dans la terre, toujours la radicule ou les racines 
prennent leur direction dans l’intérieur, et la plu- 
mule s’élance vers l'air. Les cotylédons accompa- 
gnent souvent la plumulc en sortant de la terre. 
Quelquefois, attachés au collet, ils ne suivent point 
les premieres feuilles dites feuilles séminales , quand 
elles ne sont pas les cotylédons eux-mêmes, amiucis 
en sortant de la terre les premiers, pour protéger 
la plumule. Ils périssent aussrtôt quil sont épuisés 
et desséchés par la jeune plante, et que la terre peut 
lui sufüre, etc. 

Le fœtus on embryon que recele la semence, sort 
de ses lobes, et pénètre la terre à l'extérieur quand 
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la radicule l’a déjà pénétrée intérieurement dans une 
direction quelconque. Suivant lanature dela plante, 
elle met plus ou moins de temps pour se présenter 
à l'air. 

La radicule tire aussi des lobes sa première nour- 
riture, etc. l'lle s'étend, elle pénètre la terre, au- 
tant que sa délicatesse, si fragile alors, peut le lui 
permettre. Quand on fait des semis, il est néces- 
saire de préparer et modifier la terre, de maniere à 
ce que la radicule n’éprouve pas d’obstacle à son dé- 
veloppement. Sans ces précautions, on perdrait 
beaucoup de semences. La radicule se fortifie petit 
à petit, se divise en fibres ou fibrilles; enfin elle 
devient racine; et, comme la tige, elle parcourt 
aussi la carrière qui lui est destinée, et en remplit 
toutes les conditions, sauf les accidens surnaturels 
qui peuvent renverser ses destins particuliers.  : 

Une fois que la radicule et la plumuile ont pris 
leur essor , la plante est formée. 

Remarquons que les racines sont, dans la plante, 
la partie opposée au collet ou nœud vital, du côté 
de la terre, sou élément particulier. Les racines et 
les tiges sont couvertes des mêmes couches corti- 
cales ou écorces, etc., et se ramifient; c’est-à-dire 
qu'elles ont des branches, avec cette différence 
qu'au lieu de feuilles elles ont des fibres chevelues, 
terminées par des bouches ou suçoirs qui pompent 
les sucs et fluides nulritifs qui leur conviennent et 
sont nécessaires a l'existence de toutes les parties de 
la plante. C’est pourquoi la racine doit se former la 
premiere pour nourrir la tige : aussi les semences 
ue montrent-elles leur plumule qu'après que la ra- 
dicule , déjà formée, lui a transmis le premier sou- 
pir végétal. De même la tige des arbres replantés 
ne pousse Jamais avant que les racines, blessées , 
asphyxiées, étourdies ou épuisées par l'air, n'aient 
retrouvé ou recouvié, au sein de la terre, leurs fa- 
cultés vitales que la déplantation suspend et aftaiblit 
toujours plus ou moins : quand la plaute n’est plus 
jeune, ou quand elle est arrachée brutalement, il 
n’est pas rare qu'elle n’y survive pas. 


, 
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Les racines, suivant la nature des plantes, pren- 
nent une direction différente : c’est pourquoi on les 
distingue en racine traçante et en racine pivotante. 
On ne peut déterminer avec précision la longueur 
des premitres, quand elles tracent, ni la profondeur 
des secondes, quand elles pivotent. Cela dépend 
d’abord de la nature de la plante, de sa complexion 
particulicre, à laquelle les hasards de son éducation 
peuvent beaucoup contribuer ; cela dépend encore 
du terrain, du climat,mème de l'exposition, et enfin 
de diverses causes accidentelles , qui toutes peuvent, 
comme les précédentes , avoir une très-grande in- 
flucnce sur la force ou la faiblesse d’une plante. 

Les racines, ordinairement , ne plongent point au 
delà de 4 à G pieds, à peu près la plus grande pro- 
fondeur à laquelle traverse ou filtre le fluide de 
l'air. Quant à la largeur qu’embrassent les racines 
rameuses et divergentes, elle peut aller à de grandes 
distances, selon la vigucur de l'arbre et la bonté du 
terrain. Tout arbre plein-vent aux racines duquel 
on donne 3 à 4 toises, en aurait suflisamment ; plus 
de distance, il n’en viendrait et fructifierait que 
mieux. 

Les racines, suivant leur nature, etc., présentent 
des düiflérences pour combiuer la terre, la culture 
et les soins avec l'éducation et les besoins des plantes, 
comme l'indique la culture particulière de chacune 
a son article. 

Les racines sont ffbreuses simples, charnues-fr- 
breuses , eutin ligneuses. L’épiderme en est de di- 
verses couleurs. 

Quant aux formes, les racines sont capillaires ou 
comme des cheveux. Dans d’autres plantes, elles 
sont fusilormes ou en fuseaux, comme dans la ca- 
rotte. C’est aussi, aux dimensions pres, la même 
formeque prennentles racines pivotantes des arbres : 
ces derniéres seulement, au lieu d’être charnues, 
sont ligneuses, c’est-à-dire de bois. Les racines qui 
se partagent en plusieurs branches latérales ou de 
côté, sout dites traçantes , ou horizontales, comme 
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dans les arbres dont les racines serpentent à ia super- 
licie de la terre. Ces racines sont encore simples, ou 
noueuses. Certaines racines sont en chapelet, c'est- 
à-dire en petits corps charnus et ronds, unis par une 
fibie, comme dans la filipendule D'autres racinessont 
articulées, ou composées de plusieurs nœuds au bout 
les uns des autres, comme dans le sceau-de-Salo- 
mon. Onappelle racines fasciculées ou en faisceaux, 
celles dont les corps charnus, plus ou moins nom- 
breux, sont unis à un mème point, etc., comme dans 
les asperges, etc. On distingue des racines didyÿmes 
ou scrotifcrimnes ,ou deux corps unis, charnus, ronds, 
et couverts au-dessus par des racines fibreuses capil- 
laires, comme dans l’orchis militaire, On nomme 
racines palmées ou digitées, celles qui ont des corps 
charnus fibreux, ressemblant à des mains, à des 
doigts, comme l’orchis tachetée. Enfin c’est d’après 
l1 forme des racines qu’on les distingue sous ce rap- 
port, dans la pivoine, la renoñcule , etc., en caprit- 
laires, digitees, fusiformes, globuleuses, ovales, 
tronquées, elc., elc. | 

Parmi les racines, il en est qui se divisent pour 
former des plantes sentblables, et qu’on peut sépa- 
rer à volonté: ces dédoublemens de plantes par ra- 
cines, se nomment gri/jes, germes, {urions ; et dans 
les arbres, quand leurs racines produisent des tiges, 
eù s'éloignant plus on moius du tronc, on les appelle 
diagcons , rejetons, etc. 

Quand la radicule passe à l’état de racine, l'épi- 
derme, l'écorce, le tissu cellulaire, etc., envelop- 
pent par couches serrces, Îcs unes sur les autres, 
l'étui méduilaire placé au centre, dans la racine 
comme dans les tiges. 

Lesracines, au moyen denombreux sucoirs placés 
à leur extrémité, tirent de la terre des fluides nu- 
tuitifs qui entretiennent la serve ascendante, Cette 
st ve se communique des racines dans la tige ct dans 
toutes les ramitications en branches, feuilles, bou- 
tous, elc., depuis le collet jusqu'a l'extrémité de 
toutes les parties aériennes des plautes. IF à en-ote 
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diverses opinions sur le fluide que l’on divise en 
sève et sucs propres. Eu attendant que ces questions 
soient décidées , je pense aussi que la différence de 
ces fluides tient à la division bien reconnue des deux 
sèves: je parlerai plus loin de la sève descendante. 
Quanta la filtration decettesève ascendante, j'incline 
à penser qu’elle s'opère, tout à &a fois, par Îles vais- 
seaux des couches corticales, et plus fortement par 
l'étui médullaire ; parce qu’en coupant des arbres 
au SE on remarque toujours beaucoup de 
fluide séveux , tant aux couches corticales qu’à l’étui 
médullaire, et davantage dans ce dernier. Cette 
observation est surtout bien sensible dans la vigne, 
lorsqu'on la taille en mars : à cette époque la sève 
descendante ne peut être transinise par les feuilles, 
puisqu'il n’y en a point encore. 

Les racines sont annuelles, bisannuelles et vi- 
vaces : les premieres périssent dans la même an- 
née : telles sont les racines des céréales, etc, qui 
naissent , remplissent leur carrière dans moins d’un 
an. ‘Toutes ces plantes sont dites herbacées. 

Les racines bisannuelles mettent deux ans pour 
accomplir toutes les périodes de leur végétation, 
comme le chour, l’œillet, etc. Parmi ces plantes, 
plusieurs, comme l’œillet, peuvent, par des soins, 
se conserver davantage. 

Les racines vivaces sont enfin ainsi nommées, 
parce qu'elles végètent pendant nombre d'années, 
comme la racine des violettes , armoises, etc. ; enfin 
les racines des arbres, arbustes et arbrisscaux. 

Beaucoup de plantes sont annuelles dans un climat, 
et bisanuuciles dans un autre, où une température 
plus douce leur permet d'exister plus long-temps. 

Remarquons encore que la lonsucur ou ramifica- 
tion des racines dans la terre, est ou doit toujours 
tre proportionnée au point de résistance dont les 
tiges ont besoin, pour se soutenir et y résister à l'ae- 
tion des vents. Si cette résistance n’existe pas, la 
plante est contrariée par quelque accident qui en 
change la destinée. .- 
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Nous avons remarqué que la tige et la racine par- 
tent, chacune en sens contraire, pour l’élément par- 
ticulicr ou milieu qui lui est destiné. On peut donc 
considérer la tige et la racine comme deux plantes 
différentes, mais adhérant l’une à l’autre par un 
point commun à la limite ou au collet qui sépare 
leurs élémens. La tige est donc une plante aérienne, 
et la racine unc plante souterraine. Si la premitre 
veut l'air atmosphérique, la racine, au contraire, 
s’en trouve communément incommodée:; et suivant 
qu'elle y serait exposée pendant un certain temps, 
elle périrait, et avec elle périrait aussi sa tige, parce 
que toutes deux concourent à leur existence respec- 
tive. A la vérité, la terre qui nourrit les racines 
serait stérile, si l'air ne la pénétrait point ; mais en 
Ja pénétrant il se filtre à travers, et la terre le mo- 
dilie et l'approprie à l’existence des racines, qui ne 
peuvent le recevoir autrement sans souffrir , si el!es 
sont détachées de la terre. Ainsi, quand on arrache 
une plante, les racines, suivant leur force, ne ré- 
sistent à l'air que pendant un certain temps, que 
l'on ne peut trop abréger : aussi voyons-uous lan- 
guir les plantes transplantées; elles périssent, selon 
que leurs racines ont été plus ou moins compromises 
par cette opération, C'est encore bien pis quand, 
indépendamment de cet accident, on leur coupe 
une grande partie des racines. 

Heureusement que les plantes ont des facultés et 
des priviléses que n’ont pas les animaux. La nature 
rempiace souvent chez elles les membres, branches 
ou racines que leur retranche sans utilité l’inexpé- 
rience, où que leur font perdre les accidens; mais, 
pos que les plantes triomphent de ces mutilations, 
il ne faut pas qu’elles perdent trop de leurs facultés. 
Aprés une taille, comme après une déplantation 
trop sévcre ou trop importune, beaucoup de plantes 
périssent. 

La saison la plus convenable pour déplanter les 
grands végétaux surtout, c’est l’automne, où leurs 
lacullés se trouvent tout naturellement suspendues ; 
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les plantes ont d’ailleurs plus de temps pour répa- 
rer; ensuite l'hiver, quand la température est pro- 
pee enfin le printemps, quand on n’est pas maître 
e mieux choisir , ou quand le sol est trop humide. 
Les plantes annuelles, n’ayant que peu de temps 
à végéter , peuvent se transplanter, toutefois jeunes, 
tant au Do qu’en été, mais avec des précau- 
tions , faute desquelles on les ferait périr ; elles 
souffrent par le contact de l'air avec leurs racines 
et le déchirementde celles-ci. On peut les préserver 
de cet inconvénient avec un transplantoir à char- 
nicre ( Joyez pl. 1 , fig. 5), au moyen duquel leur 
sève n’est pas même arrêtée. 


DES TIGES ET DES FCORCES. 


D'après les naturalistes les plus célebres, les tiges 
correspondent aux racines membre pour membre ; 
on ne pourrait donc blesser les unes sans que les au- 
tres n’en souffrissent. Cette opinion est professée par 
des savans du mérite le plus distingué; il y aurait 
de la témérité à hasarder mème à cet égard le 
moindre doute. Cependant je me permettrai de dire 
qu'il serait dangereux de se faire un système trop 
scrupuleux sur ce principe. La taille des arbres ne 
produirait plus ses avantages, quand elle est exé- 
cutée avec méthode et discernement, s'il fallait 
craindre de nuire aux racines, en rabaissant ou sup- 
primant des branches ; on n’oserait plus également 
cultiver la terre, dans la crainte qu’en blessant 
des racines on ne compromit des branches. L’ex- 
périence prouve que des retranchemens dans les 
unes et dans les autres, suivant les cas, sont souvent 
nécessaires ; mais hors les circonstances de cette ab- 
solue nécessité, on ne saurait aussi trop ménager ces 
deux parties de toutes plantes. 

La tige sort du collet de tout végétal, et s'éleve 
sur la terre avec des formes et des dimensions difié- 
rentes , suivant la nature de la plante, le concours 
du terrain, du climat, etc. 

Les tiges des plantes herbacées sont ordinairement 
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tendres et délicates ,et beaucoup ne peuvent résister 
à l’intempérie des hivers; mais ces tiges sont com- 
osécs des mêmes facultés, quant à leur organisation, 
que celles des arbres dans leur première année. 
Nous n’examinons donc que la tige des arbres ou 
plantes ligneuses. Elle se compose d'abord d’un épi- 
derme, enveloppe extérieure de la plante. Cet 
épiderme est ordinairement mince, léger ct inco- 
lorc. L'influence de l'air et de la lumiere le rend 
lus ou moins transparent dans sa jeunesse; alors 
Les couleurs du tissu qu'il couvre lui donnent la cou- 
leur qu'il paraît avoir ; il est aussi pus ou moins 
doux ou raboteux. Lorsque la plante vieillit, l'épi- 
derme devient plus épais, plus dur; il se convertit 
en croûte écailleuse daus beaucoup d'arbres, comme . 
le chêne, etc. Les jeuncs branches sont aussi de 
jeunes arbres implantés sur des vieux ; elles ont, 
comme ceux-ci au méme âge, l'épiderme aussi dé- 
licat. Il est cependant des arbres dont l’épiderme 
nc s’épaissit point autant : tels sont le cerisier, le cy- 
tisc, etc. ; il en est d’autres, comme le platane, etc., 
dont le vieil épidcrme tombe et se renouvelle à 
mesure qu'il s'épaissit. Un bon cultivateur défend 
l'épiderme de ses arbres d’abord des mousses, qui 
aunoncent déjà qu'ils déclinent ; il les débarrasse du 
cal écailleux qui intercepte à leurs pores l'air et les 
météores qu'ils respirent, en même temps que ces 
croûtes mortes et déjà terrcuses recelent en dessous 
nombre d'insectes nuisibles à la végétation, etc. A 
Ja fin de l'automne et l'hiver, quand le temps est 
doux, on enleve les cals avec des lames de fer, et les 
mousses avec des lames de bois: on fait attention de 
ne pas blesser Ja plante. Les mousses se détachent 
alors plus facilement, et on risque moins d’écorcher 
Pépiderme et de casser des boutons. 


DU TISSU CELLULAIRE. 


Sous l'épiderme, premitre membrane protectrice 
des plantes, se trouve immédiatement le tssu cel- 
dulaire. C’est le second feuillet de l'écorce après 
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l'épiderme : il est léger et mou comme les plantes 
herbacées ; de plus, il est disposé en réseau, ce qui 
le reud pittoresque à l'imagination et à la mémoire. 
Ïl'est communément vert dans beaucoup de plantes ; 
dans d’autres il est de diverses couleurs ; dans quel- 
ques-unes il a différentes couleurs sur la même 
branche , comme un jeune rameau du pècher, etc. 
Ce second feuillet, comme l’épiderme, enveloppe 
toute la plante : on le nomme parenchyme dans les 
feuilles, pulpe dans les fruits , etc., etc. Ce tissu est 
d'une substance molle, plus ou moius épaisse ou 
serrée, plus ou moins égale, suivant la plante et en- 
core les saisons ; il est formé en filamens nombreux, 
nominés vaisseaux par les uns, vcines par les autres, 
et ces filamens se croisent en réseaux plus ou moins 
larges, plus ou moins serrés en faisceaux. Quand 
les plantes naissent, il'est mucilagineux comme la 
moclle qu'il enveloppe en cylindre : à mesure que 
la plante croit, il se solidilie. 


DU LIRER. 


Sous le tissu cellulaire, pendant la sève, on 
trouve une couche de substance mucilagineuse, que 
le célebre Duhamel a regardée comme organisatrice, 
et qu'il a nommée carmbium : beaucoup de natura- 
listes la nomment liber, du mot Liber, ou livre. Ce 
ot, dans le sytème végétal, signifie toute l’enve- 
loppe, par feuillet, d’une plante ligneuse. 

Le cambium ou Liber peut être considéré comme 
ia liqueur séminale, surtout des plantes ligneuses. 
Cette substance, pleine de vice, produit en foule des 
“ermes dont les embryons traversent le tissu cellu- 
laire ,soulèvent et percent l’épiderme pour se former 
en boutons, qui sont les berccaux des feuilles, des 
fcurs et des branches. Le liber enveloppe , comme 
troisieme feuillet des couches corticales et cylin- 
driques, toutes les plantes : il est plus ou moins épais 
ct muqueux, suivant la plante et fa saison. Il sub- 
siste en gélatine du côté du tissu cellulaire, se soli- 
difie du côté opposé, et se forme insensiblement en 
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bois tendre et imparfait, que l’on nomme aubier. 
Celui-ci se forme en couche ligneuse ou en bois 
parfait ; et aiusi de suite, d'année en année. Le bois 

arfait enveloppe toujours, en couche cylindrique, 
fe vaisseau de la moelle au centre du végétal. 

Dans les jeunes arbres,comme dans leursbranches 
ou pousses d'une année, on ne trouve que de la 
moelle, entourée du tissu cellulaire et couverte 
d'un épiderme. Ce tissu reçoit, à travers les pores 
des parois de la moelle, le liber, qui bientôt le 
double, devient aubier , et ensuite bois. Ce dernier, 

ui d'ordinaire met un an à se former, est remplacé 
l'année suivante par une nouvelle couche ligneuse, 
formée du lber qui se renouvelle à son tour, à me- 
sure qu'il devient bois. Toutes ces couches ont des 
parois cylindriques : elles se solidifient avec les 
couches qu'elles enveloppent, et dont l'épaisseur 
circulaire est marquée par uue différence de teinte. 
Il résulte de cette organisation qu’en coupant trans- 
versalement un arbre au collet , On peut en compter 
les années par le nombre de couches, indiquées par 
autant de circonférences du centre à Ja deruitre cir- 
conférence extérieure , formée par l'épiderme et le 
tissu cellulaire. Si l’on comptait 10 couches sur 
la surface plane d’un tronc scié, on en pourrait 
conclure qu'il a ro ans. On peut calculer de même 
l'âge d’une branche, en Ja sciant à l'aisselle. 

Ce calcul est approximatif, parce que les couches 
ligncuses peuvent étre doublées, si la plante cest cou- 
veuablement placée sous tous les rapports, etc. ; 
dans les cas contraires, elle souflre, et forme des 
couches ligneuses si minces, que l’on peut à peine 
les distinguer, quand toutetois elle a le temps d’en 
former. Il arrive encore qu'elle ne reçoit de l’air” 
que d’un seul côté, alors ses couches ligneuses ne 
sout bien prononcées que de ce côté-là. Îl en est de 
méuic quand la plante est placée dans un terrain qui 
uofire qu’une veine de bonne terre , etc. 

Epiderme, tissu cellulaire, aubier et bois, sont 
des couches cylindriques ét filamenteuses qui se 
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croisent et communiquent par des pores nombreux ; 
elles sont traversées par d’autres vaisseaux tubu- 
laires qui les coupent en angles plus ou moins droits, 
en partant des parois du canal médullaire. Ces der- 

niers vaisseaux, poreux aussi, remplissent les inter- 

valles que forment les réseaux des premiers, com- 

muniquent avec eux et vont du centre à l’épiderme, 

à travers les pores duquel ils communiquent encore 

avec l’air atmosphérique ainsi aspiré par la plante 

entière. Les vaisseaux et lames qui partent du centre 

sont encore appelés utriculaires, vésiculaires , tra- 

chées, etc. , etc. Il est probable qu'ils reçoivent des 
fluides nutritifs différens, ct que ces fluides, com- 

binés et modifiés d’après les plus merveillenses com-. 
binaisons, passent des uns dans les autres, après 

avoir été élaborés en cette substance liquide que 
nous nommons sève; celle-ci transsude quand elle 

est abondante, er fournit au /iber cette force d’ac- 

üvité avec laquelle il pourvoit à toute la plante, et 
répare ses blessures , amputations, etc. 

La tige, à mesure qu’elle se développe, est desti- 
née par son organisation à donner à la plante sa so- 
lidité naturelle, à en produire les rameaux , feuilles 
et fleurs, à leur filtrer à travers leurs vaisseaux 
les fluides et sucs nourriciers que leur transmettent 
à leur tour les racines par les mêmes organes pro- 
longés. 

On exprime toutes les parties des plantes par 
des épithètes qui en précisent la propriété, etc. 
Ainsi, est-il question fe Ja force ou de la faiblesse 
des tiges, on dit qu’elles sont lgneusrs ou herba- 
cées. Elles sont sous-ligneuses quand elles n’ont point 
la force des unes ni la faiblesse des autres, comme 
dans beaucoup de plantes vivaces. On les appelle 
troncs quand elles séparent la racine de la tête, 
comme dans les vieux chènes. S'agit-il de /a con- 
formation intérieure ? on dit qu’elles sont pleines , 
solides , lorsque les couches intérieures remplissent 
tout le volume de la tige d’un arbre, et que l'étui 
médullaire semble solidifié au centre, où il est 
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Dehe imperceptible. Les tiges sont fistuleuses, 
tubuleuses, comme celle du blé, quand elles sont 
creusées en tuyau dont la dernicre couche intérieure 
est tapissée par un tube de moelle dans les intervalles 
ärticulés ou compris entre des nœuds. On dit en- 
fin que les tiges sont spongieuses,moclleuses, quand 
leur, volume cst occupé en très-grande partie par 
létui médullaire, comme le sureau, etc. 

Bieu des gens ont cru que la moelle jouait un rôle 
peu important, parce qu'on voit végéter de gros 
arbres à tiges spongienses, dont l’intérieur, enticre- 
ment creux, ne présente plus qu'un tube fracturé, 
qui ne subsiste que par l'enveloppe corticale à 
peine épaisse de 3 à 4 pouces. Ces arbres ne végéte- 
raient tres-probablement plus s'ils ne conservaient 
quelques vaisseaux médulluires dansles couches cor- 
ticales. 

Il résulte des propriétés du liber, que lorsqu’on 
taille un arbre, une branche, il faut toujours en 
examiner la vigueur qui est en raison du lber. Le 
bouton le plus proche de l’amputation est le point 
d'où il se prolongera. On fait donc l'amputation le 
Plus près possible de ce bouton, afin que le liber 
ait moins de travail pour couvrir la plaic qu'il fera 
disparaitre par son prolongement. Si l’on coupait, 
comme cela se voit si fréquemment, de 6 lignes et 
beaucoup plus au-dessus du bouton, le liber, en pro- 
Jongcant la plante par le bouton , négligerait l'exce- 
dant de la bratiche, à partir de ce dernier bouton 
jusqu’à l'extrémité coupée; ce qui présenterait un 
chicot plus ou moins long qui empèche le bourgcon 
qui pousse plus bas de continuer en ligue droite 
le prolongement de la branche. Ces chicotsou moi- 
gnons, bieutot desséchés, font encorc le plus dégoû- 
tant eflet à la vue. On n’en voit jamais aux arbres 
taillés par le cultivateur qu’une bonne pratique 
seulement dirige dans la taille des arbres : lestraces 
de sa serpette n’empèchent jamais les branches de 
se prolonger en ligne droite, sans nœuds ou exos- 
toses, 
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Dans les plantes herbacées annuelles et vivaces, 
ls tiges que l’on nomme simplement chaume dans 
les graminées, et hampes dans les bulbeuses , péris- 
sent tous les ans. Dans les plantes ligneuscs, la plante 
sarrête aussitôt que les frimas reparaissent. Le 
point d’ar êt est marqué par un bouton qui, au re- 
tour du printemps , se développe et forme une rou- 
velle plante sur l’ancienne, en la prolougeant ainsi 
de suite d’année en année, jusqu’à ce que la tige soit 
parvenue à sa taille ou hauteur naturelle. La tige 
ainsi prolongée est simple ; mais une fois qu'elle 
cesse de former une branche priucipale, pour se 
diviser en deux branches, elle est bifurquee, ou 

fourchue : elle est dichotome, si ces branches sont 
fourchues elles-mêmes, etc. 

On détermine encore la direction particuliére des 
branches, comparativement avec celle de la uge. 
Ces branches sont d'ffuses, divergentes, fasciculces, 
horizontales, pendantes, etc. 


DES BOUTONS. 


Toute tige, ou branche, a des aisselles à la base 
des feuilles. Ces aisselles, communément, recelent 
un ou plusieurs petits boutons formés par le 
liber. Ce bouton ou æël se forme et grossit nresque 
imperceptiblement. A la fin de l'été et en automne, 
il se dessine plus visiblement; enfin, il s’arrète à 
l’arrivée des frimas. : 

Il y a difféientes espèces de boutons que l’on 
nomme boutons à bois, à feuilles, à fleurs. Les 
premiers ne donuent que des branches, les seconds, 
des feuilles , et les troisièmes, des’ fleurs, etc. Le 
cultivateur doit distinguer parfaitement ces bou- 
tons, déja indiqués à la fin de l’été. Ceux qui sont 
simplement à feuilles, sont oblongs et très-minces ; 
ceux à bois le sont un peu moins ; ceux à fleurs, 
ou à fruits, sont plus gros et plus ronds que les au- 
tres. On ne peut trop connaitre ces organes pour 
tailler avec précision. 

Quand les feuilles tombent, les boutons qu'elles 
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rotégaient sont assez formés pour n’en avoir plus 
rs Des boutons à bois à la fin de l’été donnent 
des bourgeons que l’on appelle branches de la se- 
conde sève. Il Le prendre garde au palissage de 
supprimer trop de branches, et surtout de les rac- 
courcir ou rabaisser : si l'arbre était vigoureux , le 
liber se prolongerait dans tous les boutons des bran- 
ches non supprimées. Beaucoup de ces nouvelles 
branches n'auraient point assez de force pour passer 
l'hiver; le moindre inconvénient d’une opération 
aussi mal exécutée serait de compromettre la ré- 
colte suivante. 
Les boutons sont rurs ou écailleux, etc. Ceux qui 
poussent l'été sont moins enveloppés que ceux qui 
doivent passer l'hiver. La plupart de ceux-ci, sous 
diflérentes formes, ont de petites écailles séches et 
coriaces en dessus, molles en dessous, très-serrécs ou 
imbriquees les unes sur les autres. Il y a des boutons 
qui ont un duvet cotonneux , et d’autres une résine 
poux défendre davantage les embryons contre le 
roid et l’humidité, etc. Mais ces boutons si bien 
protégés peuvent devancer leur saison par des va- 
riations de température, et s’entr’ouvrir prématuré- 
ment, quand la terre, déjà plus rapprochée du so- 
leil, fermente à l’absence des dernicrs frimas , ou 
dans leürs funestes intervalles. Voyez froid, page 60. 
Les boutons n’attendent que le printemps pour se 

développer. Comme ceux ee semences, leurs em- 
brvons ou bourgcons ont pour radicule un pétiole 
adhérent à la branche, dont les boutons ne sont 
qu'un prolongement du liber. À peine le printemps 
arrive-t-il, que déjà les boutons grossissent à vue 
d'œil ; les écailles s'ouvrent à la douce influence de 
l'air et de la lumière, et donnent passage aux em- 
bryons qu’elles ont protégés. 


DES FEUILLES. : 


Les feuilles, ou membres aplatis Su , sont 
vertes de plusieurs nuances. Elles sont dites pétiolces 
quand elles ticnnent aux tiges, branches, etc., par des 
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tioles ou queues ; ceux-ci sont des nervures qui, 
a leur sommet, s'étendent et divergent de chaque 
côté comme depetites veines. Ces dernières, comme 
les nervures du milieu, sont des vaisseaux médul- 
laires, etc. , prolongés de ceux que nous avons déjà 
remarqués dans les tiges. Ils servent aux mêmes fonc- 
lions , et forment un réseau dans leurs divergences 
sinueuses à l’infini, suivant la nature de la plante. 
On nomme sessiles les feuilles qui n’ont point 
de pétioles ; ce dernier alors est remplacé par la 
nervure médiane de ces feuilles. Toutes sont cou- 
vertes par un épiderme très-miuce, et traversées 
pir des pores nombreux. Cette épiderme couvre 
le tissu cellulaire, et le parenchyme fourni et ali- 
menté par le liber. | 
Les feuilles poussent communément dans une po- 
sition horizontale; elles présentent à l'air leur sur- 
face extérieure, et l’autre à la terre. Cette position 
est toujours la mème, alors que l’on tournerait les 
branches pour la changer. Le dessus des feuilles est 
ordinairement plus lisse, plus luisant, plus doux et 
plus vert que \e dessous, dont les nervures et les 
veines, plus saillantes, donnent plus d’inégalité 4 
cette surface. Souvent ces nervures sont garnies 
de poils rudes et même de piquans, etc., etc. 
Les feuilles , qui sont des racines aériennes, pom- 
peal dans l’atmosphere les fluides nourriciers : elles 
es transmettent à toutes Îles autres parties de la 
plante par les pores et vaisseaux destinés à /a sève 
descendante, alimentée par les fluides aériens. Ces 
fluides traversent également par les pores continus 
de l’épiderme à l’étui médullaire ; mais souvent ces 
pores sont oblitérés P: l'épaisseur calleuse de l’épi- 
derme , et alors les feuilles doivent encore les sup- 
plécr. Elles absorbent par les pores de leur surface 
inférieure la vapeur ou rosée qui s’échappe de la 
terre ; c’est pour remplir cette fonction nes 
tournent toujours parallèlement cette surface de 
ce côté, surtout la nuit. Leur surface supérieure 
paraît plus particulièrement préposée aux trapspi- 


4 Des boutons à fleurs, 


rations et excrétions de la plante, et à l'aspiration 
des fluides mélangés qui circulent dans l'atmosphère. 
Les feuilles sont donc des organes précieux qu'il faut 
beaucoup ménager. Quand on les supprime pour af- 
der à la maturjté et à la coloration des fruits, en les 
Cxposant au solcil, on doit encore y mettre beau- 
coup de réserve, pour ne pas nuire à la plante , etc. 

Les feuilles sont aussi les organes principaux du 
Mouvement nécessaire à la santé des plantes. A ussi 
rémarquons-nous que les arbres exposés à l’air libre 
et agités par les vents sont d'ordinaire plus vigou- 
reux, et donnent des fruits plus parfumés. Enfin les 
feuilles, comme les semences, Îes tiges, les bou- 
tons, etc., ont encore des appendices et des formes 
qai distinguent les espèces et les variétés des plantes, 
dont clles font partie. Un cultivateur doit avoir des 
Ycux pour connaitre et remarquer au moins tous 
ces détails particuliers. 

Les appendices principaux des feuilles sont leurs 
pétioles, spathes et vrilles, eic. Elles ont aussi des 
formes variées à l'infini. On désigne ces formes 
d’après la figure qu’elles imitent plus ou moins exac- 
tement. Elles sont simples si elles sont seules sur un 
pétiole unique ; et composées, si ce pétiole se divise 
en sous-pétioles ou pétiolules, qui supportent de 
petites feuilles ou folioles qui composent la feuille. 

Quant à la durée, les feuilles sont persistantes, si 
comme dans les arbres verts elles ne tombent point 
tous les ans; dans le cas contraire , elles sont cadu- 
ques ou fugaces. 

Les feuilles, par leur sommeil et leur trrrtabrlité, 
font penser que les végétaux sont affectés aussi d’une 
sensibilité plus ou moins active. La nuit beaucoup 
de plantes, comme les acacias , les mimosas, etc., 
resserrent eurs feuilles. Celles de la sensitive ardi- 
nairemen(s e retirent de la main qui les touche, etc. 


DES DOUTONS A FLEURS. 


Quand es boutons ne renferment que des fleurs, 
ils ne sont point des embryons fixes : ils contiennent 
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| Lien les organes d’une ou plusieurs plantes nouvel- 

! ls, mais elles sout soumises aux chances de ‘lu 

‘  lructification qui doit s’opérer avant tout, par l'in 

| florescence ou la floraison des plantes. Les embryons 
ixes ou boutons à bois reproduisent par Ja grefle 
h mème plante. 

« Les boutons à fleurs sont placés ou sur les tiges, 
ou sur les branches, ou à l’extrémité de ces der- 
ares, ct quelquefois sur toutes. Les fleurs et les 
fruits qui ont un support que l’on nomme pédon- 
cule (queue ), sont ditspédonculés; dans le cas con- 
taire ils sont sessi/es. Quant à leur position, les 
feurs sont ari/laires, ou placées dans les aissellos 
des feuilles et des branches; terminales, ou placées 
aux extrémités des tiges ou rameaux , cic. 

Les petioles et les pédoncules , quoiqu’on puisse 
les regarder comme des organes préposés à de sem- 
blables fonctions, ne cherchent point les mêmes 
sucs ou les élaborent différemment , puisque cs sucs 
produisent les différences des feuilles aux fleurs, etc. 

Les pédoncules s’mples sont terminés par une seule 
fleur ; les composés se divisent pour en supporter 
plusieurs ; enfin ils sont surcomposés quand les divi- 
sious se partagent encore en petits pédoncules tei- 
minés par des fleurs; alors les premicres divisions 
sont appelées pédoncules partiels , et les secondes 
pédicelles. 

Les pédoncules qui partent immédiatement des 
racines, comme dans la jonquille, etc., sont nommés 
hampes. 

On appelle bractéoles et bractées les folioles plus 
ou moins petites, et souvent colorées, qui se trou- 
vent à l’extrémité des pédoncules partiels et pédi- 
celles de certaines fleurs, à la conservation desquelles 
ces petites feuilles sont préposées. 

Ces bractées prennent le nom d’involucres quand 
elles sont formées en colerettes plus ou moins près 
de Ja fleur qu’elles enveloppent , comme dans l'ané- 
mone des bois, etc. 

On distingue encore de l’involucre, l'involucelle, 
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diminutif de celui-ci ; la spathe,, enveloppe légère- 
et membraneuse que déchirent les fleurs en la tra- 
versant pour s'épanouir, comme les narcisses, etc. ; 
la balle ou glume, composée ordinairement de 
valves qui couvrent le calice et la fleur des gra- 
minées ; la bourse ou le volva, qui recouvre entiè- 
rement les champignons; la coifle , qui renferme et 
rend invisibles les organes sexuels des mousses, etc. 
Dans les fleurs composées , c’est-à-dire celles qui 
se trouvent réunies sur un réceptacle commun, on 
remarque le chaton, la cime, le corymbe, l'épi, le 
J'aisceau, la grappe , l'ombelle, le panicule, la tte, 
le thyrse, etc. 
Les fleurs simples n’ont ordinairement qu’un rang 
de pétales avec leurs organcs sexuels au centre. 
Les fleurs semi-doubles ont plusieurs rangs de 
pétales formés par des étamines converties en pé- 
tales; les étamines ÿ sont moins nombreuses que 
dans les fleurs simples ; l'ovaire est moins fécond. 
Les fleurs doubles sont encore formées par un 
bien plus grand nombre de pétales que les semi- 
doubles ; c’est pourquoi on les nomme fleurs pleines. 
Dans beaucoup de ces dernitres, toutes les étamines 
sont converties en pétales; dans d’autres elles sont 
moins nombreuses, mais ordinairement infertiles. 
Toutes les fleurs doubles ne sont pas stériles, lœillet 
double et tres-double des fleuristes, l’æillet double 
dit de la Chine, la balsamine très-double, etc., don- 
nent des graines. 
Les fleurs doubles des giroflées jaunes, rouges, 
quarantaines, etc., sont absolument stériles, parce 
u’elles n’ont aucun sexe: donc ceux qui plantent 
des individus à fleurs simples entre des doibles: 
sont d’une grande bonhomie , s'ils croient que ce 
voisinage aura la moindre influence. 
Les fleurs prolifères ont, au licu d’ovaire, une 
seconde fleur ; elles sont également stériles. 
Le cauice est le prolongement de l’épiderme des 
plantes, et l’enveloppe extérieure des fleurs qui en 
sont pourvues; les autres se nomment fleurs acali - 
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cinales. Ces calices sont composés d’une ou plu- 
sieurs pièces ; et , suivant le nombre, on les appelle 
monophy les, diphylles, etc., ou simplement po- 
lrphrlles s’il y en a plusieurs. On désigne encore les 
calices d’après leurs couleurs, formes, dimensions, 
positions, appendices, etc. 

Le calice est propre quand il ne renferme ou 
n'enveloppe qu’une fleur seule, et commun s’il en 
contient plusieurs; il est simple s'il est unique ; 
double ou caliculé s’il est entouré à sa base d’un 
petit calice en soucoupe ou cupule , comme dans 
l'œillet, etc.; émbriqué s’il est composé d'’écailles, 
etc.; pétaloide s’il est coloré comme la fleur, etc. 
Quant à la durée , il est fugace, caduc, s’il tombe 
avant la fleur, comme dans le pavot; il est persrs- 
tant si c’est après. Le calice placé au-dessus de l’o- 
vaire est superovaire ; il est inférovaire s’il est au- 
dessous. 

La coroLe est l'enveloppe la plus rapprochée 
des organes de la fractification des plantes, dont 
elle protége les amours. C’est elle qui, par la beauté 
de ses formes, la richesse et les variations des cou- 
leurs, nous attache plus particulièrement. 

La corolle est aussi composée d’une ou plusieurs 
picces que l’on nomme pétales (ou feuilles). Selon 
qu'elle est composée d’un, deux , etc. pétales, elle 
est dite monopétale , bipétale, etc., on seulement 
polypétale quand il y en a plusieurs. Ceux-ci ont 
diflérentes (eines , Positions, etc., qui se définissent 

comme celles des feuilles. 

Les fleurs qui n’ont point de corolles, et consé- 
quemment de pétales, se nomment apetales. Il est 
a remarquer que Île pétale est toujours une pièce 
séparée des autres depuis Ja base jusqu’au sommet. 
H y a des pétales qui, comme des feuilles, sont 
aussi divisés par des coupures ou divisions qu'il ne 
faut point confondre avec les pétales. Dans toutes 
les corolles monopetales ou polÿpétales, il faut dis- 
tinguer la lame, le limbe et l'onglet des pétales. 

On appelle corolle régulière , celle dont toutes les 
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parties sont proportionnées avec une élégante sÿmé- 
trie; et corolle irrégulière, celle dont toutes les 
parties sont dissemblables ou disparates, etc. 

La corolle est épigyne si elle est au sommet de 
l'ovaire, kypogyne si elle est au-dessous, et périgyre 
si elle est autour dans l’intérieur du calice. 

Quant à la forme, les corolles sont unomales ou 
irrégulières , flosculeuses, semi-flosculeuses, cam- 
paniformes, caryophyllees, éperonnées, crucifères, 
infundibuliformes, labiées , radices , rosacées, etc. 

Enfin, quant à leur durée, les corolles sont /u- 
gaces, tombantes, marcescentes. 

On nomme nectaire, dans les corolles, la partie 
qui sainte la liqueur que recherchent les abeilles. 


DE LA FÉCONDATION DES PLANTFS. 


Les plantes ne fructifient jamais sans le concours 
des organes des deux sexes de leurs espèces où va- 
riétés, dites congénères. On nomme hermaphrodites 
ou bisexées, les fleurs qui réunissent dans la même 
corolle étamines et pistils : celles dont les éfamiines 
sont seules dons une fleur, et le ou les pistils dans 
unc autre, mais les unes et les autres sur la même 
plante, sont monoiques : celles dont les fleurs qui ne 
portent qu'un sexe, ou unisexées, sont sur des 
plantes séparées, que l’on nomme mäles ou fe- 
melles , suivant leur sexe , sont doïques. 

Les étamines se composeut ordinairement de a 
parties, le filet et les anthères. L’anthère est tou- 
jours à l’extrémité haute du filet, et contient la 
poussière fécondante ou pollen : c’est la partie prin- 
cipale de l’étamine. Dans certaines plantes , il y a 
des anthères sans filets; on les appelle éfamnines 
sessules. 

Les PIsTILs ont communément 3 parties , que l’on 
nomme sl{igmates , styles et ovaires. Placés presque 
toujours au centre de la fleur , ils sont les organes 
femelles de la fécondation des plantes. Le stigmate 
est l’organe supérieur du pistil, ou l’orifice par le- 
quel il est probable que traverse la poussiere fécon- 
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dante des étamines; lé s/yle est le canal de commu- 
nication entre le stigmate et l'ovaire. Le stigmate 
qui n’a point de style est sessile; alors il est placé 
immédiatement sur l’ovaire. Ce dernier est la partie 
inférieure du pistil , le sein de plaïte. Il renferme 
les ovules ou graines non formées, ou embryons 
encofe incomplets qui attendent le germe de la vie 
ue doit leur communiquer la poussitre fécondante 
des étamines. Si l’on coupait les anthères des éta- 
mines, la fécondation n’auraïit jamais lieu, à moins 
que, dans le voisinage , il n’existât des plantes de 
même espèce, et que leur poussière, par attraction 
comme dans les plantes dioïques, ne fécondât ces 
pistils dont on aurait mutilé les étamines. 
= Les ovues ne deviennent graines à semences 
qu’aprés la fécondation. De quelque manière qu'ils 
soient placés dans l'ovaire, ils sont attachés au pla- 
centa par un filet ou filament, que l’on nomme 
cordon ombilical; celui-ci sert aux mêmes fonctions 
dans les végétaux que dans les animaux. C’est dans 
l'ovaire que les semences, animées par le pollen qui 
leur donne le germe, grossissent , et parviennent à 
maturité. 

Les filets et les anthères des ctamines, les stig- 
mates , styles et ovaires des pistils ont aussi diffé- 
rentes formes, positions , etc. 

La nature a pris soin de favoriser la fécondation 
des plantes en protégeant leurs sexes par les co- 
rollés ou calices; mais toutes ne reçoivent pas cette 
protection au même degré, attendu que les corolles 
et les calicesn’existent passimultanément dar: ioutes 
les plantes, ou ne sont pas disposés de même pour 
seconder leur mariage. D’un autre côté, souvent les 
intempéries du climat, à l’époque de la saison des 
amours des plantes, les soumettent à des accidens 

ui contrarient la fécondation , ou la font avorter. 
“Ainsi, quand les printemps sont froids, quand des 
frimas tardifs surprennent les organes sexuels et les 
‘gèlent, il n’y a point de fructification, Il en est de 
même encore au moment de la dilatation des éta- 
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mines ct de la projection ou de l’insinuation de la 
poussière fécondante dans les organes femelles , si 
des pluies fortes ou abondantes enlévent cette même 
poussitre. Ce fléau peut être moins grand en raison 
de ce que ces accidegs ont été moins prolongés. Une. 
infinité de cultivatérs, ne sc doutant même pas que 
les plantes ont des organes sexuels , sentent cepen- 
dant bien, quand il pleut beaucoup lors des florai- 
sons , que les récoltes seront peu abondantes, et ils 
augmentent le prix des productions qui leur restent 
de l’année précédente; ils diminuent ces prix dans le 
cas opposé, quoique ce ne soit qu'unc présomption 
favorable. 

La fécondation des pistils une fois terminée, les 
ovaires se referment. Dans beaucoup de plantes les 
calices tombent ou sont tombés; LR ’autres ils 
persistent jusqu’à la maturité du fruit, etc. ; les co-. 
rolles se détachent; les étamines disparaissent : il ne 
reste plus que les ovaires, dont quelques-uns con- 
servent Jeur style jusqu’à la maturité du fruit. 

À Ja floraison, on peut croiser centre elles les 
plantes de variétés diflérentes, mais de même es- 
pèce, ou au moins très-rapprochées. Pour opérer 
cette fécondation irrégulière, on coupe les anthères, 
qui sont naturellement destinées à féconder les 
ovaires de la plante dont on veut croiser la généra- 
tion; on coupe de même les stigmates des ovaires 
de la plante que l’on veut stériliser à l’avantage de 
celle que l’on a privée de ses organes mâles natu- 
rels. Il est plus que probable que les deux plantes, 
placées avec prévoyance l’une prés de l’autre, et se 
trouvant, chacune, privées du sexe différent, s’en 
dédommageront par attraction sympathique. Cette 
opération a lieu tout naturellement quelquelois lors- 
que des circonstances ont rendu stériles, dans l’une 
les ovaires, et dans l’autre les étaminces. On parvient 
encore à cette fécondation en secouant le pollen des 
anthères d’une plante sur les stigmates d’une autre, 
au moment ou les fleurs des deux plantes s'épanouis- 
sent presque ensemble. Cette fécondation entre deux 
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plantes d’espèces différentes, est encore présumée 
possible, lorsque les abeilles et autres insectes, en 
se reposant sur les stigmates, apportent à propos le 
potlen des anthères d’autres fleurs qu’ils viennent 
de quitter. 

Les graines qui procèdent des ovaires ainsi fécon- 
dés donnent seulement des variétés nouvelles, si la 
poussière est d’une plante de même espèce ou va- 
riété ; comme l'ovaire d’une rose blanche, fécondé 
par les étamines d’une rose pourpre, rose, jaune, etc. 
Les graines qui, au contraire, procéderaient des 
étamines du néflier et de l’ovaire du rosier, ne don- 
neront plus ce qu'on appelle une variété, mais une 
plante lite hybride, où procédant d’espèces diffé- 
rentes : c'est ainsi que les cultivateurs éclairés en- 
tendent le mot hybride, que l’on confond trop sou- 
vent et malà propos avec celui de varieté. 

I] est nécessaire que le temps et souvent le cultiva- 
teur secondent aussi la fructification. Ce travail, à 
raison de l’immobilité des plantes, est encore passible 
de plus d’accidens, de contrariétés, et de non moins 
de besoins. 

Les plantes ne peuvent, comme les animaux, 
s'abriter contre lefroid, la pluie, la trop grande cha- 
leur ; ni se déplacer pour chercher leur nourriture, 
se désaltérer, etc. : enfin quand des insectes destruc- 
teurs les rongent , elles n’ont aucun moyen dese sous- : 
traire, etc. Après la fécondation, la plante a besoin 
de plus d’aliment pour soutenir, jusqu'à la parfaite 
maturité, les fruits, qui déjà portent les cmbryons 
toujours croissans de ses héritiers. Aussi Ja voyons- 
nous languir et souvent périr eu tout ou en parle, 
si le sol dass lequel ellé végète est trop nage 
pour la nourrir. Plus elle est chaigée de fruits, plus 
elle s'épuise. Il faut donc, en pareil cas, prévenir le 
dépérissement de ses plantes, soit en amendant ses 
terres d'avance ou alors, soit en éclaircissant les 
branches superflues , pour ménager la seve au profit 
de celles qui portent les fruits ou qui doivent Îles 
remplacer; soit en réduisant le nombre de ces fruits 
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aux facultés de la plante mire. La fructification 
avortera en tout ou en partie après la fleur, si des 
pluies trop continues refroidissent l’atmosphcre , et 
oblitcrent la sève dans ses cauaux , ou si pe séche- 
resses trop continues et des chaleurs trop ardcutes 
raréfient la sève. Le cultivateur intelligent et la- 
borieux peut, au moyen des couvertures dans un 
cas et des arrosemens daus l’autre, sauver beaucoup 
de plantesavec leurs fruits ; mais quant aux produc- 
tions en général, l'avortement d’uneinfinité de fruits 
est toujours le résultat de ces déplorables calamités. 
Il y a de même avortement, si les chenilles et au- 
tres insectes abondent sur une plante, et en rongent 
les feuilles ou racines aériennes, qui protègent et 
nourrissent aussi les fruits. On prévient ou diminue 
ce fléau quand on détruit avant ou pendant l'hiver 
les nids de chenilles, les bagues d'œufs que forment 
autour des branches les papillons à l’automne , etc. 
Îl y aura enfin avortement partiel de quelques 
fruits dans tous les cas, parce que rien ne peut em- 
pêcher certaines mouches de pondre sur les stig- 
mates des fleurs. Leursœufs, introduits dans l'ovaire, 
y sont conservés jusqu'au moment où ils éclosent. 
Ïls s’y nourrissent sous la forme d’un petit ver qui 
eu ronge les loges intestinales et les embryons 
u’elles renferment ; cequi exdommage et souvent 
ait tomber le fruit. 


MULTIPLICATION DES PLANTES. 


Les plantes franches ou pures dans leur espèce se 
reproduisent communément par la graine. Celles 
qui procèdent du croisement ee différentes, 
mais analogues, comme les mulets dans le règne 
animal , sout ordinairement stériles. 

Les semences reproduisent souvent aussi des indi- 
vidus qui ne ressemblent point aux plantes mères. 
Ils ont quelquefois des caractères et des attributs si 
différens , que les classer embarrasse beaucoup les 
botanistes les plus instruits. C’est à ces variétés, 
qui procèdent des races primitives, que sont dues 
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tant de plantes différentes qui font l’ornement et la 
richesse de nos cultures. 


De la mulüplication par semis, 


Ce mode est le seul employé pour les plantes 
annuelles qui n’offrent point assez de temps ni d'im- 
portänce pour que le cultivateur essaie de les mul- 
tiplier autrement. Ces plantes s’y prêteraient pour 
la plupart, comme les autres ; puisque M. Tchoudy, 
cultivateur très-distingué que vient de perdre le 
département de la Moselle, a démontré que l’on 
pouvait même greffer les végétaux herbacés : çe 
qu'a démontré avec même succès M. le professeur 
Thouin, dans son cours public de 1822. ; 

Le semis est encore préférable pour la multi- 
plication des végétaux, sous le rapport de la force 
et de la rusticité. Aucun autre mode ne peut pré- 
senter les mêmes avantages : c’est le seul dont les 
individus soient complets dans toutes leurs facultés 
au moment de sa conception végétale, et dont tous 
les organes formés à la fois puissent arriver au plus 
haut période de vigueur et de longévitéque la nature 
a marqué pour chaque espèce de plante. 

Cuoix pes caaines. Les meilleures sont les plus 
mûres que donnent des individus bien sains et 
marqués d'avance pour évit-r toute erreur, 

ConsenvarTion Des GRAINES. On conserve les grai- 
nes suivant la durée de leurs facultés germinatives. 
Celles qui sont huileuses perdent leurs facultés 
vitales quand l’huile rancit; les farineuses quand 
la farine se dessèche et se corne. La durée du fœtus 
végétal dans les graines est encore indiquée aux 
cultures particulières, avec les réflexions de l’ex- 
périence. 

Il y a des graines qui perdent de suite, d’autres 
dans l’année, leurs facultés végétales. Quand on man- 
de ou expédie de trop loin ces graines pour qu'elles 
arrivent à temps, on recommande ou prend la 
précaution de les mêler de suite avec de da-terre 

ou du sable frais, et les enfermer dans un vase de 
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fer-blanc ou de verre, etc., enveloppé de manière 
à les défendre du contact de l’air. À leur arrivée 
on sème de suite la terre qui contient ces graines. 
Les semences qui sc conservent long-temps se 
pen dans un lieu ni humide ni trop chaud. On 
aisse dans leurs enveloppes naturelles, jusqu’au 
semis, les graines à siliques et à capsules sèches. 
Les graines à enveloppes humides ou susceptibles 
de retenir l’humidité, sont mieux dans des sacs 
de papiers. 

La grainc, au moment qu’elle reçoit le germe 
vital que lui communique le pollen, a reçu tous 
les attributs et propriétés qu’elle doit avoir, n’im- 
porte le temps où elle pourra les développer, ou 
être scmée. 

Les graines nouvelles fournissent ordinairement 
des odiyidue plus forts, plus vigoureux et ramifiés, 
tandis que, déjà plus vieilles res de ces se- 
mences ont perdu de leurs facultés et de leur éner- 
gie ; d’où il résulte que leur fœtus, moins bien con- 
stitué, atteint naturellement plus tôt le terme de 
sa virilité ou de la fructilication, et donne aussi 
des fruits plus précoces, délicats et savoureux. 
Si la graine est un pcu vieille, elle sera plus 
long-temps à germer : s’il y a encore des ressources, 
* on la ravive, en la itrempant 24 heures dans de 
l'eau légérement tiède, ou 12 heures si l’on y 
mêle un sixième de bonne eau-de-vie. 
Quand enfin l’on ne connaît pas l’âge de la graine, 
il est prudent d’en semer d'abord en pot, pour la 
vérifier. 
PRÉPARATION DES GRAINES. Les graines nues, 
, comme celles de l’œillet, de la balsamine, etc., se 
sément à la main, sans autre précaution que l’ha- 
bitude de semer aussi également que possible. 1l 
n'en est pas de même des graines aigrettées, velues 
et membraneuses; pour les bien semer, on les 
frotte ayparavant avec du sable trés-fin ou de la 
cendre : autrement elles se platiraient, ou se pelo- 
tonneraient ensemble. Les graines très-fines, comme 
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celles des auricules, campanules, etc., se mélent 
avec de la terre sèche bien tamisée. 

Cuaurace. Il consiste à faire tremper plus ou 
moins long-temps les semences mises en panier à 
claire-voie dans de la chaux délayée clair avec 
une certaine quantité d’eau; 12 livres de chaux 
suilissent pour un sctier de grains. Cette opération 
est considérée comme le meilleur préservatif des 
graines de céréales contre la carie, le charbon, les 
insectes et les oiseaux. 

ÉroqQues DES semis. Le temps le plus propice est 
généralement celui de la maturité. Dans des climats 
ou regnent des hivers trop durs, on sème au prin- 
temps les voue trop délicates pour les supporter. 

Avant de semer, règle générale, la terre doit 
toujours être bien labourée et ameublie. On l'a- 
meude en même temps si elle est épuisée. Il ne faut 
ni trep nitrop peu enterrer les semences : 3 pouces 
saflsent aux plus fortes, comme noyaux , amandes, 
etc. ; les autres moins, en raison de leur volume. 
Les semences très-fines se couvrent à peine: pour 
éviter tous accidens , on presse légérement la terre 
à la superticie, avec la main, un rouleau, ou une 
planche. On fait cette opération quand la terre est 
sèche; autrement ce ne serait qu'un boustllage. 

On donne aux semis faits une couverture épaisse 
d'un à deux doigts, en terreau ou en paille 
menue provenant des débris de couche. Cette 
couverturc entretient la fécondité de la terre, em- 
pêche qu’elle ne se no et protége encore 
les plantes contre l’aridité du soleil et la chute des 
grosses pluies. C’est ce qu'on appelle {rreauter 
ou pailler. 

Ox sÈME A LA VOLÉE en répandant les semences 
a la main sur Ja terre, qu’on aplanit ensuite au 
râteau ou à la herse, etc., etc. Pour semer avec 
égalité, il faut un tact que doune seule l'expérience. 

11 faut semer drûü quand ont veut que les plantes, 
comme le chanvre et le lin, s’eflilent; plus clair’ 
quand on veut qu’elles grossissent : dans ce dernier 
ë 5 * 
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cas, comme semis d’ognons, salades, carottes, etc., 

on éclaircit en arrachant à la main les plantes 
ui génent les autres, et de préférence les plus 

faibles : celles qui restent deviennent plus fortes. 

SEMIS EN RAYON. On ouvre des rayons aucordeau , 
à 1 pouce ou 2 de profondeur ; on y seme la graine, 
et l’on recouvre les rayons avec la terre déplacée 
pour les ouvrir: l'on sème de cette manicre les plan- 
tes qui ont besoin d’être binées, que l’on cueille 
feuille à feuille comme les épinards ou l’oseille, etc. 
Si l’on veut semer ainsi les pois, les fèves de ma- 
rais, etc., on creuse davantage les rayons; on les re- 
couvre soit avec du terreau, soit avec une partie de 
la terre déplacée , et plus tard on les butte ou re- 
chausse avec le reste de cette terre. Par ce moyen 
on fortifie beaucoup la végétation de ces plantes. 

SEMER EN POTELOTS, C’est, au lieu de rayons , faire 
des trous à des distances et à une profondeur pro- 
portionnées aux végéliux que l'on sème en plan- 
che, comme haricots, pois, pommes de terre, etc. 
On ne recouvre d’abord qu'avec partie de la terre 
déplacée, et plus tard on amoncele le reste ou on 
le rapproche sur le côté des plantes. 

On sème en terrine ou en pots, avec les mêmes 
précautions qu’en pleine terre, si l'on craint les tau- 

5, les courtilleres, les vers blancs ‘etc. , et que 
d'ailleurs la semence demande qu'on la transporte, 
pour lui parer les grandes pluies, les froids, et lui 
continuer la lumicre ou lui donner de l'ombre. 

On sème eu pots séparés les plantes trop délica- 
tes pour la pleine terre ; on sème de même, ou en 
panier , celles que le temps de la maturité, ou le 
désir de voir croître, ne permet pas de retarder par 
Ja transplantation. Lorsque celle-ci est faite avec 
soin, elle n’interrompt même pas la crue de ces 
plantes. Ou enterre avec leur panier celles qu'ou 
y a semées. | : 

On sème encore en panier à moitié plongé dans 
l'eau, au moyeu d’un vase qui le contienne trempé 
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dité, comme les semences de bruyéres, dont les 
pluies ou les arrosemens artificiels sur la terre con- 
tarient le développement. Il faut conséquemment 
les garantir des unes comme des autres. 


DE LA MULTIPLICATION SECONDAIRE DES PLANTES. 


Ce second mode reproductif ne donne jamais 
des plantes aussi vigoureuses, et ne reproduit que 
les plantes mères sans variétés (1). 

Buzsr. Synonyme d’ognon, dont un seul peut se 
reproduire en Je divisant en plusieurs parties : tels 
sont les lys et jacinthes. 

BoLpiLLes. Petits corps charnus -plus ou moins 
ronds, qui, dans certaines plantes bulbeuses, 
croissent dans les aisselles des feuilles , au lieu de 
fleurs , sur les tiges, etc. 

Caieux. Petits ognons qui se forment de la sub- 
stance des gros qu’ils multiplient. On ne les détache 
ie tant que l’ognon principal est sec et s’en sépare 
acilement. : | | 

Tusencuzes. Comme les précédens, ils repro- 
duisent la plante mère : pomme de terre, etc. ; 
d'autres forment aussi des tubérosités qui, séparées 
d’elles-mèmes ou à la main, donnent de semblables 
résultats. Enfin quand les tubercules sont gros et 
munis d’yeux, on peut les couper en morceaux au 
moment de les planter ; et pourvu que ces mor- 
ceaux aient des yeux , ou qu’on détache ceux-ci, on 
muluiplie également la plante mere en les plantant. 

OEizcerons, uEJerons. Rejets enracinés des ra- 
cines d’une plante , et dont on les sépare en automne 
ou au printemps. 

EcLAT ou SÉPARATION DES RACINES. Grand nombre 
de plantes dont les racines sont vivaces et les tiges 
annuelles, multiplient tous les ans en divisant leurs 


(} L'article particulier de Sn ps plante, dans le corps 
de l'ouvrage, indique la culture relative aux individus repro- 
duits, cte. 
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racines en plusieurs têtes, gemmes ou boutons ap- 
pelés turions. En séparant ces dernières munies de 
racines, on a autant de plantes semblables. 

Marcorre. C'est une branche provoquée à prer:- 
dre racine pour muluplie une plante : par ce 
moyen on supplée au semis. Voyez ce genre de re-— 
production au chapitre des pépinières pour les ar- 
bres, et à l’article particulier des ndividus pour les 
plantes herbacées. 

On multiplie encore les plantes par boutures ou 
branches coupées ou détachées au point d'insertion 
de leur tige, suivant les espèces de plantes; ce qui 
est indiqué à leur culture particulière, et ps 
arbres au chapitre des pépinières. 

Je continuerai dans cet ouvrage, comme je l'ai 
fait dans le Bon Jardinier, à transmettre sur les 
différentes sortes de bouture la nomenclature et le 
mode donnés par M. le professeur Thouin dans ses 
cours. Ce grand maître fait observer que les époques 
pour faire les boutures varient en raison Es cli- 
mats et des années plus ou moins hâtives; mais 
qu’en général la fin de l'hiver est le temps le plus 
Prpiee pour les arbres et arbustes de pleine terre, 

e printemps pour les végétaux d’orangerie, et la 
fin de l’automur: pour quelques arbres résineux. 

Les exemples suivans ont été mis cette année 
sous les yeux des disciples nombreux de cet esti- 
mable professeur. L 

« 1. BouruRE siMPLE , faite avec une branche de 
la dernière pousse. Elle est propre à la multiplica- 
tion d’une grande quantité d'arbres et d’arbustes 
d’orangcrie, de serre chaude , et de quelques es: 
péces de pleine terre. On la place sur couche ct 
sous cloche , et on l’entretient dans une chaleur 
douce , humide et à l’abri du soleil. » 

«2. BOUTURE À BOIS DE 2 ANs,/faite avec une 
branche sur laquelle se trouve une portion de bors 
de 2 ans et de l’année precédente. On l'emploie 
à la multiplication des arbres et des arbustes an 
printemps; on la place en rigole, en pleineterre, 
au nord. » 
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« 3. BoUTURE À TALoN, fuite avec une branche 
de la dernière pousse et avec la nodosité qui la 
Joïgnait à sa tige. Elle est propre à la multiplica- 
tion des bois durs, soit de Hein terre, soit de 
serre, au printemps; on la met à l'ombre en pleine 
terre, ou sur Érehe et sous cloche, » 

& 4. BOUTURE EN PLANCON , faite avec une branche 
de 1 à 10 preds de haut , en forme de pieu , propre 
à la multiplication des arbres aquatiques , tels que 
les saules, les peupliers. On la fiche en terre dans 
un trou fait avec un grand picu. » 

« 5. BOUTURE EN RAMEAU. Jeune branche ramifée, 
enterrée dans toute sa longueur, excepté le gros 
bout qui saille de 2 pouces hors de la terre ; elle 
est favorable pour multiplier certaines espèces 
d'arbres qui se dépouillent, le grenadier, le gro- 
sciller, etc. On doit la mettre au printemps en 
terre franche et en exposition chaude, et, pour les 
plantes d’orangerie, sur couche sourde. » 

« 6. BoururE EN RAMEE. Grande branche avec 
tous ses rameaux, propre à fournir des pépinières 
d'oliviers, à garnir des berges de rivières, de ma- 
rais , à affermir et à exhausser le terrain. Les sau- 
les , les peupliers , le chalef , l’aune, etc., sont pro- 
pres à cet usage. On les plante horizontalement, à 
la fin de l'hiver, à 4 ou 5 pouces de profondeur, en 
ayant soiu de laisser sortir de 3 à 4 pouces l’extré- 
mité des ramegux.» . 

a7. Boururr EN FAscixE. Branches de la derniére 
et de l’avant-dernière pousse, réunies en fagots de 
2 pieds de long ct ployées sur elles-mêmes. On s'en 
sert lorsqu'on veut retenir des berges sur le point 
d’être enlevées par les eaux. On enterre ces fascines 
de manitre à n’en laisser sortir que l'épaisseur de 
4 pouces, et on les assujétit avec un pieu passé à 
travers. On plante ainsi les osiers et les saules. » 

a 8. BOUTURE AVEC BOURRELET PAR ÉTRANGLEMENT. 
C'est une branche sur laquelle on a déterminé la 
formation d’un bourrelet par une ligature faite 
dans la saison précédente. On l’emploie pour les ar- 
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bres durs, soit indigènes , soit étrangers, les fruitie:s 
particulicrement. » 

« 9. BOUTURE AVEC BOURRELET PAR INCISION. C’est 
Ja même que la précédente, avec Ia modification 
de l'inçision. On l’emploie pour les espèces à bois 
dur , où à la possession desquelles on attache plus de 
prix. » | 

«10. Bourures A CROSSETTE. Elles se font avec du 
bois de la dernicre et de l’avant-derniere année, et 
ont la forme de petites crosses. Le bois de 2 ans ne 
forme que le cinquième de leur longueur, qui est 
de 15 pouces. Beaucoup d'arbres, Ne la consis- 
tance du bois est aussi éloignée de l’extrême dureté 
que de la mollesse, se multiplient de cette maniere. 
On les choisit à la taille, sur des branches vigou- 
reuses, et on en fait de petits fagots qu’on enterre 
au nord, par l'extrémité inférieure, et qu'on re- 
couvre ensuite avec des feuilles et de la litière. » 


DE LA MULTIPLIGATION DES VEGETAUX PAR LA GREFFE. 


La greffe est une des inventions qui honore le 
lus le génie d’une science qui a toujours fait le bon- 
het ou la consolation de l'homme de bien. 

Le nom de celui qui rendit ce service précieux 
à l'humanité n’a point été conservé aux hommages 
de notre reconnaissance : il se perd dans la nuit des 
temps , tandis que des historiens nous ont transmis, 
avec une sorte d'admiration, la en des pré- 
tendus héros, qui n’ont vécu que pour le malheur 
des nations qui les ont vus naître. 

C’est à la grefle que nous devons l'avantage de 
cueillir à la place des fruits acerbes les fruits au 
contraire les plus suaves, dont la douce fraicheur 
nous désaltére en été, nous charme encore l'hiver, 
et enfin restitue au convalescent les premitres sa- 
veurs qui raniment son appétit. 

La greffé a donc pour résultat de changer à vo- 
lonté, en tout ou partie, un arbre sauvage ou autre 
en un arbre qu’on lui préfere. | 

Quel que soit le mode qu’on emploie, il s’agit 
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toujours d’unir le Æber des deux individus; mais 
cetle union ne peut s’opérer qu'entre individus des 
espèces ou variétés du même genre : ainsi le lrber 
d’un pèécher ne se marie point avec celui d’un ceri- 
sier, ni le Lber du pommier avec celui du poi- 
rier , etc. 

La greffe altére une plante qu’elle mutile toujours 
plus ou moins. Aussi après cette opération n'est-elle 
blus aussi vigoureuse, ni d’une aussi longue durée, 
que le sera une plante entière et homogene, telle 
ii l’a formée d’un seul jet la nature en la moulant 

ans les semences. 

Cette règle est à peu près générale entre indivi- 
dus de mèmes espece et climat; mais ellesouffre 
des exceptions pour des individus d’un climat étran- 
ger. Beaucoup de ceux-ci , greflés sur des indi- 
genes de même genie, acquicrent plus de rusticité 
que s'ils étaient restés francs, et supportent mieux 
l’inclémence d’une température que le sort ne leur. 
avait pas destinée , comwe nous le verrons aux cul- 
tures particuliercs. 

Plus un arbre est vigoureux, plus la fructification 
de la grefle sera re ; Mais aussi elle durera da- 
vantge. Le contraire a lieu si l’on greffe sur des 
sujets trop faibles ou trop jeuues. Selon que l’un de 
ces deux résultats convient le mieux, ou greffe des 
sujets d’1 à 2 ou de 4 à 5 ans. | 

Non-seulement deux individus greffés l’un sur 
l’autre doivent être du méme genre, mais il faut 

encore qu'entre eux, fussent-ils de la même espèce, 
il y ait analogie de force ou tempérament: si, par 
exemple, on greffait une espèce ou variété naturel- 
lement tres-vigoureuse et forte sur une autre dont la 
complexion fut aussi naturellement bien plus faible, 
il en 1ésulterait que le sujet ou trouc resterait fluet 
et maigre, parce que la greffe l’épuiserait : le liber 
se porterait à l'insertion de la grelte qu'il exostose- 
rait, etc. ; l'arbre aurait une grosse tête que des 
goîtres séparcraient d’un corps mince et desséché. 
Dans le cas contraire, ce serait l'inverse. Ces deux 
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contrastes sont également monstrueux à la vue. Il faut 
toujours les éviter dans les intérêts du goût et de 
l'utilité de la culture. 

M. le professeur Thouin a donné encore au pu- 
blic, l’année dernière, une nouvelle preuve de son 
dévouement dans sa MONOGRAPHIE DES GREFFES. On 
a regretté que l'édition qui se trouvait chez M. Hu- 
sard , libraire, rue de l’Éperon, n° 5, à Paris, eût 
été tirée à un nombre d'exemplaires qui ne pou- 
vait suffire pour un ouvrage que recommandaient 
puissamment les lumières et les services d'un au- 
teur non moins estimé des deux mondes savans que 
de sa propre patrie. Ce regret a été témoigué à ce 
professeur par beaucoup d'élèves de son cours. Il a 
promis de faire paraitre unc deuxième édition. Un 
cultivateur ne saurait trop lire cet intéressant 
ouvrage. | 

Ce savant professeur a simplifié la classification 
des greffes par une nouvelle division de ce genre. 

Pour remédier à l'inconvénient de la confusion des 
idées, dit-il dans cet ouvrage, page 11 : 

a J'ai proposé, dâns le cours de culture que je 
» fais annuellement au mtscrtm, une autre division 
» qui m'a paru plus simple ct plus propre au groupe- 
» ment de toutcs les esprces de greiles déjà connues, 
» et de celles que l’on inventera par la suite. 

a J'ai restreint le genre des grefles aux trois sec- 
» tions suivantes, savoir : celle des greffes par ap- 
» proche, celle des greïies par scions, et celle des 
» grefles par gemma. À ces trois sections il faut au- 
» jourd'hui en ajouter une quatrième qui renferme 
» les greffes des parties herbacces des végétaux , et 
» dont toutes les espèces sont dues à M. le baron 
» Tschoudy. 

« La premiére section réunit toutes les sortes de 
» grefles quis'effectuent au moyen de quelquesunes 
* des parties des végétaux adhérant à leurs troncs 
» euracinés. 

« La secondé rassemble toutes celles qui se pra- 
» tiquent avec des parties ligneuses séparées d’un 
» individu, et transportées sur un autre. 
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« La troisieme comprend tontes celles qui s’opè- 
» rent au moyen du gemma , ou yeux, levés, avec 
» la portion d’écorce qui les environne, sur un vé- 
» gétal, et posés sur un autre. 

« La quatrieme enfin est assez définie par son titre 
» seul. 

« Chacune de ces quatre sections est divisée en 
» séries distinguécs entre elles par des caractères 
» secondaires; et celles-ci contiennent les espèces ou 
» les sortes qui, elles-mêmes, se distinguent par di- 
» vers caractères particuliers.» 

À ces quatre sections se rattachent, bien entendu, 
les nombreuses variétés de chacune, que l’auteur à 
iugénieusement rendues plus faciles à se fixer dans 
notre mémoire, en donnant à chacune, ou le nom 
de son inventeur, s’il est connu, ou celui du pays 
de l'invention dans le même cas, à défaut d’autres 
Jumieres, ou enfin le nom des cultivateurs qui ont 
le mieux mérité de la science, ou le nom symbo- 
lique de la greffe même, quand il n’a pas été pos- 

sible de citer ni l'inventeur ni le pays. 
C'est dans l’auteur même qu'il faut lire ces sa- 
vantes et pittoresques descriptions. 

Je suivrai les divisions exactes, lesnomenclatures 
et dédicaces que le génie connu de l’auteur a pro- 
posées dans sa monographie. En regrettant de ne 
pouvoir mettre sous les yeux du lecteur toutes les 
greites décrites dans son précieux ouvrage, je me 
contenterai de joindre à celles que j'avais rapportées 
les années précédentes, quelques autres qui sont 
aussi d’un tres-grand intéi ét. 


PREMIERE SECTION. — Greffes par approche. 


GREFFE SYLVAIN. Elle consiste à rapprocher deux 
individus,à chacun desquels, sur la partie à joindre à 
l’autre, on fait une amputation calculée et exécutée 
de maniere que le Liber de l’une s'applique exac- 
tement sur celui de l’autre. Les deux plaies ra 
prochées par uneligature, on les préserve encore du 
contact de l’air en les couvrant avec la cire à gref- 
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fer , l’onguent de saint Fiacre, ou un linge, faute 
de mieux. 

Pourvu qu’un greffoir coupe bien , et que la lame 
ne soit pas rouillée, il est toujours bon; le principal 
est qu'il soit bien exmanché par la main qui s'en 
sert. : 

M. Noisette, inspiré par le génie qui fit imaginer 
aux sculpteurs le ciseau angulaire, a aussi}, dans son 
art, inventé un grefloir du mème genre, Avec la : 
lame de cet instrument que l’on peut faire exécuter 
aussi sur plusieurs dimensions, on pratique, suivant 
le côté dont on le tourne , des angles saillans et ren- 
trans sur le système cortical des végétaux. Ainsi 
aux deux parties à réunir entre deux iudividus, 
pour les grefler en approche, on fait à chacune une 
plaie inverse ; l’angle vide de l’une enchässe l'angle 
plein de l’autre. Si les rubans que trace le Zber de 
chacune sont bien adaptés les uns sur les autres, 
Ja réussite sera prompte en terminant l’opération, 
comme la précédente, par la ligature, la cire, etc. 

Cette greffe est l’une des plus faciles. M. le pro- 
fesseur Thouin lui a donné le nom de greffe Sylvain, 
parce que c’est dans les forêts où les premiers ob- 
servateurs ont probablement remarqué cette greffe 
dont j'ai déjà parlé, page 74. 

Cire À crerren. On fond ensemble par moitié, 
cire jaune et colophane, ou 5 huitièmes de poix 
uoire, de la résine, de la cire jaune et du suif, 
chacun un huitième. Au jardin des Plantes , pour 
la plupart des arbres, on la compose avec 4 par- 
ties de brai, 2 de poix de Bourgogne ct une de 
cire Jaune. On chauffe ces compositions pour les 
rendre plus malléables au moment de s’en servir. 

OnGuEnrT pe St-Fiacre. C’est tout simplement 
de la terre glaise et de la bouse de vache par moi- 
tié, ct mises en pâte au moyen de l’eau. 

On emploie pour ligature, soit du fil de laine , soit 
de la natte de jonc ou roseau, ou des rubans flexi- 
bles d’écorce, etc. 

Le temps de greffer en feute est propice tant que. 


* 
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ls arbres sont en sève; cependant il ne faut pas 
attendre trop près du moment où la sève est sus- 
pendue , afin que les plaies aient le temps de se 
suder ; autrement les libers ne se joindraient point 
de suite, et l’année suivante la reprise ne s’effec- 
tnerait plus avec le même avantage, sous le rap- 
port au moins de la grâce de la soudure. Il faut tou- 
Jours calculer l'effet de cette dernière, comme celui 
de la solidité pour faire les plaies plus ou moins pro- 
fondes entre les parties que l’on se propose de 
greffer de cette manière. On pince l’extrémité de 
l'individu qui doit être étêté plus tard, afin d’en 
consacrer la steve au travail de la reprise. 

Quand la soudure est enfin opérée, on desserre . 
la ligature pour éviter que le gonflement des diber 
ne fasse des bourrelets désagréables à la vue. Suivant 
la délicatesse de la plante, on la sèvre avec plus ou 
moins de précaution, eu coupant de suite, ou en 
plusieurs fois, la tête du sujet et la base de la greffe 
pour la séparer de sa tige primitive. | 

| GREFFE ymen. Pour bien exécuter cette grefe, il 
s agit d’unir ensemble deux arbres qui s’y prêtent 
par leur voisinage , au moyen d’une entaille longitu- 
dinale à chacune destiges, au point oùellespeuventse 
réunir ; il suflira ensuite de ligaturer, etc., comme 
précédemment. Cest parce que cette grefle peut ré- 
unir en un seul l'individu mâle à l'individu femelle 
d'une espèce, qu’elle a reçu le nom pittoresque de 
greffe hymen. 

Elle sert encore à croiser des haies, et même des 
arbres fruitiers, de mauière à ce qu’ils présentent 
des treillages en carrés droits ou rectangles, ou lo- 
sangés, elc., en ligaturant les branches croisées et 
mariées par incisions aux points de rencontre. 

Elle est tres-utile aussi pour greffer une branche 
trop vigoureuse d’ua individu sur sa propre tige, 
au point où elle serait désirée; non-seulement elle 
y rc{luerait la sève qu’elle dévie au préjudice des 
autres branches, mais encore elle y prendrait la 
place d’un membre qui mauquerait à l'ordonnance 
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de l'arbre, etc. M. Thouin a désigné cettedernière 
Opération sous le nom de greffe Aalesherbes, en mé- 
moire de ce vertueux magistrat cultivateur, qui 
la pratiquait. 

L'un des plus grands services que l’on peut tirer 
decettegretle, est,cemesemble, celui de l'exemple 
que fournit le rapprochement de plusieurs individus 
à l'avantage d’uû seul. On plante autour de l'arbre 
à fortifier, plusieurs sujets vigoureux et choisis en 
raison des circonstances; l’année suivante on les 
étête cn biseau très-prolongé, l'écorce en dchors ; 
l'on unit ces biseaux au corps de l'arbre dont s’agit 

r uneplaie correspondante dans l'écorce, soulevée 
Jusqu'au /iber pour en opérer la jonction avec celui 
des sujets; on recouvre, ligature , etc. , la jonction 
des plaies, etc, 

M. Thouin a appelé cette opération greffe Fri- 
87), du nom d’un domaine dans lequel il rapporte 
que le respectable Duhamel exécuta cette grefle 
en 1756. 

Ce procédé peut être du plus grand avantage, 
non-sculement pour augmenter prodigieusement la 
force d'un végétal, mais encore pour le sauver d’un 
dépérissement prochain , déterminé soit par un 
chancre, soit par la décrépitude de l'âge, etc. 

Tel arbre fut planté par un père qui vit toujours 
dans nos regrets; ou seulement il préta son ombre 
protectrice aux bons parens qui nous en ont laissé 
l'héritage ; on il fut présent aux premiers soupirs de 
notre cœur, où aux premiers aveux qui nous eni- 
vrent de ces nobles et douces illusions que l'on re- 
grette encore alors même qu’elles sont évanouies ; 
où il peut enfin nous rappeler d'autres souvenirs 
non moins chers encore à des âmes ardentes ct gé- 
néreuses. 

Un tel arbre intéresse toujours au point d’exciter 
en nous les chagrins ou les inquiétudes les plus sen- 
sibles par la seule idée de perdre en lui le dernier 
témoin de nos momens les plus heureux , Ou de nos 
souvenirs les plus chers. 
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Honneur au génie du cultivateur qui découvrit 
k genre de greffe qui nous offre la tant précieuse 
hculté de conserver, du moins dans le règne végétal, 
u ami, souvent un bienfaiteur ! 

J'imagine qu’un bon fils qui aurait ainsi ravivé 
l'arbre qui lui rappellerait sans cesse la mémoire 
de ses vertueux père et mère, éprouverait une jouis- 
sance toujours nouvelle à penser qu'il a pu dérober 
2 la faux du temps l'arbre qu’autrefois leurs mains 
dépouillérent de ses fruits pour les lui donner 
dans son enfance, et qui semble, en les lui reprodui- 
ant toujours , exécuter encore leurs volontés. 

Cette jouissance, il est vrai, peut souvent soule- 
ver sa paupière, mais C’est pour ouvrir un passage 
à des larmes qu'il n’est pas donné à tout le monde 
d'apprécier : à l’asvect de cet arbre qu’il considère 
comme le dieu tutélaire qui lie encore pour lui le 
présent au passé, il me semblerait lire facilement 
dans ses regards que telle est la pensée de son cœur : 

O mes Pons parens , pourquoi n'ai-je pas aussi 
trouve le moyen deæous conserver à mon amour? 

GREFFE DIANE, ainsi nommée, parce qu’on en 
trouve des exemples quelquefois dans les forêts. 
Elle s'opère entre deux ou plusieurs sujets plantés 
les uns à côté des autres et cordés en spirale après 
la reprise. On les arrête à volonté, plus ou moins 
près de l'extrémité supérieure, suivant l’effet qu’on 
veut en tirer. Ælle est propre, dit son respecta- 
ble parrain, à o/frir des colonnes torses , des cimes 
de feuillages variés, des fleurs de couleurs différen- 
tes, des fruits de formes et qualités diverses, etc. 
On conçoit que pour atteindre parfaitement ce but 
il faut réunir des arbres de différentes espèces, du 
mème genre, et que des arbres à tiges ainsi con- 
tournés et à têtes aussi variées peuvent être d’un 
tres-bel effet dans les jardins paysagés. 

DEUXIÈME SECTION DES GREFFES. 
Greffes par scions. 


Cette section comprend toutes les greffes que l’on 
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peut opérer au moyen de rameaux séparés d’un 
individu pour le grelfer sur un autre, quelle que 
soit la maniere dont on s’y prenne. Ces sortes de 
greffes sont encore variées à l'infini : c’est ponrquoi 
Je me bornerai à citer celles qui sont les plus usitées 
dans Ja culture, et quelques variétés qui ensuite 
présentent le plus d'intérêt. 

1. GREFFE ATTICUS. Du nom d’un ancien qui re- 
commande cette greffe pour transformer en nee 
. espèces des vignes sauvages. 

C’est la greffe en fente à un seul rameau : elle s’o- 
père à l’ascension de la sève du printemps. On choi- 
sit sur l'arbre que l’on veut multiplier, un rameau 
bien sain de l’année précédente ; on le coupe à la 
fin de l'automne ou de l’hiver du pays, afin que ses 
boutons ne se développent point avant de l’em- 
ployer. On le pique en terre au nord, pour atten- 
dre le moment favorable : enfin on peut le couper 
et s'en servir de suite si l’on greffe de très-bonne 
heure. | 

Pour tailler un rameau en greffe, on laisse, à vo- 
lonté, 1,2 à 3 boutons à l'extrémité supérieure, 
et au-dessous, à 3 ou 4 lignes de célui de la base, on 
taille avec un bon greffoir , depuis 6 lignes à 2 pou- 
_ ces et plus, une lame droite, dont le dos reste cou- 
vert de l’écorce prolongée jusqu’à son extrémité; 
elle doit disparaitre à peu prés dans le tranchant de 
cette. lame, qui doit être proportionnée à la lon- 
gueur de la fente du sujet. 

Pour préparer le sujet, on le coupe horizontale- 
nent depuis le collet jusqu’à l'extrémité, à telle 
hauteur qu’on le veut. On fend net ensuite et ver- 
ticalement l'aire de l’amputation en deux parties, 
à environ 1 ou 2 pouces , plus ou moins, suivant la 
grosseur du sujet. Celui-ci se prend à tel âge que ce 
soit , depuis un an , plus ou moins, pourvu qu’il soit 
bien formé et vigoureux. 

Les deux opérations faites, il ne s’agit plus, Po 
unir les deux corps séparés , que d’écarter la fente 
du sujet, de manière à pouvoir y placer les entail- 
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les du couteau de la grefle, et de telle sorte , que 
de chaque côté le ruban ordinairement vert du 
tissu herbacé cellulaire s'applique immédiatement 
sur les mêmes rubans de la A) du sujet, et sur la 
ligne où le Liber de la grefle se confondra exacte- 
ment sur celle du liber de cesujet , autant que pos- 
sible sur toutes les longueurs, depuisle haut jusqu’au 
bas des entailles. 

C’est de la parfaite jonctiqn du Liber de la grefle 
à celui du sujet au défaut du tissu cellulaire, que 
dépend la réussite de la grelte ; n'importe que les 
“poene se joignent où non, et que le tran- 
chant de la grelfe avance plus ou moins dans l’inté- 
rieur. ° 

Cette pose exécutée, on en retire doucement la 
Jame de la serpette où du grefloir, qui tenait la 
fente entr'ouverte. On a bien soin d'éviter tout dé- 
rangement , soit en retirant cette lame, soit en li- 
gäturant les fentes du sujet, comme celles des gref- 
fes en approche ; soit enfin en garantissant de même 
toutes les plaies avec de la cire, etc. 

Cette grefle peut s’exécuter également sur les 
rameaux d’un arbre comme sur un jeune sujet. 
Elle se place avantageusement sur la dernière por 
de l’année précédente, pour former des arbres à 
hautes tiges ; sur le collet d’un jeune sujet, lorsque 
l’on destine la greffe à être affranchie par le mar- 
cottage, ou à être enterrée, comme les vignes et 
autres arbres. 

2. GREFFE FERRARI , du nom de l’estimable Fer- 
rari, auteur d’un excellent ouvrage en ttalien 
sur la culture des fleurs, et promoteur de cette 
greffe. Elle s'exécute avec un rameau du même din- 
metre que la tige, au point de cette tige où l’on 
veut poser celte grefle. Au lieu de la tailler, comme 
dans la précédente, en lame de couteau, c’est en 
bec de bas ou lame à deux dos, et consé- 
quemment à doubles rubans d’écorces de chaque 
face. On taille le sujet comme celui de la greffe 
Aüicus , et l'on y inscre la greffe Ferrari, avec la 
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double précaution de faire coincider ensemble les 
4 rubans de liber de cette greffe avec ceux du sujet. 
Du reste, c’est la même opération; seulement elle 
demande plus d'habitude et d’adresse. Elle con- 
vient à tous les jeunes arbres fruitiers et aux arbus- 
tes ; elle réunit en outre l'avantage de mieux dissi- 
muler la soudure et de la rendre plus solide. 

3° Grerre LE, du nom d'un compatriote de l’au- 
teur qui est inconnu. Le premier est un estimable 
cultivateur, négociant à Londres. On taille le bas du 
rameau de la greffe en triangle , dont un côté con- 
serve le prolongement de l'écorce, bien entendu. On 
fait une entaille angulaire du même calibre au sujet, 
après en avoir coupé la tête. On y joint la greffe 
avec la même coincindence des liber que dans les 
pete , ct même suite d'opérations quant aux 

Igatures, etc. . 

Elle est indiquée pour des arbres délicats dont la 
colonne médullaire ne doit point étreendommagée, 
et de grosses tiges d'arbres dont l'écorce boiseuse 
offre peu de sève. 

4o GREFFE MiLLer, à la memoire de l’estimable 
auteur du dictionnaire des jardiniers , ouvrage qui 
lui a mérité l'amour de ses concitoyens, et l'estime 
des agronomes de toutes les nations. 

On taille cette greffe en bec de flûte dont la base 
interne forme un cran ou petit angle saillant. On 
exécute sur l'aire de la taille du sujet un cran en 
sens opposé de celui de la greffe, et sur le côté cor- 
respondant on enleve un bec de flûte semblable à 
celui de la greffe qui doit le remplacer, et dont le 
cran externe doit évalement s’emboiter dans celui 
du sujet. 

Cette opération doit présenter encore les mêmes 
résultats que les précédentes : l'écorce ménagée sur 
le dos du bec de flûte duit remplacer celle enlevée 
au sujet , de manière à ce que les liber se joignent 
encore parfaitement sur le plus de points possible de 
tous côtés. Les plaies de jonctions sont ligaturces et 
.défendues encore comme les précédentes. 
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Cette greffe, que l'on peut varier par de doubles 
crans et agraffes, pourvu que les l'bers soient en har- 
monie, est propre à être exécutéc sur des tiges et 
des racines de nombre d'espèces d'arbres et arbustes; 
Mais, outre la justesse qu’elle demande dans la 
prompte exécution, il faut encore pendant quelques 

jours la préserver de l’air ambiant par des cloches 
ou châssis, etc. 

No 5. Grerre P4114DIUS : a du nom de cet agri- 
cul tetirromnainquinaturalisales citronniersen talie, 
d'où ils passèrent dans le midi de la France. » 

Elle s’exécute comme la greffe Afticus , mais avec 
deux rameaux au licu d’un. Ces rameaux se placent 

avec les mêmes précautions : comme le sujet est 
ordinairement bien plus fort, au lieu d’une bonne 
serpette, qui ne suffirait point, on emploie une scie 
pour amputer la tête du sujet; un couteau pour le 

dre; un petit coin pour ouvrir la fente; et un mail- 
let ou marteau, tant pour enfoncer la lame dun cou- 
teau , que le coin de bois en forme de ciseau plus ou 
moins large, etc. Dans le cas où tous ces instrumens 
sont nécessaires, les ligatures ordinairement ne le 
sont pas; on se contente de recouvrir toutes les 
plaies avec cire ou onguent de saint Fiacre, etc. 

No 6. La GREFFE L'AQUINTINIE : «du nom de l’esti, 
mable auteur d’un traité sur la culture des jardins. » 
Elle est semblable à la précédente , à cette senle ex- 
ception qu'au lieu d’une fente diamétrale sur l'aire 
de la coupe du sujet, on en fait une seconde qui le 

partage en 4 parties, sur chacune desquelles on 
place un rameau ; ce qui fait 4 au lieu de 2. 

Cette greffe, comme la dernière, multiplie les 
chances de la reprise, offre le moyen de garnir plus 
rapidement la tête d’un arbre, et de lui Pre porter 
des fleurs et des fruits de différentes espèces ou va- 
riétés du genre. : 

No 7. La GREFFE DES VIGNES: ainsi nommée par les 
anciens , en raison de son fréquent usage. Elle con- 
siste en deux sarmens taillés en coin à la base comme 
dans la greffe Lée, et placés de même au collet d’une 
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vigne amputée. On recouvre de terre les greffes 
dont on ne laisse qu’un œil ou deux au dehors. 


DeEuxiEME SÉRIE. Greffes en tête ou en couronne. 


Les greffes de cette série se choisissent aussi sur -: 


les rameaux de trois sèves, comme sur ceux de la 
première sève de l’année précédente, et se posent 
dans le système cortical sans endommager les couches 
Jigneuses parfaites. Ces grefles sont propres à de 
jeunes sujets, dont le bois tres-dur est encore d’un 
trés-petit diamètre. On s’en sert aussi pour chan- 
-&cr ou rajeunir les grosses branches et les troncs des 
arbres à DÉRIDE Elles sont plus avantageuses que les 
grefles cu fentes et en écussons ; mais en revanche 
elles ont toujours naturellement à l'insertion de la 
greffe un gonflement très-défectucux. 
No 1. GREFFE Puine : « à la mémoire du natuñli- 
liste qui l’a décrite. » 
Apres avoir scié le tronc ou les grosses branches 
d’un sujet, on soulève par place, avec un petit ci- 
seau en acier, l'écorce entre le liber et l’aubier ; on 
y ajuste le rameau, dont la base est taillée en bec de 
flûte comme dans la greffe Miller, mais sans hoche 
ni cran autre que le talon intérieur qui repose ou 
arrète la greffe en dedans sur l’aire de l’amputation : 
par ce moyen on est sûr que, le côté intérieur 
du bec de flüte étant bien plane et posé sur le lber 
du vieil arbre, il y aura facilement jonction; aussi 
cette greffe est-elle presque généralement connue et 
pratiquée par les cultivateurs les moins instruits, 
tant elle est d’un succés facile. 
N° 2. GREFFE TRÉOPHRASTE : « à la mémoire de 
l'historien grec de ce nom, qui a décrit cette greffe. » 
La mème que la précédente, avec cette variante 
u’on fend l'écorce autour de l’aire de l’amputation 
u sujet;ce qüi rend plus facile Ja pose d'un plus 
grand nombre de greffes taillées en bec de flûte, etc. 
N° 3. Grerre LiEsaULT : «à la mémoire des deux 
auteurs qui non-seulement inventerent cette grefle, 
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Mais encore donntrent la première édition de la 
Maison rustique. » 
Cette greffe n’est autre chose que l’exécution de 
l'une des deux précédentes sur le collet d’un arbre 
que l’on déchausse pour le couper très-près de ka 
racine. Aprés y avoir placé le plus grand nombre 
de rameaux possible, on recouvre de terre le 
collet et ces greffes de manière que celles-ci aient 
lusieurs boutons enterrés, et seulement un à trois 
ors de terre. On laisse croître ces greffes que l’on 
marcotte l’année suivante, ou plus tard, selon leur 
force : on peut aussi les tenir sur un seul ou plusieurs 
rameaux, suivant qu’on préférerait le nombre à la 
force , et que les circonstances favoriseraient plus 
ou moins la facilité du marcottage. 

Par ce procédé , on obtient de francs de pieds 
et des arbres méres, sur lesquels on dirige toujours 
la végétation pres du collet pour en marcotter les 
rameaux tous les ans, lorsque cela convient. 


TRorstÈmE sÉRiE. Greffes en ramilles. 


Dans le plein de la première sève, les greffes de 
cette série s’exécutent avec de petites branches gar- 
nies de leurs rameaux, ramilles, boutons à fleurs, et 
quelquefois de leurs fruits naissans. 

Elle ont l'avantage d’accélérer la fructification, 
au point qu'on est parvenu à faire porter fruit À un 

in d’un an; mais la durée des individus en est 
abrégée, suivant aussi qu'on les laisse s’épuiser da- 
vantage. 
. Ces greffes ne conviennent qu'aux plantes aux- 
quelles, pendant l'opération, on peut régler la cha- 
leur , la lumiere, les arrosemens, etc. Aussi sont- 
elles plus difhciles, moins sûres et pratiquées que 
les précédentes. 

N° 1. Gaerre Huarr: «en l’honneur de M. Huart, 
cultivateur à Pontoise, qui, le premier en France, 
vers 1775, fit voir beaucoup d’orangers d’un an 
chargés de fruits par ce procédé ingénieux. » 

Cette greffe , comme celle Hitler ou à l'anglaise, 
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dont elle est une variante, s'effectue avec un ra- 
meau en feuilles, boutons, fleurs et jeanes fruits. 
On unit l’entaille angulaire pleine, de la base de la 
greffe a l’entäille angulaire vide pratiquée sur l'aire 
de l’amputation du sujet, de manière à ce que là 
jonction du /ber soit en parfaite coïncidence, ‘etc. 
Du reste, mêmes soins. | 

N° 2. GRerre ViLmorin : «en l’honneur de la fa- 
mille Andrieux Vilmorin, qui a rendu des services 
à l’agriculture par nombre de plantes utiles qu’elle 
a répandugs dans le commerce. » 

Pour cette greffe, on taïlle l'extrémité du sujét 
en angle saillant, et la base du rameau en angle 
rentrant ; on unit les deux plaies qui doivent coin- 
cider, comme dans les grefles précédentes, dont 
celle-ci est encore une ingénicuse variété. Elle cst 
plus difficile , mais plus solide. Elle exige les mêmes 
soins et touche lc même but. 

No 3. Grrrre CoLLiGnon : « à la mémoire de Col- 
lignon , de Metz, élève jardinier du Museum, chargé 
de répandre dans les iles de la mer du Sud des 
graines de végétaux utiles à leurs habitans, pendant 
le voyage de l’infortuné Lapeyrouse, dont il parta- 
gea le malheureux sort. » | 

On taille en languette très-prolongée la base de 
la greffe ; on y fait une dent en forme de coin au 
commencement de l’entaille, comme dans la greffe 
Miller : on pratique une hoche ou cran creux au 
bord de l’aire de la coupe du sujet auquel on enlève 
une lanière d’écorce d’une dimension égale à la 
languette de la greffe; et, comme dans les greffes 
précédentes, on unit les plaies par les niêmes soins 
de justesse et de culture. On l’exécute sur'des sujets 
trés-petits, pour le même usage, notamiñent pour 
les houx, lauriers, myrtes, etc. 

N° 4. Guerre Rice : «en l'honneur de M. Riché, 
attaché à la culture de.la serre Buffon , au Musétem. 
.Ce cultivateur, qui se distingue par son'zèle et so 
intelligence pour la multiplication des végétaux 
étrangers, cst l'inventeur de éette greffe. » | 
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Distinguée de la précédente par une dent plus 
Jonguc à l'extrémité supérieure de Ja taille du ra- 
meuu , laquelle dent est reçue dans une fente ou 
entaille pratiquée sur la coupe du sujet, à l’extré- 
mité Supérieure de sa plaie longitudinale. C’est une 
des grelles les plus solides. On l’emploie plus par- 
ticulitrement pour les rameaux minces et herbacés, 
tels que les diverses espèces de daphnés, etc. , qui, 
greffés en boutons, donnent leurs fleurs comme s'ils 
n'avaient point changé de place. 


TROISIÈME SECTION DES GREFFES. 
Greffes par gemma. 


Cette section comprend les greffes en écusson, 
flûte, sifflet, et en un mot toutes celles qui se pra- 
ts par le transport des boutons ou gemma d'un 
iudividu sur un autre, quel que soit le procédé. 


PREMIÈRE 6ÉRIE. Greffes en écusson. 


Ces greffes s’exécutent à l’ascension de la pre- 
miére seve, et pendant l’ascension de la seconde. Plus 
communément encore que les greffes en fente, elles 
sont pratiquées dans toutes les pépinières des com- 
merçans , parce qu'elles sont promptes, faciles et 
avantageuses, et aussi parce qu’elles n’exigent point 
de fortes mutilations. On les place sur de jeunes 
sujets, tiges ou branches, d’un 4 cinq ans ct plus. 

No 1. GREFFE POEDERLE : « enl’honneur de M. Poe- 
derlé l’ainé, auteur du Manuel de l’herboriste et 
du forestier belgiques ; ouvrage estimable. » 

Pour cette greffe , on choisit des rameaux aoûtés 
et trèssains de Ja dernière pousse, pen ceux 
dont les yeux sont bien formés sans l'être trop, 
sauf, en été, à pincer d'avance l'extrémité de ces 
rameaux pour en faire refluer-la sève au profit des 
yeux, s'ils n'étaient point encore assez prononcés. 

On sépare ou coupe ces rameaux ; à la seconde 
sève, on en supprime les feuilles jusqu’au pétiole, 
dont on ne conserve que la partie suflisante pour 
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aider à manier plus commodément la greffe, qu’on 
ne peut le faire à la première sève ; on enveloppe 
ensuite les ramcaux avec des herbes ou mousses 
fraiches entourées d’un linge mouillé. On peut les 
laisser ainsi 2 ou 3 jours à la cave, si on ne peut les 


employer de suite après leur séparation deleurplante 


mère. On implante encore ces rameaux dans des 
fruits aqueux, telsque concombres, pommes deterre 
etautres, etc., pour les expédier à des distances de 
5 à G jours de voyage; ct enfin on les met dans 
du miel, s’ils doivent voyager un peu plus long- 
temps. é 

Lorsqu'on greffe, si l’on a plusieurs rameaux, on 
les place à l'ombre, dans un vase dont l’eau les main- 
tienne frais et en sève tant qu’on en a besoin. 

On appelle cette grefle ecusson à œil poussant, 
quel que soit le procédé dont on se serve, lorsqu'on 
la pratique au printemps ou au commencement de 
l'été, pour pousser de suite. On détermine cette 
pousse en coupant la tête du sujet au-dessus de la 
grelle, immédiatement après qu’elle est posée, et 
en supprimant tous les bourgeons qui se trouvent 


au-dessous , afin de forcer le liber à prendre sa di= 


rection par le gemma imposé à la tige. 
Onnomme, au contraire, écusson à œil dormant, 
cette greffe exécutée à la seconde stve pour ne pous- 


ser qu'au printemps de l’année suivante : dans ce 


cas on remet à cette dernière époque l’amputa- 
tion de la tête et des bourgeons du sujet en faveur 
de la greffe : ce serait compromettre 

cette grefle si, dans les pays froids, on le provo- 
quait à pousser de suite à la seconde sève. 

Pour écussoriner un sujct quelconque, on fait, 
avec la lame d’uu bon grelloir, et à la place où l’on 
veut poser la grefie, une incision horizontale qui 
coupe net seulement l'écorce jusqu’à l’aubier. Au 
milieu de cette incision, on eu fait perpendiculaire- 
ment unc autre cn dessous, prolongée d’un à deux 
pouces; ces deux incisions représentent deux lignes 
formant un T. | 


e gemma de 


l 
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Ces incisions faites, on enlève, avec la lame du 
reffoir, à quelques lignes au-dessus d’un æœë! où 
uton du rameau à greffer, une lanière de 3 à 
4 lignes de largeur sur 1 à 2 pouces de longueur, 
se terminant en pointe et s’amincissant jusqu’à l’épi- 
derme. Cette lanière, dans son épaisseur, doit com- 
prendre le bouton seulement avec l’aubier. Après 
cette amputation, si le pétiole qui reste de la feuille 
est appendicé, comme celui de la feuille de rosier, 
on enléve avec la lame les appendices; on ôte de 
mème les appendices de l’épiderme, tels que pi- 
quans, etc., afin que rien ne gêne l'insertion ; on 
Uent par le peine cette greffe entre ses lèvres, et 
l’on ouvre alors, avec l’écusson du greffoir, les 4 
levres de la fente longitudinale faite sur le sujet ; 
elles se soulevent facilement des 2 côtés, depuis le 
haut jusqu’au bas, sur une largeur de 2 à 3 lignes, 
plus ou moins, suivant la largeur de la greffe à De 
cer ; avec la pointe de la lame, on souleve dans l’in- 
térieur de la greffe l’aubier , que l’on conserve jus- 
qu'à ce moment pour que 12 lber gélatineux n'ait 
pas le temps de se dessécher. Onse garde ,en évidant 
‘’aubier, d'évider aussi l'œil; autrement on ne réus- 
Sirait pas. On parvient à détacher cet œil plein de son 
Liber, en le tenant en dehors entre le pouce etl’irdex 
d'une main, avec assez de souplesse pour ne pas 
l'écraser, ct assez de fermeté pour l'y retenir. Au 
lieu de la lame du grefloir pour cette opération, il 
MS sur et plus facile de tenir l'œil de la greffe 
en dehors , et de ployer avec les deux mêmes doigts 
de l’autre main l'extrémité basse de la greffe: l’au- 
bier, par ce pli, se soulève ; on le prend avec les 
deux mènes doigts pour l’enlever en entier, sans 
cesser de maintenir en dehors l'œil, qui se conser- 
vera plein. : 

Cette greffe, ainsi préparée, s’insinue d’une main . 
dans la fente du sujet, que l’on ouvre de l’autre 
avec l’écusson du grefloir. Il faut que la greffe s’ap- 
plique parfaitement sur l’aubier du sujet avec 
le liber du bouton ; ce {iber est l'embryon qui 
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doit changer l'arbre à partir de cette greffe seule- 
ment. Ou coupe au-dessus de l'œil, et à la‘hauteur 
de la ligne horizontale du sujet, le haut de la grefle 
s’il déborde cette ligne, afin qu'elle coïncide aussi 
avec l'extrémitéde la greffe. On assure enfin la grefle 
par une ligature quelconque, que l’on conduit jus- 
qu'à quelques lignes au-dessus de la ligne horizon- 
tale du sujct. Il faut avoir l'attention de desserrer 
ces greffes 15 à 20 jours plus tard, pour éviter queles 
ligatures, qui doivent toujours presser l'œil en dessus 
ct en dessous ,ne fassent point de bourrelets, etc. 

N°2. GREFFE DECEMET. « À la mémoire de M, De- 
cemet, jardinier du jardin des apothicaires de Paris, 
vers le milieu du dernier siècle, homme habile dans 
son art, etc., et qui a contribué à la multiplication 
des aibres étrangers en France. » 

Au lieu d’une seule greffe comme la précédente, 
an en fait deux opposées l’une à l’autre sur le même 
iudividu et à la même hauteur : a même ligature 
scrt alors à toules deux, et nécessite les mêmes 
précautions. 

On peut répéter cette opération en dessous et à 
un ou deux côtés intermédiaires : et alors on aurait 
par ce moyen une tête bien garnic dès la première 
annéc. Dans tous les cas on multiplie les chances 
de la réussite. On peut aussi, par ce moyen, placer 
plusieurs espèces sur un même individu, 

No3. GREFFE SCHNEEWOGT : « à la mémoire estima- 
ble de Schncew ogt, fleuriste à Harlem, auteur d’un 
traité sur Ja jacinthe et sa culture, ouvrage tres- 
utile aux cultivatcurs de ce beau genre de plantes. » 

Cette grefle est la même que la grefle Vitry; seu- 
lement , au lieu d’être perpendiculaire sous {a ligne 
horizontale du sujet, la fente verticale est perpen- 
dculaire au-dessus, et forme avec elle un I, ren- 
versé. L'écusson sc lève comme précédemment, 
mais au lieu de prolonger angulairement la lanière 
au-dessous de l'œil, c'est au-dessus; enfin, c’est 
ahsolument la greffe Vitry renversée. 

Cette grefle est propre aux arbres très-séveux et 
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ess » Sur lesquels les précédentes réussissent 
ificilement, parce que l’œil est noyé dans le suin- 
tement de la sève et de la gomme, provoqué par Ja 
fente horizontale, au-dessous de laquelle le geruna 
ou œil se trouve placé. : 

N°4. Grerre Kxoop : « à la mémoire deS.Knoop, 
jardinier hollandais, auteur d’une Pomologie, ctc., 
publiée à Lewarden en 1756. » 

Mèmes fentes au sujet que dans la précédente 
grelle. Ecusson enlevé comme pour la greffe Vitry, 
et inséré à l'extrémité du triangle en haut, et l'œil 
en bas, la pointe renversée. 

Pour les résultats, c’est comme toutes les grefles 
en écussons, mais elle me paraît plus propre que la 
précédente à prévenir les accidens du flux de sève 
trop abondante et gomo-résineuse. 

N°5. Grerre Le Nonmanp: « à la mémoire del’es- 
timable famille Le Normand, qui a dirigé avec dis- 
tinction la culture du jardin potager de Versailles, 
depuis Laquintinie, etc. » 

Cette greffe s'opère comme celle Vitry, à cette 
scule exception pres qu’on laisse à l’écusson de 
la greffe une légère lame d’aubier dans le tiers 
de son étendue. Elle est pratiquée pour les arbres 
fruitiers à noyaux et à pepins da les grandes pépi- 
uieres de Paris et environs. 


Deuxième SEnie. Greffes en flite. 


Ces greffes sont particulièrement employées pour 
les noyers, châtaigniers, figuiers , müriers, etc. On 
s'en sert aussi pour d’autres arbres à bois dur, qui 
sc montrent plus difficiles que les autres à recevoir 
les greffes par les procédés plus ordinaires. 

Ces grelles se pratiquent toujours aux mêmes 
époques que celles de la 1re série de cette 3e section; 
mais lorsqu'elles se font à œil dormant , c'est de 
préférence vers la fin de la seconde sève. 

Pour opérer on choisit le temps où la pluie, 
ni le soleil, ni le vent, etc., ne puissent nuire en 
trewnant.ou desséchant les parties découvertes, 

G %* 
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N° 1. GREFFE EN SIFFLET (1). 


Lorsque l'écorce se détache avec facilité à la pre- 
witre sève, on coupe la tête du sujet , et de pré- 
férence au point où la surface est plus unie et 
péne 1 pouce ou 2 de hauteur sur le même 

iamètre. On fait au-dessous avec le grefloir une 
incision annulaire jusqu’à l’aubier. 

On choisit un rameau du même diamètre que le 
sujet. On en coupe aussi l'extrémité, et l’on fait 
au-dessous, et à une distance un peu moindre que 
celle du sujet, une incision ronde ou annulaire jus- 
qu’à l’aubier. Si l’on peut comprendre entre l’extré- 
nité ct cette derniere incision 2 et même 3 gemma, 
en n’en multipliera que davantage les chances de 
la reprise. 

Aprés avoir ainsi préparé lé sujet et le rameau, 
de maniere à ce que l’un puisse recevoir ,comme une 
large bague bicn juste, la EE en collier de l’autre, 
il s’agit d'enlever cette dernière en conservant le 
liber gélatincux das l’intérieur du ou des gemmia 
qu'il faut transposer. Auparavant, on fait au sujet 
1 à 3 incisions longitudinales droites en descendant, 
et de la longueur égale à la largeur du ruban cylin- 
drique de la grefle. On place ces incisions de ma- 
nicre encore que les yeux de la greffe, quand elle- 
sera placée, se trouvent sur leur ligne. 

Toutes ces précautions prises, l’enlévement de 
la greffe s’opère en embrassant d’une main le col- 
lier à du. et de l’autre le bas de la branche 
immédiatement au-dessous de l’incision annulaire. 
La main qui embrasse avec assurance cette greffe, 
assure Îles yeux sans les écraser, et de manière à re- 
tenir daus leur intérieur le liber qui les remplit; la 
main qui embrasse le dessous agit en mème temps, 
ct toutes deux exécutent de droite à chauche un 
mouvement circulaire et opposé qui fait tourner 


(:) Elle est connue sous ce nom, parce qu’en cffct elle a la 
forme d’un silllet. 
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l'écorce autour de l’aubier, comme une roue sur 
son axe. Ï] faut beaucoup d’attention et de souplesse 
peur ne pas forcer le collier cylindrique que laisse 
vide dans une main le rameau écorcé que l'en en 
retire de l’autre avec beancoup de précaution. 
Cette greffe enlevée, on examine si les yeux in- 
térieurement sont pleins de leur lber ; s'ils étaient 
vides , il faudrait en enlever une autre. Quand cette 
greffe est du même calibre que le tronc à l’extré- 
nité duquel on doit la placer, il suflit de l'y glisser 
comme une bague. Au moment dela placer ,onleve 
seulement les lanières du sujet, qui, jusque là, ne 
sont que préparées Fe les incisions, et seulement 
un peu soulevées à l'extrémité du tronc, pour les 
descendre avec plus de promptitude. Si la grelle 
est trop large, ou la fend sans oflenser aucun de ses 
yeux : on la place sur le sujet ; en ÿ rapprochant les 
deux côtés , on aperçoit et supprime de suite la la- 
uière ex cédante pour qu’elle puisse entourer exacte- 
went le bois nu du sujet. Si le cylindre de la greffe 
est trop étroit, on le fendra encore, et aprés l'avoir 
ajusté sur le sujet, on couvrira le défaut de jonction 
par une lanière correspondante et fendue dans celles 
du sujet. Aussitôt que Îles greffes sont posées sur, 
l'aubier et descendues sous les lanières du sujet, on 
reléve ces lanières qui servent de première enve- 
loppeà la grellc que l’on serre avec une ligature, et 
- dout avec la cire à greffer on défend les plaies contre 
le contact de l’air, etc. Les yeux ne doivent étre cou- 
verts, ni par les lanières du sujet, ui par la ligature. 
No 2. Gurrre JEFFERSON : à en l'honneur de 
M. Thomas Jeflerson, ci-devant président des 
États-Unis de l'Amérique, savant agrunome, auquel 
l’agriculture doit l’un des plus uulesperfectionne- 
mens de la charrue, dont il a repris le manche en 
giwutant les rénes de l'Etat qu'il a gouverné avec 
tant de sagesse. » 
On coupe au sujet, à la place où l’on veut greffer, 
un ammeau d'écorcesur ane largeur d'environ pouce, 
su moyen de 2 incisions aunulaircs, et d’une inci- 
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sion verticale. Autant que possible, on évite les 
yeux entre ces deux incisions parallcles. 

On fait la mème opératiou sur une branche du 
mème diamètre à l'arbre que l’on veut multiplier ; 
mais on comprend 1 ou 2 yeux sur l'anneau de mème 
dimension que celui du sujet. On enlève cet anneau, 
et de suite celui du sujet qu’il remplace immédia- 
ment. Ou assure et préserve cette greffe comme la 
précédente. | 

Elle présente les même avantages, ct en plus celui 
de ne point compromettre le sujet qui ne perd sa 
tête qu'autant que la reprise de la greffe est assuréc. 
On la pratique à la fiu de Ja seconde sève ; autre- 
ment dit, elle est à œil dormant. 


QUATRIÈME SECTION. 
Greffesdes parties herbacées, ou greffes Thschoudy. 


M. Thschoudy, bourgeois de Glaris ( Helvétie ), 
et propriétaire cultivateur à Colombé, près de Metz, 
est l'inventeur des grefles des Robes herbacées des 
plantes ligneuscs, au moyen desquelles les arbres 
verts, tels que pins, sapins, méltzes et autres arbres 
à bois très-dur, peuvent maintenant se multiplier 
avec une trés-grande facilité. 

Il a également appliqué ces greffes aux végétaux 
herbacés annuels, bisannuels ct vivaces, qui, sans pré- 
senter autant d'intérêt queles précédentes , n'ensont 
pas moins très-curieuses. 

Il est à regretter pour les progres de la science, 
comme pour la respectable famille et les amis de ce 
cultivateur si distingué, qu'il ait terminé si tôt sa 
carrière (1). 

M. le professeur Thouin fait remarquer dans son 
intéressante Monographie des greffes, que celles 


(0 M. Thschoudy, dontla perte cause tant de regrets de. 
puis l'automne dernier , a fait imprimer un mémoire sur l’in- 
vention de ses gretles, leur usae, etc., intitulé : Æ'ssai sur 
la greffe de l’herbi, des plantes et des arbres, chez Antoine, 
imprimeur à Metz. 
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Thschoudy offrent cette précieuse différence sur les 
antres, que par suite de l’organisation des végétaux 
ligneux , leurs greffes ne peuvent se souder que par 
les écorces, et jamais par l'union de l’aubier et du 
bois ; tandis que dans les grefles entre parties her- 
bacées la sève et les sucs propres sont également ré- 
partis dans tous les vaisseaux nourriciers; que la 
tige du sujet a la propriété de s’unir entitrement à 
celle de la greffe ; et qu’enfin toutes deux en cansé- 
quence ne laissent presqu’aucune trace de leur 
soudure. 

On insère cette greffe, en mai ou juin, dans l’ais- 
selle ou le voisinage d’une feuille vigoureuse, afin 
que la sève du bourgcon de cette feuille anime celui 
qu’on destine à le remplacer | 

I faut aussi que la taille de la greffe et celle du 
sujet soient exécutées avec une telle exactitude dans 
leurs sens contraires, mais relatifs, que leur jonction 
ctablisse ou restitue entre les deux parties la même 
continuité de fibres qu’aurait ou qu'avait organisée la 
nature si elle avait apéré elle-même , ou si elle 
n'avait point été dérangéc. + 

On lie assez ces greffes pour que les fibres Îi 
gneuses ne puissent se séparer en se durcissant. 
J'outes les opérations terminées, on attend quel- 
que Jours à supprimer les bourgeons inférieurs 

€ la tige du sujet , et peu après le bourgeon même 
de la feuille nourrice. Vers le 30° jour, quand le 
bourgeon de la greffe est visiblement prolongé, le 
licn n’étant plus nécessaire que pour contenir , on le 
desserre et resserre en conséquence. 


Greffes des unitiges. 


M. Thschoudy comprend sous le nom d’unitiges 
ceux des arbres verts qui ne croissent point comme 
ceux dont les feuilles sout annuelles. 

Cet autear dit que dans ces derniers le faisceau 
d'herbes terminales croit seul vers l'élévation, laisse 
à temps une feuille derrière lui, et porte ainsi sue- 
cessivement la dernière près du sommet d’une tige 
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qui marche toujours exclusivement par son extré- 
mité. 

Le bourgeon d’un pin où d’un sapin se prolon- 

eant au contraire par tous les points de sa surface, 
il en résulte qu’à couper trop tôt la tige centrale 
herbacée de ces arbres, pour y placer une greffe au 
sommet , cette dernière ne pourrait croître sans dé- 
traire l'union parfaite des fibres à établir entre le 
sujet et la grefle. 

C’est donc quand la tige herbacée des unitiges 
est aux 2 tiers de son prolongement, et que les feuilles 
ont pris lears distances, qu’on coupe la partie de la 
tige verte où les feuilles très-serrées indiquent un 
repos. On peut alors se promettre l’immobilité né- 
cessaire pour gretfler sur ce sommet. 

Cette amputation doit toujours être faite près 
d'on ou entre deux boutons. On dépouille de ses 
feuilles la place destinée à la greffe. On y pratique 
un angle rentrant ; on taille la base du bourgcou 
dc la greffe en coin triangulaire, dont l'angle saii- 
lant, qui doit s'adapter à celui creusé à la tête du 
sujet , soit de même dimension et le remplisse exac- 
tement. 

Cette greffe difftre peu de la greffe Lée, et quand 
les deux bourgeons p remplacer lun par l'autre 
dans cette greile sont de même <liamètre, on fait 
l'opération comme dans la grefje fluart. 


Greffes des omnitiges et multitiges. 


Par omnitiges, M. Thschoudy entend parler des 
arbres qui, comme la visne, fouruissent des bour- 
geons dont la force vitale est à peu prés répartie 
également entre eux, et dont aucun sur le même 
individu n'est destiné à s'élever plus verticalement 
que les autres. On peut à volonté grefler sur tous ces 

- bourgeons. 

Les multitiges sont les arbres dont quelques 
branches, comme celles du centre dans les ar- 
bres à fruits, ont toujours plus de force et de vi-. 
gueur que les autres, dont ia sève se détourne au. 
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proût des premières qui l’altèrent davantage. On 
se grefle point celles-ci; on leur préfére les plus 
vigoureuses, auxquelles même ilest utile de les sa- 


œifier, pour favoriser davantage l'opération des 


greties. 

Cette opération s'exécute en coupant ou pinçant 
l'extrémité d’un bourgeon à 1 pouce du dernier 
bouton muni de sa feuille. À partir de l’aisselle de 


cette feuille, à la hauteur de son œil on bouton, 
l'on pratique dans la tige une incision angulaire et 


oblique, à une profondeur déterminée par le centre 
de la tige du sujet, sur unc longueur d’un pouce 
à 18 lignes. On taille la greffc de manicre que sa 
base remplisse parfaitement l’incision du sujet, et 
que son bouton se trouve placé sur la même ligne 
que celui du sujet. 

Si ce dernier est d’un diametre plus long que 
lui de la grelle, on le fend du côté opposé au bou- 
ton , de manière à ce que la lame du grefloir arrive 


à ce bouton. De ce point, on lait une incision obli- 


que, dont la profondeur diminuc de plus en plus 
vers le bas. ên forme une seconde incision , cou- 

nt à angles droits la premitre, et s’arrètant à la 

uteur du bouton de [a feuille. On taille la greffe 
en lame de couteau pour l’unix au sujet, avec le- 
quel il doit y avoir coincidence parfaite, en même 
temps que Îles deux boutons se u'ouvent encore sur 
Ja même liguc. 

Ces greftes conviennent principalement à toutes 
les plantes annuelles et à tous les arbres dont les 


fibres ligneuses sont trop flexibles pour souffrir une 


graade pression par les ligatures. 


Si les arbres sont à feuilles opposées, on fait au 


milieu de la tige , entre les deux yeux, une incision 
angulaire; on taille la greffe en coin de mème di- 
mension, et de manitre à ce que ses deux boutons 
fasseut un verticille avec ceux du sujet. 


e 
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Grefles des plantes vivaces, bisannuelles et 
annuelles. 


Avant la floraison, on coupe près d’une fenille 
la tige d'un sujet, sur lequel on pratique une fente 
pour y recevoir exactement la base de la greile, 
taillée en couteau et coupée près de la racine. 

M. Thschoudy faisait voir aux curieux des arti- 
chauts ainsi grellés sur des chardons lancéolés , et 
des tomates sur des pommes de terre. 

Ïl a obtenu également des melous sur des concoin- 
bres. Ces derniers etaient greflés près de l’aisselle 
d’une feuille, avec une tige de melon coupée à envi- 
ron 2 pouces du pédonculc d’un fruit déjà gros 
comme une noix. Les plaies de jonction étaient 
pratiquées d’après le procédé de la grefle précé- 
denute. 

Avant de terminer l’article des greffes, je ferai 
observer que toutes les fois que l'on voudra joindre 
ensemble par ce moyen deux végétaux de même 
genre, espèce ou variété, on y réussira toujours, 
pourvu que lo établisse entre les deux parties à 
réunir une exacte concordance entre leurs liber. 

Non-seulement on pèut grefler en approche, en 
scions et gernuna sur tiges, mais encorc sur racines, 
coinme on peut aussi grefler les racines en fente 
l’une sur l’autre, etc. 

Mais c’est une erreur de croire qu’un arbre d’une 
famille séparée puisse se grefler avec succes sur un 
iudividu dune autre. Ces expériences ont toujours 
été inutilement tentées en tous sens, et plusieurs 
fois, tant au jardin du A/us“um que dans ceux de 
plusieurs cultivateurs. On a vu, il est vrai, sur des 
tigesréunies, des branches de plusieurs arbres disgé- 
neres douncer des fruits, tels que poires, pommes, 
prunes, raisins, etc., etc.; et avec une grande pro- 
pension à la crédulité, on s’est persuadé que le tout 
était lc résultat de la grefle. M. lc professeur Thouin 
a réuni, dans son carré particulier des expériences 
.qu'il met chaque année sous les yeux de ses élèves, 
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un excmmple de cette réuuion quiest très-curieuse, et 
qui est indiquée sous le titre suivant : 


Greffe des charlatans. 


On opère cette greffe en coupant à une hauteur 
arbitraire un tronc quelconque, et d’un diamètre 
assez fort. Ou le perce cylindriquement depuis l’ex- 
trémité jusqu’à Ja base. On fait passer par le cylindre 
plusieurs jeunes individus dediffé-entes familles, es- 
pèces, elc.,et onenfixeau-dessousles racines enteire, 
en même temps que leurs tiges déhordent le cylins 
dre de l'arbre creux. Celui-ci continue de végéter : 
nous avous vu que le principe actif de la végétation 
résidait daus le système cortical. Les individus pla- 
cés dans sou intérieur croissent aussi en s’envelop- 
pent par des bourrelets que de savans agronomes 
ont autrefois pris pour des grefles en approche. Cet 
assemblage , qui produit des branches, des feuilles, 
des fleurs et des fruits trés-variés, prête à des illu- 
sions assez intéressantes pour mériter l'attention des 
curieux, et faire un assez bel effet dans le jardin 
d'un amateur. 

Toêtes les esptces degreffes, suivant qu’elles con- 
viennent plus particulièrement, sont de à la 
culture particulitre de chaque plante susceptible 
d'être multipliée par ce procédé. Il me suflira de 
rappeler ici que le temps le plus favorable pour ces 
opérations est celui que présente une température 
douce, sans pluie ni vents, et avant ou après les 
grandes ardeurs désséchantes du soleil. Je recom- 
manderai aussi, pour le succes des greffes , de suppri- 
mer tous les bourgeons du sujet qui pousseraient 
au-dessus et au-dessous, afin de forcer le liber à 
prendre sa direction par la greffe, si l’on veut qu’elles 
poussent de suitc. Dans le cas ou elles scraient des- 
linées à ne donner leurs bourgeons qu’au printem 
de l’année suivante, on laisse plusieurs pousses du 
sujet pour en occuper le /iber et en fortifier la tige. On 
veille seulement avec soin à ce qu’elles n’épuisent 
poiut la sève au détriment de la greffe; on les pince 
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ou réduit dans cette circonstance, afin qu’elles ne 
s’emportent pas en jets trop vigoureux. 

Les greffes en fente ou par scions, faites de trop 
bonne heure au printemps,compromeltent quelque- 
fois, comme en 1822, l’habileté du greffeur. Ceux 
qui cette année ont abandonnéàlanature ces greffes 
précoces, ont dà regretter de les avoir faites beau- 
Coup trop tôt. Les vents d’Est,etsurtout ceux d'Ouest 
qui ont duré si long-temps alors, ont été d’autant 
plus funestes À ces greff es, qu'une longue sécheresse 
a encore secondé l'action désastreuse de ces vents. 
Il a fallu s’opposer à leur influence en arrosant bien 
des fois les sujets greffés, afin d’entretenir leur sève. 
Ona mieux fait encore, si de plus on a misles greffes 
dans des sacs de papier liés immédiatement au-des- 
sous de l'insertion à la tige. Ce moyen supplée à 
une cloche pour défendre la greffe pendant 10 à 15 
Jours contre l’action desséchante de l’air ambiant. 

Ceux qui, pour greffer en fente, coupent leurs 
scious d'avance, et les conservent dans un lieu assez 
froid pour qu'ils ne puissent végéter, füt-ce dans 
une glacitre, ou qui les tiennent tantôt fichés en 
terre, tantôt couchés dessus au nord pour les retar- 
der, feront encore plus prudemment que les autres. 
Il importe peu que les sujets aicnt poussé oui ou 
non pour les grefies ; il suflit qu’ils soient en pleine 
sève: il en est autrement des grefles dont les bour- 
geons ne doivent point être encore développés, sur- 
tout pour greffcr à l'air libre. Ainsi, en retardant 
ces Scions, on risquera moins à les greffer fin d'avril 
On commencement de mäi, que dans les premiers 
beaux jours du premier printemps, surtout si l’on 
ne peut leur donner les soins dont je viens de parler. 

On aux greiles par germa ou en écusson, il 
faut couper de suite la tête du sujet, au moment où 
l’on en veut faire pousser les gemma. Il faudra, dans 
tous les cas, encore en desserrer les ligatures 15 
à 20 jours après les avoir faites, et resserrer dou- 
cement aussitôt pour contenir ces greffes, sans que 
ces ligatures puissent causer des étranglemens ou 
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bourrelets à la tige. On ne sapprime ces ligatures 
que quand le rameau de la ref est bien prononcé, 
et peut résister à l’action de. vents ordinaires du 
pays. On fera bien de prévenir l'effet des vents plus 
orts, en attachant ces greffes à une ramille main- 
tenue par an lien ou deux sur le sujct. Il faut aussi 
en supprimer tous les bourgeons qui pousseraient 
au-dessous des greffes, et, suivant les cas, en souffrir 
un ou deux au-dessus pour y appeler la sève, si, 
comme dans les arbustes trés-moelleux, comme le 
rosicr, cela était utile pour retenir le liber à l’ex- 
trémité. 

On verra dans l’article P£PINIERES comment on 
élève les végétaux ligneux de pleine terre : ce sont 
ceux quimesemblent racer le plusgrand nombre 
des cultivateurs économes; c’est pourquoi j'ai cru 
ne pouvoir trop donner de détails sur cette impor- 
tante culture. Celle des autres végétaux sera men- 
tionnéc également dans les livres et articles particu- 
liers que je leur ai consacrés. 


Observations sur les greffes jardinières. 


Les plus usitées sont les greffes par scions et 

nuna , autrement dit en fente et en écusson. 

Elles se placent le plus près possible du co/let des 
arbres destinés aux espaliers, quenouilles, buissons 
et pyramides. Beaucoup de cultivateurs préfèrent 
encore les greffes à ce point pour les tiges et demi- 
uges pleiu-vents. Dans ce cas, ils enterrent la greffe 
qui fournit un franc, dont la tige ou le tronc, d’une 
seule pitce, offre une coloune sans défaut surmontée 
d'une tête naturelle plds gracieuse. Ces arbres pré- 
sentent encore plus de résistance aux vents, qui sont 
toujours trop à craindre pour les hautes grelles à 
tout âge. 

En taillant les greffes, on les dispose toujours à 
ce que le bouton à bois de leur base se trouve 
placé en dehors et à l'extrémité de la fente du sujet 

rés de l’aire de la coupe, atin que la soudure soit 
moins défectueuse. Plus le sujet sera jeune et la 
greffe assortie, moins cette soudure sera désagréable 
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à la vue, eic. Si cette greffe est placée à hauteur, 
deini ou hauic tige, il faut, autant que possible , la 
choisir à 2 ou 3 yeux oti bourgeons bien placés pour 
former de suite une belle tête , si l’on sc propose de 
la tailler en buisson, en faisceau ou en vase. Uu bon 
bouton à bois au bas suffit quand on veut unc tête 
pyranidale. 

Aussitôt que ces greffes ont de G à 8 pouces de 
longueur, on pince leurs rameaux à 2 ou 3 pouces, à 
l'exception de celui que l’on réserve pour former ou 
prolonger la tige. On préfère le plus près du collet, 
s’il est d’une belle venue, autrement celui qui offrc 
de plus heureuses dispositions. Si la greffe est des- 
tinée à faire une tige ou demi-tige, on la pince aus- 
sitôt arrivée à la hauteur voulue, quand c’est avant 
ou au commencement de la le seve, afin qu’à 
l'extrémité le liber perce en boutons ou bourgeons, 
et puisse former la tête de l'arbre. Avant que la 
grelle ait atteint cette hauteur , s’il pousse à bour- 
geons à son extrémité, on supprime ou pincelc moins 
fort. 

Si le sujet a été greflé à haute ou demi-tige, on 
sc contente de soigner les bourgeons de cette greffe 
comme ceux que l’on ménage sur les précédentes et 
sur lesquelles on pince, seulement à 1 pouce ou 2,les 
petits bourgeons trop serrés ou mal placés. 

Quant aux écussons à œi/ dormant , après l'hiver 
on coupe la tête du sujet immédiatement au-dessus 
de la grelfe. On fait très-bien de couvrir la pie 
aycec de la cire, afin que l'air et l'eau n’endom- 
Magent point déja l’intérieur de l'arbre. 

Ces grefles sc placent encore comme les précé- 
dentes, ou trés-pres du collet du sujet, ou à hauteur 
deplein-vents. Elles sontsimples ou doubles. Ou en 
soigne les bourgeous, suivant la destinée de l’arbre, 
comme ceux des greffes précédentes. La double 
greffe en écusson ue 2, lorsqu'elle fournit deux 
beaux bourgcons, présente dés la premitre année 
les deux branches principales d'un bel espalier. Si 
l’on a placé 3 ou 4 grefles en veriicille, on a préparé 
pour la première année unc téie déjà toute faite 
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pour un beau buisson avec ou sans tige, suivant qu’on 
lesa placées att collet ou à hauteur de plein-vent. 

À mesure de les bourgegns pincés sont secs, on 
les casse près de la tige ; et à l'automne on enlève les 
autres rez tige avec la serpette. 

DES PÉPINIÈRES. 


C’est des pépinières du commerce qne la plupart 
des propriétaires et amateurs tirent les arbres qu’ils 
lantent ou remplacent daus leur culture; il est 
done indispensable qu’ils connaissent tous comment 
et d’après quels principes doivent être formées et 
distribuées ces pépinières , et qu'ils en sachent aussi 
les élémens avec leurs diverses modifications. Au- 
trement ils ne pourraient, en connaissance de cause, 
ni chosir le marchand qui leur présente le plus 
de garantie, ni lui désigner, dans la même espèce 
ou variété, les arbres Lu l'organisation convient 
le mieux à la destination, au sol, au climat, à l’ex- 
position, etc. , qui leur sont assignés. 

Lorsqu'un pépiniériste exerce sa profession avec 
aptitude et régularité, il passe bientôt pour culti- 
vateur babile. Quand à cette réputation, qui de- 
mande d’être justifiée par beaucoup de Jumitres, 
de soins et d'activité, le cultivateur marchand réu- 
pit encore un grand ordre daus la tenuc de ses écri- 
turcs et la distribution concordante de son terrain, 
enfin une bonne foi patriarcale dans son commerce, 
c'est non-seulement un cultivateur éclairé, mais 
encore un citoyen des plus recommandables. En 
exposant ici ses travaux et sa conduite pour modèle 
et pour gouverne, il m'est doux de démontrer en 
même temps combien est honorable la fortune qui 
procède d’une aussi noble source. 

Le pépiniériste le plus digne de la confiance du 
‘public, est toujours celui dont les opérations et le 
matériel sont renseignés par les écritures les plus 
exactes. À l'inspection de ces dernières, tout cultr 
vatcur éclairé peut reconnaitre dans les plus grands 
détails , la vatureetl’exposition du terrain de chaque 
division ou section d’une pépinière, la classe, l’ordre, 
la famille, l’espèce, la variété, l’âge, l’origine et les 
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modifications des différens arbres qui composent le 
matériel du pépiniériste. D’un autre côté, en par- 
courant la pépinière, l'œil connaisseur éprouve du 
laisir à remarquer des plates-bandesbien détachées 
es unes des autres par les sentiers qui les séparent 
suivant les espèces de semis, etc. Ces sentiers faci- 
litent encore le parcours et autres opérations, sans 
oflenser ni blesser aucune plante, ni déformer le 
terrain en le foulant aux pieds. On ne peut trop 
veiller au maintien de cette belle physionomie que 
donne tout à la fois aux arbres et au sol une cul 
ture bien soignée. Ces mêmes sentiers, outre les 
avantages dont je viens de parler, favorisent encore 
les courans d’air qui fortifient la végétation. Chaque 
plate-bande est en outre renscignée par un n° cor- 
respondant aux écritures. Quand le terrain est sû- 
rement clos, une étiquette lisible et précise annonce 
toujours plus de bonne foi, plus de candeur dans le 
pépiniériste, puisqu'il prouve par là qu'il ne craint 
PAR le contrôle des connaisseurs. On peut aussi lui 
aire honneur du mérite bien précieux d'aimer à 
concourir aux progrès des connaissances agricoles , et 
à se rendre noblement utile À ses concitoyens. 

Un pépiniériste habile qui, avec aménité, donne- 
rait des éclaircissemens à tout homme désireux de 
s'instruire, perdrait sans doutebeaucoupde précieux 
mamens. Il lui faudrait la patience peut ètre ini- 
mitable du célèbre professeur d'agriculture au A/4- 
séum ; mais je crois que, dans ce cas, le temps 
du pépiuiériste ne scrait perdu ni pour ses inté- 
rêts, ni pour seslumières, etc. 

Parmi les cultivateurs commerçans que je pour- 
rais citer pour faire avec distinction les honneurs 
de leurs cultures, etc., qu’il me soit permis de 
nommer M. Noisette, cultivateur pépiniériste , 
faubourg Saint-Jacques, n° 51. : 

L'entrée de ses pépinières est ouverte au pu- 
blic. Non-seulement les étiquettes indiquent les 
espèces d'arbres à fruits et leurs variétés, les 
autres arbres, arbustes et plantes d’ntilité et d’agré- 
ment, mais encore, nd on en rencontre le pro- 
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rs , On est toujours sûr d’un accucil gracieux. 

amateurs qui le consultent ou lui demandent 
des renseignemens, trouvent en lui le cultivateur 
dont les lumières sont fixées par l’expérience, le 
citoyen zélé et modeste qui aime à les propager, et 
l'homme honnête et indépendant sur A physiono- 
mie duquel tout le monde peut lire qu’il ne se trouve 
jamais ni élevé, ni abaissé, ni même impatienté, 
quel que soit l’homme qui visite son établissement 
ou qui lui demande des avis. 

Si M. Noisette a perdu beaucoup de temps encom- 
plaisances et en explications franches auxquelles il 
n'était pas tenu, si les opérations de ses cultures sont 
en quelque sorte sous les yeux du public, tout le 
monde sait qu'il en a retrouvé les justes compen- 
sations dans l'estime et la confiance de ses conci- 
tovens et desétrangers. Tant il est vrai que pour tou- 
tes les maisons de commere, la bonne Roi l'ordre et 
uve grande hounèteté sont les véhicules les plus sûrs 
etles plus honorables pour arriver à la fortune unie 
À la considération. 


DU SOL DES PÉPINIÈRES. 


Le sol n'étant pas toujours au choix, on trouve 
. des pépinières dans des terrains de dii'érentes na- 
tures. Îl en est de même pour les expositions. Le 
cultivateur instruit, suivant les circonstances ou ac- 
cidens, ne manque jamais de tirer le meilleur parti 
de son terrain, soit en l'améliorant par un mélange 
convenable avec des terres plus fortes ou plus lé- 
géres, en raison de ce que la sienne n'est point assez 
ou est trop substantielle; soit en l’amendant lors- 
ve est trop maigre, etc. ; soit enfin en ne plaçant 

ns son terrain que les espèces d'arbres qui peu- 
vent le mieux y végéter. 

J'ai vu des pépinières dans toutes les natures de 
terre plus ou moins végétale, à toutes les exposi- 
tions, dans des plaines comme sur des coteaux : les 
individus qui peuplaient ces pépinières étaient sains 
et vigoureux ; ils prouvaient qu'entre les mains d’un 
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bon cultivateur, cette culture peut prospérer, avec 
du travail et du jugement, partout où toute autre 
culture récompense les mains laborieuses qui la 
soignent. | 

Quoi qu’il en soit , un bon sol est toujours à préfé- 
rer. Le meilleur est celui que présente une terre 
profonde, argilleuse, légère ou siliceuse que l’on 
nomme franche, ni trop sèche, ni trop humide, 
soit par sa nature, soit par les accidens de sa posi- 
tion ; enfin susceptible de recevoir la culture et les 
engrais avec le plus d'avantages ct le moins de peines 
qu'il soit possible. Dans uu tel sol, n’importe l’ex- 
posilion, mais mieux le Levant etle A/id1, on peut, 
lorsque d’ailleurs il est bien fermé ou défendu, se 

romettre les plus grands succès pour l'éducation 
à toutes destinées, des arbres dont les fruits on pé- 
ricarpes renferment les semences que l’on nomme 
pepins, osselets, etc.: tels sont les pommiers, poi- 
riers, orangetrs , etc. 

Une terre plus légere, füt-elle moins profonde, 
conviendra bien aussi pour le mème objet aux ar- 
bres dont les fruits pulpeux ou charnus contiennent 
des semencesque l’onnomme amandes, noyaux, etc., 
comme les abricotiers, amandiers, pêchers, pru- 
niers, etc. Cette même terre convient encore 
aux arbres à fruits pulpeux dont les baies succu- 
lentes, douces ou acides, entourent lessemences, 
graines ou nucules, comme les figuiers, müriers, 
groseilliers , vignes, etc. 


DU CHOIX DES SEMENCES. 


Toutes semences,pepins,osselets,amandes,noyaux, 
graines, etc., se choisissent parmi les fruits les 
plus beanx et les plus mürs. Ils donnent des se- 
mences d’une plus haute espérance, en cc que les 
germes, mieux nourris et plus formés, sont aussi plus 
vigoureux. Des cullivateurs attendent que les fruits 
dont ils rechcrchent les semences tombent en pu- 
tréfaction pour les extraire. Ils doivent souvent 
regretter ce sacrifice dans les plus beaux fruits 
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des arbres modifiés par la greffe, comme nos meil- 
leures et plus belles poires, etc., dont les pepins 
sont presque tous avortés. J’ai semé des pepins de 
tous nos fruits, les uns seulement bien mürs, et les 
autres déjà en putréfaction. Je n’ai aperçu aucune 
différence entre les uns et les autres sous aucun ran- 

rt. Il suffit donc de prendre les semences des fruits 
bien mürs, de faire sécher ces dernières à l'ombre x 
de les placer ensuite dans un sac étiqueté, et de les 
conserver dans un lieu ni ol sec ni trop humide, 
enfin, autant que possible , à l’abri des intempéries 
de l’atmosphère, jusqu’au moment de semer. 


ÉPOQUE DES SEMIS. 


La nature sème aussitôt la maturité des fruits: ces 
derniers tombent et se sèment d'eux-mêmes, comme 
cela se voit dans les bois, lorsqu'on ne les recueille 
pas et que des circonstances favorables en pro- 
tégent ou défendent les germes. C’est donc imiter 
la nature quand on sème à l’automne , temps de la 
maturité du plus grand nombre des fruits. On de- 
vrait même, d’après ce principe, semer en été] 5 
novaux ou semences des fruits précoces. Deux rai- 
sons majeures font retarder cette opération au moins 
jusqu'en automne : la première, parce que si l’on 
semait en été, indépendamment de ce que le terrain 
du semis ne pourrait être mis en Hpeen qu'au dé- 
triment des semences, jusqu’à la fin de l’automne, 
il faudrait encore perdre plus ou moins de temps 
pour le purger des plantes dites mauvaises herbes, 
qui croitraient dans le terrain du semis. Pour peu 

u'on y laissât végéter ces herbes, elles en amoin- 
ne la terre, d’abord; et plus tard, lorsqu'on 
les arracherait, on pourrait encore nuire aux se- 
mis, soit en le découvrant, soit en le renver- 
sant ,ett. La seconde raison pour laquelle on attend 
l'automne pour semer , c'est qu'outre l’avantage que 
présente l'ensemble de cettc opération dans un 
temps plus propice aux intérêts du cultivateur, 
les semences ne lèvent qu’au premier printemps 


| 7 


140 Epoque des semis. 


au plus tôt, au lieu de lever dans le courant de ’hi- 
ver, comme cela se voit encore, lorsque l’automne 
se prolonge ou que les gclées sont très-tardives : ce 
qui expose bien plus imminemment le semis à être 
endommagé ou perdu lorsque des froids rigoureux 
surviennent et se prolongent aussi plus tard. Ce- 
pendant si l'on vouloit courir la chance, rien n’em- 
pécherait de réussir en prenant au besoin et à 
propos les précautions indiquées plus loin pour Les 
semences du figuier, du mürier, etc. 

Les pepins peuvent se garder jusqu’au printemps ; 
mais ceux dont les germes ne sont point vigoureux 
ne pousseront point: ils auront déjà perdu leur vita- 
lité qu’eût entretenue la terre jusqu'à cette époque : 
les autres pousseront moins tôt, parce qu’ils auront 
besoin d'attendre plus ou moins que la terre répare 
la suspension de leur vitalité en raison de ce qu'elle 
anra été plus ou moins Jlong-temps interrompue. 
Cette interruption est une contrariété aux lois de 
Ja paiurc:elle n’a pas destiné les graines à être mises 
en sacs dans des tiroirs ou autre part, en attendant 
que notre bon plaisir les confiât au sein conserva- 
teur et nourricicr que leur offre la terre. Aussi 
dans les végétaux dont il est questionici, nombre 
de semences, notamment les noyaux, osselets et 
amaugdes, ont-elles besoin d’un an, et même de 
deux , pour être rappelées à la vie dans leurs germes, 
lorsqu'elles sont conservées jusqu'au printemps. 
Beaucoup ont entierement perdu leurs facultés ; 
tandis que celles qui les ont conservées sont encore 
exposées pendant trop long-temps, au scin de ka 
terre, à de nombreuscs vicissitudes qui peuvent ou 
les détruire ou les endommager. 

Cepcudant il est des cas ou l’on ne peut semer à 
l'automne, soit parce que le terrain est trop hu- 
mide pendant l'hiver, soit parce que l’on aurait à 
craindre que les souris, mulots, iusectes, etc., ne 
dévorassent ou culbutassent les semences pendant 
qu’elles attendraient la bonne saison, soit enfin parce 
qu'ou ne pourrait alors disposer du terrain des- 
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üné au semis, etc., etc. Dans des circonstances de 
cette nature on garantit toutes semences, depuis 
l'automne jusqu’au printemps, au moyen des pré- 
Cautions suivantes, que l’on nomme stralification. 


DE LA 6TRATIFICATION. 


La stratification est un semis artificiel et provi- 
soire au moyen duquel, comme la terre, on pré- 
serve le germe des semences contre l’action de l'air 
et de la sécheresse qui saccessivement, selon les 
circonstances, d et éteint les principes de vi- 
talité dans les semences. Afin que ces dernières 
puissent attendre, sans interruption dans leurs facul- 
tés, le moment propice au cultivateur pour les 
semer à sa convenance, on les place par lits, à l’au- 
tomne, au fond d’un vase quelconque, sur une couche 
de sable ou terre tamisée, et épaisse de 8 lignes à 
1 pouce. On recouvre ce lit par une seconde couche 
semblable, sur laquelle on place encore un nouveau 
lit de semences, et ainsi de suite jusqu’au dernicr 
lit de semence, qui, comme les précédens, doit être 
séparéetrecouvert par une couche de terre ousable. 
Où se sert de vases proportionnés à la quantité des 
semences. Une caisse en bois, un cuveau ou ton- 
neau, sufbsent pour les amandes, noyaux, noix, etc.; 
on les place dans une cave, une orangerie, etc.; on 
eu défend l’ouverture afin que les animaux nuisibles 
ne dérangent rien. Un vase en terre est ordinaire- 
ment préléré si l’on veut l'enterrer à 18 pouces et 
plus de profondeur, au pied d’un mur du Levant on 
du Midi fl est bon de tenir ce vase fermé. On se 
sert d’un vase en verre pour mieux conserver, par 
la stratification, les pepins de poires, pommes, 
oranges, comme les noyaux, amandes, etc., surtout 
s’il est question de les expédier au loin. On recom- 
mande aussi les mêmes précautions s’il s’agit au 
contraire de les faire revenir d’un pays éloigné. Dans 
tous les cas, il faut entretenir le sable ou la terre 
légèrement humide pendant l'hiver. 

"La s'ratification nous a été enseignée par la na- 
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ture. On a observé, maintes fois, que des mouve- 
mens de terrain avaient enseveli à plusieurs pieds 
de profondeur les semences qui s’y trouvaient à la 
superficie. Des mouvemens contraires, après un siè- 
cle, plus ou moins,ont ramené ces semences près de la 
surface; elles s'étaient tellement conservées intactes 
et immobiles dans les entrailles de la terre, que 
leurs embryons ont répoudu à l’appel de la nature, 
comme si les semences avaient été recueillies et 
semécs dans la mème année en temps utile. Enfin 
tout. cultivateur qui a fait ses expériences, s’est 
étonné plus d’une fois d’avoir vu ses graines man- 
qe à l'appel parce qu'il les avait semées trop pro- 
ondément. Ces mêmes graines ont levé, quand par 
hasard elles se sont trouvées rapprochées 4 la sur- 
face de la terre, à une distance où l'air, la chaleur 
et l'humidité ,etc., pouvaient concourir à leur ger- 
iination; si toutefois d’autres accidens w’avaient 
point auparavant détruit ou altéré le germe de ces 
semences. 


PRÉPARATION DES TERRES POUR LES SEMIS. 


Le semis des pépinitres s'exécute dans des plates- 
bandes bien exposées , et dont la terre a été préparée 
et ameublie par deux ou trois bons labours à 15 jours 
ou un mis de distance l’un de l’autre , et par un bon 
engrais végétal : il le faut bien consommé, s’il a été 
donnéavecle dernier labour, moins avec le second, 
et beaucoup moins encore s’il est employé à l’au- 
tomne pour le printemps. Cette terre Le la nature 
déja expliquée, suivant celle des arbres, doit être 
très-profonde si l’on se propose d’y laisser deux ou 
trois ans des sujets du semis avant de Îles relever; 
moins profonde si l’on veut, lorsque ces sujets doi- 
vent être transpiantés la seconde ou la premiere 
année. Les plates-bandes dressées et râtelées sont 
plus ou moins longues, mais il est bon de les diviser 
à chaque tose par un sentier d’un pied de largeur 
pour faciliter leur culture. Ordinairement ces 
piatcs - bandes sont larges de » à 3 pieds. Elles 


nn en — 


flodes du semis. 149 
sont numrrotées et étiquetées, comme je l'ai dit. 
On y trace des rayons au cordeau, de maniere à: ce 
A soient en lignes parallcles et longitudinales de 
> à 8 pouces l’une de l’autre, si c’est pour semer des 
pepius ; à 1 pied et mieux 18 pouces, si c’est pour sc- 
mer des noyaux,amandes, noix, châtaignes, etc., etc.” 
. On recommande detracer les rayons dans la direction 
du Nord au Midi. J'ai éprouvé que toutes les direc- 
tions étaient bonnes quaud les distances étaient bien 
observées et que l’exposition était favorable. 

Les plates-bandes qui seraient destinées aux se- 
mences menues des fruits composés ou en baies, 
comme les figuiers, müriers, groseillers, vignes, etc., 
seraient encore mieux disposées , si de plus clles 
étaient entourécs d'un châssis de bois qui faciliterait 
davantage les moyens de les protéger et défendre 
contre les gelées de l’hiver et du printemps. 


MODES DU SEMIS EN AUTOMNE ET AU PRINTEMPS. 


On sème par les plus beaux jours d’automne, au- 
tant que possible, les pepins. On les éloigne les uns 
des autres de 4 à 5 pouces et mieux 6, dans les 
rayons dont j'ai parlé à l’article précédent, lesquels 
doivent être creusés seulement à 10 lignes 1 pouce 
de profondeur. Les noyaux, amandes, etc., peuvent 
se placer le long des rayons qui leur sont destinés, 
et aux distances de 18 pouces 1 pied l’un de l’autre, 
mais de 2 à 3 pouces de profondeur; soit que 
- l’on creuse les rayons à cette profondeur, soit que 
Jon se serve d’un plantoir pour mettre ces graines 
dans des trous, le long deslignes deleur plate-bande. 

Les graines menues et moins faciles à extraire, 
peuvent se semer en étendant une corde de matière 
végétale, d’un bout à l’autre du rayon, et attachée 
à un piquet aux deux extréinités. Cette corde doit 
reposer sur la terre bieu ameublie, et arriver à 6 
lignes et moins de la surface : on la frotte tout sim- 
plement avec les fruits composés que l’on veut se- 
mer , tels que figues, nuires, framboises, etc. 

Tous ces semis étant faits on les recouvre douce- 
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ment à la main, On passe ensuite dessus, et légère- 
ment, un petit rdtelet à dents de bois trés-courtes, 
pour unir proprement la surface des plates-bandes, 
sans déranger les semences. 

Après ces opérations, il ne s'agit plus que demain- 
tenir les semis dans un état de propreté, et de les 
défendre contre les accidens qui pourraient les com- 
promettre. Aux approches des froids un peu sévères, 
on couvre les semis avec de la lititre, de la fougère, 
du tan si l’on n’a rien de mieux, etc.; et ces semis 
attendent dans cette position le retour du premier 
printemps. Si les froids excédaient 5 à 6 degrés et 
même moius, l’on ferait sagement de placer des 
paillassons sur les semis des arbres encore peu accli- 
matés ou qui souflrent à cette température; il fau- 
drait au moins donner à leur couverture quelques 
pouces de plus d'épaisseur, que l’on borne ordinai- 
rement d’abord à 5 ou 6 pouces. Il serait sage d’en 
faire autant pour les autres semis, dans les cas où 
les froids excéderaient 10 degrés; mais dans les 
deux cas précédens, l'augmentation de couverture 
serait inutile si la neige y avait suppléé. 

Au printemps, aussitôt que la terre est cultiva- 
ble, on la prépare comme à l’automme. On y sème 
les pepins, osselets, graines, amandes et noyaux aux 
mêmes distance et profondeurs relatives et ci-des- 
susexpliquées; mais, surtout pour les semences qui 
ont été stratifiées , il faut choisir, pour les confier au 
sein de la terre, un temps doux, couvert et très-pro- 
bablement sur le point d’être pluvieux. On place 
les semences presqu’à mesure qu'on les découvre, et 
on les recouvre aussi de suite , afin que l’air n'ait pas 
le temps d’eu dessécher ou altérer les germes 
alors plus ou moius prononcés: Il faut aussi songer 
que ces germes sont presque gélatineux à cette 
époque; que leurs cotilédons ne sont pas moins 
délicats, et qu’enfin, pour semer ou planter alors, 
on peut blesser, casser ou écraser quelques par- 
. ties de ces semences, pour peu que l’on manque 
d'attention, d'adresse ou d'habitude. 
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J'ai lu dans quelques auteurs bien recommanda- 
bles, etc., qu'il était utile de couper la radicule 
‘pivot ) des arbres à fruits, quand on semait ou plan- 
tait au printemps les semences germées par strati- 
fcation. Ce conseil était fondé sur ce que cette ain- 
Putation était moins dangereuse alors que plus tard, 
et disposait dès sa naissance le jeune individu à 
donner des racines horizontales ou tracantes, qui le 
rendent plus propres à végéter avec succès dans les 
terrains peu profonds en terre végétale. Toute spé- 
cieuse que puisse paraître cette erreur, Îles cultiva- 
teurs les plus expérimentés se gardent bien de faire 
cœtte mutilation : ils savent que retrancher alors la 
radicule ou le pivot d’une plante, c’est la priver de 
Ja première de ses deux principales facultés dans un 
momnt où elle lui est plus nécessaire que jamais ; 
puisqu'il est constant que la nature ne Ja lui a pas 
donnée pour qu’on la retranche ou diminue: s’il 
en a besoin entièrement, c’est plutôt quand il ar- 
rive à la vie, que plustard, quandil aura déjà recu 
æssez de force pour être moins sensible à ses pertes; 
#i toutefois le terrain auquel il est destiné nécessite 
de lui en faire subir. 


MATERIEL ET DESTINATION DU SEMIS. 


Suivant l'importance de la pépinière, les semis 
séparés de chaque espèce et variété d’arbres à fruits 
sont plus ou moins nombreux. C’est le débit présu- 
mé du commerçant cultivateur , qui régle son choix 
et ses opérations à cet égard ; mais il doit se mettre 
état de satisfaire à toutes les considérations sui- 
Vantes , pour les genres et especes d’arbres à fruits, 
sous les divers rapports qui déterminent le choix 
des amateurs et propriétaires, d’après leurs inten- 
tions et leurs intérêts. 


POMMIERS. 


On sème pour ce genre : 
1° Des pepins de fruits du Pommren sauvaez, 
Malus sy lvestris, sauf à ramasser oes fruits sous l’in- 
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dividu dans les bois. Ces pepins sont destinés à for - 
mer des sujets ou sauvageons , sur lesquels on gref- 
fera, en PLEIN OU RAUT-VENT, les He les plus 
rustiques de l'espèce dont les fruits sont récoltés 
pour le cidre, etc. Si les espèces de pommiers à ci- 
dre étaient grelfées sur d’autres sujets, ellesvivraient 
moins long-temps, vViendraient moins fortes et vi- 
goureuses, et ne seraient conséquemment point en 
état de remplir leur destination, c’est-à-dire, d’être 
plantées dans les champs, au bord des chemins, 
des avenues , etc., où les arbres, sans abris ni cul- 
ture, ne peuvent jamais approcher trop pres de la 
robusticité sauvage, qui peut les mener d’un à deux 
siccles. 

20 Des pepins des fruits les plus beaux et les plus 
savoureux des variétés du Pommier CULTIVE, H/a- 
lus domestica. Us fournissent des sujets que l’on 
nomainc francs. Ils sont d’une moins grande dimen- 
sion que les premiers, en hauteur et en étendue ; 
mais, quoique moins forts, ils conviennent tres-bien 
pour recevoir la greffe de toutes nos bonnes variétés 
de pommiers cultivés, et faire à volonté des pleins- 
vents, pyramides ou quenouilles,vases,espaliers,etc., 
dans nos jardins ou vergers où le terrain et la place 
permettent leur développement, et où ils peuveut 
vivre cent ans et plus. 

3° On manque d’une variélé qui, pour le pom- 
mier, se reproduise conslanment de graine, et 
présente des sujets propres, par le senus, à faire 
des arbres des troisicme et quatrième dimensions ; 
tels que le Pommire poucix, ä/alus pumila, et le 
Pounien PARADIS, Halus paradisiaca. Ces deux es- 
pèces ou variétés donnent des fruits petits, jaunà- 
tres, dont la chair est au moins rapide ; mais elles 
provienneut de seinis et elles ne donnent conmmuné- 
ment que des variétés de plus fortes dimensions. 
Pour suppléer à cet inconvénient, on muluplie les 
DOUCINS EL PARADIS par drageons, marcottes et bo:t- 
{ures, comme on multiplie le cognassier. Voyez 
page 155. On se sert des sujets ainsi obtenus pour 
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greffer également sur le doucin , en demi-tiges ou 
plein-vents de petites dimensions, idem en espa- 
liers, pyramides, etc. , les meilleures variétés de 
pommiers qui, bien cultivés , pourront durer 30 à 
4o ans et plus; mais aussi on aura des arbres qui 
donneront des fruits bien plus tôt, qui tiendront 
moins d'espace, et conséquemment conviendront 
micux daus les jardins, où le volume des précédens 
scrait déplacé. 

Lcs marcottes, drageons et boutures du PARADIS 
olriront des sujets sur lesquels on greffera égale- 
ment les meilleures variétés de nos précieux pom- 
micrs : ils seront moins des arbres que des ar- 
brisseaux, et même des arbustes en petits buissons, 
etc. , qui tiendront encore beaucoup moins d’es- 
pace que les précédens. Ils donneront aussi plus tôt 
des fruits superbes. et quoique les individus ne du- 
rent gutre que 15 à 25 ans, ce sont encore ceux 
qai rapportent davantage, à raison du peu d'espace 
qu'ils occupent et de a ‘célérité qu’ils mettent à 
porter fruits. 


_PoiRiEns. 


On sème pour ce genre : 

19 Des pepius du Pointer sauvAGE, Pyrus sylves- 
trrs, dont, au besoin, on se procure les fruits comme 
ceux du pommier des bois. Ils fournissent aussi des 
sujets dits sauvageons , très-vigoureux , très-rusti- 
ques , sur lesquels on grefle les variétés des poiriers 
a cidre ou poiré, qui sont destinés à la même cul- 
wure et au même usage que les pommiers à cidre, 
et qui, pour les mêmes raisons, ne peuvent sans 
désavautage être modifiés autrement. 

2° Des pepins du Pommier CULTIVÉ, Pyrus do- 
mestica. Ils offrent des sujets moins rustiques que 
les sauvageons, mais cependant très-vigoureux 
quoique d’un moindre volume. Ils ne communi- 

uent point d’âcreté, comme les précédeus , aux 
ruits meilleures variétés de poiriers pré- 


cienx. Les sèves des uns et des antres, déjà raffinées 
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par les modifications de la culture, se conviennent 
mieux sous les rapports du parfum des fruits , etc. 
C’est donc sur ces francs et non sur des sauvageons, 
que l'on greffcra pour pleins-vents, pyramides , es- 
paliers, etc. , toutes les bonues variétés du poirier 
cultivé. Ce sont des poiriers ainsi modifiés qu’il 
faut destiner aux jardins ou vergers dont la terre, 
argilo- siliceuse, est profonde de 4 à 5 pieds, sans 
être ni trop sèche ni trop humide. Convenablement 
espacés et exposés, ils y donneront, durant 100 à 
150 ans, une végétation vigoureuse et de nombreux 
fruits qui, par leur beauté etleur parfum, seront 
susceptibles de faire l’ornement et les délices de la 
table des dieux. 

Si des individus greffés sur francs étaient, au 
contraire, placés dans des terrains légers , peu pro- 
fonds, etc. , aussitôt que leurs racines atteindraient 
le tuf, leur feuilles l’annonceraient par leur pâleur 

ui fait bientôt passer, en commençant par celles 
de l'extrémité des rameaux, leur belle teinte d’un 
vert amoureux au jaune de la langueur. Ces arbres 

euvent bien annoncer leur fin prochaine, par des 
Édtons à fleurs plus ou moins multipliés , mais dont 
peu ou aucun ne vient à fruit ; et dans le cas ou quel- 
ques fruits approchent de la maturité, ils sont pres- 
Re toujours maigres , pierreux, mal faits et fen- 

illés. Enfin, suivant que la terre qui nourrit ces 
arbres est moins épaisse dans sa couche végétale, ils 
périssent par une décrépitude plus prompte, h4- 
tée encore par les mousses qui, bientôt recouvrant 
leur épiderme, vivent aux dépens de leur sève dé- 
bile, ctc. 

3° Des pepins du Coarwassren de Porruoaz, CYy- 
donia Lusitanica. Ysne présentent pasdes sujets aus- 
si vigoureux que les précédens : leurs racines plon- 
gent ou pivotent beaucoup moins ; ce qui .les 
rend plus propres aux terrains moins riches, que 
ceux exigés pour les poiricrs greffés sur francs, 
auxquels il faut la terre que j'ai désignée. C’est sur 
ces cognassicrs que l'on grefle aussi nos meilleures 
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variétés de poiriers, pour en faire des arbres moins 
volumineux et qui se soutiennent encore bien aux 
expositions les moins avantageuses et dans un sol 
humide. Pour des arbres de moins grande dimen- 
sion encore, et dans des sols peu favorables, on sème 
aussi des pepins du CocnassiErn SAUVAGE, Cÿdonia 
vulgaris. Les espaliers, pyramides , etc. , greffés sur 
ces arbres, peuvent durer de 70 à 100 ans. Il y a 
même des variétés de poiriers très-estimés, dont Les 
fruits ne réussissent bien que sur cognassiers. 

4° Des pepins ou osselets des meilleures variétés 
da NÉFLier GULTIVÉ, Mespilus germanica. Ils don- 
nent des sujets pour y recevoir la greffe des meil. 
leures variétés de l’espèce : ils conviennent encore 
pour y greffer certaines variétés de poiriers cultivés 
des Cocnassiers, et autres arbres et arbustes, va- 
riétés ou espèces du genre, et faire des arbres de 
pente dimensions pour les terrains et expositions 
es moins favorables. 

5° Des osselets du NÉFLIER AUBÉPINE, Mespilus 
oxyacaniha. Ils peuvent aussi produire des sujets 
pour les mêmes usages que les précédens; mais il 
serait à désirer que les semis en fussent plus nom- 
breux que de coutume, parce que ces individus cul- 
tivés sont bien autrement précieux pour les clôtu- 
res, abris, etc. , que ne le sont ceux que l’on nomme 
épines, et que l’on arrache dans les forêts; outre 
leur lenteur à croître, ils ne remplissent jamaisaussi 
bien leur destination. 

Avant de passer au semis d’un autre genre, il 
est bon de remarquer que dans les pépinières l’on 
sème peu de CocwassiEns, parce qu'ils viennent 
assez lentement. On trouve bien plus prompt 
ét plus facile le moyen de les multiplier, comme 
les Doucins et PaRADIS, par drageons, marcottes et 
boutures qui servent de sujets : aussi les pépi- 
niéristes ont-ils beaucoup de cognassiers plus ou 
moins vieux, dont ils font ce qu’on appelle des 
MÈRES ; c'est-à-dire qu'après en avoir coupé 
le collet, ils le recouvrent avec 8 à 10 pouces 
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d’une bonne terre végétale, à travers laquelle re- 
poussent des scions ou des drageons enracinés: 
ceux-ci ne s’enracinent-ils point, on les mar- 
cotle à l'automne ; et au deuxième printemps sui- 
vant, au plus tard, ils ont communément pris ra- 
cine. Les boutures se préparent entre les deux sèves 
ar une incision annulaire, qui Po le liber à 
ne, un bourrelet à la place de cette incision : au 
priutemps suivant , l’on coupe les branches au-des- 
sous de ce bourrelct, on les met en bonne terre, 
bien préparée dans une plate-bande abritée du so- 
leil; ct dans l’année il sort de ce bourrelet des ra- 
cines suflisantes. 

Ces modifications du cograssier pour en faire des 
sujets que l’on nwdific encore par la greffe, formeut 
des arbres moins vigoureux que ceux qui ont été 
greflés sur sujets du semis: aussi ne vivent-ils que 
50 à 7o ans, ct sout-ils de la plus petite dimension ; 
mais, en revanche, ils portent des fruits beaucoup 
plus tôt que tous les précédens, et se maintiennent 
trés-bicn. Ils conviennent donc beaucoup mieux à 
ceux qui sont plus pressés de recueillir ; et ils con- 
viennent exclusivement à ceux qui ne possedent 
qu'un jardin qui serait trop petit pour des arbres de 
la seconde ou troisième dimension , ou dont le sol 
ne serait pas assez riche pour les poiriers autrement 
modifiés. | 

On regrette que les poiriers n’aient point eucorc, 
ar les semences, fourni des individus dont le vo- 
je corresponde au doucin et au paradis des pom- 
miers. [l est probable qu’on les aurait déjà trouvés, 
si l'on avait eu la patience d’attendre que de noim- 
broux semis des poiriers fussent vérifiés avant de les 
greler. 


, 


CERISIERS. 


On séme pour cc gente : 

1° Les noyaux des deux cerisicrs sauvages, dits 
MEnisiER ROUGE, Cerasus avrum , CL NÏERISIER NotR, 
Cerasus sylvestr:s. Les saurageons de ces semis ser- 
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vent à la greffe des cerisiers, du fruit desquels on. 
fait cette liqueur connue squs le nom de kirschen- 
wasser. On choisit aussi les sujets les plus rustiques 
pour former ces arbres , que l’on cultive et place à 
la manicre des pommiers et poiriers dont on des- 
une les fruits à la fermentation. C’est pour les mêmes 
raisons que, pour former ces arbres, il faut absolu- 
ment les sujets les plus robustes et les plus vigou- 
reux du genre. 

20 Les noyaux des meilleures variétés du Ceni- 
SIER CULTIVÉE, Cerasus, sous les noms de Guixire, 
BiGAREAUTIER et GRIOTTIER, Cerasus juliana, C. bi- 
garclla, C. ruberrima, etc. Is donnent des sujets 
propres à recevoir la grelle des meilleures espèces 
jar dinicres que nous cultivons, et à faire des arbres 
tiges, demi-tiges et espaliers, comme ceux grelfés sur 
francs dans les deux genres dont je viens de parler. 

3° Les noyaux du CERISIER MABALES, Cr 
niahaleb, Ils correspondent dans le genre cefisier au 
NÉFLIER AUSÉPINE Où ÉPiNE BLANCHE dans le genre 
poirier , pour recevoir la grelle des cerisiers d'agré- 
ment , ou fournir des sujets très de à former 
pr'omptement des haies défensives ou des abris, etc. 

4° Les noyaux du Cenisier DE Sainte-Lucie ou 
CERISIER À GRAPPE , Cerasus padus ,servent aussi, par 
le semis, à douner des sujets pour les cerisiers F a- 
grément. Des cultivateurs tres-estimables les ont 
iidiqués comme ceux du semis précédent, pour ré- 
cevoir la greffe des cerisiers dont on voudrait for- 
nicr des nains; mais l'expérience a démontré que 
les fruits sur ces sauvageons originaires des bois, 
repreuaient un peu de l’âcreté sauvage des semis 
n’ 1 de ce genre. C’est sur le magaLes que l'on 
grelle le plus communément les cerisiers précoces 
et cerisiers nains, dont les fruits n’ont guère d’au- 
tre mérite que leur précocité. | 


Paurienrs. 


On sème pour ce genre : 
1° Des noyaux du PAUNIER SAUVAGE , Prunus 1m- 
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sittia, pour obtenir les sujets les plus vigoureux 
pour recevoir la greffe des arbres, dont les fruits 
sont aussi destinés à donner par la fermentation une 
liqueur souvent vendue pour kirschen-wasser, pour 
œu-de-noyaux, etc. En Allemagne, dans les ter- 
rains sablonneux et dans des cantons dont le climat 
œt contraire à la vigne, j'ai vu des plantations de 
pruniers, comme celles des poiriers, pommiers et ce- 
risiers, destinés à produire des boissons fermentées. 
Avec le fruit de ces pruniers, on fabrique non-seu- 
lement des liqueurs très-spiritueuses, mais encore 
un vin trés-liquoreux, qu'avec peu d’habitude on 
pourrait boire pour du malaga. 

20 Des noyaux des pruniers des meilleures et plus 
vigoureuscs variétés du PRUNIER CULTIVÉ, Prunues 
domestica, telles que la Rovazr DE Tours, la REINE- 
CLAUDE, le Gros Damas Noir, la SAINTE-CATUERINE, 
le Sainr-JuLIEN, la Ceniserre. C’est sur les sujets ou 
francs de ces semis, que l’on greffe les meilleures 
variétés des pruniers, amandiers, abricotiers, pé- 
chers, qui doivent être plantés dans des terres sub- 
stantielles et un peu humides : ces mêmes espèces 
au variétés ne prospéreraient point dans cette terre 
a elles étaient greflées sur amandiers, abricotiers et 
pêchers, qui veulent au contraire un sol sec, léger, 
sablonneux et un peu crétacé. 

3° Des amandes de toutes les bonnes variétés de 
J'AmanDier, Amygdalus communis, soit pour gref- 
ter celle-ci sur ces sujets francs, soit pour recevoir 
les greffes des meilleures variétés de l’abricotier et 
du pècher, que l’on destine aux terres dans les- 
quelles, greflées sur prunier, elles se mettraient 
promptement à la gomme, demeureraient à peu 

és infertiles et périraient ensuite; tandis que gref- 

ées sur amandier dans les terres légères dont il est 
ici question, elles végéteront mieux et plus long- 
temps. Comme les sujets influent plus ou moins sen- 
siblement sur la qualité des fruits, on sème de 
préférence en plus grand nombre l’amandier à co- 
que dure et amande douce , pour conserver la finesse 
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des saveurs dans Îcs fruits de l’abricotier ct du pé- 
cher. Lessujets qui proviennent de ce dernier semis 
résistent aussi beaucoup mieux que ceux des autres 
trsandiers aux maladies du pêcher. 

49 Des noyaux des meilleures variétés de l’Asrs- 
COTIER, Armeniaca notamment l’ABRICOTIER-PÊCHE, 
Armeniaca macrocarpa et de l’ALBERGIER, Arme- 
nraca dulcis. Ces semis reproduisent souvent les 
mêmes individus, plus souvent de moindres, et 
quelquefois des variétés très-précieuses, mais dont 
aucune jusqu’à présent n’a été reconnue Rue 
à l’abricotier-pèche : aussi sème-t-on peu d’abrico- 
tiers. J’ai vu des cultivateurs qui semaient en place 
après avoir donné à la terre une couche suffisante; 
ls ont obtenu des arbres francs très-vigoureux, 
dont les fruits sont excellens : ils avaient nombre 
d'années de fructification la derniere fois que je les 
at vus ; ils résistaient mieux que les autres aux hivers 
des Ardennes, et n'étaient point encore endomma- 
gés par les extravasions gommeuses de la sève, de- 
puis 12 à 15 ans. 

50 Des noyaux des meilleures variétés du PEcurn, 
A mygdalus persica. On les sème non moins rare- 
ment que ceux de l’abricotier; on a presque géné: 
ralement renoncé à élever des sujets francs de cet 
arbre, pour recevoir la greffe des ses meilleures va- 
rictés. Encore bien que des cultivateurs instruits 
prétendent que ces sujets, provenant du pècher 
rustique ou des vignes, soient tres-propres à cet 
usage, l’expérience a démontré que des pêchers 
cœmltivés que l’on greffait sur de tels sujets, péris 
saiont beaucoup plus promptement par la corruption 
de leur sève dans les climats tempérés, que les pé- 
chers greffés sur amandiers ou sur pruniers , sui- 
vant le terrain , le climat ou exposition où ils étaient 
placés. | 

Dan: le midi de la France et en Italie, on sème 
aussitôt à maturité les noyaux des meilleures pé- 
ches, qui, la plupart dans peu d’années, forment des 
pleins-vents précieux sans le secours de la greffe; 
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mais dans nos climats, ce sont les curieux sui sè- 
ment pour obte..: des variétés qu’ils conservent et 
améliorent en les greflant sur pruniers ou aman- 
diers , suivant la nature de leur sol. Dans des pays 
vignobles, on sème aussi à demeure les noyaux 
de certaines variétés qui se reproduisent d’elles- 
mêmes et que l’on nomme partout péche de vigne, 
quoique ces variétés différent entre clies suivant les 
pays. Ces variétés, qui changent souvent avec le 
climat et le terroir, ne sont pas assez précieuses 
our être cultivées autrement ni pour entrer dans 
es cultures du commerce. Elles se mettent à fruits 
dans peu de temps, et durent 15 à 20 aunées. 


FIGUIER. 


On sème trés-rarement aussi le Ficurrn, Freus. 
Ce scrait cependant le meilleur mode pour obtenir 
des individus plus robustes et plus acclimatés dans 
les pays où ils sont trop souvent endommagés par 
les hivers. On exécute ces semis avec succes dans 
nos climats, en préparant une terre substantielle , 
meuble, Jégère, alumineuse , pourvue d'Aumus 
végétal bien consommé, mais non épuisé. Une* 
plate-bande abritée par un bou mur exposé au Midi, 
est l'exposition la plus convenable ; une bordure en 
bois sous forme de chässis, à quelques pouces d’élé- 
vation seulement, pour recevoir des paillassons au 
besoin , ne rendrait la culture que plus facile. Enfin, 
ou exécute ce semis en automne, soit en jetant les 
semences à la volée, soit en rayons; sur ou sans la 
corde, v. pag. 149; mais, dans tous les cas, les se- 
mences doivent être recouvertes tout au plus de 
3à4 Nue d’une terre très-fine ou tamisée. 

On défend encore ce semis contre les gelées, 
comme je l'ai dit pag .15u,avec des couvertures que 
l'on augmente alors eu raison de l'intensité du froid, 
où que l’on couvre avec des paillassons. Il faut aussi 
relever ces couvertures chaque fois que pendant 
l'hiver la température se radoucit , et les replacer 
de même quand elle se resserre. Au printemps, il 
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faut encore étre très-attentif pour couvrir tant que 
les gelées ne sont pas passées , pour n'être pas sur- 
pris par leurs ravages. A cette époque, ilsuflit d'une 
nuit , d’un moment pour tout perdre, surtout quand 
la terre est humide. C’est alors qu’il faut veiller pour 
couvrir et découvrir selon les variations de la tem- 
pérature , si l'on ne veut pas courir la chance d'a- 
voir à regretter , pour une seule négligence, la perte 
de toutes ses peines précédentes. 

Ces semis demandent trop de soins, de temps, 
et par suite trop de terrain pour les amener aux ré- 
sultats avantageux que réclame l'intérêt de la cul- 
ture. Aussi les pépiniéristes préférent-ils propager 
le figuier et toutes ses variétés au moyen plus M 
di , mais moins avantageux, des nombreux dra- 
geons que donnent communément les souches de 
cet arbre. Ils peuvent d’ailleurs les provoquer à 
cette multiplication par la cépée, à la manière du 
coiguassier et autres arbres dort ils font encore des 
MEÉRES. 

On marcotte aussi le figuier, c’est-à-dire que 
l'on couche en terre au printemps, et mieux à l'au- 
tomne, les branches saines, vigoureuses , bien mü- 
res, et préférablement celles de deux à trois ans 
dont les boutons sont très-rapprochés. Dans l’année, ” 
elles s’enracinent suffisamment pour être mises en 
pépinière, et plus avantageusement de suite en 
place, où elles donneront promptement du fruit. 

__ On fait encore au printemps , avec ces mêmes 
branches, des boutures qu’on enterre de 6 à 8 pouces. 
Onles couche de manicre à laisser seulement, selon: 
la hauteur de la bouture, le tiers ou la moitié en de- 
hors. Onse garde bien d’en couper l'extrémité. On 
les place de 8 à 10 pouces l’une de l’autre, et, au- 
tant qu’on le peut, dans une plate-bande bien abri- 
tée comme celle du semis. On y prépare une terre | 
substantielle , franche, chargée d’humus végétal, et 

ue l’on tient toujours un peu humide au moyen 

e légers arrosemens et d'une couverture de mousse 
qui entretient l'humidité. Il faut abriter aussi Ces 
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boutures contre le soleil : il ne faut les aban- 
donner à ses rayons qu'après la reprise, c'est-à-dire 
quand elles pousseront un peu vigoureusement. Les 
utures reprendront d'autant mieux et plus vite, 
nor seront préscrvées davantage de l'air am- 
iant par des couvertures en roseaux ou toile , sur 
des cerceaux. C’est ke meilleur moyen de couvrir 
et découvrir adroitement toutes les fois qu'il s’a- 
gira de faire jouir des douces influences de l'air sans 
soleil la plate-bande des boutures. Des cultivateurs 
font ces boutures également en automne, mais elles 
demandent beaucoup de précautions pour les abri- 
ter l'hiver, par une premitre couche de tan et.en- 
suite par une couverture de paille que l’on n’enlève 
qu’au printemps , lorsque les gelées ne sont plus à 
craindre. Ces boutures réussissent ordinairement 
moins bien qu’au printemps , parce que si les hivers 
sont rudes, elles ont moins de force pour résister, 
isolées de la plante mere, et sans racines , que si 
elles avaient eu cette protection pour supporter 
le froid; mais en ne , lorsqu'on les échappe, 
elles prennent plus tôt racine , et demandent consé- 
quemment d’être abritées du soleil pendant moins 
long-temps au retour de la bonne saison. 


MURIER. 


On sème le Murrer, Morus, commele Ficuren. Le 
semis, qui peut égalementsefaire en mars, demande 
aussi les mêmes précautions et les mêmes soins. Le 
mrürier est encore un arbre trés-sensible aux gelées. 
On eu trouve rarement des semis dans les pépinit- 
res marchandes, parles mêmes raisous qui font né- 
gliger le semis du figuier. Cependant le mürier et 
ses variétés contribuent beaucoup , suivant le choix 
qu’on en fait pour la nourriture de la chenille pré- 
cieuse connue sons le nom de ver à soie, à donner à 
cette soie plus ou moins de finesse et de valeur. Il 
særait donc à désirer que l’on semât en grand les in- 
téressantes et diverses variétés du màrier ; on ob- 
tiendrait des individus plus robustes et mieux accli- 
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matés, et des variétés plus précieuses éncote pour 
étendre et propager cette culture dans nos paÿs tem- 
pérés, où elle éprouvesvuvent de grands dommages 
quand les hivers sont un peu durs. C’ést far cette 
raison sans doute que cette culture ÿ est trop né- 
gligée dans les intérêts du commerce. 

On reproduit ordinairement le mürier dans les 
pépinières par marcottes incisées et faites à l’au- 
tomne pour être levées et mises en pépinières au 
second printemps; ou par drageons quand il veut 
bien en donner, et que l’on met aussi en pépinière à 
11 même époque ou à l'automne ; ou par boutures que 
l'ou soigne et cultive comme celles du figuier. 


CHATAIGNIER. 


Le Cnaraicwer, Caslanea vulganrs, et sa va- 
riété à fruits plus gros, dite marroNNIER, C. macro- 
carpa, se sèment à l’automne dans une terre argilo- 
siliceuse, ou franche légère. Du reste, ce semis 
s'exécute comme celui du noyer, dont l’article suit 
immédiatement. 


Il est encore à regretter que cette culture soit au- 


tant négligée dans beaucoup de pays. Cet arbre 


vient tres-bien dans les terres sablonneuses et même 
pierreuses. Il offre tout à la fois des ressources très- 
précieuses à la nourriture des hommes et des ani- 
maux. Dans nos départemens du Midi, grand nom- 
bre d’habitans s'en nourrissent pendant plusieurs 
mois de l’année ; et dans les climats où les hivers 
sont bien plus durs que dans nos pays tempérés, no- 
tamment sur les rives de la Sarre ct de la Mozelle, 
du côté de l'Allemagne, j'ai vu des forêts parmi les- 
quelles le châtaignier était très-commun et offrait 
æux malheureux habitans de ces pays, commc à 
ceux de nos Cévennes, les mêmesavantages pour leur 
aourriture, D’un autre côté, le châtaignier est en- 
core d’une utilité inappréciable , par son bois , qui 
passe pour durer beaucoup plus long-temps que 
celui du chène, ct couséquemment plus propre en- 
core à la charpente des édifices, quand il est assez 
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fort pour être équarri en solive ou soliveau; moins 
fort on peut le débiter en douves pour la ton- 
nellerie : il sert aussi à la menuiserie ; on en fait en- 
core des treillages, des échalas , des perches à 
houblons, etc. ; enfin de l’âge de 3 à 5 ans, il est 
trés-recherché pour les cerceaux des grands vases, 
tels que tonneaux, cuves, etc. etc. Sous tous ces 
rapports, les amis de leur pays ne peuvent trop 
Protéger, recommander et propager la culture du 
châtaignicr. 


NOYER. 


On seme le Noyer , Juglans, à l'automne , ou au 
printemps en conservant les noix avec leur brou au 
moyen de la stratificatisn. Le terrain doit être pro- 
fond, bien ameubli et un peu frais. Le noyer se 
contente à peu près de toutes les sortes de terre, 
po quelles soient végétales et surtout un peu 

umides. C'est née une des moins bonnes 
expositions de la pépinière que l’on exécute le se- 
mis des noyÿers, surtout si c’est au printemps. On 
donne 18 pouces à 2 pieds de distance aux noix 


entre elles et en tous sens lorsqu'on les sème, parce: 


qu'on les laisse ordinairement en place jusqu’à ce 
qu'onles greffe ou qu’on les transplante à demeure, 
On sème le noyer pour trois buts différens. 1° Pour 
le bois, on sème de préférence le Noyer À FRUITS AN- 
GULEUX , Juglans regia angulosa : ses fruits sont peu 
estimés , quoiqu'’ils fournissent de l’huile d’une qua- 
lité très-bonne ; mais son bois est le plus dur, le plus 
merveilleusement veiné, et le port de l'arbre par 
sa vigueur présente également de très-fortes di- 
mensious. 2° Pour les fruits , on sème les plus beaux 
du NOYER À COQUE TENDRE, dit NOYER MÉSANGE, Ju- 
glans r:giatenera ; DU NOYER TARDIF, juglans regia 
SeTOUNA; DU NOYER A GROS FRUITS, Juglans regia 
marina. 3° Pour l’huile, on sème les fruits des 
trois variétés précédentes , et celle du NoYEr com- 
MUN, Juglans vulgaris, dont les amandes donnent 
ordinairement en abondance une huile très-estimée. 
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Comme le xoxen est aussi susceptible de donner 
des variétés, on greffe celles auxquelles on tient le 
plus pour la table quand on craint que la semence 
ne les reproduise pas exactement. Alors les arbres 
vivent moins Jlong-temps ; ils sont moins vigoureux, 
mais ils donnent plus tôt des fruits. 


No1isETiER où COUDRIER. 


Le Noiserien, Corylus, ne se sème point ordi- 
nairement; on ne lui accorde pas assez d'impor- 
tance pour le propager de cette manière. Cet ar- 
bnste, qui devient un bel arbre quand il est cultivé, 
se reproduit du semis comme le noyer. Il est encore 
moins diflicile sur le choix du terrain et de l’expo- 
sition. Au Nord, sur les bords des ruisseaux et dans 
des places même ombragées où l'on fait ou laisse 
croître des plantes inutiles, le noisetier le rempla- 
cerait avec le double avantage de présenter un fruit 

ui est du goût de beaucoup de monde, et qui 
domne, comme la noix, une huile très-bonne. 

Plusieurs auteurs ont répété, d’après Muller , que 
lc noisetier de semence était toujours inférieur à 
l'espèce ou variété dont il provenait. Je crois beau- 
coup aux expériences de cet estimable et lumineux 
cultivateur, mais j'ai remarqué qu'il ne disait rien 
de celles qu'il a faites ou vu faire sur le semis du 
noisetier; d’où je conclus qu'il s'en est rapporté à 
des autorités qui pouvaient n'être pas mieux fou- 
dées que celle quil a prêtée aux autres. Je pense 
qu’il arrive très-communément w’en effet les noi- 
setiers de semence donnent des fruits moins beaux 
que ceux qui contenaient leur germe; mais c'est Ce 
que nous voyons dans toutes les espèces de semis, 
et cela ne prouve pas du tout que le noisctier ne 
puisse pas donner, parmi une certaine quantité d'in- 
dividus de semence, des variétés supérieures ou au 
moins semblables à celle dont ils procéderaient. 

’engage donc les curieux qui tiennent aux collec- 
tions, à ne pas se dégouter de semer les fruits de 
nos meilleurs noisctiers, qui eux-mêmes ont été 
obtenus sans doute par ce moyen. 


s 
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Le mode du semis est à la vérité tres-long: les 
noisettes ne lévent pas toujours dans la mème an- 
née, et ne donnent des sujets fertiles qu'à la cin- 
quième ou sixième de leur germination, suivant 

u’ils ont été plus ou moins bien soignés. Il ne faut 

onc pas s'attendre à trouver des noisetiers de se- 
mencedans les pépinières même les mieux organisées, 
où cette expérience consommerait trop de temps, 
de terrain, etc.; mais ordinairement ces pépinieres 
contiennent des individus vigoureux des meilleures 
variétés du genre; ils sont élevés en buissons, ce 
qui les provoque à donner une grande quantité de 

rageons qui pourvoient aux demandes des ama- 
teurs. On peut aussi multiplier le noisetier par mar- 
cottes couchées et incisées à l’automne ou au prin- 
temps, que l’on relève l’année suivante pour les 
mettre, comme les drageons, en pépinitres dans les 
moius bonnes expositions ; et ces marcottes sont pré- 
férées par beaucoup d’ainateurs. Quand elles sont 
plus droites et bien enracinées, elles sont en effet 
préférables aux drageons, qui souvent ont bien moins 
de racines, surtout quaud ils sont éclatés du vieux 
ee drageons et les marcottes, lorsqu'ils sont en 

on état, reprennent facilement et donnent des fruits 
la 3m° ou 4"* année de leur transplantation. 


VIGNES. 


La Vice, Pilis ,se sème aussi à l’automnecomme 

les arbres à pepins, mais micux aussitôt que les pe- 

pins cessent d’être conservés par la pulpe du fruit; 
c’est-à-dire que l’on peut semer une grande partie 

de l'hiver. On ferait très-bien de donner à ce semis 

les mêmes terre et exposition recommandées pour 

le figuier. Une simple couverture suffit dans les hi- 

vers de 6 à 8 degrés de froid; mais au printemys 

quand les germes se développent ou sont ete 
pés, il faut les protéger contre les gelécs ee cs 
imèmes soins que demandent les semis de figwer, 
de mürier, etc. On préfère aussi les semences des 
meilleurs fruits. 
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On ne rencontre point encore dans aucune pépi- 

niére que je sache des semis un peu considérables 

de ce végétal ; ils ne dédommageraient point le cul- 

tivateur commerçant qui se livrerait à cette inté- 
ressante culture. 

La vigne, si précieuse, n’est pas encore trop accli- 
matée dans les départemens de l'Est et même du 
Midi de la France, dont elle est une des principales 
ressources. C’est par le semis que l’on pourrait non- 
seulement obtenir des variétés très-importantes, 
mais encore des individus plus rustiques et consé- 
quemment plus appropriés aux climats où la vigne 
gele si souvent, au grand désespoir de nombreux 
cultivateurs et propriétaires. Ceux-ci au retour du 
printemps, ou un peu plus tard, quand ils sont 
déjà riches d’espérance, se voient tout-à-coup frus- 
trés du prix de leurs travaux et de leurs sacrifices, 
mème par une petite gelée intempestive. Il est done 
à regretter, comme cultivateur et comme citoyen, 
que le semis en grand de la vigne ne soit point 
pratiqué dans nos départemens vignobles (1). Cette 


(1) Dans les principaux établissemens de France consacrés 
aux progrés de l'agriculture, comme à tous ceux des sciences 
et des arts, non-seulement le terrain , tout vaste qu’il parait, 
est iosuflisant pour y faire toutes les expériences et tentatives 
dont la culture et ses développemens sont encore susceptibles 
relativement aux plantes économiques; mais , outre ce ter- 
rain, qui renferme à peu prés le greffe général de tous 
les originaux de la végétation, les dépenses sont eu quelque 
sorte limitées. Il n'y a donc pas lieu de faire même un sou- 
hait raisonnable au-delà des avantages inappréciables qu’of- 
frent maintenant au public, au monde civilise, ces étahlis- 
semens dontle mérite et les résultats ne peuvent se comparer 
qu’au zéle, aux lumitres et à l'intégrité des véncrablessavaus 
qui les administrent. 

Ce que ne ps des établissemens publics dont les de- 

sont réglées, on ne peut l’espérer davantage des éta- 
lissemens du commerce, dont les spéculations sont aussi 
limitées par les chances les plus probables ; et bien surement 
il n’y en aurait point, ou que trop peu, pour un pépiniériste, 
à employer son temps, ses peines ét sun térruin à semer et 
cultiver pendant de longues années, tant pour acclimater 
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méthode de multiplication retarde les jouissances 
du cultivateur pendant 2 à 3 ans de plus que celle 
usitée ; mais elle offre la chance des variétés nou- 
velles, et, avec l'avantage de la rusticité vigou- 
reuse des sujets, celui d'employer ces derniers à 
recevoir encore en fente au printemps les greffes 
des bonnes variétés qui leur seraient reconnues su- 
périeures. 

Au lieu de semis dans les pépinitres , les vignes 
y sont multipliées par marcottes qui se font de cou- 
chage au printemps. Ces marcottes , déja bien enra- 
cinées pour l’automne suivant, alimentent le com- 
merce du pépiniériste, dont les vignes sont séparées 
et numérotées par espèces ou variétés. Ces marcot- 
tes, qui se débitent dans l’année ou se mettent en 
pépinières , se font également dans des vases de bois 
ou de terre ; alors elles peuvent être enlevées et 
mises en place. On économise ainsi les 2 à 3 an- 
nées que perdent, avant de donner fruits, celles qui 
sont transplantées à racines nues. 

On multiplie encore la vigne par boutures faites 


lus fortement des plantes économiques que pour obtenir 

es variétés très-précieuscs, dont la société profiterait sans 
dédommagement pour lui. A la vérité, il est toujours beau 
de se dévouer au bien public, mais souvent il est impossible 
de le faire. D’un autre côté le pourroit on encore? si l'on est 
pére de famille , le premier devoir d’un galant homme est de 
ui consacrer le fruit de ses travaux, quand le sort les lui rend 
nécessaires , puisqu'autrement la société ne s’en occuperait 
point. On ne peut donc encore désirer qu'un pépiniériste 
marchand fasse des sacrifices plus utiles à la société qu’à 
lui-même. 

Il ne faut espérer des expériences utiles et dispendicuses 
en agriculture , que des amateurs éclairés, riches, dévoués à 
leur pays, ou éminemment citoyens, qui, comme les OLIVIER 
pe SERRES, les DunaneEzL, les MALESHERBES, de vénérable mé- 
moire, aimeraient la culture des plantes, avec le noble désir 
de la développer en grand à l'avantage de leurs semblables. 
Ce ne sont que de tels citoyens qui feraient aussi, en bienfat- 
teurs de lhumanité , des fais que tant d’autres plus riches, 
mais moins vraiment nobles, ne sont toujours prèts à prodi- 
guer que pour s’avilir. 
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à l'automne ou au printemps, il suffit de planter un 
bout de sarment, de maniere à ce que deux à trois 
yeux soient en terre, et un ou deux dehors, pour que 
ces bontures prennent racines dans l’année à toutes 
les expositions et dans presque toutes les trrres. Ces 
bontures, appelées crossettes dans certains pays ,che- 
velées de dure , portent fruit aussitôt que les 
marcottes ou provins ; quelquefois elles en donnent 
même auparavant : beaucoup de cultivateurs les 
préférent. 

GROSEILLIER. 


On ne sème point non plus le GroseiLLiEn, Ribes, 
quoique ce serait encore le moyen d’en obtenir des 
Variétés. Dans les pépinières, toutes les variétés de 
ce genre sont notées comme celles de la vigne. On 
y sert le public en fournissant leurs dragrons en- 
racinés. Généralement on demande peu de groseil- 
Kiers , parce que cet arbuste se multiplie si facile- 
ment , qu'ilsuflit, à l'automue ou au printemps, de 
couper une branche, de Ia plantèr en terre à 4 ou 
5 pouces, et même l’extrémité haute de Ia branche 

en bas, pour qu’elle reprenne racine, et donne fruit 
. dans l’année. 

En semant le groscillier à la volée ou en rayons à 
l'automne , ou aussitôt La maturité, dans une phate- 
bande de terre bien meuble, et de manitre à ce que 
les semences soient très-légérement couvertes de 
cette terre (2 à 3 lignes), on obtient des variétés 
intéressantes et toujours plus vigoureuses. 


VINETIER OU ÉPINE-VINETTE. 

Le Vinerren , Berberts, se sème comme le gro- 
seillier , mais les pépiniéristes CL ajoutent pas plus 
d'intérêt; ils se contentent de le multiplier aussi. 
de ses drageons enracinés , ou par marcottes ou bou- 
tures qui ne prennent pas à beaucoup pres anssi fa- 
clement racine que les groseilliers. 

| FRAMBOISIER. 

On fait généralement trop peu de cas du Frawson 
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siER, Rubus idœus, pour en faire des semis. Ceux’ 
ui voudraient en obtenir des variétés, n’ont guère 
d'utre moyen que celui de semer des framboises 
comme on sème les figues ou leurs graines. Le semis 
du framboisier demande un peu moins de précau-: 
tions pour l'hiver, parce que la plante est plus rus- 
uque. 
Dans les pépinières, on multiplie cet arbuste en 
éclatant ses racines; il suflit d’en désigner la variété 
que l’on désire, pour la recevoir sûrement. 


OLIVIER. 


Dans le Midi , on sème encore trés-peu l’Ocrvrer , 
Olea ; on se contente de le multiplier aussi de dra- 
geons , de marcottes et de boutures. Ces moyens de 
multiplication sont préférés, parce qu’ils deman- 
dent beaucoup moins de temps. L’olivier, ainsi mul- 
tiplié, donne naturellement grand nombre de jets 
ou drageons par ses racines ; tandis que, couchées en 
terre à l’automne, ses branches de 2 à 3 ans et de 
2 à 3 pouces de diamètre, donnent des individus 
bien enracinés pour l’automne suivant. Les boutu- 
res faites au printemps comme celles du figuier, 
reprennent aussi avec la même facilité; mais il en 
est de l'olivier comme de presque tous les arbres 
et arbustes multipliés par de mêmes moyens : il 
dégénère toujours de Aus en plus, et tombe dans 
l’abâtardissement de la faiblesse ; aussi dure-t-il 
bien moins long-temps; et faute de vigueur , il est 
endommagé et même complètement détruit jus- 
qu’au collet par les gelées accidentelles du midi de 
la France, où il est acclimaté depuis un temps pres- 
que immémorial. 

Les propriétaires auxquels convient la culture de 
l'olivier , feront trés- bien de le semer en place 
dans une terre profonde, légère et alumineuse, aux 
expositions du Midi et du Levant. Uneterre, moins 
bc trticile. caillouteuse et même crétacée, quoi- 

ue moins favorable. convient encore à l’olivier, 
S'il y déploie une végétation moins vigoureuse, il y 
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eu] done, en revanche, des fruits meilleurs et plus 
«| smbreux. | 
x} Les pépiniéristes feront aussi tres-utilement pour 
n«| leur pays , de beaucoup semer d’oliviers : c’est le 
u-| seul moyen de faire refleurir cette intéressante cul- 
u| ture, qui forme encore une des plus heureuses bran- 

ches de commerce du midi de la France. 
>n| Pour ranimer cette culture gans les lieux où elle 
Le! à été abandonnée, mes prédécesseurs dans la rédac- 
ton du Box JARDINIER ont conseillé avec raison d’y 
semer les amandes des variétés les plus vigoureuses, 
et de se les procurer des arbres qui viennent sans 
… Culture dans l’Archipel grec, etc. J'ajoute ici que 
. dans les pays plus près, où l’on peut trouver d 
» fruits donnés par des arbres francs et vigoureux, 
on fera mieux de les semer de préférence, parce 
qu'ils donneront des sujets encore plus acclimatés et 
conséquemment plus rustiques. 

Pour semer, l’on choisitles noyaux des meilleures 
variétés, et surtout de celles qui conviennent le 
mieux au sol , au climat et au commerce du pays. 

Tous les cultivateurs et auteurs sont d’accord sur 
ce point confirmé par l'expérience, que les climats 
brumeux du voisinage de la Méditerranée convien- 
sent le mieux à l'olivier. Il est de fait qu’à une dis- 
tance de 60 à "0 lieues du littoral de cette mer, la 
culture de l'olivier est déjà bien négligée , pour ne 
pas dire abandonnée. Cependant il n’en est pas moins 
vrai qu’elle mériterait d’être soignée davantage par 
les cultivateurs dans tous les climats où le thermo- 
mètre de Réaumur ne descend point au-dessous 
d’un à deux degrés ; puisque dans des climats bien 

lus sévères l'olivier croit trés-bien au moyen de 
léres précautions. | 

On sème l'olivier comme tous les fruits à noyau; 

mais dans les climats tempérés il faut en soigner le 
semis comme celui du figuier, avec cette attention 
de plus qu'il faut le protéger également contre les 
froids et les grandes lens : 1] aime une tempéra- 
ture douce, égale et humide. Si l’on en fait rever 
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nir de loin les semences, on recommande de les 
expédier dans des vases de verre bien fermés, pour 
les garantir de l’altération de l’air ke plus qu’il est 
possible. 


ORANGER. 


La multiplication de l’Onancer, Citrus auran- 
l'un, et de toutes les espèces, variétés et sous-va- 
riétés de ce genre , a lieu par semis , marcottes inci- 
sées, boutures et greffes, comme celle de tous nos 
arbres à fruits. Mais ce n’est aussi que dans les pays 
chauds que cette intéressante et noble culture pros- 
père. Partout où les froids même accidentels font 
baisser le thermomètre de Réaumur à 2 ou 3 degrés 
au-dessous de zéro, cet arbre, surtout s’il est surpris 
dans un temps humide, éprouve les plus grands dom- 
mages dans ses espèces même les plus dures ; et les 
autres périssent. Cet arbre, tout précieux qu'il est, 
ne justifie plus, dans les climats tempérés, les soins 


et précautions qu'il nécessite pour sa culture, sous, s 


d’autres rapports d sous celui de l'agrément. 
Dans le midi de la France, sur les bords de la Mé- 

diterranée, dans la Ligurie, etc. etc., on sème les 

orangers dans la même terre et d’après les mêmes 


procédés que nous semous les poiriers, pommiers, 


etc. C’est en février ou mars, et à l'exposition du 
midi , que ces semis ont lieu dans une terre franche, 
argilo-siliceuse et riche d’humnus végétal. | 

our en extraire les semences on choisit les fruits 
les plus beaux, les plus mürs et les plus lourds. 

Les pepins du BIGARADIER SAUVAGE, Citrus acida, 
passent pour donner des sujets plus robustes et plus 
vigoureux : leur crue est aussi plus rapide : ils re- 
coivent encore avec beaucoup d'avantages la greffe 
de toutes les espèces du genre. On préftre ses pe- 
pins assez généralement à ceux de l'ORANGER sau- 
\VAGE proprement dit, Citrus aurantium vulgare. 
C’est cependant celui qui résiste le mieux aux in- 
tempéries : sa sève est plus analogue à celles des di- 
verses variétés de l’oranger , et couséquemment plus 
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propre À se marier avec clles par la greffe, notam- 
ment sous les rapports du parfum ct de la précocité 
des fruits. 

Les pepins des orangers greffés fournissent les su- 
jets de la seconde dimension. Pour la troisième et 
quatrième, on fait des marcottes, boutures incisées, 
et des boutures qui, aù moyen des procédés et soins 
déjà indiqués, reprenment aussi facilement racines 
que celles de l'olivier. 

Enfin, pour sujets qui trouveront leur emploi, 
l'on peut semer aussi des pcpins de toutes les meil- 
leures variétés des ec du genre, telles que la 
POMME D’ADan, C. A. pomum Adami ; le 51G AR ADIER 
A FRUITS COURONNES, C. bigaradia coronala; le 
POMPOLEON OU PAMPELMOUSE, C. decumana, etc. 
etc. : c’est le moyen de les reproduire franches, et 

lus acclimatécs aux pays moins méridionaux , ou 
"obtenir des variétés nouvelles. 

Quant aut variés, il faut dire qu’il en est de 
l'oranger comme du poirier, du pommier : ces va- 
riétés sont tellement nombreuses que, pour bien les 
distinguer , il y a beaucoup de foi ou de com- 
pue à les admettre; parce qu’il est très-pro- 

able qu'après un long et séricux examen on recon- 
uaïitrait que beaucoup des difiérences qui ont prêté 
à tant de multiplication dans ces variétés sont dues, 
dans ce genre comme dans d’autres, aux varia- 
tions qu'éprouve le même végétal par celles de 
h culture qu'il recoit, du terrain qu'À occupe, du 
climat sous lequel il végète , et enfin des divers flui- 
des , accidens, circonstances , etc., des atmosphèeres. 


CULTURE PES SEMIS. 

Tous les semis faits avant ou après l’hiver, de- 
mandent des soins assidus à l’époque de leur gcr- 
iination. Lorsque les gelées ne sont plus à aides 
on retire les couvertures de litiere, paille, etc.; on 
les remplace par un doigt de terreau Lien passé; en 
cas de gelée tardive, on préserve avec des paillas- 
sons , etc. Si l’on paille les semis de toutes plantes, . 
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on évite les accidens des averses, qui découvrent les 
collets, plombent la terre , etc. ; des rayons du so- 
leil, qui la gercent et la sèchent trop vite, etc. De 

lus, la paille améliore le sol en mème temps qu’elle 
e protège. | 

Le semis levé, on l’éclaircit s’il est trop dru. 
On supprime les doubles plants semés dans un 
même trou : on ne laisse quele plus fort et le mieux 
fait, etc. S'il y a des vides, on y repique des individus 
trop serrés. C’est ordinairement par un temps plu- 
vieux que se fait cette opération. On enlève le jeune 
plant ; on le repiqueavec toute sa racine; on le saisit 
par le collet, et on prend garde de déraciner celui 
qui l’avoisine et reste en place. Il faut intercep- 
ter quelques jours les rayons du soleil aux jeunes 
plants transplantés. Quelques binages, des arrose- 
mens à propos, protection constante contre les insec- 
tes, tels sont les soins du reste de l’année. Il ne faut 
point PE ces jeunes plantes par les arrosemens; 
clles donneraient alors une végétation artificielle 
qui les épuiserait. 

À l’automne, si le terrain est sec, et au prin- 
temps d’après, si le sol est humide, on repique 
tout le semis quand la plate-bande n’est point riche 
en profondeur végétale. Lorsque c’est le contraire, 
on éclaircit d’un pied à 18 pouces de distance. Les 
individus qu’on laisse sont destinés à conserver 
leurs pivots et à former les sujets les plus vigou- 
reux pour plein-vents , etc. Ceux qu'on enltve sont 
repiqués à part et à même distance, pour y rester 
jusqu’à ce qu’ils puissent être placés. 

Beaucoup de cultivateurs font ce repiquage en 
ouvrant un fossé d’un pied de profondeur sur 8 à 10 
pouces de largeur. Ils y placent à distance les jeunes 
plants, et les recouvrent en remplissant le fossé. 
Les uns coupent moitié et plus de la racine, et au 
printemps la tige jusqu’au collet. 

Unc plante quelconque ne perd jamais de ses fa- 
cultés , sans être altérée plus ou moins; mais aussi 
ces f:cultés la font périr où elles ne peuvent se dé- 
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selopper. Pour les laisser entières ou les diminuer, 
i faut donc se régler d’après les circenstances. On 
fait bien alors de retrancher de la racine pivotante, 
i l'arbre est destiné à un terrain dont la profondeur 
me se trouverait point en harmonie avec la longueur 
des racines entiéres. Mais comme les pépiniéristes 
ne peuvent pas deviner le sort de leurs arbres, et 
que les sols généreux et profonds sont les plus rares, 
il est tout naturel qu'ils retranchent beaucoup du 
pivot d’un jeune sujet des arbres à fruits : leur pro- 
pre terrain d’ailleurs leur en impose souvent la né- 
cessité. 

Quant à la coutume de couper la tête à ces jeu- 
ses plants , je ne vois rien qui la justifie s’ils sont 
vigoureux et rcplantés de suite en bonne terre. 
Dans le cas contraire, il faut équilibrer les déperdi- 
tions du jeune arbre , en retrauchant la tige en pro- 
portion du retranchement des racines. 

Il serait possible de meubler une pépinière en 
jeunes drageons ou sauvageons de pre ; ee 
riers , etc. , arrachés soit à la pioche dans les bois 
et fournis par les arbres sauvages, soit en drageons 
des vieux arbres des vergers, etc. Ces sortes de su- 
Jets sur lesquels on peut greffer comme sur les 
autres, sont arrachés et vendus par des hommis 

ui en font le commerce à raison de tant du 100 ou 

u 1000. | 

Un pépiniériste soigneux de sa réputation ne 
supplée jamais à ses propres semis par de tels 
moyens pour greffer ses espéces indifféremment. 

Les sauvageons des bois peuvent bien tenir licu 
de ceux que l’on destine à recevoir la grefte des 
srbres à cidre, etc. ; mais il faudrait au moiris qu’ils 
fussent bien choisis, et encore autrement enlevés 
que ne le sont ceux qu’on mutile en les arrachant, 
et auxquels on coupe ensuite par bottes la tête et 
les racines à coups de serpe sur un billot. 

- Les sauvageons produits par les racines des vieux 
arbres, sont bien moins propres à greffer que ceux 
de semences : outre le défaut de donner aussi beau- 
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coup de drageons qui les épuisent , ils sont encore 
. bien moins vigoureux et conséquemment plus mau- 
vais que les iers, pour former des arbres à cul - 
üver en plein champ. D'an autre côté, greflés avec 
de nos meilleurs arbres à fruits, ceux-ci perdraient 
de leurs parfums, etc. 

J’ajoutcrai ici que des drageons de sujets francs 
ont bieu les mêmes inconvéniens sous le rapport de 
leurs racines et de la longévité, que les drageons 
des sujets de semences; mais qu’ils doment en 
revanche bien plus tôt leurs fruits. 

Cette seconde année du semis, aux transplanta- 
Uons près , qui retardent d’un an encore poar les in- 
dividus jugés trop faibles , les soins de l’année pré- 
cédente sont à peu près les mêmes ; mais les arbres, 
plus forts, supportent mieux la sécheresse , surtout 
ceux qui restent en place ; et l’hiver, les couvertu- 
res pour les arbres rustiques ne sont plus nécessaires. 
Quant aux autres, les soins particuliers qu’ils de- 
mandent sont indiqués à leur article. 

Déjà, cette année, on peut greffer en écusson à 
la seconde stve les sujets les plus forts. Voy. GREFFE. 
On continue de greffer ainsi d'année en année, et 
de remplacer les plates-baudes à mesure qu’elles se 
débitént , par les semis qu’on renouvelle pour sac- 
céder à feux qui s’écoulent. 

La troisième année on coupe la tête des sujets ie 
out repris la greffe, afin de donner à celle-ci les 
moyens de s’élancer. 

Où greile au printemps, par scions eu fente , les 
individus manqués en écussons , mais au-dessous de 
celte grefle m:nquée. Au-dessus, l'arbre aurait déjà 
sur la tige un défaut qui le ferait rebuter d’un 
connaisseur. On refuse de même les sujets recoupés 
ou rebottés pour leur faire pousser une nouvelle 
branche et les grefler une seconde fois quand on les 
a manqués la premiere, etc. 

On greffe plus tard, à la 5° ou 6° année , les sujets 
destinés pour le plein-vent. En les cultivant chaque 
anuée, on a soin de supprimer tous les doubles bour- 
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geons qui diviseraient Je sommet de la tige, afin 
qu’elle ne dévie pas de son prolongement droit 
jusqu’à ce qu'elle arrive à sa hauteur. On cultive 
Les arbres et l’on soigne les greffes suivant leur des- 
tination et la taille qu’elles doivent subir. Voyez 
plus loin Tailles des arbres fruitiers. 

Les marcottes et dragcons des espèces qui ne se 
multiplient point de seinis,. sont cultivés comme 
les plants de semis, greffés de même et renseignés 
d’après leur modification. 

ans les jardins où la terre est franche, légère, mais 
peu profonde, au lieu d’y planter des Let greffés 
sur sauvageons ou sur francs, il vaudrait beaucoup 
mieux marcotter au-destus de la greffe des arbres 
francs de nos meilleures variétés. Les marcottes qui 
donnent desracines traçantes,échapperaient à l’incon- 
vénient d’un sol peuriche en profondeur, et dans tous 
les cas fouruiraient des produitsbien plus satisfaisans. 

Une pépinière bien tenue offre les plus heureuses 
ressources aux Cultivateurs. 1] suffit, dans beaucoup, 
d'y énoncer les propriétés d’un terrain et Île but 
qu’ou se propose, pour que FASO E indique 
souvent les arbres dont les modifications et l’espece 
conviennent le mieux. 

Mais le pépiniériste le plus probe est susceptible 
de se tromper quelquefois; il ne peut tout faire lui- 
mén:e, et ceux auxquels souvent il doit s'en rappor- 
ter n’y regardent pas toujours de trcs-près, soit 
pour travsplanter, grefles, nee ) etc. 

M. le professeur l'houin, dans ses couis publics, 
recommande aux prcpriétaires de consacrer une 

lace à l'éducation des arbres dont ils peuvent avoir 
Loin. Ce censcil, donué par les plus grands mai- 
tres, pratiqué par les cultivateurs les plus habiles, 
est encore reproduit avec une admirable droiture 
par M. Noisetie dans l’ouvrage qu’il a récemment 

ont.é sur le jardin fruitier, et sur le bénéfice du- 
quel il ne s’est réservé que l'intérêt exclusif de la 
culture. Ouvrage tris-estimable dont j'ai parlé dans 
le Bon Jaroinies de l’année dernitre. 
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DU SEMIS DES ARBRES D'AGRÉMENT ET AUTRES INDIGÈNES 
OU ACCLIMATES. 


Ces semis s’exécutent d’après les mêmes précau- 
tions, avec les mêmes procédés et dans le même 
ordre que les Éécéiens Le exceptions ou soins par- 
ticuliers que peuvent demander quelques espèces 
ou variétés d'arbres, arbustes, etc., sont indiqués à 
leur culture relative. Foy. l’article qui les concerne. 

Je ferai seulement remarquer ici que {es arbres 
verts sont d’une reprise très-diflicilé, transplantés, 
l'automne ou l’hiver, à racines nues, et même avec 
une certaine quantité de terre à leurs racines; qu’au 
printemps, cette opération a lieu avec beaucoup 
moins de perte ; et qu’enfin le plus sûr est de semer 
en place, aussitôt la maturité de la semence, en 
avril, plus tôt ou plus tard, suivant le printemps de 
chaque pays. La transplantation des arbres dits 
contféres, tels que mélezes, pins, sapins, etc., est 
toujour plus ou moins compromise, méme au temps 
le plus favorable, qui est celui du semis, pour peu 

u’on blesse les branches ou les racines, etc.: il est 

onc plus sage de semer ces arbres en petits pots 
avecterre de bruyère, et deles plonger en une plate- 
bande bien préparée, au Levant , au Couchant, et 
même au Nord. 

Semés en pleine terre ou en pols, paniers, etc., 
enterrés jusqu'aux bords, on abrite ces semis égale- 
ment contre les fortes chaleurs et les grands froids ; 
pendant 2 ans ceux faits en place ; et 3 ans ceux en 
pots, repiqués en motte, et à demeure la seconde 
année. 

On protège les semis des conifères, d’ailleurs peu 
difficiles sur le terrain et les expositions, par une 
culture donnéc préalablement à la terre. Après 
avoir”semé comme la nature, mais plus claire- 
ment , afin que les arbres soient mieux espacés, il 
sufht d’un coup de rätcau ou de herse légère, sup- 
pléés par des rameaux avec leurs ramilles, pour 
recouvrir suffisamment les semences. 
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-‘On laisse pousser ce semis avec les herbes qui 
entourent, s’il se fait dans les bois ; celles-ci l’abri- 
tent jusqu’à ce qu’il soit assez fort pour se passer 
d'aucun secours. 
: TRANSPLANTATION. 


Le moment le plus favorable à la transplantation, 
est une température douce et humide : les terres 
doivent être préparées comme je l'ait dit page 22; les 
pen à moins qu’elles ne soient transposées avec 
e transplantoir indiqué, ont besoin des ménage- 
mens recommandés p. 84. 

On a vu que, à l'exception des arbres verts, les 
autres se transplantent avec plus de succès à l’au- 
tomne qu’au printemps. Soit avant, ou pendant , ou 
après l’ascension de la sève, l’on peut être obligé de 
transplanter un arbre plus ou moins fort; alors on lui 
prépare une terre plus largement et profondément 
riche que celle dont il faut l’extraire. Suivant la 
saison , on peut faire autour de son collet, à une 
distance plus ou moins éloignée, une tranchée plus 
ou moins profonde , pour l'enlever avec terre et 
racines dans des proportions plus ou moins heu- 
reuses, suivant l'intelligence, les moyens et intérêts 
qui dirigent le cultivateur. Celui-ci peut exécuter 
cette transplantation en motte sur de. trés-gros ar- 
bres, s’il ne regarde pas à la dépense d’une caisse 
mobile et spacieuse, que l’on monte daus les tran- 
chées; d’une chèvre pour soulever d'autorité, et 
‘de tous moyens nécessaires pour transporter et cou- 
ler un arbre d’un lieu dans un autre, à peu prés 
comme s’il y était venu ou y avait été planté dans 
sa jennesse. 

Sans toutes ces précautions dispendieuses, mais 
plus sûres, dans le cas dont il s’agit ,on enleve l'arbre 
de manicre à le placer rapidement, avec le plus de 
terre et de racines que possible, dans le trou qui lui 
a été préparé. On couvre de suite pour abréger l’ae- 
tion 1 contact de l'air. Suivant son état, on dé: 
garnit cet arbre aussitôt de ses fleurs oa de ses fruits, 
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de ses feuilles, et des branches qui peuvent en être 
supprimées sans le déshonorer ; on rabaisse les au- 
tres ; on l’abrite du soleil autant qu’on le peut ; on 
contrebalance les sécheresses par des arrosemens 
généreux et multipliés. Pendant 2 à 3 ans, on sup- 
prime encore les fleurs, on tient les branches courtes 
et l’on arrose avec des engrais. On parvient ainsi à 
rétablir tout-à-fait des arbres à fruits et forestiers. 


DE LA TAILLE DES ARDRES. 


On taille les arbres pour les soumettre à nos goûts 


et à notre utilité. Suivant que nous voulons qu'ils 


tapissent nos murailles, ornent nos plates-bandes, 
ombragent nos vergers, uous formons des'‘espaliers, 
contre-espaliers, buissons, pyramides, quenouilles 
et des En mais uous désirons surtout en 
obtenir de beaux et bons fruits. Tels sont le but et 
le résultat d’une taille bien entendue. 

Selon nos goûts et les convenances du sol , il faut 
cultiver, semer, grelter ces arbres, ou les choisir 
dans les pépinières, d’après les modifications les plus 
favorables; ct précédemment indiquées dans l’inten- 
tion d'éclairer sur les choix à faire, 

Pour tailler avec discernement, il faut faire atten- 
tion que la sève ascendante tend toujours à se porter 
verticalement aux extrémités des branches ; elle y 
flue d’autant plus fort, que ces branches sont plus 


droites : elle néglige conséquemment les autres bran- 


ches, qui souvent lauguissent et se dessèchent. 

Pour empécher le bas des branches principales de 
se dégarnir des branches secondaires, et celles-ci de 
leurs précieux rameaux, on force par la taille la 
sève ascendante à se distribuer proportionnellement 
entre toutes les branches utiles, comme nous le ver- 
rons plus bas. 

La sève ascendante partant des racines aux bran- 
ches, donne aux plantes leur force en bois quund 
celte sève domine, Les arbres fruitiers ne donnent 
fleurs et fruits qu’autant que la sève descendante a 
les mèmes facultés et moyens que la premitre, et 
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que toutes deux se combinent ensemble également. 

Les arbres étouflés les uns par les autres n’ont que 
des branches à bois : ceux qe sont moins serrés, 
donnent souvent beaucoup de fleurs sans fruits, et 
quelques-unes, par hasard, donnent un avorton. Un 
arbre de la même espèce , dans le même jardin, à 
la même exposition , est-il placé dans un volume 
d’air suflisant , ses feuilles y aspireront la nourriture 
aérienne de la sève descendante ; celle-ci, secondée 

l'air, féconde les branches en boutons à fruits, 
ses lambourdes qui se développent, et donne 
des fruits nombreux et parfaits. Sauf les accidens 
de température , l’on peut faire cette remarque 
tous les ans. 

La sève descendante doit être en raison de la 
sève ascendante ; il faut donc suffisamment d'air aux 
branches et de terre aux racines, afin que les deux 
sèves trouvent dans leur milieu particulier les sub- 
stances qui leur sont propres ; autrement, il ne faut 
pas compter sur des fruits. 

On tailie à la fois 1° pour la juste répartition de 

la sève ascendante, entre les branches, d’aprts leur 
force on 2° pour la même distribution de 
la sève descendante, afin de mettre à fruits ces 
branches : on supprime donc celles trop serrées 
qui surchargent l'arbre , lui interceptent la circula- 
tion intérieure de l’air , d’où résulte une infertilité 
plus ou moins complète. Cette puissante considéra- 
tion détermine encore le choix des branches à con- 
server , suivant la position verticale, horizontale, 
ou courbe à douner, etc., pour aider la fécondité de 
l'arbre. 3° On combine enfin l’exacte répartition des 
deux sèves avec le genre de la taille. 

Un arbre qui a donné beaucoup de fruits se re- 
pose quelquefois 1 ou 2 ans. Si la cupidité ou l’inex- 
périeuce lé fait ou laisse donner des fruits au-delà 
de ses forces, l'arbre peut périr. Cette considération 
est encore calculée pour fortifier un arbre affaibli 

r cette cause ou ‘toute autre. Dans ces deux cas, 
ou concentre davantage les facultés de la séve as- 
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cendante $ on taille les branches plus court; on 

supprime toutes celles enfin dont l'arbre pee se 

een on prive les autres de tout ou partic de leurs 
curs , selon les forces à réparer. 

On taille depuis la chute des feuilles jusqu’à la 
fleur. Quand les hivers sont rigoureux, on risque 
de tailler deux fois si l’on s’y prend trop tôt. Alors 
on rabaisse au printemps la taille sur le premier 
bouton qui n’a pas été endommagé. Il est donc plus 
sûr de tailler apres les grands froids, en commen- 
çant par les plus vieux arbres, afin qu’ils perdent 
moins de sève : on opère dans l’ordre suivant : pom- 
miers, poiriers , pruniers, abricotiers et Déchets. 


Taille française des arbres en espaliers. 


L’espalier est un arbre planté près d’un mur, et 
taillé de manière à ce qu’il en tapisse une certaine 
étendue. 

Ce n’est donc autre chose qu'un arbre taillé en 

éventail. Suivant que cet éventail sera disposé avec 
goût, qu'il ne présentera point de lacunes ou de 
vides , que les branches en seront réparties sans être 
croisées ni trop pressées les unes sur les autres, et 
que cette gracieuse disposition concordera avec 
les facultés de l'arbre, l’espalier sera parfaitement 
taillé. 
. La taille qui fait le plus d'honneur au jardinier 
dans ce genre, est celle du pêcher , que, sous tous 
les rapports, nous regardons comme la richesse et 
l’ornement des murs les mieux exposés de’ nos jar- 
dins, 

Il faut remarquer, pour bien conduire cet arbre, 
que c’est toujours sur des rameaux et ramilles de 
l'année précédente qu’il donneses fleurs et ses fruits, 
comme tous les autres arbres à fruits à noyaux. 

La taille du pêcher, pour être conduité avec tous 
les avantages que cet arbre présente à ceux qui sa- 
vent en tirer parti, doit cominencer des la première 
année de sa plantation. Soit donc qu’il ait été planté 
à l'automne ou au priutemps à la sortie de la pépi- 
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nière, ou qu'il ait été greffésur place , ce sera lors de 
l'ascension de la première sève que l’on coupera 
la tige de la greffe à 2, 3 ou 4 bourgeons au -dessus 
de son collet. C’est une règle générale que toutes 
les tailles se font toujours au-dessus d’un bouton à 
bois. 

Ces arbres, pour se déployer dans leur plus belle 
étendue , doivent avoir été plantés dans une plate- 
bande défoncée et remplie de la terre indiquée à 
leur culture. Il faut encore qu’ils soient espacés de 
5 à 6 toises l’un de l’autre, sauf à planter provisoi- 
rement entre eux d’autres arbres que l'on taillera 

our les épuiser par leurs fruits en attendant qu'ils 
assent place à la taille des péchers à demeure. 

La premiere année, la taille se réduit donc à 
Jaisser pousser sur les greffes les deux bourgeons 
qui, par leur rapprochement à la base, donnent le 
plus d'espérance de former entre eux un #ngle dont 
chaque côté se-prolongera le plus régulicrement 
possible à gauche et à droite. | 

Si les arbres sont tres-vigoureux , et que le sol 
soit riche , on peut laisser à ces greffes trois bour- 
geons. | 

On coupe les greffes en bec de flûte près d’un 
bourgeon, et de manière à ce que la plaie soit du 
côté du mur. | | 

On palisse ou attache ces bourgeons précieux à 
mesure qu'ils grandissent, daus la crainte que le 
vent ou tout autre accident ne les rompe. Si ees 
bourgeons poussent plus vigoureusement d’un côté 
que & l’autre , on les abaisse un peu du .côté de la 
terre, tandis qu’en attachant les bourgeons faibles 
on leur donne une direction plus verticale. Alors la 
sève s'étend davantage et Su fortement dans les 
branches palissées droit. On gouverne les unes et 
les autres de cette maniere, jusqu’à ce que l’équi- 
libre soit rétabli des deux côtés : ensuite on dis- 

se de son mieux ces branches en éventail sur 
e mur. 

Si quelques greffes ne donnaient qu’un seul bour- 
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gcon vigoureux, on le palisserait droit à mesure 
qu'il grandirait. . 

En été, on surveille tous les bourgeons qui déjà 
se divisent en petites branches ; on pince celles qui 
viennent sur le devant et au côté opposé. Si l’on 
avait oublié de pincer quelques petits bourgeons 
mal placés, et qu'ils fussent déjà grands, on les 
couperait de suite à 1 pouce de longueur : plus 
près, c’est agrandir une plaie qui cause toujours une 
plus grande déperdition de sève. Quand les feuilles 
tombent, on enlève à la serpette, sans rien endom- 
mager, les restes des branches coupées. Si ces restes 
cassaient net, on les ferait disparaitre ainsi à me- 
sure qu'ils seraient desséchés; mais point de coups 
de serpette ni de déchirement au vif près des bran- 
ches précieuses. 

Si, par un accident quelconque , une branche pré- 
cieuse est'cassée, on coupe de suite un peu au-des- 
sus du dernier bourgeon ; on palisse droit le reste, 
. et l’on abaisse de l’autre côté la branche correspon- 

dante, afin qu’elle prenne moins de force, et que 
celle cassée puisse la rattrapper plus 1ôt dans son pro- 
longement , soit dans l’année même, soit dans la 
suivante. Enfin, si une branche est cassée rez la tige, 
celle-ci est déshonorée. La branche correspondante, 
si elle est seule, peut bien ètre dirigée de manière 
à prolonger la tige centrale ; mais l’arbre alors, tor- 
tueux à la greffe , serait toujours sans grâce ; toute 
l'économie en serait gâtée : il vaudrait mieux le 
remplacer à la fin de l’automne. On dirige et pa- 
lisse ainsi les branches dans toute leur longeur sans 
les couper. . 

La SECONDE ANNÉE, au printemps, après avoir 
dépalissé , on s'occupe d’abord des pêchers à trois 
branches , dont une de chaque côté, et une au mi- 
lieu. Si ces branches sont également fortes, on les 
conserve toutes. On en use de même avec les sujets 
à à branches ou bourgeons. oo 

On taille tous ces bourgeons , suivant leur force, 
du fort au faible, de 6 à jc pouces au-dessus du 
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point où lear tige commence à s’amincir. Chacune 
de ces branches est destinée à former les branches 
princrpales, qu’il faudra toujours pouvoir suivre 
et distinguer comme telles pendant tonte la durée 
de l’arbre. 

Ces branches principales, à leur seconde année, 
Rois ètre taillées de 2 , et jusqu’à 4 pieds de 

ng, suivarx la vigueur de l’arbre. Elles pourraient 
avoir déjà doimé quelques petites branches à fruit. 
On taille ces dernieres au-dessus d’an bouton à bois 
avec 2 à 3 boutons au-dessous seulement, sans s’in- 
quiéter de la fractification pour cette année. Quand 
pu sont réunies , on n'en laisse qu'une, et pré- 
érablement celle dont les boutons à bois sont plus 
rapprochés de la branche principale. 

‘ons ces Sad a ainsi taillés en branches prin- 
ctpales, sont repalissés de nouveau dansles directions 
suivantes; pour les pêchers à 3 branches, les deux 
de côté sont palissées un pen horizontalement, et 
celle da milieu, taillée beaucoup plus courte de 
les autres, sera palissée droit. Les petites branches 
à fruits, s’il y en avait, sont tenues trop courtes 
Fe avoir besoin d'être palissées cette année, avant 

mois de juin. 

On palisserait de même, sans branche du milieuY 
les pêchers auxquels ont aurait laissé seulement 2 
bourgeons, et ils formeraient un angle à peu pris 

oit. 

Enfin on palisserait droit celui qui n’auroit donné 
qu'un bourgeon. Si ce dernier était faible, on le 
. aillerait de 6 pouces à 1 pied ; et plus tard, on le 
rabaisserait sur les 2 plus forts bourgeons, sus - 
ceptibles d'offrir les 2 branches principales. 

Pendant toute l’année, on observe attentivement 
la végétation des péchers. On pince les bourgeons 
qai percent devant et derrière les branches princi- 

les. On ne perd pas de vue le bourgeon terminal 

chacune des branches principales ; on veille à ce 
qu'il continue le prolongement de cette intéressante 
branche, S'il ne végétait point convenablement, et 
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qu'au-dessous un autre bourgeon végétât mieux, on 
couperait sur ce bourgeon ; on ralentirait à la bran- 
che correspondante l’action de la sève, en abaissant 
cette branche pour équilibrer la force entre l’une 
et l’autre. On leur rendrait leur position primitive, 
quand l’équilibre serait rétabli. À la seconde année, 
ces beaux bourgeons, qu'on nomme communément 
branches gourmandes, forment déja les branches 
principales qui doivent sc prolonger à droite et à 
gauche , d’année en annéc, 4 ce qu'elles s’ar- 
rêtent au terme de leur crue. On surveille toujours 
ces branches, afin d’en obtenir des branches secon- 
daires destinées à les ramificr. Pour former ces der- 
nières, on choisit des bourgeons placés en dessus et 
en dessous des branches principales, d'environ 15 à 
‘24 pouces les uns des autres. Lorsqu'on palisse dans 
sa direcaion le bourgeon du prolongement de la 
branche principale, on examine les mieux placés 
en dessus et en . , pour ramifier cette branche. 
On supprime les autres, tant pour fortifier la bran- 
che principale que les bourgeons destinés à devenir 
branches secondaires. Il ne faut pas confondre ces 
bourgeons avec les ramilles à fruits qui se trouvent 
entre eux sur la longueur des branches principales. 
On espace les uns ct les autres, soit en les pinçant 
en avril, soit en les coupant à un pouce de hauteur 
en mai, soit en les élagant fin de juin. Il faut 
combiner le tout de telle sorte que les branches 
principales soient toujours dominantes cn “nes 
et longueur , et garnies en dessus et en dessous, 
sans confusion, par des branches secondaires, et dis- 
tantes comme je viens de le dire. Si ces branches 
secondaires prenaient plus de force que les branches 
press ales, ou autant, on les rabaisserait sur une 
anche moins forte ; on ferait de mème des bran- 
ches LE et si le bourgeon de prolongement 
lcur devenait supérieur. Il faut que les branches 
pos les se prolongent toujours en proportion de 
orce décroissante du collet à l'extrémité, et qu'elles 
soient constamment dominantes sur les branches se- 
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condaires. On maintient également ces deruières 
dans les mêmes proportions décroissantes du collet 
à leur sominité. | 

On ne coupera jamais, hors les cas désignés, le 
bout des branches principales et secondaires avant 
Ja taille du printemps, fussent-elles grandes de six 
à huit pieds, et leurs extrémités, hérissonnées de 
petites branches , gènassent-elles beaucoup. Quand 
ces branches dépassent le chaperon du mur, on les 
abaisse et palisse en dessous : enfinon les laisse droites 
si l’on ne peut mieux, parce qu’en les coupant on 
peut faire partir les bourgeons de l’année suivante. 

En même temps qu’on dirige ainsi ces branches, 
on veille aux petites branches à fruits. Là où elles 
poussent 2 ou 3 ensemble,.on en supprime 1 ou 3 
pour éviter la confusion : on palisse aussi avec soin 
ces petites branches, afin qu'il ne leur arrive aucun 
‘accident. 

La troisième année, comme la précédente, on 
taille de 1 à 3 pieds, suivant leur force, les 2 bran- 
ches principales du dessous, à ceux qui en ont une 
troisième au milieu. On arrète la taille pres d’un seul 
bourgeon à bois, pour que la continuité desbranches 
secondaires soit plus droite On taille ensuite les 
autres branches comme je l’ai dit. 

La branche principale du milieu sert à fournir 
de chaque côté, par ses plus vigoureux rameaux, 
deux autres branches principales, parallèles à celles 
déjà établies, et dont elles doivent ètre éloignées 
au moins de 18 pouces à 2 pieds. On les soigne et 
dirige de même. On taille ensuite les petites bran- 
ches à fruits qui se trouvent implantées sur les bran- 
ches secondaires, en dessus et en dessous ; et sur les 
branches principales au prolongement de l'année 

précédente. 

On ne peut confondre les branches à fruits avec 
les branches principales et secondaires : les premié- 
res Sont plus fortes et prolongées que les secondes, 
celles-ci plus fortes que les troisièmes. On sait en 
outre que ces deux espèces de branches ont l’épi- 
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derme gris blondin , tandis que les branches à fruits, 


à cette époque, ont l’épiderme rouge carminé en 
dehors, et vert du côté de la murail e. 

Dés la troisième année, il peut déjà se présenter 
de petites branches très-courtes , dont les feuilles sont 
très-serrées : elles forment de petits plumets de a à 
8 pouces de longueur; on les Re bouquets. On 
ménage bien ces petites branches à fruits , partout 
où elles passent ailleurs qu'aux extrémités à re- 
trancher dans les grosses branches. Ces indices sont 
bien suflisans pour éviter toute confusion. 

On ne peut également se tromper sur les diffé- 
rences des boutons à fleurs et des boutons à bois : ils 
sont d’autant plus faciles à distinguer que les boutons 
à fleurs sont gkobuleux ou ronds 5 mr enveloppe 
est grisâtre et cotonneuse : qu’à la taille trés-souvent 
cette enveloppe, déjà entr’ouverte , laisse aperce- 
voir Île rose ou purpurin de la fleur. Les boutons 
à feuilles sont minces, écailleux et oblongs; à la 
taïlle, on aperçoit aussi à leur extrémité le vert des 

euilles qui se déplient. En examinant avec atten- 
tion les petites branches à fruis longues de 2 à 20 
Pouces, grosses comme de petites ou de grosses plu- 
mes, On remarquera les bouquets ou petites bran- 
ches d’un à deux pouces, entourées de boutons à 
Heurs, avec un bouton à feuilles ordinairement au 
milieu. On les conserve avec soin au-dessous de la 
taille. On les destine à porter 1 fruit ou 2; on coupe 
ce bouquet à la taille ke l'année suivante, quand il 
est mal placé : s’il était au contraire sur les côtés > et 
un peu écarté des autres branches à fruits, on en 
sat veille le bourgeon qu’il peut donner, pour eu faire 
Yannée prochaine une branche à fruits y nécessaire 
surtout lorsqu'elle peut remplir un vide. 

On examinede même les autres branchesA fruits : 
les unes ont tous boutons À fleurs, avec seulement 
un bouton à bois au bout , et quelquefois un bouton 
À bois très-bas au-dessous dn premier ou second 
bouton à flear. Si cette branohie est éloignée de 
quelques pouces et plus des autres branches, et que 
$a suppression fasse un vide, on la coupe au-dessus 
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de son bowton à bois. On destine ce bouten à faire 
une branche à fruits pour l’aurée suivante, età gar- 
mr cette année la branche principale ou secondaire. 
Si cette branche à fleurs n’a qu’un bouton à bois 
à l'extrémité, on la coupe tout entière, parce 
que les fruits qui pourraient nouer, n’étaut point 
alimentés par la sève aérienne des feuilles, dont elle 
serait dépourvue, tomberaient bieu avant leux ma- 
turité: enfin quand 1 ou 2 fruits müriraient sur cette 
branche, elle serait dégarnie du bas, et offrirait 
une baguette seche, plus ou moins longue, au bout 
de laquelle serait yue petite branche à fruits tes- 
maigre; ce qui déparerait l'arbre. j 

D'autres branches à fruits, plus vigoureuses que 
les précédentes , bouquets et branches à fleurs, ons 
quelquefois 18 pouces à à pieds de haut. Elles ont 
toujours des boutons doubles, triples, etc. , à côté les 
uns des autres: tantôt 1 bouton à bois avec 1 bou- 
ton à fruits; tan1ôt 2 boutons à bois avec 3 bouton à 
fleur au milieu: tantôt ce sont , au contraire, 2 bou- 
tons à fleurs à chacun des côtés d’un bouton à bois; 
On taille ces branches au-dessus de 3, 3 à 4 boutons 
à fruits, mais avec l'attention bien scrupuleuse ds 
placer la tale près d’un bouton à bois seul , ou aç- 
compagué de boutons à fleurs. On ne laisse sur ces 
branches à fruits que 2 à 4, tout au plus 5 bou 
tons à fleurs, suivant la force et les circonstances : 
il ne faut pas épuiser l'arbre, si l’on veut le conserver 
long-temps : eusuite il vaut mieux recueillir des 
fruits beaux, bien sains, bien mûrs et gros ,. que 
d'en avoir une infnité de petits, dont une grande 
partie, après avoir fatigué l’arbre jusqu’à la fin de 
juin , tomberait à défaut d’avoir eu assez d’air et da 
nourriture pour le développement des germes. 

Avantdese déterminer dans la taille des branches, 
on examine la place qu’elles doivent occuper, et si 
elles rempliront bien les vides qu’il s’agit de garnir. 
Quand 2 branches se trouvent trop près l’une de 
l'autre, on en supprime une, selon les règles dont 
je parlerai plus bas. Quelques fruits de plus ou de 
moins importent peu lorsqu'il s’agit de maintenir aun 
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arbre sa beauté et son intérêt, qui consistent en ce 
qu’il soit bien garni et entretenu de boutons à fruits 
et à bois. | | 

Si, parmi les branches à fruits et à bois, l’on trouve 
des branches divisées, ou bifurquées, on ne com- 
met pas la faute de tailler au-dessus d’une bifurca- 
tion, ce qui ferait une fourche, toujours indice 
de l’inexpérience de celui qui taille une branche 
quelconque. On ne conserve pas non plus 2 branches 
unies au point de départ ; on supprime la moins 
utile, d’après les règles dont je vais parler. 

Jamais les branches qui ont donné du fruit ne por- 
tent deux fois : on les supprime toutes à l’automne 
pour céder leurs places aux bourgeons qu'elles 
ont donnés. Ceux-ci, l’année suivante, sont des 
branches à fruits, parmi lesquelles on choisit, et sur 
lesquelles on opère comme je viens de l'indiquer. 
Eo taillant une branche à fruits, il faut donc, sur 
toutes choses , s'occuper des boutons à bois qui la 
remplaceront. Parmi ceux-ci on choisira, en les 
ménageant bien à l’avance, les boutons ou les bour- 

eons les plus bas, ou autrement les plus rapprochés 
l'origine de leur branche. Parce moyen ona tou- 
jours des arbres bien garnis de branches à fruits 
bien feuillés ; et l'on évite conséquemment ces vides 
si pitoyables que’ présentent dans les Reese mal 
dirigés ces branches nues sur une grande longueur, 
à l'extrémité de laquelle végite et fructifie tant 
bien que mal une branche plus ou moins grêle. 

On ne peut plus guère espérer de branches à fruits 
sur les branches principales et secondaires, une fois 
qu'elles ont plus de 2 ans: si par hasard le liber 
perce eu bourgeons sur le côté de ces branches, et 
oe puisse les placer avantageusement, on regar- 

erait ces bourgeons comme des présens de la na- 
ture, et on les traiterait d’après les principes exposés. 
On n’attendra donc jamais de Penche À fruits que 
des branches à fruits même, et des bourgeons suc- 
cessifs , qui, pendant les 5 à 7 premières années, fe- 
ront les prolongemens continus des branches secon- 
daires et principales. 
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Après avoir taillé, comme je viens de le dire, 
1° les branches principales , 2° les branches secon- 
daires , 3° les branches à fruits, bouquets, branches 
à fleurs, branches à fruits et à bois, on repalisse 
l'arbre. S'il est taillé sur 3 ou 4 branches principa- 
les, on étend naturellement celles-ci, 2 à droite, 
2 à gauche, de sorte que ces 2 ou 4 branches soient 
éloignées entre elles avec la justesse la plus approxi- 
mative. On palisse ensuite les branches secondaires 
et les branches à fruits : le tout dans les directions 
les plus naturelles et les plus convenables. 

Cette année étant la troisième de la plantation, et 
la seconde de la taille des bourgeons en branches 
principales, et la premiere des bourgeons en bran- 
ches secondaires, les branches principales, suivant 
la force dela végétationqu’aurait dévelo pée chaque 
pêcher, pourraient avoir déjà 2 à 4 pieds de chaque 
côté, et une ou deux branches secondaires en dessus 
et autant en dessous, espacées comme je l'ai dit; le 
tout bien garni de branches à fruits. 

Une troisième branche principale, pour en former 
4 et plus sur l'arbre, n’est ménagée qu’autant qu’il 
les présente avec une grande force; qu’elles sont 
placées de maniére à être conduites comme je viens 
de le dire , et à distance de 2 pieds et demi, 3pieds, 
afin que de chaque côté leurs branches secondaires 
ne se rencontrent point, et que les branches à fruits 
de celles-ci puissent se palisser sans confusion : enfin 
il faut aussi que les murs aient 10 à 12 pieds de hau- 
teur , pour palisser dessus avec les avantages expli- 
qués ; autrement, 2 de ces branches suffisent pour 
tapisser des murs de 6 à 8 pieds. 

Quatre branches principales se taillent toutes 
d'après les principes ci-dessus établis. Les deux 
branches principales du même côté forment 2 lignes 
au-dessus l’une de l’autre : l’espace entre elles doit 
être occupé par les branches secondaires du dessus 
de la plus basse, et celles du dessous de la plus 
haute : les premieres descendent obliquement, et 
les autres, au contraire, montent, aussi obliquement: 


192 Taille française des arbres en espaliers. 


En choisissant et distribuant ces branches secon- 
daires internes entre les deux lignes des branches 
principales, ce serait une grande faute de les faire 
rencontrer. En effet, en cas d’une semblable mal- 
adresse , ces branches secondaires se nuiraient réci- 
proquement, parce que leurs branches à fruits se 
croiseraient, s’entrelaceraient losangées les umes 
dans les autres, etc. ; ce qui serait pitoyable. Il faut 
donc, pour le présent et l’avenir, être très-attentif 
à éviter cette confusion. 

Les branches secondaires externes des branches 
principales du bas de l'arbre, sont , bien entendu, 
obliques du côté de la terre. La sève ayant toujours 
plus de tendance à monter qu'à descendre, elle fine 
moius dans ces branches et leurs sous-branches à 
fruits, que dans les autres qui ont une direction 
contraire : aussi sont-elles toujours plus vigoureuses. 
Pour équilibrer toutes choses, on a soin de tailler 
en court que les montantes, les branches secon- 

aires descendantes, et leurs branches à fruits. En 
taïllant un peu plus long les branches montantes, il se 
pourrait, malgré cela, que es s'empor- 
tassent,aux dépens des branches descendantes ; alors 
on arquerait ou courberait, ou rapprocherait sur 
un bourgeon inférieur, les branches trop vigoureuses 
pour forcer la sève à circuler également partout. 

On conduit un pêcher à à branches principales, 
l’une À droite et l’autre à gauche, à peu près 
en augle droit. Leurs branches secondaires en dessus 
et en dessous sont placées et espacées de manière à 
ce que ces branches remplissent bien les espaces. Il 
est plus facile de les choisir et de les tailler : elles 
ne présentent point l’embarras de combiner avec 
les espaces du mur les points de rencontre avec les 
ramifications d’autres branches principales ; il faut 
du moins, en les taillant, les combiner entre elles. 
Si cet arbre à 2 branches principales est vigou- 
reux, on le taille un peu moins court que s’il avait 
3 à 4 branches principales. Enfin si l'on taïlle un 
arbre qui l’année précédente n'aurait été taillé qu’à 
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une seule branche ou un seul bourgeon, on le met- 
tra cette année à deux branches principales, en choi- 
sissant les deux plus forts bourgeons de cette branche 
pour en faire deux branches principales, avec les 
précautions, De et calculs indiqués pour 
les branches secondaires à ménager. Je dois faire 
observer ici qu’un arbre taillé sur deux branches 
principales n'offre plus deressource quand il en perd 
unc: le vide est affreux. 

Ces tailles ainsi exécutées, on palisse les arbres. 
Après cette opération, l'on examine toujours si 
toutes les branches. les tailles et les poses sont en 
harmonie et proportion avec les principes et l’expé- 
rience. S’il y a quelques branches trop longues, on 
les rabaisse sur un bourgeon à bois plus bas ; une 
branche trop haute ou trop basse, on l’abaisse ou la 
relève ; une branche trop près ou trop serrée, on la 
coupe ou la rabat, etc., En taillant, on visite 
partout les arbres ,les murs et les treillages pour 
écarter les œufs d'insectes ou de chenilles, etc. 

Tant que les arbres sont jeunes, on taille au 
commencement de la sève; quand ils sont plus 
vieux, on le fait auparavant ; mais, autant que pos- 
sible, on ne taille point pendant ou apres la fleur. 
On ne peut jamais alors tailler sans An nage le 
moindre est de casser le pétiole de beaucoup de bou- 
tons ou de jeunes fruits. 

Comme l’année précédente , on surveillera le 
bourgeonnement apres la taille, pour pincer à me- 
sure les branches qui Fos les autres ou pous- 
sent sur le devant des branches principales ou se- 
condaires , ce qui n’est pas rare sur les prolongemens 
de la taille de l’année. On épargnera ce ant les 
bouquets, qui, comme on l’a vu, sont tres-gréles et 
courts, et à feuilles très-scrrées. En visitant les bran- 
ches à fruits ,s’il en est dont ceux-ci n’ont pas noué, 
on rabaisse de suite la branche sur les jeunes bour- 

eons de l’année ; plus tard , on les palisse à la place 
de cette branche. On surveille les bourgcons de pro- 
Jongemens des branches principales et secondaires. 
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Si l’un de ces bourgeons se termine en 2 jeunes bran- 
ches, on regarde à la branche correspondante, si le 
bourgeon de prolongement en est fort ou faible ; et 
l'on ne conserve que celle qui est plus homologue 
ou semblable ; à moins qu’on ne soit contrarié par la 
concordance locale d’une branche secondaire voi- 
sine dont les branches plus vigoureuses ou plus 
: faibles nécessitcraient à choisir une branche ou plus 
forte ou plus faible, ou à peu près. 

Avec du jugemen., du goût et de la pratique, 
bientôt on opère habilement, selon les circonstances. 
On coupera toujours à un pouce les branches trop 
multipliées qu’on n'aura pu pincer plus tôt. En juin 
et juillet, on les retranche tout - à - fait. On pa- 
lisse, parce que les nouvelles branches peuvent 
être cassées par les vents, etc. : elles s’interceptent 
réciproquement aussi les courans d'air; ce qui 
les fait filer : alors leurs yeux, trop éloignés Îles 
uns des autres, peuvent contraindre à trop allonger 
la taille l’année suivante. On empèche ainsi que ces 
branches saillantes et souvent groupées, surtout si 
l'on a un peu négligé l'ébourgeonnement, ne pri- 
vent du soleil les jeunes fruits, qui doivent eau 
recevoir et leurs couleurs purpurines et leurs par- 
fums délicieux. Ces branches retranchées rendent 
aux fruits l’air libre qui leur est nécessaire pour mul- 
tiplier la force du Liber séveux qui remplit de ses 
sucs leur pulpe savoureuse, et en tourne les formes 
séduisantes, La sève, ralentie 15 jcurs, 3 semaines, 
par cette opération et par la crue des bourgeons, 
reprend son activité. C’est l'instant où elle aban- 
donne les fruits avortés ou trop nombreux qu’elle 
ne peut nourrir: on la secondera peu apres, en 
ôtant les fruits qui gènent le développement des 
autres. Onsupprime, bien entendu , les moins beaux. 

Au commencement d'août, fin de juillet, suivant 
la précocité des espèces, on visite les fruits ; on dé- 
couvre ceux auxquels les feuilles interceptent les 
rayons vivifians du soleil. Quand on ne réussit pas 
avec ces ménagemens , on coupe ces feuilles au- 
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dessus et à quelques lignes de leurs pus ; on met 
plusieurs jours pour donner graduellement aux 
fruits les rayons du soleil, afin qu’ils ne soient point 
saisis ou brülés par une transition trop subite à la 
pleine chaleur. Le branches de réserve étant bien 
palissées dans toute lear longueur, on n’y touchera 
plus avant la suspension de la sève. Lors de ce pa- 
Lissage, Sextrémité des branches principales et se- 
condaires sera très-prolongée, et, de plus, hérissée 
de quantité de petites brauches tres-gênantes. Mais 
elles sont trés-nécessaires pour l'extension de la 
séve. J'ai déjà dit pourquoi il ne fallait pas y toucher. 

À la fin d’octobre , on rabaisse sur les nouveaux 
bourgeons toutes les branches qui ont donnéfruits. 
On ne supprime alors aucun de ces intéressans bour- 
gcons, malgré que déjà l’on aperçoive bien ceux 
qui devront disparaitre à la fiu de l'hiver. On attend 
ce moment pour fixer son choix; parce que s’il y 
avait des boutons gelés, cet Re détermine- 
rait sur les branches à choisir. En supprimant 
ainsi toutes les branches à fruits qui se sont épuisées 
en portant, on avance déjà beaucoup son travail 

pour la taille de l’année prochaine. 

Les années suivantes, on continue les diverses 
tailles du pêcher, comme je viens de l'indiquer. On 
n'oublie jamais que les branches principales doivent 
toujours étre dominantes en force, enlongueu ot en 
proportion décroissante du point de départ de la 
tige à leur extrémité; que les branches secondaires 
en dessus et en dessous doivent être maintenues 
dans les proportions inférieures aux premiéres et 
supérieures aux autres. Suivant les cas prévus, on 
continue à rabaisser et choisir les bourgeons de 

rolongement annuel de ces branches, qui ne doivent 
Jamais se gêner entre elles. On les taille tous les ans 
selon leur force, mais toujours en diminuant leur 
Jongaeur chaque année. A lacinquième ou sixième: 
année, si le terrain, l’exposition, la culture, la 
taille, etc., ont secondé une plantation de pêchers 
bien choisis, on apercevra que l’espace de 5 toises est 
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trop court pour le développement de chaque 
pêcher. Si l'on doit regretter de n'avoir pas été 
assez généreux dans la distribution des espaces , il 
faudra l’économiser alors. On taillera donc un peu 
plus longues les branches à fruits, et descendra un 
peu plus bas, en palissant les branches principales et 
secondaires, afin d’en diminuer la sève, au profit 
des branches à fruits. Sans cette précautio®, on ar- 
riverait brusquement, l’une ou l’autre des deux an- 
nées suivantes , à la nécessité d’arrèter les branches 
principales au point de rencontre ou de jonction avec 
les branches principales des pêchers voisins. À 6 ou 
7 ans environ, les arbres seront formés; il ne s’a- 
gira plus que de les maintenir par une taille régu- 
lière, et de les cultiver et ménager comme je crois 
l'avoir suffisamment expliqué. 

Pour prendre une juste idée des ressources qu’une 
main habile peut tirer du pêcher, j'invite les cul- 
tivateurs qui le peuvent , à visiter la pépinière du 
Luxembourg à Paris : ils verront là, sur une mu- 
raille exposée au Levant, et prolongée à une énorme 
distance, des tapisseries superbes, fournies par la 
végétation de vigoureux pèchers plantés à 4 toises 
de distance l’un L l’autre, mais dirigés en hauteur, 
pour suppléer à la largeur. M. Hervy, directeur de 
cette pépiniere, n'a point soumis ces pèchers magni- 
fiquc à un système régulier auquel la nature ne se 
prête pas toujours. On remarque, au contraire , que 
ce cultivateur a su transiger avec la nature particu- 
lière des pèchers, pour en tirer tous les avantages 
que présente leur végétation, dirigée à 2, 4 et jus- 
qu'à 5 ou 6 branches principales, toutes bien garnies 
de leurs branches secondaires , etc. 

" On pourra prendre également des idées et des 
lecons très-prohtables sur l’heureuse influence d’une 
culture trés-habilement conduite , en visitant a Mon- 
treuil , près Vincennes, les pêcheries de MM. Mui- 
RIELLE et Mozanp, cultivateurs les plus éclairés de 
cette commune; elles présentent aussi des mode- 
les intéressans d’une pécherie des mieux ordonnées 
et conduites, Ces habiles cultivateurs ont encore le 
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mérite d'accueillir les curieux avec cette complai- 
sance et cette urbanité qui ajoutent toujours beau- 
coup de prix aux grands talens, et qui eu sont ordi- 
nairement inséparables. 

On taille de même en espaliers les abricotiers, 
dont le mode de végétation est, à bien peu de chcie 
* près, semblable à celui du pêcher. Après lavoir con- 
duit sur 2 à 4 branches principales ornées de leurs 
branches secondaires, aux mèmes ‘distances que 
celles du pècher, et dans le même ordre, on aura 
bientôt un superbe espalier. Les branches à fruits 
présentent des boutons plus nombreux et plus Rp 
prochés. Elles se taillent et se calculent, tant pour le 
présent que pour l’avenir , avec les mêmes précau- 
tions et prévoyance que les rameaux fructueux du 
pêcher, entre lesquels il y a correspondance exacte 
de végétation, même pour les petites branches que 
l’on nomme bouquets ou plumets. 

Les cerisiers et les pruniers étant beaucoup plus 
rustiques que le pécher et l’abricotier , on se con- 
tente de les mettre en plein vent. Cependant en es- 

aliers ils garnissent aussi très-bien les murailles en 
es taillant comme le pécher et l’abricotier, avec les 
mêmes distributions entre les branches principa- 
les , secondaires et branches à fruits ; seulement on 
taille un peu plus long , à l'exception des bouquets, 


de l’on ménage comme ceux_.du pêcher partout où 
ils se trouvent, etc. | 
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Lorsqu'on a planté des arbres de la section des 
fruits À noyaux centre ceux qui sont à demeure, la 
taille n’est plus la même que pour ces derniers, aux- 
quels on ue laisse porter fruits qu'a la troisième 
année, et encore avec beaucoup de ménagement. 

Ceux qui doivent disparaître à mesure que les 
autres s'étendent, sont promptement mis à fruits 
pour les épuiser. On leur laisse" 3 à 4 bourgcous dès 
la première année. On les soigne comme ceux des pé- 
chers à demeure, c'est-à-dire qu’on pince tous les 
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jeunes rameaux qui poussent devant et derrière, et 
qu’on soigne de même ceux de l'extrémité du pro- 
Jongement. On palisse ces rameaux le moins oblique- 
ment possible ; mais à la seconde sève on respecte 
aussi les ramilles de l'extrémité de la pousse, ou 
bourgeon de la première sève, et par les mêmes 
raisons. À la seconde année on taille ces 3 à 4 ,et 
même 5 branches, un peu plus long que le point 
de décroissance en diamètre que nous appelons le 
fort au faible. On cherche moius dans l’année à 
leur former des branches secondaires , qu’à protéger 
les ramilles à fleurs qui couvrent les branches prin- 
cipales ; on pince toutes celles qui sont mal placées à 
,mesure qu'ellesse montrent, afin que la sève en pro- 
fite mieux aux autres. : 

A la seconde année de la plantation, on ouvre 
davantage les angles des branches principales pour 
faire place aux branches secondaires et aux rameaux 
à fruits. On taille les unes et les autres suivant leur 
force. On arque un peu les grosses branches pour 
en occuper davantage encore la sève en faveur des 
branches à fruits, que l’on taille sur 6 à 7 boutons à 
fleurs , et qu’on arrête sur un bouton à bois. On les 
choisit d'après les mêmes principes du remplace- 
ment de l’année suivante. On palisse après la taille 
dans Je meilleur ordre possible ; on continue Îles 
mêmes soins pour l'ébourgeonnement et le palis- 
sage, mais contrairenmient aux principes posés pour 
les arbres à demeure; on fait plus d'attention aux 
branches à fruits qu’à celles à bois , sans cependant 
heurter par trop les principes d’une taille et d’une 
disposition prescrites par le goût et la bonne tenue 
Fecherchés dns les espaliers. En continuant ainsi tous 
‘les ans à tailler les branches à bois un peu plus lon- 
gues ou plus courtes, suivant qu’elles auront plus ou 
moins de branches à fruits, et celles-ci un peu plus 
hautes ou plus basses, suivant qu’elles auront plus 
ou moins de boutons à fleursavec boutons à bois,etc., 
dans moins de 6 à 7 ans, il n’y aura plus beaucoup 
de regrets à sacrificr ces arbres pour en donner la 
place aux autres. 
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Si l’ona des espaliers gâtés ou trop vieux, le moyen 
le plus sage est de faire au premier automne une 
nouvelle plantation combinée de telle sorte encore, 
que les arbres gâtés se trouvent entre ceux de rem- 
placement. On conduit ces derniers avec toutes les 
mesures et précautions indiquées pour former et 
diriger un bel espalier ; et eu les attendant, on taille 
les autres de manière à tirer de leur végétation 
tous les fruits qu’elle peut offrir, et d’apres les pro- 
cédés de la taille des arbres à épuiser. 

Mais sur ces arbres comme sur les autres, on ne 
conserve pas plus de fruits que la vigueur de l'indi- 
vidu ne permet d’enlaisser croître ; seulement ici on 
l’'emploie tout entière. Il ne faut jamais perdre de 
vue dans aucun cas , qu'il est toujours préférable de 
les avoir beaux et bous, que seulement nombreux. 
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La seconde taille de juin, juillet, qu’on appelle 

per se réduit à rieu ou peu de chose, quand 

’ébourgeonnement des Éranchies mal placées a eu 
lieu à mesure. Il suffit de casser adroitement, par 
une pression du pouce, les restes des petits bour- 
geons pincés , ou de les couper sans faire de bles- 
sures. Alors l'opération se borne à attacher les bran- 
ches comme je l’ai dit. 

Mais le Dalbeses est une taille non moins impor 
tante que celle du printemps, si l’on a négligé d’é- 
bourgeonner, et encore si l’on n’a pas cxactement 
pourvu à cette utile précaution. 

I! faudra donc, à cette époque, supprimer, seule- 
ment à 2 ou 3 pouces de leur insertion, toutes les 
jeunes branches inutiles que l’ou aurait dù ébour- 

eonner, et dont toute la seve aurait profité aux 
ruits etaux autres branches.Sontbranches inutiles : 
1° Tous les doubles et triples rameaux qui peu- 
vent se trouver à l’extrémité de la coupe des bran- 
ches principales et secondaires, et dont il ne faut 
conserver que le plus fort, si le rameau de même 
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force se trouve à l'extrémité de la branche corres- 

ondante. Dans le cas contraire, on conserveà toutes 
de pour leur prolongement ,un rameau sembla- 
ble, et l’on coupe les autres. 

2e Tous les rameaux placés sur le devant et le 
derrière des mêmes branches principales et secon- 
daires, et qui ne pourraient se palisser qu’en anses 
de panier ; on excepte les petits plumets, qui ne dé- 
parent jamais, et de l'utilité desquels j'ai déjà parlé. 

3° Toutes les doubles et triples branches à fruits, 
dont on ne conserve que la plus saine et la mieux 
placée. 

4» Toute branche à fruits ou à bois qui se trouve 
trop près d’une autre, sans être au même point de 
départ. Dans ce cas, il faut choisir celle des deux 
qui convient le mieux pour continucr à l'arbre la 
belle ordounance de la taille, et remplir le vide du 
palissage, etc., et l’on supprime l’autre. 

5° Toutes branches dites chiffonnes, c’est-à-dire 
d’une mauvaise venue ect peu vigoureuses; cepen- 
dant si l’une d’elles paraissait nécessaire pour four- 
air l’année suivante à un vide, et l’année d’après 
une branche à fruit, on la conservcrait dans cet es- 
poir de prévoyance. 

6°Si au-dessous des bourgeons destinés à prolonger 
à leur extrémité les branches principales et secon- 
daires, il se présentait des bourgeons plis vigoureux 
que l’on nomme gourmands, il vaudrait mieux ra- 
baisser alors la taille du printemps sur ces nouveaux 
bourgeons , que l'on palisserait dans le prolongement 
à la place de ceux supprimés au-dessous : ce qui 
aplanirait toutes diflicultés , etc. | 

Ces opérations faites, et qu'il eùt mieux valu 
prévenir par l'ébourgeonnement , on palisse en conti- 
nuant de prendre les mêmes précautions dont il a 
fallu faire habilement usage pour ne pas abattre 
de fruits ni casser de branches utiles, etc., comme 
cela se pratique quand on a tout laissé croître. 

Quand la sève est arrètée à la fin de l'automne, 
si l’on ne néglige point de couper adroitement rez 
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les branches, les restes de celles amputées au palis- 
sage, et de rabaisser toutes les branches à fruits 
sur les petites branches qui doivent leur succé- 
der ,etc., la taille du printemps sera moins compli- 
quée et plus heureuse. | 
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Cette taille s'exécute encore avec les mêmes prin- 
cipes que celle du pêcher et autres arbres du 
même genre dont les fruits sont à noyaux. Même 
choix etdistribution de branches principales, secon- 
daires et branches à fruits. 

Ce ne sont pas, comme dans les arbres précédens, 
les branches de l’année qui, la suivante, dur les 
fleurs et les fruits. Ce sont au contraire celles de 
2 à 3 ans et plus, sur lesquelles percent les bourses, 
brindilles et lambourdes, dont il est parlé à l’arti- 
cle Poirier. Si l’on taille machinalement à 2 ou 3 
yeux toutes les jeunes branches de l’année, quelles 
que soient leur grosseur et la force de l'arbre, on ne 
laissera que cette distance aux bourses, etc., pour 
se placer. Il est donc plus convenable de laisser 
moins de branches, et de les tailler un peu plus lon- 
gues. Il en résultera ces trois avantages : les bran- 
ches seront moins noueuses ; elles offriront plus 
æ’espace a la sève descendante , pour féconder les 
nouveaux bourgeons en boutons à fruits, au lieu de 
boutons à bois, tels que les donne la sève ascendante 
quand elle est resserrée par une trop petite dimen- 
sion : enfin, moins la taille est courte, plus il y a 
d'espace réservé aux boutons à fruits pour se placer. 

I] ne faut cependant pas donner d'un exces dans 
l’autre . et les laisser trop longues , ce serait encore 
épuiser les arbres. Ainsi,suivantla nourriture qu'elles 
recoiventet la vigueur qu’elles déploient, on taille à 
2,3, 4,5 et 6 yeux. On ne laisse point de bran- 
ches sur le devant des principales et secondaires; 
mais on y respecte les bourses et petites lambour- 
des ,comme les bouquets des arbres à fruits Anoyaux. 
: On supprime les doubles branches, celles trop rap- 
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prochées, etc. Dès l'automne, on peut déjà écono- 
miser sur l’ébourgeonnement de mai et le palissage 
de ju , en éborgnant avec la serpette les boutons 
mal placés. | 
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Cette taille est encore la même quela précédente, 
tant pour les arbres à noyaux qu’à pepins. La seule 
différence est que les espaliers sont taillés la pre- 
mière année de la plantation sur une seule branche 
mère, et bien entendu centrale, que l'on palisse 
perpendiculairement. On en laisse 2 ou 3 d'abord 
pour choisir la plus forte et la mieux disposée, 
quand on craint quelques accidens ; mais si l’on 

eut soigner attentivement sa plante, on fait mieux 
ER la laisser de bonne heure sur une seule branche : 
elle n’en que sera plus vigoureuse. 

La deuxième année, on taille au printemps cette 
branche ou tige sur 3 boutons , qui réunissent ,au- 
tant que possible, l’avantage de pos au plus 
proche des côtés être menés l’un à peu près hori- 
zontalement à droite, l’autre dans le même sens, 
mais à gauche, et le troisième, de prolonger la tige 
centrale. 

I] faut aussi qu’au-dessous des 2 branches latéra- 
les, il y ait un espace suffisant pour placer les bran- 
ches secondaires du dessous. 

Onne laisse pousser latige du milieu, que pour don- 
ner 1 à 2 pieds plus haut 2 autres branches princi- 
pales et paralleles aux 2 premières ; on en surveille 
Les branches secondaires, qui doivent aussi garnir à 
droite et à gauche les branches principales ; on sup- 

rime à la taille, à l’ébourgeonnement , etc., toutes 

es branches qui nuisent à cette harmonic ; on arrête 
en pinçant les extrémités, en Îles abaissant ou ar- 
quant, les branches qui s’emportent trop. On cn fait 
ainsi rcfluer la sève dans celles qui restent en ar- 
rière. | É | 

Tous les ans on taille l'arbre , et le dirige sur à 
œouvelles branches principales toujours menées à 
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mème distance, ct parallèlement À celles de des- 
sous. Celles-ci doivent être également conduites avec 
les mêmes précautions dans leur taille. 

Quand l’espalier à palmette arrive près de l’extré- 
mité des murs, on arrête la tige centrale en la ra- 
baissant ou arquant, si elle ne s’arrête pas d’elle- 
même. On fait mieux de surveiller la place où elle 
se divise en 2 rameaux, pour la faire terminer en 
2 branches horizontales et principales. Trois à quatre 
toises d'espace suflisent entre les espaliers palme- 
tes ; ils donnent beaucoup de fruits, mais ils durent 
moins long-temps. 


Taille en quencuille. 


La quenouille est un arbre libre, dont la tête 
commence presque au collet. On la taille la pre- 
mière année à quelques pouces de la greffe, et tou- 
jours sur un bouton vigoureux, pour lui faire 
pousser 3 à 4 branches autour de celle qui prolon- 
gera la tige. On supprime ou ébourgeonne les bou- 
tons à retrancher plus tard. L'année suivante, on 
taille la tige un peu plus longue; on rabaisse les 
branches conservées, de 6 à 8 pouces, plus ou moins, 
suivant leur force et en proportion de la tige qui 
doit toujours dominer. On supprime les branches 
qui gênent la circulation d'air, et on laisse au moins 
un espace de 6 à 8 pouces entre les autres. On sup- 
prime, surtoutaux branches quise bifurquent, de 
plus faible des 2 bourgeons qui se divisent en four- 
che. On continue de tailler ainsi tous les ans ; l’on 
rabaisse la tige et les branches plus ou moins court, 
suivaat que le nécessite l'équilibre de leur végéta- 
tion, où la distribution de la sève. Sans ces précau- 
tions, les branches du bas se dessèchent, et celles 
du haut s’emportent. Si l’on n’a pu éviter cet incon- 
vénient, on coupe les branches du bas; on rabaisse 
la branche centrale ou tige, pour en faire une demi- 
ttige en gobelet ou plein-vent. 
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On élève l’arbre sur 3, 4 à 5 branches, le plus près 
possible du collet. On les espace le plus également : 
on les dirige de manière à ce qu’elles s’éloignent obli- 

uement en dehors de leur collet. On taille chacune 
e ces branches comme une quenouille séparée. 


Taille en vase. 


Mème sujet que le précédent , dont on attache les 
branclies sur un petit cerccau quañd elles sont assez 
fortes; sur un cerceau toujours plus grand placé de 15 
à 18 pouces au-dessus , et ainsi ke suite jusqu’à ce que 
l’arbre soit arrêté. On treillage ces cerceaux avec 

des baguettes que l’on fixe avec de l’osier ou des 
fils de fer ; l'éducation , la taille, l’ébourgeonne- 
ment, etc., sont absolument les mêmes que pour 
l’espalier à la française. Celui-ci est mené en surface 

lance, ct l’autre en surface circulaire ; voilà toute 
fa différence. Le vase doit être conséquemment vide 
en dedans, et uni en dehors sur tout son pourtour. 


Taille en pyramide. 


C’est aussi une tige greffée au collet, et que l’on 
taille en quenouille en donnant une direction hori- 
zontale à toutes ses branches. 
A la première taille, on réduit la greffe sur 3 à 4 
bourgeons dont un au centre prolonge la tige mére 
‘jusqu’à la flèche. Les 2 ou 3 autres seront dirigés 
orizontalement et formeront branches principales 
du dessous , et à un pied de terre s’il est possible ; 
on soignera ces branches comme celles d'un espa- 
lier qu'on palisserait horizontalement sur une plate- 
forme; on les ébourgeonne en conséquence, etc. 
‘Quand la branche mére est arrivée à une hauteur 
de 15 à 18 pouces, on l’arrête ; par ce moyen, on 
fortifie davantage les branches latérales. ‘ 
La seconde année ,.on choisit pour nouvelles bran- 
ches principales les bourgeons qui ont percé à 15 
pouces environ au-dessus, mais non vis-à-vis de 
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celles du dessous, afin qu'autant que possible les 
branches horizontales del’arbre soient alternes entre 
elles, et non comme des échelons , et ainsi de suite 
- d'année en année jusqu’à ce que l’arbre s'arrête dans 
sa crue. 

À chaque taille, on supprime toutes les branches 
inutiles , et on rabaisse la branche mère et celles la- 
térales d’après les principes déjà exposés; sil est 
nécessaire de relever la direction d’unebranche dans 
- Son nouveau prolongement, on taille au-dessous d'un 
bouton; au-dessus pour l’abaisser ; à côté, à droite 
ou à gauche, pour donner la direction obliquement 
. contraire. 

Les branches principales inférieures ont toujours 
un an de plus que celles immédiatement au-dessus. 
- Cette supériorité d’âge doit être marquée d’étageen 

étage par la longueur des branches, qui doivent di- 
-minuer de la base au sommet. S'il en était autre- 
ment, l'arbre ne serait point taillé en pyramide. 

Ce genre de taille, qui est trés-noble et très-gra- 
cieux, est parfaitement en harmonie avec la fructi- 

fication et la durée des arbres, et notamment des 
arbres à fruits. 


Taille des plein-vents, hautes et demi-tiges. 


On nomme plein - vents, les arbres dont la tige 
ou le tronc en sépare le collet et la tête à une plus 
ou moins grande distance. Cette derniére n’a que 3 
à 6 pieds dans une demi-tige; si elle cst plus len- 
guc, c’est une haute-tige. 

Les têtes des plein-vents sont en faisceaux, en 
Vases ou en pyramides, suivant que l’on veut qu’elles 
affectent cette forme ; il faut d'abord les y disposer 
-par la taille pendant 2 à 3 ans, ensuite on les 
‘abandonne à la nature : seulement on seconde celle- 
ci en les débarrassant des bois morts , des branches 
trop serrées et des plantes parasites. On écarte aussi 
de ces arbres les insectes qui vivent à leurs dépens; 
enfin onles soutient eneore par la culture de la terre 
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qui doit leur servir de support et pourvoir à la nour- 
riture de leurs racines. 

La taille des plein-vents d’une première année 
s'exécute sur des arbres semés et greflés sur place, 
ou transplantés à l’automne sans mutilation de 
branches ni de racines : dans ce cas , selon la forme 
que l’on veut donner à leur tête, on ne laisse sur 
là greffe que les 2 à 4 branches latérales qu’elle 
présente, et que l’on réduit du fort au faible en 
supprimant toutes les autres. Cette taille se prati- 
que ainsi, quand on veut que la tête soit en vase ou 
bien en buisson. Si les branches latérales sont trop 
rapprochées, on n’en laisse que 3,et au besoin 2, 
afin que la tête se partage à peu-prés également 
entre ses branches principales. C'est toujours de 
cette première taille que dépend la belle forme 

e cette partie supérieure et si noble des ar- 
bres; plus tard on ne peut déjà plus réparer les 
fautes que l’on a commises alors. Si la grefle est sur 
un seul rameau, on le rapprochesur les 3 à 4 boutons 
les plus près de son collet;-et l’on en dirige les bour- 
gcons en branches principales dans le sens de la 
taille. 

Le plein-vent, tige ou demi-tige , n'étant autre 
chose, suivant sa forme , qu’une quenouille , un 
buisson ou une pyramide sur un vronc plus ou 
moins élevé, suivant que l’on veut l’une ou l’autre 
de ces formes à la tête des plein - vents, on le taille 
absolument d’après les mêmes principes et procédés 
-qri lui sont relatifs. 

En considérant le bel effet d’un frène-pleureur, 

fraxinus pendula, faisant bien le parasol, le néflier 
à feuilles étroites , mnespilus linearts , etc., j'ai re- 
gros qu'on ne taillât point plus souvent en parasol 

e poirier et le pommier , qui accepteraient non- 
seulement cette forme comme touteautre; mais en- 
core elle nécessiterait le cultivateur à modérer leur 
fructification , tant cette direction est propre à la 
‘provoquer. On remarque d’ailleurs que les branches 
Principales inférieures des pommiers et poiriers des 
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champs, contractent souvent cette forme sous le 
poids d’une fructification continue. 

Pour tailler en parasol , on coupe la branche cen- 
trale de la greffe, à laquelle on ne conserve que des 
branches latérales ou de côté. On inc'ine celles-ci 
légèrement pour leur donner d’abord Ja direction 
horizontale; et plus tard les arquer en dehors. On 
choisit ces branches près du sommet du tronc, et 
écartées entre elles aussi également que possible, 
On pince et supprime tous les bourgeons qui s'élè- 
vent verticalement, ou qui contrarient le système 
de cette taille. On soigne les branches principales 
du parasol comme celles du premier étage de la py- 
ramide. D'ailleurs il n’y a de différence sous ce 
rapport que l'élévation du tronc, et l'absence des 
étages supérieurs. Cette taille, outre l'avantage 
d’être tres-favorable à la frucufcation , offre encore 
un abri plus large contre les rayons du soleil. 

Il convient de tailler dans le jardin d’un amatèur 
les têtes des plein-vents en quenouilles, buissons, 
vases, faisceaux, parasols, etc. La tête en pyra- 
mide fait également un très-bel effet. Cette forme, 
non-seulement est gracieuse à la vue et très-favo- 
rable aussi à la fructification; mais elle concourt 
encore merveilleusement à rompre par sa variété, 
tranchant sur le autres, cette triste monotonie des 
pleins-vents qu’une taille uniforme semble avoir 
fait passer tous au même moule, avec plus ou moins 
de succès dans la fonte, etc. 

Des branches vigoureuses, dites gourmandes, 
génent-elles ? on supprime celles du dessous pour 
leur faire place, quand ce n’est pas nuire à la con- 
cordance des branches correspondantes. Autre- 
ment, l’on supprime les gourmandes dans tous les 
cas où il ne serait pas plus utile de faire refluer dou- 
cement leur sève au profit des branches voisines. 
Alors on taille très-long les précédentes ; on leur 
fait l’encision annulaire, ou bien l’iëncision longitu- 

“inal:, ou Y'arcure, dont.je vais parler plus loin. 
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Dans les beaux jours qui suivent la chute ou pré- 
cédent immédiatement le retour des feuilles, on 
ampute les boutons à bois mal placés ou trop serrés. 
On évite les plus larges plaies à faire pour les suppri- 
mer en bourgeons : ce qui augmente encore d’au- 
tant la sève de ceux que l’on conserve. 

À la pousse du printemps, on n’a plus qu’à pincer 
les bourgeons nouveaux, s'ils ne sont pas mieux 
placés que les boutons supprimés. On soigne ceux 
qui se présentent heureusement, et l’on fait dispa- 
raître à la serpette les restes des autres à l'automne, 
ou quand il sont secs. 


Des diverses tailles. 


Lorsque l'ébourgeonnement avant et après le dé- 
part de la sève, et les tailles du printemps, d'été et 
d'automne, sont exécutés successivement avec pré- 
cision, les opérations suivantes en sont plus simples 
et plus rapides. La négligence paie toujours avec 
usure les peines qu'elle croit épargner en ajournant. 

Quant au palissage en général , je ne puis pas plus 
omettre dans ce livre, que mes prédécesseurs et 
moi ne l’avons fait dans le Bon Jardinier, les leçons 
suivantes de M. le professeur Thouin : 

a Pour bien palisser, il faut 1° disposer sans 
» efforts, sans occasionner des coudes aïgus, les 
» branches ct les rameaux, et leur faire occuper le 
» plus détendue possible dans la forme d'un V 
» ouvert ; 2° faire en sorte que chaque branche-avec 
» ses rameaux ait la méme disposition que l'arbre 
» entier; 3° que toutes les parties intérieures de 
» l'arbre soient garnies, ainsi que l'arbre et ses 
» COLES ; 4° que toutes les ramifications de l'arbre 
» soient également espacces à raison de leur gros- 
® scur, sans confusion nt enchevétrement, et que 
» l'œil puisse les suivre dans toute leur étendue. » 


Ca 


Elagage.- 
Quand la sève d’un vieil arbre ne donne plus 
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qu'une triste végétation à l’extrémité de branches 
nues , on scie toutes ces branches près du sommet 
du tronc sans le carier. Par ce moyen le &ber ne 
s'épuise plus à monter ; il reproduit de nouvelles 
branches qui prolongent encore long-temps la durée 
et l’utilité de l'arbre. 

Les saules, les peupliers, et autres arbres desti- 
nés à donner des lle de branches, sont élagués 
de même tous les 3 4 à 5 ans, selon que l’on en veut 
plus ou moins forts les branches, rameaux et ra- 
milles. 


! 


Tonite. 


Cette taille s'exécute au croissant et aux cisailles, 
tant avant le retour des feuilles qu'avant la seconde 
sève. Elle ne se pratique que sur les arbres et ar- 
bustes d'ornement, d’abri et de clôture, desquels 
on n’exige que des formes qui favorisent la vue, 
ou les caprices du goût. 


Incision annulaire. 


Quand les arbres sont en sève, en leur faisant, 
comme dans la greffe en flûte, 2 incisions circu- 
laires à quelques lignes l’une de l’autre, depuis 
l’épiderme jusqu'a l’aubier, et ensuite une incision 
verticale entre les 2 premières, on leur enléve une 
lanière qui sépare ou interrompt lesystème cortical, 
et en même temps lacommunication des deux sèves. 
Cette incision s'exécute avec un bon grefloir, et 
plus facilement avec l'inciseur annulaire que vend 
o francs M. Bettinger , mécanicien , rue Faubourg 
du Temple, n° 94. 
= L’incision annulaïre faite à l’aisselle d’un arbre 
ou d’une branche, peu avant la fleur , fait profiter 
exclusivement la stve descendante à la fructification 
qui enest plus belle et bien plus précoce; mais 
ce moyen épuise la plante ou la branche opérée. 
= Cette opération faite peu avant la seconde sève, 
on détermine en effet la sève descendante à former 
plus de boutons à fruits que de boutons à bois, mais 
toujours aux dépens de la longévité. 


210 Incision longitudinale, etc. 

Cette incision peut être appliquée à des tiges ou 
branches dont la sève trop vigoureuse contrarie le 
cultivateur dans la taille, etc., d’un arbre; mais 
c'est un remède dont il faut n’user qu'avec pru- 
dence, quoi qu’on en dise. 


Incision longitudinale. 


Elle consiste toatsimplement à fendre en longueur, 
avec une bonne serpette ou le greffoir, le systéme 
cortical depuis l’épiderme jusqu’à l’aubier. On fait 
cette incision au lieu de la précédente, sur un tronc 
ou une branche, quand une sève par trop abondante 
nécessite aussi de la réduire. C’est encore une opé- 
ration qu'il ne faut pas prodiguer. 

Arcure des branches. 


On courbe en arc plus ou moins ouvert les bran- 
ches dont on abaisse ainsi l'extrémité. Cette cour- 
bure ralentit encore la circulation séveuse. La seve 
descendante s'arrête davantage aux boutons qui de- 
viennent presque tous boutons à fruits l’année sui- 
vante. : 

Ce moyen épuise aussi les arbres ; il est bon pour 
retarder une branche, jusqu’à ce qu’une autte cor- 
respondante l’égale en force. 


OBSERVATIONS SUR LA CULTURE DES PLANTES EN CAISSES 
ET EN POTS. 


Beaucoup d'amateurs de plantes se bornent à les 
cultiver en caisses ou en pots, sur des croisées ou des 
terrasses, pour charmer quelques doux momens de 
loisirs. l’autres les recherchent pour l’ornement 
extérieur de ces parties de leur appartement. Beau- 
coup les y placent aussi dans l’intention de les con- 
server comme des témoignages précieux, ou de 
l'amitié, ou d’un sentiment lue tendre encore qui 
les leur a offertes en fleurs. 

Je ferai paraître incessamment un petit ouvrage 
complet sur la culture des plantes susceptibles d’être 
élevées en caisses et en pots, avec l'avantage de 
pouvoir orner les terrasses et croisées, et d’être ad- 
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mises sur les cheminées et les consoles des appar- 
temens. 

Comme toutes ces plantes et leur culture sont 
mentionnées dans cet ouvrage, je me bornerai dans 
ct article à recommander les soins particuliers 
qu’elles demandent lorsqu'elles sont cultivées en 
vases quelconques. \ 

Pour cukiver en pots et en caisses, il faut que 
ces vases soient façonnés de manière à ce que l’eau 
ne puisse être retenue par leur fond, Les pots qui 
notamment ont la base plate, ont aussi, presque tous, 
le défaut de retenir l’eau, qui croupit au fond, où la 
terre est en boue. Les racines s’y corrompent : bien- 
tôt les tiges souffrent, les feuilles jaunissent, et la 
plante périt. 

Ce dépérissement est hâté souvent par l’inexpé- 
rience, qui s'imagine qu'une plante en pot doit être 
arrosée tous les jours comme on remonte une pen- 
dule, et arrose encore, alors même que den la 
plante est à demi-décomposée. 

11 faut donc que les pots soient toujours ouverts 
au fond par des créneaux angulaires, dont chaque 
côté ait ô lignes à 1 pouce de hauteur, l’un à l’ex- 
trémité de la base du pot, et l’autre dans le fond. 
Ces crénaux doivent avoir 2 à 3 lignes de largeur. 
Ces pots seront plus favorables encere, faits ou ter- 
minés au fond d’après lé modtlen6, planche 1"°. 
C’est sur cette forme, que les Messins, les Liloïs, 
les Liégeois, etc. , font exécuter leurs pots d’œillets, 
d’auricules , de jacinthes, etc. etc. 

11 faut encore n’arroser les plantes en pots, que 
comme celles de la pleine terre , et d’après les mêmes 
régles. Voyez page 48. 

Mais pour éviter un excès, il ne faut pas non plus 
tomber dans un autre, en laissant dessécher les 
plantes. Il faudra donc les arroser quand elles au- 
ront soif. Voyez page 47. Elles se desséchent plus 
rapidement en pots qu'en pleine terre, parce 
qu'elles n'y ont pas au même degré les res- 
sources des vapeurs de la terre, et que sur des 
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croisées ou terrasses elles ne reçoivent pas toujours 
les pluies bicnfaisantes dont elles profiteraient en 
liberté. | 

Indépendamment du langage communaux plantes 
qui ont soif, la terre des pots indique qu’il faut ar- 
roser quand le doigt n’y rencontre plus d'humidité 
à 2 ou 3 pouces de profondeur. 

A ces deux précautions près, pour la forme des 
vases et les arrosemens à propos, les plantes deman- 
dent les mêmes terres, expositions, soins, etc., qui 
sont expliqués à leur culture particulière dans cet 
ouvrage. 

Si les croisées qu’elles devront orner sont expo- 
sées au Midi et en plein air, il ne faudra point y 
cultiver des plantes qui aiment le Nord et l'ombre, 
ni les contraires à cette dernière exposition; elles 
y languiraient et finiraient par périr avec plus ou 
moins de rapidité. 

L'amateur qui cultive sur des croisées et ter- 
rasses , doit toujours avoir un volume suffisant 
de terre neuve, convenablement préparée pour 
les plantes qu’il admet ou affectionne. Celles-ci, plus 
resserrées dans leurs vases qu'elles ne Île seraient 
ailleurs, épuisent bien plus vite leur terre; il faut 
donc pouvoir la renouveler en plus ou moins grande 
quantité, suivant la vigueur et le besoin des plantes. 

Une terre neuve, quand on plante en pots, suffit 
pour toute la durée de la plante, si elle est annuelle. 
À l’automne ou au second printemps, si la plante 
est bisannuelle, on renouvelle la terre au-dessus en- 
viron le quart du volume, et autant que possible 
saus ofleuser les racines ; à la 2° ou 3° année, au 
printemps, on transplante dans un vase plus spa- 
cicux, dont on remplit seulement le déficit avec de 
la terreneuve. Quand la plante est vivace, on eu ré- 
duit légèrement les racines, sile vase reste de même 
capacité. On ranime ces plantes 2 à 3 fois l'année, 
par une couche d’un doigt de terreau à la super- 
ficie, pour rendre les arrosemens plus profitables, 
etc. On bine aussi de temps en temps cette 
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superficic, que l’on tient toujours très-propre et 
tres-poreuse par ce moyen. 

Les plantes rustiques peuvent souvent rester l’hi- 
ver sur les croisées. Pour y résister aux froids de 
8 à 10 degrés, elles‘ n’ont plus les mêmes avan- 
tages que leur offre le sein de la pleine terre, quoi- 
que, sous le rapport de l'exposition, elles soicnt 
mieux abritées ; mais comme elles sont communé- 
ment moins fortes et vigoureuses, il faut les se- 
courir quand la température excède 5 à 6 ee. 
J1 suffit de les rentrer dans une pièce où le froid 
n'excède pas cette température. On leur rend l'air 
libre aussitôt que le temps s’adoucit. 

En hiver, on arrose aussi les plantes, mais beau- 
coup moins. On ne leur donne de l’eau que quand 
la terre est sèche. On choisit un temps doux, sauf 
À les rentrer un jour ou deux pour cette opération : 
on se borne seulement à conserver tant soit peu 
d'humidité à la terre; plus d’eau mettroit les plantes 
en danger de pourrir. 

Si les plantes en pots ne supportent pas la tem- 
pérature au-dessous de zéro, au lieu d'orangerie, 
elles peuvent passer l'hiver dans les appartemens 
où il ne gele point; mais il faudra les mettre en 
dehors des croisées pendant le jour, quand la tem- 
pérature sera au-dessus de zéro. On les rentre le 
soir tant qu’il est à craindre que Île froid ne les 
surprenne; et le jour, quand le temps se refroidit. 

Si les plantes en pots sont de serre tempérée, et 
veulent au moins 6 degrés de chaleur, on péut en- 
core les conserver dans ses appartemens, lorsque la 
chaleur y est constamment entretenue à cette tem- 
pérature et au-dessus. Îl est bon de les placer, 
comme les précédentes, dans l’intérieur des croisées, 
afin qu’elles jouissent aussi de la lumière. On les 
met en dehors et on leur donne de l’air, toutes les 
fois que la température le permet. 

Si ces plantes exigent plus de 10 à 15 degrés de 
chaleur, il faut les rendre à la serre chaude ; si l’on 
n’en a point, il ne manque pas de cultivateurs soi- 
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Re et intelligens pour les prendre en pension, 
ès la fin de l’automne jusqu'au milieu du prink 
temps. Si ce moyen ne satisfait pas, il faut renoncer 
à la possession de ces plantes. 


Des ressources que présente et pourrait présenter le 
marché des plantes à Paris. 


Tous les mercredis et samedis, grand nombre de 
cultivateurs-marchands, de Paris ct environs, ap- 
Pt sur le quai aux Fleurs une infinité de plantes 

igneuses , sous-ligneuscs et herbacées. Les espèces 
et variétés sont tellement nombreuses dans presque 
tous les genres, qu’il faut être déjà plus que diflicile 
pour ne pas trouver de quoi contenter son goût, sur- 
tout en plantes d'agrément. 

Ces plantes annuelles, bisannuelles et vivaces, la 
plus grande partie en pots, les moins précieuses en 
mottes et à racines nues, sont exposées sous les 
yeux des amateurs, aux temps des diverses planta- 
tions. Les prix en sont tellement modérés, qu’il 
serait pénible de ne pouvoir penser que ces labo- 
rieux cultivateurs trouvent sur le ri nombre des 
re qu’ils vendent le prix ou du moins un 
dédommagement quelconque de leurs veilles, de 
lcurs travaux et de leurs sacrifices. 

Si l’on a un jardin à créer, dans quelque temps 
que ce soit, après Îles gelées, on par à bien bon 
compte, dans 24 heures, trouver à ce marché tout 
ce qu’il faut en plantes printanières, estivales et 
automnales, pour l’orner comme par enchantement. 

Cette année, les plantes d’orangeries, de serres 
tempérées et chaudes , s’y sont montrées en tres- 
grand nombre. Beaucoup des plus précieuses y ont 
même rivalisé avec les autres moins rares. À peu 
d'exceptions près, les prix en étaient généralement 
aussi modérés que possible. 

Ce marché, qui est d’uue si grande ressource pour 
les amateurs, semble cependant être susceptible 
encore d'une meilleure tenue, dans les intérêts 
même du commerce. 
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On regrette d’y voir gronpées par terre, comme 

des moutons, tant de jolies plantes, parées ordinai- 
rement de leurs robes nuptiales. Flore étale ses 
fleurs, mais elle ne les amoncelle pas. 
_ El serait donc à désirer que lés commerçans du 
marché aux Fleurs se procurassent des gradins bien 
faits, sur lesquels leurs plantes, placées avec goût, 
ne perdraient sûrement rien de leurs avantages (1). 
Ce serait encore une leçon qu’il conviendrait à ces 
commerçans de donner aux jeunes amateurs sur ja 
distribution et l’arrangement de leurs plantes. D'un 
autre côté, ce beau coup-d’œil attirerait davantage 
le public; et le commerce ne pourrait qu'y gagner. 
Où n'aurait plus à se baisser pour regarder les fleurs 
de plus près, et l’on ne regretterait plus autant de 
voir prendre cette peine aux dames qui font ce 
noble et charmant commerce , lorsqu'elles livrent 
leurs plantes. 

Peut-être anssi serait-ce un souhait à faire dans 
l'utilité du commerce, que les plantes un peu pré- 
cieuses portassent avec elles une étiquette bièn 
lisible. Les fleurs sont très-souvent des coquettes en 
faveur desquelles le nom et la réputation décident 
le ce de amateurs. Ici cette mesure attirerait 
un bien plus grand nombre de jeunes gens des deux 
sexes, qui se livrent à la culture et à l'étude dcœæ 

lantes. Ils profiteraient beaucoup à commencer 
eurs visites botaniques par le marché aux Fleurs. 
La foule attire la foule , et ce marché, soutenu de 
belles et nombreuses plantes comme il peut l'être, 
gagnerait bien sûrement à cette fréquentation. 


(1) Cinq à six planches sur 2 à 3 crémailléres en bois ponr- 
raient se monter et démonter pour former à bon marché, et 
EE beaucoup d'embarras, un trés-joli gradin ou buffet de 

eurs. 

M. Jacob Desmalter, rue Moslée, dont les ouvrages d’é- 
bénisterie et menuiserie justifient toujours si bien la ré- 
putation dans l’art d’unir à une simplicité élégante l’éco- 
nomie et la solidité, ferait sans doute encore cette entreprise 
avec plaisir, pour la plus grande satisfaction du commerce et 
du public. 


Re 
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On sait que ce marché se tient sous des lignes 
d'érables communs, jeunes et peu vigoureux. Il est 
plus que probable que l'autorité aurait accueilli la 
proposition d’une plantation plus intéressante et 
pittoresque , si le commerce la lui avait demandée. 

Chaque commerçant aurait pu fournir à cette 
plantation un arbre convenable et d’une espèce ou 
variété différente et bien tranchée. On l’eût planté 
en outre avec tous les moyens et précautions qui 
pouvaient cn assurer la reprise suivie d’une végé- 
tation vigoureuse. | 

Une étiquette placée sur chacun de ces arbres, 
eût été à la fois plus utile et agréable au public, et 
plus digne d’une Gps et du commerce. Telle 
commerçante aussi fraîche et riante que ses fleurs, 
et qui n’a pas besoin d’enseigne pour être remar- 
quée avec plaisir, eût été renseignée plus noble- 
ment par un tulipier, telle autre par un pavier 
rouge, celle-ci par un Aoelreuteria , etc., que par 
un numéro placé sur une borne. 

Iodépendamment des plantes, on trouve encore 
du terreau sur ce marché; c’est déjà un avantage 
pour les âmateurs qui peuvent acheter en même 
temps ce petit engrais, tres-utile pour ravwer la 
végétation de leurs plantes en vases, etc. 

Il serait à désirer qu’on eût la même faculté pour 
se procurer là de la terre franche et de la terre de 
bruytre de la meilleure qualité. L’amateur cui 
achète une plante, prendrait en même temps la 
terre nécessaire pour la cultiver ; qu’il l’achete à 
racines nues ou en pots, la terre convenable lui sera 
toujours utile pour la planter, ou lui donner une 
terre neuve plus tard, etc. 

L’amateur qui achète une plante au marché, 
doit toujours s'informer, Ad il ne le voit pas, si 
elle a été transplantée de fraiche date, ou élevée 
dans son vase. Dans le premier cas, s’il l’expose au 
soleil , il la perd : il doit la tenir à l'ombre et lui 
donner le soleil petit à petit, jusqu’à ce qu'elle ne 
fléchisse plus. H en fera de même s’il achete une 
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plante en motte ou à racines nues. I] faut aussi, sui- 
vant la nature de la plante, lui donner la terre et 
l'exposition qu’elle demande, comme je l'ai dit à 
l'article précédent, et comme cela se trouve indi- 
qué aux Cultures particulières. | 

Les marchands établis et ceux qui exposent au 
marché , sont connus et justifient tous leur répu- 
tation. Ils ne sont point intéressés à ce que leurs 
plantes vendues périssent entre les mains de l’ama- 
teur. Ils savent que rien n’est plus propre à le dé- 
goûter ; tandis que la plante prospérant chez lui, 
elle développe davantage son goût et peut le faire 
naître à ceux près desquels il s’en fait honneur. Ce 
calcul est tout entier dans la droiture et les intérêts 
du commerce. | 

I] n’en est pas toujours de même pour les plantes 
en pots qui courent les rues, Lorsqu’on en achite, 
il est bon de les dépoter. Elles ont souvent besoin 
d’une terre plus convenable. Comme il est d’usage 
de mettre au fond des pots, pour aider à l’écoule- 
ment des eaux , soit des gravas soit des tessons, on 
prend quelquefois les premiers pour de la chaux 
vive : ce qui cependant n’est pas à beaucoup près 
la même chose; mais pour peu qu’ou ait d’inquié- 
tude, on peut du moins se rassurer. 


. CULTURE ARTIFICIELLE. 
Des Couches. 


Une couche est une plate-bande dans laquelle 
des plantes indigènes ou étrangères donnent à l’art 
et aux soins du cultivateur les fleurs et les fruits 
qu'il n’obtiendrait point s’il ne les trompait sur 
la température de la saison ou du climat. 

Pour reussir , il faut un terrain sec, que de bons 
murs abritent des vents Nord, Nord-Est et Nord- 
Ouest. Quand le terrain est humide, après avoir 
creusé F couche, on met au fond soit des gravas ou 

ldtras , soit des cailloux , etc. , pour en faire écouler 
eau; où bien on la relève plus ou moins. Si l’on n’a 
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pas de murs, on entoure les couches par des palis- 
sades en bois, bien jointes, ou avec des paillassons, 
à la hauteur d'environ 5 pieds. On doit avoir aussi 
à sa disposition du fumier d’ânes ou mulets et du 
fumier de chevaux. La chaleur du second est moins 
forte, mais elle dure davantage. F. p. 13 ; du ter- 
reau, des cloches ou verrines, de petites crémaillères 
en bois, des paillassons, enfin de l’eau pour arroser 
à volonté. F.p. 49. 

Dans les grandes cultures de couches, les accès 
doivent en étre faciles à l’entrée et à la sortie des 
fumiers ; ct les dimensions des couches doivent éga- 
lement faciliter les soins du cultivateur. 


Des Couches bordées. 


De l’automne au printemps, ces couches doivent 
avoir 2 pieds et demi à 3 pieds de largeur sur une 


longueur bornée pour la facilité du travail. On leur | 


donne 20 à 24 pouces de hauteur. Du printemps 
à l'automne, on peut donner 4 pieds de jargeur, 
et seulement 15 à 18 pouces d'épaisseur, parce que 
le soleil donne assez de calorique pour dispenser 
d'en concentrer autant qu’en hiver. 

On appelle ces couches bordees, parce qu’on les 
fait avec du fumier long : la paille en est re- 
ployée sur les bords pour ‘es rendre plus propres et 
plus solides. Les extrémités de cette paille sont 
placées dans l’intérieur pour mieux y encaisser le 
terreau dont on les couvre à 3 ou 4 pouces d’épais- 
seur pour celles d'automne, et de GA 8 pour celles 
du printemps. 

Quand on environne ces couches de réchauf, on 
réserve le plus chaud pour cet usage, et l’on em- 
ploie l’autre pour la couche. Par ce moyen, on 
sue s'en servir dans peu de jours , et quelquefois 

e suite; autrement elle acquiert une chaleur qui 
fait perdre beaucoup de temps à attendre qu’on y 
puisse semer ou planter. 
= On nomme Récuacvr le fumier dont on environne 
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les couches pour en augmenter la chaleur. On donne 
à cette Dorduie 20 pouces de largeur sur la hauteur 
de toute la couche; on les fait immédiatement 
après et sans union avec elle, afin de pouvoir les 
enlever sans la déranger. On les renouvelle quand 
la couche diminue et qu’on en a besoin. 


È Des Couches sourdes. 


On creuse une plate-bande sur les dimensions 
données pour les couches précédentes, à une pro- 
fondeur d’un pied à 15 pouces , et micux 20. On 
remplit la fosse avec un lit de litière à environ 6 
pouces d’épaisseur partout, après avoir bien piétiné 
et foulé ; on ajoute ensuite un second lit d’un pied 
d'épaisseur de fumier, ou de feuilles sèches, de 
marc de raisin, de tonture de végétaux, etc. On 
presse encore ce lit comme le premier, et on l’éga- 
lise autant que possible. On se sert du râteau s’il peut 
étreutile. On ajoute enfin un troisième lit de fumier 
de même épaisseur , et qu'on égalise et les de 
méme;ensuite on recouvre la couche avec du terreau 
qu’on amoncéle en talus de tous côtés pour mieux 
couvrir l’exhaussement du fumier au-dessus du sol. 

Quand la chaleur permet d'y planter ou semer 
les végétaux qu'on leur destine, on dresse ces cou- 
ches au moyen d’une planche de longueur etlargeur : 
suflisantes, que l’on tient sur les bords des couches 
en l’inclinant en talus à l’extrémité du dessus de sa 
largeur. On piétine la terre du côté de cette planche, 
afin de rendre plus solides les bords talutés de cette 
couche. On en unit ensuite la superficie supérieure 
avec le râteau et le platde la bêche , de manière à ce 
qu’elle soit bien plane et égale, seulement un peu 
plus bombée du centre pour empêcher l’eau de s’y 
rassembler. Quand cette couche est faite et sesflancs 
bicn rassurés , elle doit, si elle est large de 4 pieds 
sur sa face supérieure, en avoir 5 à ren de sa 
base ou du niveau du sol, afin que les talus puissent 
tenir. Si le terreau est trop sec pour bien taluter 
les bordures, on le mouille guparavant. 


120 Des couches encaissées et sous chiissis. 
Des couches encaïissées. 


Ce sont les mêmes que les précédentes, à l’excep- 
tion que les parois intérieures sont garnies ordinaire- 
ment en planches ou en maçonnerie : ce qui rend 
plus faciles le creusement pour les vider, le remplis- 
sage et le piétinement des nouveaux fumiers, et 
économise ïe temps et les peines à employer pour 
en ajuster les bords. Si l’on écarte à 1 pouce ou 2 
de la maçonnerie ou de la terre, par des planches, 
l’encaissement des couches, la chaleur en sera re- 
tenue bien plus long-temps , attendu, comme je l’ai 
déjà fait remarquer, que le bois est un tres-mau- 
vais couducteur du calorique. 


Les couches sous chdssis. 


Ce sont encore les mêmes que les précédentes ; 
mais les encaissemens de celles-ci sont surmontés 
par un châssis, voy. pag. 226, au ne duquel 
les couches conservent bien davantage leur calori- 
que‘intérieur, qui s’accroit de celui des rayons s0- 
laires, augmentés en traversant les verres des pan- 
neaux qu'on léve et baisse à volonté pour intro- 
duire ou écarter l'air suivant les besoins des plantes. 
Celles-ci peuvent, suivant l'intelligence et les soins 
du cultivateur, y croître et fleurir malgré les ri- 
gueurs de l'hiver. | 

Lorsqu'on y seme des melons et autres légurres 
de primeur, onéleve la terre prés des carreaux de 
ces châssis , afin que ces plantes soient plus rappro- 
chées et profitent mieux de la lumière et des rayons 
du soleil. 

Sous ces mêmes châssis et sous les bâches, voyez 
page 227, lorsqu'on les dispose, protege et soigne 
convenablement comme on le verra, on peut aussi 
faire produire à nos arbres à fruits comme à nos 
arbrisseaux d'agrément, leurs fleurs et leurs fruits 
en opposition aux frimats qui les assiégent inutile- 
ment à l'extérieur. 

Ceux qui se livrent en grand à la culture" des 
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primeurs, me sauront gré de leur répéter encore 
les instructions de M. le professeur Thouin, sur }a 
disposition des châssis, couches, etc. 

n premiére ligne contre le mur du fond, exposé 
au Midi, et dirigé de l'Est à l'Ouest , on place les 
grands châssis destinés à la culture des He 
vignes, etc. , dont on veut hâter la végétation pour 
obtenir des fruits précoces. 

En seconde ligne, à 8 picds de distance, les chàs- 
sis ou bâches destinées à la culture des ananas et 
petits arbres fruitiers. 

En troisième ligne, à même distance, les chässis 
à hauts bords pour la culture des pois, haricots, 
asperges, et autres légumes d’une certainc hauteur. 

En quatrième ligne à 5 pieds de distance , les 
châssis plats, propres à la culture des melons, con- 
combres, fraisiers, etc. 

On répète ces lignes autant qu’on le juge néces- 
saire : on ne les sépare que de 18 à 20 pouces, 
pour en renouveler les réchaufs. 

Après ces lignes, viennent celles des couches à 
cloches et verrines pour la culture des salades de 
primeur, melons et concombres, pour les semis de 
légumes printaniers et de fleurs d'automne. 

La ligue suivante est une couche nue, pour les 
radis, les raves et les repiquages des plantes élevées 
sous cloches ou châssis. On y sème aussi quelques 
rangs de légumes d'automne, comme céleri , endi- 
ves, elc. 

Enfin les dernieres lignessontcomposéesde couches 
 Sourdes, c’est-à-dire enterrées au à tiers de leur 
hauteur au-dessus de niveau du terrain. Elles ser- 
vent à la culture des melons, qui succèdent à ceux 
des premières cultures et au repiquage des fleurs 
délicates d'automne. 

S'il reste de l'emplacement, on y cultive des 
melons de Coulommiers, de Honfleurs, et des plan- 
tes délicates ; enfin des champignons. Foy. Couches 
de champignons. ” | 

La chaleur des couches s'élève et dure suivant 
les matières qu’on y emploie. On y place un ther- 


2292 Des abris. 


momètre qui indique quand elle est assez DR 
pour en faire usage. La température est relative 
aux végétaux qu’on y place : ceux des pays trés- 
chauds en veulent une plus haute que ceux d’une 
zône tempérée. À défaut de thermomètre , on en- 
fonce un bâton dans la couche; on l’en retire de 
temps en temps pour en connaître le degré de cha- 
leur. Celle des couches en fumier et en tannée ne 
se soutient qu'environ six mois; celle des couches 
de feuilles sèches, de tonture, et même de poudrette, 
dont on commence à faire usage, dure environ un 
ân; mais la chaleur des couches de marc de raisins, 
de pommes, d'olives et de charbon animal, se con- 
serve 18 à 20 mois. 

On préfère le tan dans les serres chaudes et dans 
les bâches, parce qu’il donne une chaleur plus douce, 
plus égale et moins humide : il faut en isoler les 
conduits de chaleur, ils pourraient y mettre le feu. 
On donne au tan un labour À double fer de bêche, 
en l’émiettant bien et en mélant celui du milien 
avec celui des bords. Cette opération en ranime la 
chaleur pendant trois mois. 


Des abris. 


Murs. Les murs donnent aux jardins une tempé- 
rature qui permet, à leur abri, d'y élever des plan- 
tes d’un climat plus tempéré ou plus froid, suivant 
leur exposition. 

Les murs destinés à devancer la précocité des 
arbres à fruits et autres plantes qui aiment la cha- 
leur, doivent être construits solidement. 1l n’est pas 
nécessaire que la surface la plus précieuse soit unie 
comme une glace : elle conserverait moins la cha- 
leur qu’une inégale. 8 à 10 pieds de hauteur, un 
chaperon qui déborde de 6 pouces, et sous lequel 
on fait sceller des fiches en fer ou en bois, longues 
de 2 à 3 pieds , distantes de 4 à 5 l’une de l’autre, 
et assez Prtes pour supporter de petits paillassons ; 
enfin des crochets en fer pour attacher un trcillage : 
telles sont les dispositions qui donnent aux murs les 
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propose les plus heureuses pour en tirer le meil- 
eur parti: 

On multiplie parallèlement ces murs à 36 pieds 
de distance, quand on tient à la grande culture des 
arbres en espaliers. 

PaLissaDes D'ARBRES VERTS. Elles conviennent aux 
plantes qui aiment l'air, mais redoutent la lumière 
rayonnante qui les prive de la douce fraîcheur 
qu'elles recherchent : telles sont les plantes alpi- 
nes, etc. Ces palissades doivent donc tre plantées 
pour garantir ces plantes contre la grande chaleur 
en Îles abritant par leur ombre protectrice. 

Le Cène AU KERMES, Quercus coccifera, Le 
Thya cccidentalis, le GENEVRIER COMMUN , Juni- 
perus communis , etc. ,sont propres à former ces pa- 
lissades utiles, sauf à les renouveler quand elles de- 
viennent trop fortes. a. 

CLôrures vÉGÉrALES. À défaut de murs, on plante 
à la place les arbres les plus propres à faire des pa- 
lissades qui ferment les propriétés. Ces palissades 
sont défensives quand elles ne font que clore et 
arrêter ; elles sont offensives quand elles blessent 
ceux qui veulent les franchir. 

Pour enclore un terrain, on laboure et amende 
à l'entour une plate-bande sur un pied de largeur. 
On y sème à l'automne l’Érine BLANCHE, Mespilus 
oxyacantha. On défend ce semis par une petite pa- 
lissade sèche et à claire-voie. En soignant ce semis, 
on aura , dans quelques années, une superbe palis- 
sade très-défensive. On creuse le même fossé à 1 
pied de profondeur , et l’on y plante à l'automne, 
sur deux rangs, de jeunes individus de cette épine: 
avec toutes les précautions indiquées , on aura éga- 
lement une haie impénétrable, Le GROSEILLIER SAU- 
vAGE, Ribes uva crispa ;-le GLEDITSIA TRIACAN- 
THos , etc., font aussi une superbe clôture, si l’on 
n'en néglige point le semis ou la plantation. On 
pourra mème alterner ces végétaux de toise en 
toise, ce qui donnerait à cette haie une variété qui 
en augmenterait l'intérêt. Pour former une palissade 
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inoffensive , mais qui ferme bien, on sc sert de 
V'ÉRABLE DES cHamPs, Acer campestre; de Mont- 
PELLIER, 4. Inonspessulanum ; le FusaIN COMMUN , 
Evonymus europœus ; le CERISIER MAUALEB, qui 
vient très-rapidement quand les lièvres et les lapins 
ne le rongent pas, etc. Ils font d’excellentes haies 
et des brise-vents très-utiles pour abriter un terrain. 

Paizzassons. Les meilleurs , notamment pour les 
couches et châssis, sont ceux en belle et bonne 
paille de seigle, faits sur 5 pieds de largeur et 9 à 
10 de longueur. Voici comme on les fabrique : 

Dans un local convenable , grenier, grange et 
même en plein air, pourvu qu'on puisse opérer, 
on arrête solidement sur une même ligne 5 che- 
villes ou crochets en fer ou en bois , éloignées égale- 
ment entre elles, à environ Q à 10 pouces. On atta- 
che de semblables fiches à la distance de la longueur 
que l’on veut donner au paillasson. On attache à 

Chacune des 2 chevilles correspondantes des deux 
extrémités, une ficelle en bon chanvre et bicn tor- 
due à 3 brins. | 

Ces 5 ficelles égales et fixées à même distance 
en lignes droites, seront doublées chacune par ung 
seconde ficelle semblable, mais double en lougueur , 
un boutattachéavec celui de chacune de ces 5 ficelles 
fixées, et le surplus pelotonné autour d’un morceau 
de bois qui sert de navette. 

Ces dispositions faites de manière à rendre la 
travail le plus égal, le plus commode et prompt 
que possible, on commence le paillasson en tissant 
d’abord 2 poignées de paille de 14 à 15 fétus, donton 
met en dchon les bouts, et rapproche en dedans les 
sommités plus minces pour les réunir et comprendre 
dans les enlacemens du milieu. Après avoir tissé ces 
2 premicres poignées par les 5nœuds qui les com- 
prennent entre les 5 ficelles du dessous et celles des 
navettes, on continue ainsi à comprendre 2 poignées 
de paille toujours bien égales pour en former au bout 
l'une de l’autre le tissu du paillasson cn les arrétant 
tres-scrrées sur les précédentes, au moyen des cs- 
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ces de nœuds coulans qu’on forme avec les 10 
hell , etc. Ce travail conduit à sa longueur , on 
noue cnsemble la ficelle de chaque navette avec 
celle du dessous. On examine, pendant que le pail- 
lasson est comme sur le métier , si les extrémités de 
la largeur sont bien égales pour les couper en lignes 
droites. La paille doit dépasser également des 2 
côtés, 5 à 6 pouces, la dernièreligne des ficelles, qui 
doivent être toutes très-droites et à même distanoe 
si le travail a été bien exécuté. 

On fait de même des paillassons avec des roseaux 
pour abriter les couches : On met 6 rangs de ficelles 
pee fortes, au lieu de 5, quand on leur donne 6 

ieds. 

Sd Eofin on en fabrique de plus petits et de la même 
maniere à 3 Red ficelles pour abriter en forme 
d’avant-toit les espaliers. Foyez ABnicorTiER. 

Czocues. Verres soufilés d’une seule pièce en 
cloches évasées plus larges que hautes. Celles dont on 
se sert pour melons, ont 10 ou 12 pouces de hautsur 
14 pouces de large. On préfère celles dont le bouton 
supérieur en rehd le maniement plus facile, et dont 
le verre est plus solide. On les emploie encore pour 
concentrer la chaleur sur des plantes et boutures 
délicates, et les préserver du froid , de l’air.et de la 
pluie. On les couvre avec de Ja toile ou de la paille 
quand le soleil est trop ardent, et avec des paillons 
lorsque le froid est trop vif. | 

ERRINES. Ce sont cloches à facettes en car- 
reaux de verre assemblés par des lames à coulisses 
de plomb laminé. : 

TonNoiss. [ssont en verresde toutes grandeurs. 
On s'en sert sous châssis, et dans les serres , pour 
hâter la reprise des boutures. | 

Caces. Verrines plus hautes pour protéger em 
pleine terre les arbustes et arbrisseaux que l’on veut 
acclimater. Un verre supérieur mobile sert à leur 
donner de l'air. On fait les unes en osier, 
abriter du soleil les plantes transplantées jusqu à ce 
qu’elles soient reprises; les autres en fil de fer gril- 
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lagé, pour préserver les fleurs et les fruits ou graines 
contre les accidens, les rats, souris et moineaux. 
Caassis. C’est une caisse de 8 pieds de long sur 
4 de large. La planche de derrière a de 6 à 12 pouces 
de large ; celle de devant 4 à 8, et celles des deux 
côtés doivent fermer obliquement la caisse aux deux 
hauteurs. Les plus solides sont arrêtées avec des 
queues d’aronde. Les panneaux vitrées qui les re- 
couvrent sont en chène, et ont 4 picds carrés. Les 
verres ont de 6 à 8 pouces carrés. Les premiers sur 
le devant sont recouverts d’un pouce par les seconds, 
et ainsi de suite jusqu’en haut comme les tuiles d'un 


toit. Ce recouvrement n’intercepte pas tout-à-fait 


le passage à l'air; mais, loin de nuire, cela est utile 

l'écoulement des vapeurs qui se condensent contre 
le verre , etc. ; les panneaux ont une poignée de fer 
sur le devant et sur le derrière. La longueur de Ja 
caisse est divisée au milieu par un montant de 3 
pouces de large sur 15 à 18 lignes d’épaisseur , pour 
soutenir les deux panneaux. Il est aussi arrêté par 
des queues d’aronde dans les planches à ses extré- 
mités. On fait une gouttière au milieu de ce mon- 
tant. On donne plus de solidité aux caisses et aux 
panneaux au moyen d’équerres de fer à leurs 
angles : on aintient Jes panneaux par des pattes à 
crochet en équerre fixées dans la planche du devant 
pour empêcher les panneaux de glisser. 

Pour ip de l'air, on souleve ces châssis et on 
les arrête chacun sur 2 petites crémailléres. Ils se 
posent sur les couches ou en terre-plein. 

S'ils sont destinés à des primeurs d’une certaine 
élévation, on donne au moins 2 pieds de hauteur 
au derrière de la caisse, et 18 pouces au devant. 

Quand on ne veut qu’abriter du froid, on c6n- 
struit en maçonnerie à demeure de pareils chässis : 
on enterre moitié des dimensions. On garnit l’exté- 
rieur de la partie enterrée avec du poussier de char- 
bon à l'épaisseur d’un pied. On entoure la partie 
a dépasse le niveau du sol avec même épaisseur 

e lit'cre jusqu'au niveau. L'intérieur de ce châssis 
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doit avoir été défoncé à 15 pouces remplacés par 
2 ou 3 de verre et de mâcheler pilés et recouverts 
par un pied de bonne terre de bruytre. 

Un châssis de cette nature convient aux ognons 
du Cap, et aux arbustes de terres de bruyère, soit 
plantés , soit enterrés seulement avec leurs pots. 

On ouvre ce châssis toutes les fois que la tem- 
pérature est au-dessus de zéro; dans Îc cas contraire, 
on Je couvre de paillons plus ou moins épais toutcs 
les nuits, et le jour quand le soleil ne perce point. 
De mai en octobre on enlève les panneaux tout-à- 
fait, à moins que des gelées intempestives ne néces- 
sitent de les replacer momentanément. 

On peut construire des châssis de cette espice en 
dimensions un peu plus grandes pour des plantes un 
peu hautes: les soins, etc. sont les mêmes. Beaucoup 


de cultivateurs confondent de tels châssis avec les. 
bâches. 


: BACHE. 


Un mur bien solide, haut de 10 pieds en de- 
hors et de14 en dedans, et exposé en plein Midi; 
à 2 toises et demi de ce dernier, et parallèlement, 
un autre mur même épaisseur de 5 à 18 pouces, 
à 4 pieds et demi de hauteur en dedans, et un demi 
pied en dehors, recouvert en dalles plates incli- 
nées et extérieurement saillantes. Entre ces 2 murs 
le terrain doit être enfoncé d’environ 4 pieds, et le 
fond très-sec. Ils sont joints ou fermés à angles droits 
par deux murs latéraux de 15 pouces M Es et 
terminés par Ja ligne inclinée qui part du sommet 
du petit mur de devant pour arriver à celui de 
derrière. L’un de ces murs de côté supporte sur sa : 
ligne terminale un escalier de 15 pouces de largeur 
pos communiquer à une plate-forme établie à une 

uteur quelconque, large d'environ 2 pieds, cou- 
verte en plomb, régnant sur toute la longueur de ce 
mur et supportée tant Le des barres de fer solides 
et convenablement scellées dans le même mur, 
que sur les extrémités hautes des 2 murs latéraux. 
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Cette plate-forme est, suivant l'élévation, bor-. 
dée par une petite balustrade dans toute sa lon- 
gueur. Si le mur latéral de l’autre côté était, aussi 
terminé par un escalier, on pourrait, en montant 
d’un côté, traverser la plate-forme, ét descendre de 
l’autre : ce qui pourrait rendre le service plus facile 
pour dérouler les toiles et les paillons qui se des- 
cendent et relèvent par le haut. 

Sur le petit mur du devant, on établit des mon- 
tans en bois, hauts de 2 à 3 pieds et arrêtés par une 
grande traverse aussi en bois. Ces montans et cette 
traverse sont ajustés de manière à recevoir des 
chässis vitrés et mieux des croisées à deux battans. 
Cette longue traverse et celle qui borde la plate- 
forme supportent des barres en bois et à coulisses 
qui s’ajustent par leurs extrémités à queues perdues 
ou fermées, et sont encore disposées à recevoir les 
châssis vitrés et mobiles qui ferment le dessus de la 
bâche, et de maniere à ce que l’air et l’eau ne puis- 
sent y pénétrer. Les barres en bois sont maintenues 
par des traverses en fer vissées dessus, et placées 
commodément pour lever et baisser à volonté les 
vitraux, et servir de support aux crémailleres des- 
tinées à ce service. 

Les murs à l’intérieur sont crépis en plâtre. Celui 
d’un des côtés est percé par une porte en l’on des- 
cend dans la bâche ; mais afin qu’en l’ouvrant on 
u’y fasse point pénétrer , dans toute son étendue, l'air 
extérieur, on fait à 4 pieds de distance environ une 
seconde cloison avec un petit mur d'appui et-sur- 
monté par une cloison en bois vitré et percé par unc 
petite pprte. C’estdans cette avant-serrequel'onplace 
la bouche du poële, afin de pouvoir y mettre le feu 
et le soigner sans ouvrir la bâche. Les tuyaux de 
ce poële traversent longitudinalement et conduisent 
la Émée à l'extérieur à travers le mur opposé. Ces 
tuyaux sont ordinairement en terre, assez larges 
. pour n'avoir pas besoin de les nettoyer à tout mo- 
ment , et ajustés assez exactement pour ne pas don- 
nr de fumée, ce qui nuirait aux plantes et même 
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les exposerait à périr. Au moyen de la porte percée 
dans le mur mitoyen de la bâche et de l'avant- 
serre, les plantes ne seront jamais surprises pendant 
les froids, si l’on ferme exactement une porte avant 
d’en ouvrir une autre. 

Au milieu de l’intérieur d’une bâche, on pra- 
tique une plate-bande de 4 à 5 pieds de largeur , et 
à fa hauteur du mur de devant. On l’encaisse avec 
un petit mur en brique ou avec des madriers. On 
la remplit avec du tan, etc., si l'on en veut faire 
une couche pour les ananas ou auire plantes des 
climats chauds. On en fait une couche ordinaire si 
l’on y veut des melons et autres primeurs, etc. 
On pratique à l’entour une allée de 2 pieds de lar- 
geur bordée par des plates-bandes, encaissée et 
élevée comme cette couche du milieu. Sur celle du 
devant, on peut aussi cultiver des primeurs telles 
que fraisiers, pense pois, etc., ou des plantes exo- 
tiques. Sur celle du fond adossée au mur, les uns 
établissent des espaliers de pêchers , pruniers, ceri- 
siers, vignes, etc., qui donnent leurs fruits 3 à 4 mois 
avant leur saison : sur le devant de cette plage- 
bande, ils cultivent encore des primeurs et autres 
plantes précieuses ; les autres y placent des arbres 
d’agrémens à tiges sarmenteuses pour orner 6t 
guirlander l'intérieur ;j on appuie à ce mur un 
gradin sur lequel onplace les plantes en caisses ou eu 
pots par rang d’élévation, les plus hautes en arrière, 
afin qu’elles ne s’interceptentpointles courans d’airni 
les rayons du soleil. Entre les montans des croisées 
ou châssis du devant, on dispose encore des tablettes 
pour placer de Fe vases de plantes délicates, etc. 

On conçoit, d’après le plan de cette bâche, qu’on 
peut la faire double en l’exposant bien; plus simple 
et plus étroite, si l’on supprime la plate-bande du 
milieu, etc.; et qu'enfin chacun peut les modifier à 
volonté, pourvu qu’elles soient éclairées ,chaudes et 
solidement construites, et qu’on y puisse renouveler 
l'airpar des ventilateurs. 

Le degré de chaleur se règle selon les plantes 
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que l’on cultive, mais ordinairement le moindre 
cst de 8 à 10 au dessus de zéro pendant la nuit. 


Des toiles. 


On ne peut se passer de toiles quand on cultive 
des plantes en bâches serres chaudes et tempérées. 
Elles sont nécessaires pour couvrir en les déroulant 
de la plate-forme , afin d’abriter contre les petits fri- 
mats et contre les rayons trop ardens du soleil en 
certaines circonstances. 

Les amateurs de plantes qui se cultivent en 
plates-bandes ou parc, telles que anémones, jacin- 
thes, tulipes, etc., ne peuvent compter que sur 
bien peu de jours de jouissance, si, pendant leur 
floraison, ces plantes ne sont point abritées du soleil. 


Des crémaillères. 


Les cloches et panneaux vitrés des couches, châssis, 
bâches, etc., doivent être soulevés soit pour renou- 
veler momentanément l’air, soit pour lui donner 
un accés plus profitable aux plantes lorsque la tem- 
États est douce, etc. Pour les cloches, on se sert 

une petite latte en bois d’environ 15 à 18 pouces 
de hauteur, 30 lignes de largeur, 6 d'épaisseur, 
taillée en crémaillère dont l'extrémité basse est poin- 
tue, et le sommet terminé à angles droits. Pour les 
vitraux, ces crémailléres sont moins longues, plus 
épaisses et aussi terminées carrément aux 2 extré- 
mités par une ligne droite. 


Des serres tempérées. 


Cette serre n’est autre chose qu’une bâche si l’on 
veut; mais ordinairement c’est un bâtiment très- 
éclairé sur les trois faces qui reçoivent les rayons 
solaires depuis le matin jusqu’au soir, ou au moius 
sur le devant au Midi, qui doit être occupé par des 
croisées à 2 battans, très-rapprochées l’une de l’autre 
et dans toute la hauteur du mur de face jusqu'à 18 
pouces à pieds de terre. On place dans ce bâtiment 
1 ou 2 poëles suivant son étendue. Jis doivent ctre 
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disposes de manière à pouvoir être chauflés sans re- 
froidir l’intérieur , et à lui communiquer à volonté 
Ja chaleur convenable sans que la fumée puisse ja- 
mais endommager les plantes : cet inconvénient leur 
est très-nuisible. Beaucoup de cultivateurs font pla- 
cer en dehors la bouche de ces poêles. 

C’est dans cette serre que l’on rentre, aussitôt que 
la température baisse en automne, les plantes dont la 
végétation s'arrête au-dessous d'environ 10 degrés 
de chaleur. On place ces plantes , soit sur l'aire, soit 
sur des gradins, dans le même ordre déjà indiqué 
pour les bâches. 

On maintient toujours à ces serres la température 

u’elles exigent. On en sort les plantes lorsque les 
gelées et les refroidissemens au-dessous de 8 degrés 
ne sont plus à craindre, c’est-à-dire, dans nos cli- 
mats, fin de mai, commencement de juin. 


Des serres chaudes. 


La serre chaude est ordinairement une bâche de 
grande dimension dans laquelle on cultive et re- 
cueille les plantes trop volumineuses pour les bâches 
qui , communément aussi, sont de petites serres 
chaudes. 

Onne déplace point la plupart des plantes de cette 
serre; on en tient les croisées et vitraux ouverts 
pendant l'été : ce 1 donne aux plantes le double 
avantage de jouir de l’air libre quand il leur est fa- 
vorable, et d’être abritées, et à leur température, 
aussitôt que des accidens d’atmosphère peuvent 
contrarier leur végétation. 

Lorsqu’on sort les plantes en pots ou en caisses de 
la serre chaude pour profiter davantage de l'air 
lbre pendant l'été, on a toujours soin de les rentrer 
avant les fraicheurs de l'automne. | 


ORANCGERIE OU: SERRE FROIDE. 


C’est un lieu destiné à recueillir les plantes des 
climats où la température ne descend pas ordinai- 
rement au-dessous de zéro. La plupart, dans les 
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pays où les froids sont plus longs et plus sévères, 
périraient alors, si elles étaient abandonnées à la na- 


ture. Pour les préserver, on les rentre dans ce local 


aussitôt que les frimats peuvent les compromettre ; 


suivant les pays, c’est un peu plus tôt ou plus tard, 
vers la mi-octobre. 


Il suffit qu’une orangerie soit un lieu sec, exposé 
au Midi, bien éclairé de ce côté, et mieux s’il pou- 
vait l’être encore au Levant et au Couchant. La porte 
et les croisées n’en seraient que plus convenables si 
elles étaient doubles ; mais au moins doivent-elles 
jar avec toute la justesse possible, afin que 

‘air ne puisse pénétrer intérieurement. 

Un poêle est de plus nécessaire dans les pays et 
les circonstances où la température ne pourrait 
être maintenue autrement au-dessus de zéro. Il faut 
alors se borner seulement à empêcher que le froid 
ne fasse descendre le thermomètre plus bas. 

Toutes les fois que l'atmosphère libre est elle- 
même à cette température, on donne de l'air en 
ouvrant les croisées quelques heures pendant le 
jour. On laisse croisées et portes ouvertes quand la 
Res tn extérieure est à 5 ou 6 degrés et plus 
au-dessus du point de congélation; mais on ferme 
toutes les nuits, tant .que les froids peuvent sur- 
prendre les plantes. 

Dans les grands froids , on couvre la nuit les croi- 
sées et portes en dehors avec des bottes de paille, 
paillassons, etc. ; mais il faut découvrir afin de laisser 
pénétrer le soleil toutes les fois que cela se peut, 
sauf à recouvrir après , tant que les rigueurs néces- 
sitent ces précautions. 

Dans les beaux jours qui précèdent le printemps, 
on laisse ces serres ouvertes pour en acclimater Ÿes 
plantes à l'air libre qu’on leur rend tout-à-fait aus- 
sitôt que les froids ne sont plus à craindre ; et l'on 
choisit un jour doux et pluvieux. 

Les soins particuliers des plantes de l’orangerie 
consistent, 10 à les placer comme celles des serres 
tempérées et chaudes , les plus élevées au fond, et 
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Rae jusqu'aux plus petites sur les devans 
e la serre ; le tout pour Eu'elles ne s'interceptent 
point l'ait entre elles; 

2° A les visiter souvent pour leur enlever les 
branches ou feuilles mortes, et les délivrer des 
insectes qui pourraient en sucer la sève à l’extré- 
mité des rameaux, etc. ; 

3° A les arroser seulement pour les défendre de 
la sécheresse, et avec la précaution de ne pas ré- 

dre d’eau où et quand elle n’est pas nécessaire ; 

4° À changer de place les plantes mal éclairées 
avec celles qui le sont mieux, lorsque les premières 
paraissent en souffrir et qu’on peut les alterner sans 
nuire aux autres. Retourner de temps en temps 
celles qui se prêtent à cette manœuvre, afin que 
chaque côté, à son tour, profite du plus de lu- 
mière, etc. | 

DES EAVES. 


Tout cultivateur qui récolte des légumes, dispose 

des couches de sable dans ses caves pour conserver 

endant l'hiver ceux qui sont au moins nécessaires 
5 sa consommation. 

Ces couches servent à y mettre en jauge les céle- 
ris, cardons, chicorées et autres racines auxquelles 
on fait passer l'hiver ,soit pour consommer ,soit pour 
les planter au printemps et en obtenir des graines. 

On laisse ouverts les soupiraux de ces caves tant 
que le froid n’est pas à 4 ou 5 degrés et plus. Elles 
servent aussi pour y établir des couches de cham- 
pignons ; et quand on n’a rien de mieux, on y fait 
encore passer pendant les gros froids les plantes 
d’orangerie qui ne résisteraient plus dans les appar- 
temens. On les soigne là comme dans l’orangeric et 
on les place dans des pièces plus aérées et éclairées 
quelques jours au moins avant de les rendre à l'air 
libre. 

Des cultivateurs qui traitent plus lestement ces 
plantes, les sortent tout simplement par un jour de 
pluie douce , lorsque le moment est venu. 
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T'elles sont les notions générales que j'ai cru devoir 
exposer comme préliminaires dans les deux livres 
précédens. Le cultivateur auquel ces notions et 
toutes les idées ou réflexions qui en dérivent, sont 
ou seront devenues familières, n’aura besoin que 
des remarques indiquées par l'expérience des cul- 
tures particulières à chaque plante, pour les bien 
cultiver lui-même. J’ajouterai à ces réflexions qu’en 
s'adonnant à la culture avec goût et discernement, 
on devient bientôt maître, par cette raison que le 
premier quia donné des leçons n'avait eu que l’expé- 
rience pour institutrice. Il est plus facile d’exceller 
aujourd’hui, puisque nous avons des sources inépui- 
sables dans les lumières de nos devanciers et de nos 
contemporains. | 


ACCLIMATATION. 


Acclimater une plante , c’est la rendre rustique 
dans un climat différent de celui de son origine. 

Cette opération offre moins de difficultés pour les 
plantes annuelles des climats plus chauds; parce que 
partout où il y a 3 à 4 mois de chaleur, ces plantes en 
général semblent , comme en Russie, se hâter de ter- 
miner leur révolution pendant cet intervalle. C’est 
ainsi que nous voyons nombre de végétaux exo- 
tiques annuels terminer juste leur carrière à l'ar- 
rivée des premiers frimats. Il suffit donc de semer 
ces plantes au retour dela bonne saison. On prend 
même une avance sur ce retour, en semant sur 
couche ou chässis un mois et plus auparavant pour 
repiquer aux prenriers beaux jours, que l’art du 
cultivateur parvient à escompter ainsi,comme nous 
le verrons dans les cultures particulières. 

Quand la plaute exotique que l’on veut acclimater 
est d’un pays plus chaud, on la cultive en serre, etc., 
suivant son climat, lorsque la température est au- 
dessous. On la laisse à l’air libre dans le cas con- 
traire , et aussi long-temps que possible, en la préser- 
vant contre les froids qu'elle ne pourrait supporter. 
On cherche à en obtenir de la graine. On la sème 
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sur couche d’abord. On repique en pots les jeunes 
individus. On en expose quelques-uns à la pleine 
-terre quand ils sont assez forts. On les place aux 
meilleures expositions. On les protége l'hiver par 
des litières , paillassons, etc. 

On acclimate encore en reculant les plantes d’un 
pays à unautre, de 10 à 15 lieues; en semant toujours 


plus loin avec de la graine donnée par les individus 


ainsi reculés; ou en repiquant de jeunes plantes de 
leur semis. On les envoie quand déjà ils ont assez de 
force pour supporter un léger changement. 
S'il est question d’acclimater dans un pays plus 
. chaud une plante d’un pays plus froid , on s’y prend 
de même enreculant les semis ou la transplantation; 
mais au lieu de serre et d'exposition du midi, c’est 
l'exposition du nord et ombragée que l’on offre à la 
nouvelle plante. Enfin on tâche encore d'obtenir 
de la graine de ces derniers que l’on cultive de 
méme, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’on soit par- 
venu à nationaliser la plante dans son nouveau 
climat. 


LIENS VÉGÉTAUX. 


Souvent ou fixerait une branche qui se dirige 
mal, ou nuit à une autre, ou court le danger de 
se casser ; faute d’avoir un lien tout prêt, l'on re- 
met à remédier à l'inconvénient ; et l’on regrette vi- 
vement. cette négligence plus tard. 

Pour prévenir ces regrets, on plante dans les 
lieux les plus ombragés ou les plus frais quelques 
saules pourpres , rouges , ou osiers jaunes , salix 
purpurea , rubra aut vitellana, dont les rameaux 
flexibles sont toujours des liens d’une très-grande 
ressource. Voyez SAULE. 

Si l’on a un coin humide, on y sème ou plante 
Jon pieds du jonc glauque, juncus glaucus "9%. 

1 croit naturellement dans tous les lieux maréca- 
geux , ct donne aussi des liens d’une grande utilité. 
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- LIVRE TROISIÈME. 


CULTURE 


DES VÉGÉTAUX POTAGERS 
DE PLEINE TERRE. 


OBSERVATIONS. 


D'ornis ce qui vient d’être exposé sur la culture de 
la terre et des plantes dans les deux livres précé- 
dens, il est inutile, je pense, de répéter à que 
article dans les livres suivans : 
: Que l’on donne un labour à la terre, et qu'on 
l'amende si elle est maigre, toutes fois que l'on y 
sème, rcpique ou plante; qu’il faut choisir de pré- 
férence un temps doux et humide pour ces opé- 
rations; que l’on arrose une plante repiquée ou re- 
plantée si la pluie n'y pourvoit de suite suffisam- 
ment, . : | 

Qu'un semis doit être esherbé ou purgé de toutes 
herbes incommodes, et éclairci, c’est-à-dire que 
l’on arrache les jeunes plants qui avoisinent de tro 
prés ceux que l’on conserve, en préférant les plus 
vigoureux et les mieux venus, s’il y a différence ; 
que l'on repique dans les vides d’un semis les jeuues 
lants que l’on supprime dans le trop plein pour 
éclaircir ; que Dour Din exécuter cetravail,comme 
pour esherber, on choisit aussi le temps où la pluie 
a desserré la terre, parce qu'alors les jeunes plantes 
saisies au collet et tirées sans secousses sortent bien 
plus facilement avec toutes leurs racines ; et qu’on 
emploie une houlette ou petite béche pour soule- 
ver, si ces racines ne cèdent point ; 

ue l'on repique un jeune plant avec toutes ses 

racines fraîches dans un trou suflisant , fait avec les 


9, 


Observations. 237 


doigts ou un plantoir si les racines sont longues, 
afin qu’elles se placent sans être gênées ; que l’on 
rapproche ensuite la terre pour les couvrir jusqu’au 
collet sans trop les serrer ; 

Que si l’on a un repiquage à faire en grand, et par 
un temps sec, 1l est avantageux, pourquelesracines 
ne se desséchent point, etc., de les mettre dans 
un vase d’eau, etmieux mélangée d’humus.V.p. 43; 

Qu’une plante transplantée dans les temps de 

sécheresse veut être plus fortement et souvent ar- 
rosée ; Que, pour mieux en assurer la reprise, il faut 
autant que possible, avec une cloche obscure ou 
pot renversé, un panier, etc., l’abriter des rayons 
du soleil et lui rendre l’air libre après, jusqu à ce 
qu'elle ne fléchisse plus, comme cela se fait plus tôt 
quand une bonne pluie vient à son secours ; 
Que les plantes à racines longues demandent une 
terre plus profonde que celles à racines courtes ; que 
les plantes à racines fortes et nombreuses se plai- 
sent mieux dans une terre substantielle et riche 
d’humus que dans toute autre; tandis que celles à 
racines menues et courtes n’ont besoin que d’une 
terre légère et moins profonde ; 

Que l'or bine la terre quand elle est plombée par 
les pluies et gercée par la sécheresse ; que l’on évite 
cet inconvénient si l’on donne aux semis, repiqua- 
ges, etc., un paillis, autrement une légère couver- 
ture de paille courte et déjà en décomposition, 
comme la fournissent les débris de couche, etc. ; 

Enfin, que l’on arrose une plante quand elle a 
soif, etc., etc., etc. Toutes ces redites des lieux 
communs de toutes cultures sont fastidieuses pour 
le lecteur qui les rencontre à tout moment. Îl n’est 
point du tout flatté que l’on ait aussi peu compté 
sur sa mémoire et son intelligence. Ces mêmes répé- 
titions ne sont pas moins fatigantes pour l’auteur, 
quand il ne travaille pas sur le toisé d’un libraire, 
à enfler un livre aulement pour les autres. 

Je me bornerai donc à indiquer les soins particu- 
liers à chaque culture, quand elles en nécessiteront. 
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PREMIÈRE DIVISION. 


PLANTES A FEUILLES, CÔTES OUTIGES COMESTIBLES. 


ARROCHE DES JARDINS, FoLLETTE, BELLE ou 
BONNE DAME, A{riplex hortensis ©) ( Asie ). Plante 
très-belle dont on emploie les feuilles avec celles de 
l'oseille pour en corriger l'acidité. Variétés : la 
rouge et la très-rouge. On la sème très-clair. Elle 
ses me d’ailleurs assez d'elle-même, pour être difi- 
cile à détruire. 

ASPERGE ORDINAIRE, Asparagus officina- 
lis, % ( Indig.). Racines en griffes qui se renou- 
vellent toujours en remontant vers le niveau du 
sol , où elles périssent quand la terre leur manque. 
Cette plante croit sur les bords des fleuves dont les 
vases s amoncellent en couches successives par les 
débordemens. On la rencontre même en Russie sur 
les bords du Volga. Variétés : la blanche, dite de 
Hollande , et la violette ; elles rentrent si souvent 
l'une dans l’autre, qu’on ne les distingue plus. 

À l’automne, ou au printemps, on sème clair à 
la volée ou en rayons pour mettre en place à la 2e 
ou 3° année. Si l’on sème à demeure, au lieu de 
repiquer comme je vais le dire, on séme 3 graines 
ct on ne conserve sur chaque place que la plus belle 
plante qu'elles produisent. On coupe à la fin de 
l'automme les tiges de ces plantes, qui prospèrent 
en raison des soins et de la culture qu’on leur 
donne. 

Pour créer un riche carré d’äsperges , on le dé- 
fonce à 3 pieds. Voyez DÉFONCEMENT, page 32. On 
passe les terres à la claie. Si le sol est humide, 
où peut défoncer un demi-pied de plus en profon- 
deur que l’on comble par les pierres, cailloux, etc., 
qe la claie aura séparés , et l’on couvre de 6 pouces 

e terre qu’on nivelle au râteau. On couvre encore 
avec un bon pied de fumier de vaches et chevaux. 
Ce fumier di être à demi-consommé, répandu 
également ct forjement foulé. On couvre de nou- 
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veau avec 6 pouces de terre passée et bien amendés 
en bon terreau végétal. On nivelle aussi cette terre, 
et l’on y trace des plates-bandes de 3 à 4 pieds de 
large, séparées par des sentiers de 15 pouces en lar- 
geur. On indique ces sentiers par 4 bâtons placés 
chacun aux 4 angles des extrémités : ce qui ren- 
s-igne en même temps les plates-bandes. 

es dernières ainsi dressées, on y trace 3 à 4 lignes 
longitudinales également distantes. On plante, 
en quinconce, à 15 pouces l’une de l’autre, des ba- 
guettes sur ces lignes. On butte, si l’on veut, un 
peu de terre au pied de ces petites baguettes. 

Ces dispositions faites, on place à base de cha- 
cune de ces baguettes le collet d’une griffe ; et l'on 
espace bien autour et dans toute leur longueur les 
fibres radicales sans les blesser. On les couvre à me- 
sure avec de la terre semblable à celle sur laquelle 
on les étend. On achève de couvrir ensuite avec la 
même terre à 3 ou 4 pouces de hauteur. On retrace 
les sentiers au cordeau ; on les piétine encore. On 
Ôte les bâtons et baguettes. On polit la surface des 

lates-bandes avec un râteau à dents courtes. On 
es couvre de 2 à 3 pouces de bon terreau, et la 
plantation est faite. 

Si l'on a chez soi un semis’ de 3 ans, on le léve à 
mesure qu'on le met de suite en place. On rebute 
toutes les griffes dont les racines ne sont pas saines, 
entières et vigoureuses. À défaut de cet avantage, 
il faut se le procurer dans le commerce, sauf à payer 
double, et l’on y gagnera encore. 

Si l’on plante des griffes que l’on a fait revenir, 
on en supprime toutes les racines gâtées ou dessé- 
chées ; et l’on coupe net les fibres au-dessus des 
fractures. 

On plante ordinairement les asperges dans des 
fosses parallèles de 15 pouces de distance l’une de 
l'autre ,et mieux à 3 ou 4 pieds. On creuse à 3 pieds 
et davantage si le sol est humide. On remplit l’ex- 
cédent de profondeur par des cailloux, gravats, 
sable, etc., que l’on recouvre de 2 à 3 pouces de la 


240 Plantes potagères. 
terre de défoncement que l’on place en ados dans les 
intervalles des fosses. On remplit ces-derniers par un 
pee d'engrais bien foulé, 3 pouces de terre de la 
éfonce après l’avoir amendée ; on plante sur cette 
terre aux mêmes distances et en même ordre que 
dans la précédente plantation ; seulement les places 
des plants sont marquées par de petites buttes en 


terreau. On recouvreles griffes par 3 doigts de terre : 


de la défonce-également préparée, et l’on paille ou 
terreaute à 2 ou 3 doigts de hauteur. 

On dresse les ados sur lesquels on cultive des 
légumes de petite élévation , afin qu’ils ne puissent 
intercepter Pair , etc., au plant d’asperges. 

On conçoit que les racines des asperges du pre- 
mier plant, ont toute la latitude possible pour s’é- 
tendre; leurs racines courent aussi dans les sentiers 
aussi riches d’humus que les plates-bandes, et tout 
le carré est embrassé également par la lumière ; 
toutes facultés que n’ont point les plantes du se- 
cond mode de plantation, dans lequel les racines 
sont bornées, et les ados interceptent l'air et la lu- 
miére. 

Tous les ans, à la fin de l’automme, on rehausse 
le premier plant avec à à 3 doigts de terre bien 
amendée. On améliore pour les autres la terre des 
ados et on rehausse les Ésses avec ; et tous les 2 à 3 
ans, à l’automme, on couvre Jde 2 à 3 bons pouces 
d'engrais les plates-bandes et fosses d’asperges. 

On eccltela graine d’asperges à l’automme. 

BASELLE , Basella © ( Indes ). Variétés : Ha 
nie et la blanche, ou épinards rouge et blanc du 
Malabar.Tiges grin pantes; feuillesalternes, ovales, 
entières et charnues; couleur de la tige, rouge ou 
blanche. 

On sème , en mars, sur couche à châssis; et après 
les froids on repique en pleine terre, au Midi, à un 
mur treillagé. On en récolte les feuilles comme 
celles des épinards , et on les mange de mème. Les 
graines mürissent tres-bien , et les baies ont un suc 
d’un pourpre superbe. 


L 
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CARDON, Cinara cardonculus % (Barbarie ). 


1° CARDON PLEIN ET SANS ÉPINES. Côtes Pleines, 
excellentes et inoffensives. 

29 CARDON 4 FEUILLES D'ARTICHAUT. Côtes comme 
celles du précédent : elles ont pour différence une 
teinte rougeâtre. 

3° Carpon DE Tours. Très-épineux, mais côtes 
aussi très-bonnes. 

4° Carpon p’Espacnr. Sans épines, mais côtes 
minces et moiré tendres : il est trés-sujet à monter. 

On sème, dès janvier, 2 ou 3 graines ensemble en 
pot que l'on place sur couche et sous châssis. On ne 
laisse qu’unpied dans dns LS pot, lorsqu'on repique. 
On peut déjà en manger des boutons en mai ou Juin. 

Onsème de mémeenavyril et mai dans destrous bien 
amendés en bon terreau , pour l’autonme et l’hiver. 

Currurr. Chaleur ; beaucoup d’eau dans les sé. 
cheresses ; du reste mêmes soins qu’aux artichauts. 

On blanchit les côtes du cardon , lorsque les feuilles 

Sont assez fortes; c'est amonceler la terre à leurs pieds; 
en rapprocher avec du jonc ou de l'osier les feuilles 
qui sont trés-longues ; enfin les couvrir avec de la 
grande paille sèche et attachée. I] faut prendre 
garde de se blesser si les.feuilles sont épineuses. 

Le cardon blanchit dans 3 semaines : plus long- 


temps ainsi serré, il pourrit. La graine se conserve 
bonne 4 à 5 ans. 


CÉLERI CULTIVE, Apium graveolens d (du 
Midi). Saveur agréable; propriétés exci tantes.Varié- 
tés : petit céleri ou céleri à Couper , il est creux etses 
feuilles sont bonnes en salade ; céleri plein blanc ; 
céleri turc ou ‘de Prusse très gros et plein; rain 
Jrisé, très-tendre et cassant ÿ plein rouge et rose ; 
céleri-rave, dont la grosse racine se mange cuite. 
Une sous-variété veinée rouge; le gros violet de 

Tours, côtes épaisses, plante très-volumineuse. 

Semis de janvier en mars sur couche et sous cloche 
ou châssis. Repiquer de même lorsque le plant est 
assez fort ; l’enlever avec le plus de terre possible 
en avril et mai pour le placer en quinconce à 8,10 


II 
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pouces de distance dans une plate-bande bien pré- 
parée._Il vient mieux encore planté de même en 
rigoles larges et profondes d’environ un pied;sur les 
ados desquelles on plante des endives, laitues , etc. 
Si la terre est bien amendée et largement arrosée 
quand l’atmosphère n’y pourvoit pas, ces fosses, qui 
retiennent l’eau et conservent l’humidité, sont tres- 
propices à la culture de cette plante, dont le type se 
trouve dans nos marais du Midi. 

On sème clair encore en mai et juin sur vieille 
couche ou plate-baude terreautée et à bonne expost- 
tion. On éclaircit le semis pour le repiquer en août, 
comme je viens de le dire. Il sera dans toute sa force 

our la fin d'octobre. | 

On fait blanchir le céleri comme les cardons. 
Ceux qui sont riches en terreau l’amoncellent an- 
tour des tiges ; d’autres le mettent en jauge dans 
du sable à Va cave, etc. On prend les moyens indi- 
qués pour la betterave, le cardon, pour obtenir de 
la graine qui dure 3 à 4 ans. 

1. CERFEUIL, Scandir cerefolium ©. Indigène. 
Variété : cerfeuil frise. En septembre, et de mars 
en avril, on le sème en rayons au pied d’un mur 
bien exposé; et de mai à septembre partout où 
l’on veut. Le semis du printemps donne dans l’année 
sa graine, qui se garde 3 ans. 

a. CERFEUIL MU6QUÉ ou d'Espacne, $. odorata. 
Plante plus forte et d’un goût particulier. La plante 
est vivace, mais la graine en est annuelle. On la 
sème comme l’autre, encore mieux aprés la matu- 
rité qu'au printemps. 

1. CIHHICORÉE SAUVAGE, Cichoriumintybus. 
On en sème tous les 15 jours sur couche ou en pleine 
terre, suivant Ja saison. On en coupe les jeunes 
feuilles pour la salade. Les grandes feuilles font un 
excellent fourrage. 

Avec cette chicorée, on fait l’hiver la salade 
appelée barbe de capucin. De novembre en dé- 
cembre, on fait dans une cave uue couche de terre 
s«blonneuse ou de 3 à 4 pouces d'épaisseur en fumier 
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très-consommé. On y place horizontalement, êt la 
tête en dehors, tout autour de la couche, les racines 
de l’année qu'on recouvre de même, et ainsi de 
suite , etc. 

La température douce et l'obscurité des caves 
déterminent ces racines à pousser des feuilles étio- 
lées et pâles que l’on récolte à mesure. Ces racines 
sont enlevées et mises en bottes avec leurs feuilles 
pour le marché. 

On soigne et arrose à propos les semis, et l’on 
mouille la terre des couches quand elle est trop 
sèche. | 

La variété à feuilles panachées , dite chrcoree à 
café, est cultivée pour ses racines longues et char- 
nues ; mais ses feuilles peuvent servir comme les 
précédentes. 

2. CRICORÉE BLANCHE OU FRISÉE, Cichoriumendi- 
via O (Indes). On la sème et'repique sous châssis 
ou cloches en janvier ou février ; et plus tard , en 
pleine terre. On repique en quinconce à environ 
1 pied dedistance, et l’on paille. Quand le plant est 
dans toute sa force, on choisit un temps sec pour le 
lier à 2 ou 3 liens de paille ou jonc; on le couvre aussi 
avec des pots de fleurs, etc. En 15 jours, 3 semainesil 
est blanchi. Variété : chicorée de Meaux ou endive, 
sujette à monter. On la sème en conséquence fin de 
juin , ou un peu plus tard, pour l’automne et l'hiver. 
Chicorée fine d'Italie ou chicorée d'été, plus hâtive 
et plus fine ; chicorée toujours blanche, propre à 
la salade en petite laitue, parce qu’elle se garnit peu. 

3. CRICORÉE SCAROLE OU CHICORÉE LAITUE. Feuilles 
moins découpées et se rapprochant davantage de 
la laitue. Variétés : la grande, dite de Hollande : 
la ronde à feuilles plus courtes et tendant à pommer; 
et la blonde, qui lève jaune. 

On laisse monter les chicorées du printemps pour 
en obtenir la graïñe, qui se conserve 6 à 7 ans. 

CHOU, Brassica oleracea [j. Cette plante donne 
untres-grand nombre de variétés, probablement par 
le mélange des poussières. Voyez page98.On compte 
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aussi beaucoup de sous-variétés, dont la plapart 
sont dues sans doute à la culture et au climat, puis- 
que souvent, avec ces circonstances, ces Variétés 
changent ou se confondent. 

- On les distingue assez généralement en 4 séries ou 
espèces jardinieres, à la suite desquelles viennent 
leurs variétés et sous-variétés : 


PREMIERE SERIE. — Chou pommé ou cabus. 


Les choux de cette série, et notamment les plus 
gros et les plus serrés, sont ceux dont on se sert pour 
la sauer-kraut, choux-croùûte. Ils ont les feuilles 
lisses, ordinairement glauques, à nervures larges et 
plates, et souvent un goùt un peu musqué. 

1. Caou n’Yorcxk. Pomme petite, oblongue, tres- 
précoce et très-estimée. Sous-variétés : chou cabage 
ou superfin hdtif, plus petit et plus précoce ; chou 
cabus nain hätif, précoce, tige plus basse, pomme 
plus courte ; gros chou, tète plus volumineuse et 
an peu plus tardiv=. 

2. CHoU HATIF EN PAIN DE SUCRE. Vert-blondin, 
capuchouné, pomme oblongue, quelquefois irrégu- 
here, tendre et bonne. 

3. Cuou cœun-pr-pœur. Le petit, le moyen et le 
gros. Ce dernier ressemble beaucoup au suivant. Ils 
ont la pomme tres-serrée et sont bons tous trois. 

4. Énos CHOU CABUS BLANC OU CHOU-POMME. Ïl a 
grand nombre de variétés dont beaucoup ont encore 
différens noms. On connait et préfère assez généra- 
lement les suivantes : chou de Saint- Dents ou chou 
blanc de Bonncuil, tige très-basse, feuilles tres- 
glauques ; pomme grosse et aplatie, quelquefois 
ronde. Sous-variétés : | 

Chou cabus d’ Alsace, tige un peu haute, feuilles 
détachées, un peu capuchonnées, tête grosse, ronde, 
quelquefois plate, prompt à se former ; gros chou 
d'Allemagne , d’Alsace ou chou quintul, tige 
courte et grosse, feuille un peu festonnée, vert- 
gris, pommes énormes dans les sols riches et frais 


du Haut et Bas-Rhin. Gros chou pommé de Hol- 


mt > 
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lande ; chou de Brunswick et chou d’Ecosse, 
trés -estimés. Le dernier est le plus rustique. 

5. Cou POMMÉ ROUGE ou caou D’Urrecur. Le 
gros et le petit, très-estimé dans le Nord, où il se 
mange en salade. 

6. Cuou TRAPU DE BRUNsSWICK , tige extrêmement 
courte, pommes moyennes, serrées et aplaties , l’un 
des meilleurs (Vilmorin 1823). 


DEuxIÈME SÉRIE. — Choux-milans. 


Îls ont les feuilles bouillonnées ou cloquées, et 
d’un vert foncé plus ou moins; les têtes moins ser- 
rées : le goût diflère aussi de celui des cabus. 

1. Caou DE Mizan ou POMMÉ-FRISÉ, trés-Ccultivé; 
ses variétés sont : ailan très-hitif d’Ulin , tige un 
peu haute, tête petite, excelleute et prompte à se 
pommer ; milan hütif ordinaire, tige plus basse ; 
milan nain, très-trapu, vert foncé, Le , tendre, 
trés-bon et assez hätif à pommer; pancalier de 
Touraine, à peu près comme le précédent, mais 
côtes et nervures plus fortes; milan ordinaire ou 
gros chou-milan, la plus grosse pomme des milans ; 
milan à tte longue, pomme petite, pointue, ten- 
dre et excellente; milan doré , vert, blondin l'été, 
jaune l'hiver, pomme tris-tendre et peu serrée ; : 
milan des Vertus ou gros chou pommé-frisé d’At- 
lemagne , tête aussi grosse que celle des plus forts 
cabus , dont il se rapproche par la forme de sa 
pomme ; ses feuilles noius cloquées et son vert quel- 

uclois glauque. Probablement il provient de la 
écondation de ces deux variétés : 1l est précieux 
pour sa force, sa rusticité; le milan ordinaire et le 
pancalier trts-rustique. 

2. Caou DE BRUXELLES, CHOU A JETS Ou CHoU- 
ROSETTE, Lige haute de 2 à 3 pieds; à l’aisselle de 
ses feuilles produit de petites pommes crépucs, 
tendres et tres-recherchées. | 

3. CuoU MARIN OU CRAMBÉ MARITIME % , tige basse, 
feuilles longues élégamment découpées et très-glau- 
ques ; à la seconde année il produit, de très-bonne 
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hcure, de petites têtes formées par des feuilles em- 
brassantes, mais oblongues et peu serrées. Ce sont ces 
petites têtes que l’onrécolte après les avoir fait blan- 
chir sous des pots, des ruches, etc. Elles sont recher- 
chées par les Anglais, et beaucoup de Français com- 
mencent à les apprécier d'autant mieux , que de 
février à mars on n’a pas encore beaucoup de lé- 
gumes nouveaux. Ce chou peut durer plusieurs an- 
nées et se reproduire de ses œilletons. 


TROISIÈME SÉRIE. == ChOUT verts. 


Les choux de cette variété ne pomment point ; 
les tiges, très-élevées, ontles feuilles vertes, rouge4- 
tres , violettes, panachées , etc. Ils résistent mieux 
au froid que les précédens : ils ne sont bien tendres 
et même bons à manger que quand la gelée a passé 
sur leurs feuilles, On se contente de cueillir celles- 
ci et les pousses nouvelles avant la fleur. Variétés 
et sous-variétés : 

1. CHOU CAVALIER, GRAND CHOU A VACHE OU CROU 
EN ARBRE, tige unique, haute de 6 à 7 pieds, feuilles 
grandes , lisses, bonnes à manger; chou moellier, 
tige aussi haute, mais plus forte au sommet qu’à la 
base ; chou caulet de Flandre , diffère du premier 

ar sa couleur purpurine; chou vert branchu du 
Poitou , moins haut et touffe plus feuilléc. 

2. GRAND FRISE VERT DU NORD, CHOU FRANGE ou 
FRISÉ D'Ecosse, plus rustiques encore que les pré- 
cédens; leur port, l'élégance et la découpure des 
feuilles en font aussi de jolies plantes d'ornement : 
le grand frisé rouge, et le panaché à feuilles pro- 
liféres, trouvés par M. Vilmorin, dans ses semis, 
sont encore des sous-variétés très-intéressantes. 

3. Cou PALmIFR , tige haute; au sommet seule- 
ment , feuilles longues , étroites, bouillonnées, vert 
foncé ; chou de Naples, tige basse et renflée, feuilles 
plancs au milieu et frangées sur les bords. Ils sont 
délicats et craignent les grands froids. 

4. Cuou À crosses côres, le vert, le blond et le 
nouveau à bords frangés, sont bons l'hiver après les 


grands froids. 
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Culture. On sème les choux cabus dans la seconde 
quinzaine d'août, et sur la fin les plus précoces. On 
met le jeuñe plant en place au mois octobre. ou 
en pépinière sur une plate -bande à bonne exposi- 
tion. En février et mars, on met en place à 1 picd 
15 pouces les cabus à petites pommes ; à 18 pouces 
et 2 pieds ceux à moyennes, et à 36 pouces 3 pieds 
les gros cabus. Les choux d'Yorck, mis en place à 
l'automne, pommeront d'avril en mai, et les autres 
successivement jusqu’en en août , septembre. 

On peut encore semer ces choux sur couche en 
février, sur plate-bande exposée au Midi en mars 
et un peu plus tard. Ces semis placés à demeure, 
fin de mars et avril, succéderont à ceux d'automne 
et pommeront jusqu’en décembre. 

Cette culture prospérera d’autant mieux ,qu’elle 
aura été faite en terre franche légère, chaude, 
chargée d’humus, et queles plantes auront été bicn 
soignées. 

On peut semer et cultiver de même les choux- 
milans ; mais généralement à l'exception du milan 
des V'ertus, qu’on sème en février, on sème les au- 
tres depuis la fin de février jusqu’en mai. On met 
les plantes en place comme les précédens , avec les 
mêmes règles de distances, etc. Les premiers pom- 
ment en juin, et successivement les autres jusqu’en 
- mars de l’année suivante.  - 

On sème ordinairement les choux verts non pom- 
més en mars et avril , et on les cultive comme ceux 
qui précédent. On pourroit les semer aussi en toute 
saison; mais on préfère leurs produits l'hiver et au 
premier printemps. 

Le chou marin peut être semé en place en août 
et en mars , distance de 30 à 36 pouces en tous sens. 
On met 3 à 4 grains à 6, 8 lignes de profondeur 
dans le même trou, que l’on a pourvu de terreau 
bien passé, indépendamment de ce que la plate- 
bande doit avoir été bien préparée et amendée. On 
nc laisse que le plus vigoureux après la levée; du 
reste mème culture que pour les autres; plus, les soins 
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particuliers que demande la récolte de ses petites 
pommes l’année suivante, etc. 

CORNE DE CERF, Plantago coronopus 
(indigène ). C’est un plantain dont les feuilles , dé- 
coupées en bois de cerf , sont admises comme four- 
nitures dans les salades : on les cueille à mesure 

ur cette usage. Semis à la volée et clair en mars. 

erre légère et bien amendée , arrosemens multi- 
pliés surtout dans les sécheresses. | 

CRESSON ALENOIS, THLASPI, Lepidium 
sativum , Thlaspi sativum % (Perse). On le sème 
en rayons au Midi, en pleine terre, ou sur les bords 
des couches au printemps, et au Nord en été. Il 
monte de suite; il faut le semer presque tous les 
15 jours. On laisse monter les premiers pour don- 
ner graine. Même usage que le CRESSON DE FONTAINE. 

CRESSON DE FONTAINE , Sisymbrium nastur - 
üum % (indigène). Cette plante aquatique ne 
vient bien que semée sur les bords des ruisseaux. 
Cependant elle croît passablement encore dans les 
terrains très-humides et ombragés. On la sème au 
printemps; elle est recherchée en feuilles pour les 
salades et les rôtis; pour la médecine, c’est quand 
elle est sur le point de fleurir qu’elle a toute l’eft- 
cacité qu'on peut en attendre. 

CRESSON DES PRES, mieux Île CaRDAMINÉ DEs 
PRES, Cardamine pratensis ‘X (indigène). Même 
usage que le CRESSON DE FONTAINE. On le sème 
au printemps dans une terre humide. Variété 
à jolies fleurs doubles qui se multiplie par les ra- 
cines. 

CREssOoN DE TERRE, C’est - À - dire VELAR BAR- 
BARÉE, ÆErysimum Barbarea %. On le sème 
trés-clair en rayons au printemps. Terre substan- 
üielle, légire et humide. Variété intéressante à 
fleurs doubles. Mèmes propriétés et usages que le 
CRESSON DE FONTAINE. 

Cnesson ou PAsseRAGE à larges feuilles, Le- 
pidium latifolium %. Feuilleslarges oblongues, vert 
foncé. Elles se mangent crues avec le bœut, au lieu 
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de moutarde. On sème en mars, ou l’on plante des 
éclats de racines à l’antomne ou au printemps. 

TaLaspr, CRESSON FRISÉ. Mêmes usage et culture 

ue les autres, 

EPINARD , Spinacia oleracea © ( Asie ). On 
le sème en rayons, espacés de 6 pouces , au Midi à 
l'automne et au premier printemps, à l'ombre ou 
au Nord dans les mois plus chauds. On en cueille 
les feuilles à mesure. On laisse monter les premiers 
semis; on arrache les plantes mâles aussitôt apres 
la fleur ; on appuye les femelles pour qu’elles sup- 

rtent leurs graines qui durent 2 à 3 ans. F’aricte 
F'fcuilles plus grandes. | 

ÉvinanD Lisse. Ses graines sont sans piquans et 
lisses. J’arieté aussi à feuilles plus larges. 

Comme l’épinard croît très-vite , on le place sou- 
vent dans les terrains dont il ne reste plus que 6 
semaincs ou 2 mois à disposer pour la culture, 

ESTRAGON, Arthemisia dracunculus 9 (Tar- 
tarie). On emploie les jeunes tiges et feuilles avec 
les salades et les cornichons. Multiplications par 
boutures au printemps , et plus vite par éclats de 
racines, que l’on pe aussi repiquer à l’automne, 
À 8 pouces les uns desautres et qu’onrelève et sépare 
tous les 2 à 3 ans. 

LAITUE POMMÉE, Lactuca capitata Q). 
Feuilles plus ou moins larges et bouillonnées, for- 
mant au centre, où elles se serrent , une tête ronde 
et ferme. 


Laitues de printemps. 


1. LaiTue cotre. Elle pomme ou monte très- 
re on la sème et repique en octobre pour 
es cultures précoces sur couches sous châssis ou 
cloches; et au printemps en pleine terre. Sagraine est 
blanche. Variétés : laitue lente à monter, qui même 
en été s’élance difficilement, graine noire : laitie 
à bord rouge, moins petite ue la précédente, 
pomme rougeâtre au-dessus. Elle est précieuse au 
printemps, et semée à l'automne pour passer l’hi- 
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ver; laitue dauphine, à peu près comme la pré- 
cédente, mais plus grosse et ne tenant bien qu'au 
printemps : graine noire. 


Lailues d’été. 


2. LAITUE DE VErsaILLes. Pomme grosse, vert 
pâle, difficile à monter, graine blanche ; la blonde 
à graine noire , pomme ferme , un peu dorée , gros- 
seur moyenne; la blonde de Berlin, à peu près sem- 
blable; la royale à graine noire, seulement un peu 
plus verte; la blonde paresseuse ou jaune d'été, 
pomme ferme, ronde, aplatie, grosse et bien tour- 
née , graine blanche; la blonde turque, feuilles très- 
plissées, pomme large, aplatie et très-serrée, monte 
dificilement, graine blanche; la batavia blonde, 
{cuilles à bords ondulés, vert doré et roux, pomme 
peu serrée mais très-volumineuse , un peu amère 
quand la plante a manqué d’eau, graine blanche ; 
chou ou batavia brune, superbe vert brun, pomme 
aussi tres-grosse, mais meilleure cuite qu’en salade, 
grainc blanche ; la turque, feuilles grandes, très- 
peu plissées, vert sombre, pomme serrée, très- 
et excellente, graine noire; laitue de Gênes, 

cuilles lisses, vert tendre,pomme bien tournée, un 
peu aplatic, rougeâtre au sommet, graine noire. 
Où distingue encore la méterelle, la grosse grise 
des maraichers de Paris, à pomme très-grosse et 
régulière, graine noire; la palaline, très-estimée 
et répandue sous différens noms, pomme moyenne, 
trés-serrée et teinte d’un rouge assez vif, graine 
noire; la sanguine ou flagellée à graine blanche, 
feuillesjaspées rouges et pommantbien au printemps 
et à l’automne; la sanguine à graine noire, plus 
rareet plus jaspée en rouge que la précédente, pom- 
me si bien en tout temps, qu'il est difficile d’en ob- 
tenir de la graine; laïtuc de Malte, vert pâle uni, 
tête fort grosse,aplatie, tendre et bonne (Vilm. 1823). 


Laitues d'hiver. 
3. LaïTuE Passion, verte, quelques traits rou- 
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geâtres; son plus grand mérite est de bien passer 
l'hiver ; sa pomme n’est ni tendre ni serrée ; sa sous- 
variété, mouchetée de rouge à graine blanche, ne lui 


est pas préférable ; la rnorîne, un peu plus verte, . 


tient plus long-temps : graine blanche. 

La petite crépe , qui pomme dificilement , est 
une laitue d'hiver , mais n’est propre qu’à être cul- 
tivée sous cloche. La petite noire des maraichers 
offre l’avantage de tenir et croître sous cloche très- 
long-temps sans air : graine noire. 


Laitues à couper. 


Toutes les laitues sont bonnes pour cet usage, 
mais on préfère les blondes, et particulièrement la 
gotte et les crépes. 

La laitue - chicorée , à feuilles crépues, imitant 
la petite chicorée jaune, et la laitue-épinard à 
feuilles lyrées, méritent l’attention des cultivateurs; 
la dernière repousse plusieurs fois, si l'on coupe ses 
feuilles avec soin. 


Laitues romaines et chicons. 


LaïTUE ROMAINE. Variétés : verte et grise ma- 
raichères; grosses grises d’été et d'hiver; alpha- 
lange jaune très-belle et forte ; blonde nardelére. 
et blonde de Brunoy. ( Ces 7 variétés se coiffent 
trés-bien naturellement. ) Ferte hâtive; verte d’hi- 
ver; rouge d'hiver très-rustique; panachée ou san- 
guine , belle et excellente. 

Les 7 premières peuvent se passer de lien quand 
elles pomment : on en met 1 ou 2 aux autres pour 
les faire blanchir. 

La verte bâtive vient encore très-bien, cultivée 
l'hiver ,comme la gofte et la laitue pommée ; seule- 
ment, comme elle veut encore plus d’air, il faut la se- 
mer en décembre pour la repiquer à la fin de janvier, 
et dans ce mois et le suivant pour la pleine terre. 
On sème peu et par intervalles la rouge sanguine, 
tropsujette à monter, Fe n'avoir pas à la rempla- 
cer souvent ; du reste Îles romaines et les précéden- 
dentes se cultivent comme il suit : 

Cuzrune. On sème fin de février en mars les Iai- 
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tues du printemps, sur couche ou plate-bande du 
terreau, exposée au Midi près d’unmur. On pince 
pour salades les jeanes plants aussitôt que sont 
assez forts, et l’on en ménage la quantité suflisante 
pour repiquer en rangs à 6 7 pouces de distance, 
soit sur couche, soit en plates-bandes aux meilleures 
expositions. 

On peut semer aussi, mais clair, la laitue avec 
les ognons , et on la récolte très-jeune, en même 
temps qu'on esherbe cette culture. 

On sème de mème d’avril en juillet, et de mois: 
en mois, les laitues d'été, eton les repique en pleine 
terre. Il ne faut point les pousser à l’eau; mais elles 
ne veulent point souffrir de la sécheresse , autre- 
ment elles monteraient ou seraient moins douces. 

On sème les laitues d’hiver du 20 août au 20 sep- 
tembre; on les repique sur des plates-bandes des 
murs exposés au Midi, où elles passent l'hiver ; en 
les abritant des neiges et grands froids, avec litière, 
paillassons, etc. | 

On sème sur vieille couche et sous cloche , à la 
même époque, la petite crépe; on la repique à 2 
feuilles sur d’autres vieilles couches, et à 2 pouces 
de distance sous cloche, où on les élève sans donner 
d'air. En novembre on dressedes couches de vieux 
fumier, on les entoure de réchaufs pour leur main- 
tenir uuc chaleur modérée ; on repique les laitues à 
raison de 5 par cloches; on défend des neiges, ge- 
léeset pluies, par deslitières et des paillassons que l'on 
relève le jour pour douner de la lumière, quand la 
température est au-dessus de zéro.Il faut aussi renou- 
veler les réchaufs quand ils ont perdu leur chaleur. 

Cette culture fait pommer la crèpe à la fin de dé- 
cembre et en janvier; on la remplace par de jeunes 
plants qu'on a semés sous cloche et sur les mêmes 
couches, lors du second repiquage, ou par ceux 
restés sur les vieilles couches, si l’on a continué de 
les y laisser sous cloche et de les couvrir ; on peut 
avec ces précautions et soins, faire successivement 
3 à 4 plantations semblables de novembre en mars. 

Si l'onstme ct rcpique dela gotte au lieu de crépe, 
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on ne la met en place qu’à la fin de décembre, à la ‘ 
mi-février; mais il lui faut de l'air à la moitié de 
sa crue pour pommer : elle vient sous châssis bien 
mieux que la gotte, qui n’aime:pas l'air libre. 

Si les laitues de remplacement manquent dans 
cette culture, en semant la crépe sous cloche, et 
hasardant la gotte à l'extérieur, on se procurerait 
toujours, de 3 semaines en 3 semaines, et plus tôt, des 
récoltes de laitues à couper, qui ne manquent pas 
d'amateurs l’hiver : ce qui n'empêche pas aussi de 
repiquer des plants pour pommer plus tard. 

On plante, à part, au printemps, les plus belles 
laitues, romaines et autres; on les éloigne le plus 
qu'on peut, afin que leurs poussières ne se mélent 
point, et qu'on puisse en récolter pures les graines 
qui se conservent 4 à 5 ans. 

MACHE, BounserTe ou Doucrrre, Valertana lo- 
custa ©). Croit naturellement dans les vignes, etc. 
Semis à la volée en tout temps ; on arrache en mai, 
avril, les pieds dont la graine est sur le point de 
mürir, on les saspend dans un lieu ni trop sec ni 
humide, peu apres on met ces tiges dans des sacs, 
ouverts, de papier , à fin de ne pas perdre les se- 
mences, qui se conservent 6 à 7 ans. Variété : mdche 
ronde , meilleure que la première. 

Macer D’Îraute, feuilles blondines et plus larges, 
moins tendre que les 2 autres, mais he 

MOUTARDE ou SÉNEVÉ, Sinapis nigra ©. 
(Inaig. ) | | 

MouTarDE BLANCHE, S. alba (©). (Id. ) 

De mars en septembre , on les sèmé dru comme 
le cresson alénois. On emploie aussi de même leurs 
Jeunes pousses. 

En mars, on sème clair à la volée dans une terre 
bien préparée et riche d’humus. On arrache les 
tiges à mesure qu’elles mûrissent; on les fait sécher 
à couvert; après on les bat à la a pour en re- 
tirer la graine, qui se conserve 3 à 4 ans, et dont on 
fait la moutarde. | 

ORPIN BLANC, vulgairement TRiQUE-MADAME , 
Sedum album © (Andigène). Admis en fourniture de 
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salade. Semis fin de mars : terre sablonneuse : expo- 
sition chaude : beaucoup d’eau. 

__ OSEILLE, Rumezx "£ ( Indigène ). Variétés : 
oseille de Belleville, feuilles larges et moins acides 
que celles de la commune ; oseëlle à feuilles clo- 
quées, très-belle et bonne ; oserlle vierge, feuilles 
plus grandes et moins acides encore que celles des 
précédentes, et ses tiges montent difficilement. 

On multiplie l’oseille par l'éclat de ses racines à 
l’automne et au printemps, ou, à cette dernière sai- 
son, par sa semence que l’on récolte comme celle 
des épinards, et qui dure 3 à 4 ans. 

On plante et sème l’oseille au Midi pour en obte- 
nir de bonne heure; et au Nord pour l'avoir plus 
fraiche et moins acide pendant l'été. On la récolte 
par feuilles à mesure, ou en coupant rez terre: bien- 
tôt de nouvelles feuilles remplacent les anciennes. 

PERCE - PIERRE, Crithmum maritimum %. 
semis en mars ; terre légère toujours humide. Les 
feuilles se confisent au vinaigre. On fait mieux d’en 
faire revenir où elle croit naturellement. 

PERSIL, Apium petroselinum (j' (Sardaigne ). 
Variétés : persil frisé, qui rend souvent le persil com- 
mun ; persil panaché, qui passe difficilement nos 
hivers ; persil à larges feuilles, qui avorte très-sou- 
vent ; ee tubéreux, dont on emploie les racines. 
Persil-céleri, ou de Naples, grosses côtes : on as- 
sure qu’en Italie elles se mangent comme celles du 
céleri. Semis très-espacé et repiquage à un pied, 
comme le céleri. Persiltrès-frisé, plante supérieure 
et très-intéressante. Semer clair pour laisser palmer 
ses Jolies feuilles crépues. Ces deux nouvelles va 
riétés sont de M. Vilmorin, 1823. 

Ce n’est qu’à la 2e annéc que la plante donne ses 
graines, qui durent 2 ans, et sont un mois et quel- 
quefois plus à lever. On couvre, lors des frimas, es 
conserver lcs feuilles. Du reste, culture du cerfeuil. 

PIMPRENELLE (PETITE) Poterium sangui- 
sorba {.(Ind. ) Ellese cult{ve comme l’oseille. On 
en sème pour fourniture de salade. 


POIRÉE, ou BETTE COMMUNE j. Espèce 
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articulière. On ne la caltive que ponr ses jeunes 
cuilles , qu’on emploie comme celles de l’arroche 
belle-dame. On les coupe souvent pour en avoir de 
nouvelles. Variétés : porreée à carde, dont les côtes 
plus tendres et plus fortes se cuisent à l’eau salée et 
ge es ge comme les asperges, les cardons ; porree 
à carde, rouge et jaune , couleurs trés-vives, côtes 
transparentes, mais moins fines que celles de la pré- 
cédente. ( Vilmorin , 1823.) 

La première se sème en planche ou en bordure, 
d'avril en août ; la seconde, en mars et fin de juil- 
let pour les 2 saisons ; mais on la sème ou repique 
comme la bette à racine commestible. On les cul- 
tive toutes de même à la 2° année pour en obte- 
nir la graine, qui se conserve 5 à 6 ans. Couver- 
ture pendant les grands froids. | 

POURPIER CULTIVE, Portulaca oleracea ©). 
Variété qui rentre souvent dans l’autre : pourpier 
doré. Quand les gelées ne sont plus à craindre, on 
les sème à la volée sur terre bien amendée ou sur 
vicille couche, et on arrose si le temps est sec. On 
sème aussi sur couche et sous châssis pour pri- 
meurs. On conserve des plants des premiers semis 
pour graine, qui dure 7 Le ans. 

RHUBARBE RIBES, Rheum ribes L ( Asie 
mineure). Majcstueuse par la beauté de ses formes 
et le volume de ses feuilles dont les côtes sont pré- 
cieuses comme alimentaires et rafraichissantes. 
Elles sont d’une grande ressource aux caravanes de 
l’Asie, etc. Cette plante potagère est encore très- 
rare. Îl y a 2 ans qu'elle a done graine au jardia de 
l'orangerie du Museum, d’où elle se répandra très- 
probablement dans les culturesparticulicres, comme 
tant d’autres qui viennent déjà de la même source. 

Semis en pots sur couche et sous châssis ; repi- 
quage idem : à la 3° année, pleine terre à bonne 
exposition et bonne couverture l'hiver. Terre fran- 
che, légere, et luunus végétal. 

RauBausE ONDULÉE, Rheumundulatum % (Chinc). 
Moins volumineuse que la précédente. Les An- 
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lais font des tartes avec les côtes pelurécs des 
euilles de cette plante , qu’ils estiment beaucoup. 
Semis en place à large distance et dans un creux 
que l’on rapproche plus tard. Même terre ; bonne 
exposition ; couverture pendant les gelécs. 
ROQUETTE, Brassica eruca © ( Indigène ). 
passe pour stomachique, etc. Semis clair à la volée 
Ou en rayons, au printemps. On le renouvelle plu- 
sieurs fois pour les jeunes feuilles, que l’on mange 
en salade. La graine se conserve 3 à 4 ans. 
SPILANTHUS ou CRESSON DE PARA O 
(Inde }, Spilanthus oleracea, et le SPILANTHUS du 
Brésil, ont les tiges rampantes, des feuilles épaisses 
etune saveur piquante qui les fait rechercher comme 
assaisonnement. 
Culture du pourpier : chaleur, et beaucoup d’eau. 
TÉTRAGONE ÉTALÉE, TetragoniaexpansaQ 
(Nouv. Zélande). Reconnue par Cook pour alimen- 
taire et anti-scorbutique , introduite en Europe par 
sir Banks, et distribuée par le Muséum. On la mange 
comme les épinards. On la sème sur couche fin de 
mars pour repiquer à 18 pouces de distance en mai, 
ou à cette époque semis en place. Terre substan- 
tielle. Beaucoup d’eau et de chaleur. Réserve de 
quelques plantes pour donner graine dans l'année. 


DEUXIÈME DIVISION. 


PLANTES DONT LES FLEURS, EN TOUT OU PARTIS, 
SONT COMEST IBLES. 

._ ARTICHAUT CULTIVÉ, Cirara scolymus %. 

( Fr. mérid. ) Variétés : le gros vert de Laon, le 

lus généralement estimé; le blanc , vert pâle, plus 

arge et plus pisse ; le violet, qui est rond, 


moins fort que les précédens., mais hâtif et préféré 


cru ; le rouge , qui a les mêmes qualités. 

On sème l’artichaut et on le cultive comme Je 
chou-fleur, d’abord sur couche, et ensuite on lemet 
en place ; il donue ses calices écailleux quelque- 
fois dans l’année même ; mais il est aussi très-sujet 
& donner des variétés. 
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Pour conserver celles que l’on affectionne, il est 
donc plus sûr de choisir, de mars en avril, les œil- 
letons les plus sains et les plus vigoureux dont le 
collet se termine par une noix très-prononcée. Sans 
trop enterrer, on les repique, à 2 pieds et demi de 
distance les uns des autres et en quinconce, dans 
une plate-bande dont la terre, franche, légère et 
a est bien amendée. Cette plantation donne 

es fruits dans 1 année quand on la soigne. 

On peut aussi exécuter une semblable plantation 
aussitôt aprés la récolte de l’artichaut. L'année 
siitanie. à peu de choses pres, suivant la culture, 
il rattrapera la première. C’est ordinairement à la 
3° année que ces plantes sont dans toute leur force. 

Pour entretenir long-temps un beau plant d’ar- 
tichauts, après l’avoir tout-à-fait découvert au prin- 
temps ,on dégarnit chaque pied , auquel on ne laisse 
que les 3 à 4 plus belles pousses, On donne un labour 
et mieux on y joint un bon engrais végétal. On 
coupe les tiges immédiatement après la recolte ; on ° 
dégarnit encore, et l'on donne un fort binage. Si, 
comme cela peut alors avoir lieu, le temps est très- 
sec, on arrose,afin que les plantes ne languissent point 
staticnnaires par trop de chaleur et de sécheresse. 
Par ce moyen l’on obtient souvent une précieuse 
récolte à l'automne. On coupe les tiges à l’ar- 
riérc-saison. On butte les pieds en ramassant laterre 
à l’entour. On les couvre avec de la liticre en raison 
de l'intensité du froid. L’on découvre aussi sou- 
vent que possible, pour donner de l’air, toutes les 
fois que la température le permet jusqu’au prin- 
temps. En dégarnissant les œilletons, on repique 
dans les vides, s’il y en a. | 

On ménage les prennicres fleurs de l’artichaut 
pour donner graine. Celle-ci se conserve 6 à 7 ans 
et plus. 11 faut pencher ou couvrir les têtes pour 
empècher l’eau d’y séjourner. 

BOURRACIIE, Borago officinalis © (Ind.). On 
la sème une fois au printemps ou à l’automne: elle 
se ressème ensuite d’elle-même ; il ne s’agit plus 
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que de l’éclaircir. Les fleurs se mangent en salade, 
et les feuilles sont médicinales. 

CAPUCINE, Tropæolum © ( Pérou À Variétés : 
la grande à tiges grimpantes et fleurs plus larges et 
plus vives ; la petite, ou naine. On les cultive pour 
parer de leurs fleurs les salades. Les boutons nais- 
sans de ces fleurs et les graines à peine en petitspois 
vertsse mettentau vinaigrepour suppléer les câpres. 

Toutes deux donnent quantité de graines qui mû- 
rissent bien et sc conservent 2 à 3 ans, et se sèment 
d’clles-mêmes. - 

Toutes terres et expositions, mais mieux les 
bonnes. Semis , tout le printemps. 

CHOU BROCOLI, Brassica botrytis cimosa, 
race du chou potager. Variétés : /e blanc , le vio- 

t, le nain violet : tous trois, comme le chou-fleur, 
donnent aussi une pomme florale très-comestible ; 
celle du brocoli blanc est même préférée. 

On sème en mai et juin; la litre variété en 
juillet, sur une plate - bande ombragée; terre lé- 
gére substantielle, riche d’humus. On repique, à 

istance de 24 À 30 pouces, dans une plate- bande 
bien amendéc. | 

A l’approche des froids, on couche le brocoli o 
on J’enfonce en terre, la tête dehors; et, dans les 
ue gelées, on le couvre delitiere: on lui donne 

e l’air aussi souvent que possible, quand la tempé- 
rature est au-dessus de zéro. 

CHOU-FLEUR, Brassica botrytis f , race du 
chou ee cr. Varictés: le dur, tige grosse et tra- 
pue, les grandes et ondulées, pomme volumi- 
neuse , dure, tardive à se développer ; le demi-dur, 
à peu près semblable, mais moins de force et de 
qualité; le tendre , plus petit, feuilles plus unies, 
et pomme moins serrée et plus hâtive. 

Dans tous les pays, on a ses esptces ou variétés de 
prédilection. Lorsqu'on les fait revenir, il arrive 
presque toujours qu’au nom différent prés, l'on re- 
çoit ce que l'on avait. 

On sème cette plante sur couche et sous cloche ou 
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châssis. On la repique de même, mais plus clair, 
trois semaines , un mois plus tard; et enfin un mois, 
cinq semaines après, on la met en place, de 15 à 20 
pouces de distance, dans une terre substantielle, lé- 
gere, surtout bien amendée; et , en cultivant bien, 
on a des fleurs en juin, juillet. 

On sème de même en mars, mais très-clair. On 
met en place à la fin d'avril, pour récolter un peu 
plus tard. On peut encore semer en avril sur vicille 
couche ou sur une plate - bande , pour repiquer en 
mai; mais, attendu que la plante souffre autant 
des grandes chaleurs que du froid, et qu’elle aime 
l'humidité, ce semis ordinairement réussit moins 
bien pour la récolte, si l'été est très-sec et très-chaud. 

Il en est de même du semis exécuté au mois de 
juin, sur une plate-bande ombragée, pour repiquer 
en juillet , afin d'obtenir des têtes à la fin de l’au- 
tomne. Ce semis, repiqué dans une plate-bande du 
Midi, peut néanmoins réussir, si l’été est humide 
et l’automne sec, mais alors en arrosant beaucoup. 
On réussit encore dans le cas contraire, si le plant 
est en plate-bande un peu humide et fombragée, 
et si l'on entretient à l’automne par des arrose- 
cmens modérés, mais seulement en raison des sé- 
cheresses. , 

Il n’est pas facile de deviner en repiquant quel 
temps on aura; mais si l’on tient à une récolte pas- 
sable, on peut, à toutes chances, repiquer aux deux 
expositions, la plus sèche et la plus humide, du 
Jardin. L'une des deux plantations réussira, pour 
peu qu'on y donne des soins : on aura toujours le 
temps de remplacer l’autre par une culture quel- 
conque qui dédommagera. 

Enfin, en septembre, on sème encore à la volée 
le dur et demi-dur de préférence sur vieille couche 
oa bonne plate - bande. A la fin du mois, sur une 
plate-bande bien amendée, rehaussée de 6 à 8 
pouces, inclinée au Midi, et défendue du Nord par 
un mur, on trace des cercles avec l'orifice d’une 
cloche.ou verrine : on repique dans ces cercles 15 
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à 20 petits plants du semis ; on les abrite des gélées 
seulement par des cloches qu'on lève ou retire 
toutes les fois que la température est à zéro ou au- 
dessus. On défend ces cloches et le semis contre les 
plus fortes gelées au moyen de litières, de paillas- 
sons , ctc.; mais toujours on rend l'air et la lumière 
le plus souvent possible, pour éviter que les plantes 
ne s’etiolent, etc. On met en place au mois de mars 
ce plant qui déjà produit fin de mal : on peut encore 
le poser plus commodément l'hiver sur vieille cou- 
che, avec châssis que l’on couvre de vitraux et pail- 
lassons , comme il a été dit; enfin, on l’abrite d'une 
manicre quelconque qui remplisse lemêmebut. 


TROISIÈME DIVISION. 
PLANTES DONT LES FRUITS SONT COMESTIBLES. 


: CITROUILLE ou COURGE, Cucurbita ©.Tige 
_sarmeuteuse, fleurs blanches ou jaunes exclusive- 
ment, mâles ou femelles et sur le même individu; 
fruits au-dessous des dernières, forme et grosseur 
diverses à la maturité, centré intérieur creux, 
écorce brodée, unie ou verruqueuse, blanche, 
jaune, verte, etc., suivant les espèces; métis ou 
Variétés et sous-variétés , en très-grand nombre. 

Les cultivateurs distinguent les suivantes : 

POTIRON, plante tres-volumineuse ; fruits ronds 
pue ou moins aplatis, chair ferme et savoureuse. 

ariété : boule de Siam, ou potiron d’Espagne, 
moins volumineuse et trés-aplatie, d’excellente 
qualité. 

GIRAUMON TURBAN, chair plus estimée : il ÿ a le 
long de Barbarie ou Barbarine , en forme de pilon 
à raics longitudinales; le noir, le patisson, vulgai- 
rement bonnet d’electeur ou de prétre, artichaut de 
Jérusalem ; la courge à la moelle , CiC. 

PASTÈQUE ou COURGE LACINIÉE, feuilles découpées, 
fruit à formes variables, mais communément ron- 
des, écorce verte, lisse, mouchetée ou étoilée ; 
chair ferme, blanche ou rougeitre; graines noires 
ou rouges. 
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MELon n’Eau. On a donné ce nom aux variétés 
du précédent, dont la pulpe , blanche ou rouge, est 
très-fondante et la saveur très-sucrée, dans le Midi. 

Diverses variétés, qu’on attribue au PoTIRON ou 
PEPON , sont encore cultivées pour leurs formes va- 
riées, plus ou moins petites et singulières; telles 
sont les courges , gourde du pélerin, ou cougourde, 
melo-pepon-orange, trompelte , et autres variétés 
vulgairement dites coloquintes. 

On plante ordinairement ces dernières dans les 
plates-bandes bien exposées, près d’un treillage 
qui supporte leur tige grimpante; et les autres, 
comme les melons de la pleine terre. 

On sème les courges sur couches sourdes en mars, 
comme les melons; mais il faut les éloigner de ces 
derniers, afin qu'ils ne les fécondent point. On les 
seme aussi en plate-bande chargée d'humus, à 4 
pieds de distance ; on fait des trous de 18 pouces à 
2 pieds carrés, même profondeur. On les remplit de 
fumier bien foulé; on recouvre à 10 pouces de 
terre ;on sème deux graines, pour ne laisser que la 
pue vigoureuse, que l’on taille et conduit comme 

melon , si l’on veut avoir des fruits énormes. 

On sème encore deux graines en pots, qu’on 
plonge sur couche ou dans une plate-bande, au 

ied d’un mur exposé au Midi , ou dans un troa où 
Fon met du fumier , comme dans les précédens. On 
couvre avec une cloche, et l’on repique à quatre 
feuilles au lieu de semer dans la plate-bande pré- 
EE comme je,viens de le dire. On ôte tout-à-fait 
a cloche quelques jours auparavant pour acclimater 
la plante, et on la replace quand on a repiqué, et 
on la défend du le turque à ce que la plante soit 
reprise; alors on découvre tout-à-fait, et peu de 
jours après on taille, etc. Si l’on n’a pas de cloche, 


on se sert d’un pot renversé pour garantir du soleil 
et du froid. 


CONCOMBRE CULTIVÉE, Cucumis sativus ©. 
Variétés : le blanc , qu’on estime le plus à Paris ; le 
hâtif de Hollande, qui jaunit promptement; le 
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jaune et le vert long; le petit vert, recherché du 
moins pour les cornichons ; le concombre de Russie, 
etit, court, et par bouquet, c'est le plus hâtif; 
’aradla , aussi très-petit et court, très-fécond , mais 
délicat; le serpentin (Inde), forme allongée et 
flexueuse. | 
Ils se cultivent comme les melons sous couche on 
en pleine terre. Tout le monde sait que les fruits 
cueillis jeunes et verts se confisent pour cornichons : 
si l’on ne cultive que pour cette récolte, on peut 
semer jusqu’en juin. 


MELON , Cucumis melo © ( Asie }, très-sujet à 


varier par la fécondation des poussières des indivi- 
dus de toutes les variétés et espèces du genre. Ilse 
greffe même en fente sur citrouille et concombre, 
v. p. 136. Les fruits en sont plus ou moins insipides, 
ou appétissans, parfumés et délicats; la chair en est 
Diaehes jauve pâle, ou orangé, verte plus ou moins 
foncée; le tout suivant la culture , la saison et le 
climat. La chaleur et le soleil, le froid et les pluies, 
font de la même variété de melons un excellent ou 
un trés-mauvais fruit. 

On ne saurait trop éloigner des autres, les varié- 
tés auxquelles on tient, si l’on veut les conserver aussi 
pures que possible. Quoique la semence du même 
individu donne des variétés bien différentes pour les 
formes et saveurs, il n’en cst pas moins nécessaire 
des’entendre : aussi généralement les cultivateurs di- 
stinguent-ils comme especesjardinières les suivantes: 

MELON MARAICBER où BRODÉ, ordinairement rond, 
moyen, couvert de rides, plus ou moins sucré, chair 
épaisse et très-Jutcuse. Varietés préférables : suçrin 

e Tours, formes plus inconstantes, mais très-bon ; 
melon des carmes , côtes un peu plus apparentes, 
chair délicieuse , a donné en 1822 sur le même pied 
deux fruits de 30 à 32 livres au jardin des Plantes. 
Ananas oblong, forme à peu près globuleuse, a 
donné 3 fruits de 16 à 18 livres, ct tres-bon, cette 
année. Melon deCoulommiers et melon de Honfleur, 
aussi trés-bons, côtes plus larges, fruits énormes 
quand.on cn laisse peu sur le même picd, etc.; melon 
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sucrin à chair blanche, côtes faiblement marquées. 
Excellente espèce (Vilmorini S23). Vient très-bien 
en pleine terre. 

MELon canrarou. Il diffère des précédens par 
un épiderme vert, des verrues, des gales et ex: 
croissances. Il a aussi des côtes plus saillantes ; la 
chair, généralement plus fine, a une saveur plus dé- 
Licate et un parfum de plus suaves. Déjà cette es- 
péce, Roue par les précédens, a donné des me- 
ts moins fins. On les reconnait par l’épiderme, qui 
tient de l’une et de l’autre espèce, etc. Verde le 
plus estimées à Paris : melon orange, melon de la 
Caroline , orange hâtive, petit prescott à couronne 
exostosée, etc. Ces variétés sont très-précoces; elles 
ont toutes les fruits petits : on les cultive ordinaire- 
ment pour primeur. Voir des carmes, rond, vert- 
brun , côtes peu saillantes et sans gale; il faut semer 
de la vieille graine afin de J’avoir moins vigoureux 
et plus productif; gros prescott, gros galeux , boule 
de Siam , très-aplati, côtes très-saillantes; boule de 
Siam couronnée, très-franche dans sa variété: mais 
ces deux melons, quoique la chair en soit très-bonne, 
out les écorces par trop épaisses; le gros mogol, À 
chair rouge, côtes peu marquées, et le nelon de 
Portugal , etc., sont préférables, etc. 

Merox px Mare, épiderme vert, grosseur pas- 
sable, forme oblongue, chair blanche, sucrée, et 
une sous -variété à chair rouge, également succu- 
lente; melon d’eau à chair fondante, le melon d’hi- 
ver de Malte, Candie, etc, sont aussi très-estimés 
par l'avantage de se garder presque tout l’hiver. 

Fin d'avril, ou commencement de mai, on sème 
en plate-bandes paillées et disposées comme il a été 
dit pour les courges. On couvre le semis avec une 
cloche ou verrine. 

Si l’on a repiqué au lieu de semer, on arrose 5 on 
couvre la cloche pendant quelques jours, quand le 
soleil donne dessus. On couvre de même avec li- 
litre, toiles et paillassons, suivant les cas, si les 
plantes fléchissent sous la trop grande chaleur dos 
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rayous solaires, risquent d'être tourmentées pe 

des froids tardifs, des grêles, etc., ou refroidies 
ar des pluies continues; mais on rend toujours la 
umiére aussitôt que ces dangers sont passés. 

Quand ces plantes ont 4 feuilles au-dessus des 2 
premières dites cotylédones, on coupe net les 2 
dernitres au - dessous de leurs aisselles. On déter- 
mine ainsi les boutons les plus près du collet à don- 
ner des branches principales. 

Du côté opposé au vent, on soulève, pendant 
les jours doux, toutes les cloches à 2 ou 3 pouces 
de hauteur, pour fortifier les plantes à l'air. | 

On élève ces cloches sur trois crémaillères , afin 
qu'elles laissent passage aux branches quand leur 
prolongement nécessite cette disposition. 

Ces es comme celles du pêcher, sont di- 
rigées de manière à ne passe croiser entre elles ni 
avec celles des plantes voisines. Suivant la vigueur, 
ou n’en laisse que 3 à 4 sur chaque pied. On donne 
une pose courbe ou tortueuse à celles qui s’empor- 
tent , et l'on dirige droit les plus faibles, pour favo- 
riser entre elles une égale distribution de sève. On 
coupe encore le cotylédon du côté trop vigoureux, 
pour en tempérer la végétation. Qn opère de même 
sur toute la plante si, trop fougueuse, elle menace 
de ne lee se mettre à fruit. 

Les branches principales se ramifient en branches 
secondaires qu’il faut aussi ne laisser pousser qu'au- 
tant qu'elles ne font pas confusion et se placent avec 
mesure. Les unes et les autres donnent des fleurs 
mâles et femelles : celles-ci ont pour base leurs fruits 
ouovaires, les autres seulement leur péduncule. On 
supprime ces dernitres, si l’on veut, mais quand 
elles sont flétries. Lorsque les autres sont desséchées, 
si l'ovaire croitet parait vigoureux, le fruit est noué. 

On taille alors les Hrandies principales en les rap- 

rochant à deux ou trois nœuds au-dessus du dernier 
Fruit , et on ne leur eu laisse que deux ou trois tout 
au plus. On n’en laisse qu'un ou deux aux branches 
moins fortes ; et l’on rapproche leur extrémité à 
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deux nœuds au-dessus du dernier. On ménage de 
préférence les fruits les plus beaux, les mieux 
faits, et sur tout les plus rapprochés de la tige. 

Quelques jours après, on arrête les extrémités 
des branches secondaires, auxquelles on ne laisse 
qu’un seul fruit. On continue ainsi de 8 jours en 8 
jours à dégarnir de toutes pousses trop vigoureuses 
les branches à fruit ,afin d'en occuper toute la sève 
à la grosseur et à la maturité de ces derniers. 

On soutient en même temps la végétation par les 
arrosemens que nécessitent les sécheresses, et par 
les soins communs à toutes les plantes. On ne donne 
jamais trop d’eau : il vaut mieux arroser plus sou- 
vent. On n’arrose sur les feuilles qu’en plein soleil, 
et mieux le matin que plus tard. On ôte tout-à-fait 
les cloches quand la chaleur est constante : on les 
ôte momentanément plus tôt, quand il tombe une 

luie douce ou chaude. 

Aux approches de la maturité, on place les fruits 
sur des bete ou des tuileaux, pour empé- 
cher qu'ils ne prennent une odeur de couche, etc. 
S'il convient de ménager un fruit défectueux, qui 
rarement est bon, on lui fait, avec un grefloir, 
quelques incisions longitudinales sur l'écorce, à la 
place où il est diflorme. 

On cueille les melons au moment même de la 
maturité, qu'indiquent la grosseur et le parfum du 
fruit. On en recueille la graine sans système ni pré- 
caution autre que de la faire sécher à l'ombre et de 
la serrer. Elle dure 8 à 10 ans et plus. 

On sème et cultive de même les melons sous 
châssis, voy. p. 230; mais comme les plantes sont 
mieux abritées, on s’y prend à la fiu de janvier. 
On sème deux graines en petits pois que l'on plonge 
jusqu'aux bords dans la couche, pour repiquer en- 
suite sous les autres châssis. On a soin alors d’enter- 
rer les plantes à peu de distance des cotylédons. 
Si l’on sème pour rester en place à raison ds 2 in- 
dividus par panneau, on creuse un peu la place du 
semis , abn de pouvoir rapprocher la terre du collet 
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pour fortifier la plante. Enfin, si l’on pie à ra- 


cines nues, il faut préserver des rayons du soleil 
avec beaucoup de soin la plante, jusqu’à ce qu’elle 
soit reprise. 

On donne de l’air anx châssis comme aux clo- 
ches par la même température ; mais encore quand 
celle-ci est moins douce, si le soleil donne surles vi- 
traux , seulement on ne les entr'ouvre que de 2 À 
3 doigts pendant quelques heures, à moins que le 
vent trop fort ne fasse courir le danger de lui 
donner prise. Du reste, on donne beaucoup d'air, 
A la floraison : il faut alors enlever les vi- 
traux quelques heures vers le milieu du jour, pos 

eu que le temps soit doux et le soleil luise, afin de 
Roue la fécondation des fleurs, etc. On décou- 
vre momentanément et tout-à-fait les panneaux, 
dans les circonstances indiquées pour les cloches et 
verrines. | _ 

On cultive encore de même sur couches sourdes, 
VoÿY. p.219, comme en pleine terre; mais seule- 
ment fin de mars, afin que les branches principales 
puissent courir moins de chances à l’air libre. Cette 
culture donne les melons qui succèdent aux pri- 
meurs, et que remplacent ceux de pleine terre qui 
durent jusqu’à l'approche des premiers frimats. 

MÉLONGÈNE ou AwbErGine, Sol/anum esculen : 
tum ©). Fruits commestibles, charnus, ronds, ovales 
ou oblongs, violet-sale. Une variété, à fruit blanc, 
forme d'un œuf, mais malsain, so/anum ovigerum, 
Yulgairement plante aux œufs. 

Semis en février ou mars sur couches et sous clo- 
ches ou châssis. Repiquage de chaque plant en un 
pot qu’on met encore de même sur couche, etc., 
pour le dépoter en mai, et le placer en bonne terre, 
près d’un mur exposé au Midi. 

Les Méridionaux mangent ce fruit par tranches 
frites à l'huile, ou grillées, etc. 

PIMENT, Capsicum © ( Antilles ). Variétés « 
piment annuel ou poivre long; le rond; le gros 
doux d’Espagne ; le piment-tomate, fruit jaune, 
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forme et volume de celui de la tomate. Tous don- 
nent graine dans l’année. Semis sur couche en février 
ou mars, et repiquage en avril dans une plate-bande 
bien terreautée et à un mur exposé au Midi, ou y 
semer en place à la même époque. 

TOMATE ou POMME D'AMOUR, lycopersi- 
cum esculentum © (Amér. mérid.).Estimée comme 
alimentaire: elle justifie bien encore son 2° nom par 
son joli feuillage et surtout par ses belles pommes 
rondes, ovales ,oblongues, cannelées ou unies, selon 
les variétés. 

Culture de la mélongene ; mais, pour avoir des 
fruits moins nombreux et plus forts , on pince la tige 
à 15 ou 20 pouces de haut, et les branches latérales 
au-dessus de quelques fleurs. On dégarnit les feuilles 
qu interceptent la lumière à la coloration des fruits, 

ont on peut conserver la graine 3 à 4 ans. 

FRAISIER COMMUN, Fragaria vesca %L. Va- 
riétés : commun à fruits blancs ; fraisier-buisson , 
qui ne donne point de coulans; fraisier de Mon- 
treuil, fruits abondans, aplatis, fendus au sommet, 
très-parfumés; fraisier d'Angleterre, rouge-brun 

d'uncôté,blanc-verdâtre de l’autre,souventaqueux. 

FRAISIER BIFÈRE OU BARGEMONT, produit au prin- 
temps et à l'automne: fraisier des Alpes ou des 4 
saisons, fruits longs , appétissans, et très-bons ; le 
mème à fruits blancs (Jardin des Plantes) ; fraisier- 
gaillon produit aussi jusqu'aux gelées, fruits moyens 
ronds et parfaits : 1/ est sans coulans. On le doit 
aux semis de M. Lebaube, agent forestier à Gaillon. 

Faaisicr-carnon, fruits gros et sphériques, mais 
moins bons que les précédens. Sous-variétés: Ca- 
pron à fruits allongés, capron-abricot, capron 
framboise, capron mâle. 

FBaISsIER ANANAS, fruits très-gros et plus parfu- 
més ; fraisier écarlate ou guigne de Virginie, très- 
bon et hâtif; fraisier de la Caroline, ge et coloré, 
mais moins bon; il en est de même du /fraisier de 
Bath; fraisier du Chili, fruits les plus volumineux, 
mais saveur moins fine que celle des fraises com- 
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munes. Ce dernier n’a que des fleurs femelles ; on 
plante à côté un fraisier-ananas pour le féconder. 

Des curieux cultivent encore le Jen 
belle, le fraisier à 5 feuilles, le fraisier à fleurs 
jaunes, et le fraisier stérile à fleurs doubles, jolie 
plante d'agrément. 

Onmultipliele fraisier eu recueillant les semences 
des ineilleurs fruits qu’on laisse dessécher ; on en 
sépare la graine, que l’on sème de suite si J’on est 
encore à temps pour que Île semis soit assez fort 
pour passer l’hiver, ou que l’un sème au printemps, 
où elles seront plus long-temps à lever. 

On sème à l'ombre en terre tne et bien prépa- 
rée, ou en terrine de même terre aussi placée à 
l'ombre, et couverte de mousse. Il suflit, apres avoir 
_Jeté cette semence à la volée, d'appuyer la main 
légèrement sur la terre. On arrose avec une gerbe 
trés-fine , si la terre est sèche. 

On repique en quinconce le plant à six semaines, 
dans des plates-bandes bien exposées et ameublies. 
On 2mende en hwnus végétal. On donne 8 pouces 
de distance, et l’on relève le plant à l'automne tous : 
les 3 aus, pour le partager et replanter : on paille 
les plates-bandes. 

On repique aussi en bordures, et l’on préfére les 
fraisiers-buissons ou de Gail!on, qui ne donnent 
point de coulans ou tiges radicantes. 

On se procure des fraises de primeur en repi- 
quant 3 jeunes plants de semis de l'année dans 
chaque pot : on pince leurs coulans, et on les net 
sous cloche ou châssis pendant l'hiver, ou on les 
plante à même dans les couches des bâches ou chäs- 
sis, etc. On préfère les fraisiers des Alpes et de 
Virginie pour cette destination. 

On multiplie encore le fraisier par ses coulans 
comme par l'éclat de ses tiges ; mais comme ceux-ci 
épuisent la plante, on les supprime en faveur de la 
fructification. On supprime aussi les fleurs d'un 
jeune plant lorsqu'elles paraissent sur quelques in- 
dividus, avant que tous ne fleurissent à donner es- 
poir d’une récolte satisfaisante. 
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QUATRIÈRIE DIVISION. 


PLANTES DONT LES GRAINES SONT COMESTIBIES. 


FEVE DE MARAIS, Faba major © (Perse ). 

Variétés : grosse fève ordinaire ; fève de Flindsor, 

et à formes rondes ; grande julienne ; la fève 

à longues cosses, qui donne plus de graines que 

les autres ; la petite julienne ; la fève verte dont:les 

cotylédons restent verts, très-féconde, mais plus 
tardive ; la fève naïne, très-petiteet hâtive. 

On sème de février en mars et avril dans des 

lates-bandes bién amendées. On éloigne les lignes 
Fa ou 9 pouces; on fait des trous ou potelots à 6 pouces 
de profondeur et d'ouverture à même distance et en 
quiuconce. On met 3 à 4 grains dans chaque trou, 
et l’on recouvre de 2 pouces de $erre. 

Quand les plants levés ont 5 à 6 pouces de hau- 
teur, on leur donne un binage au moyen duquel on 
rechausse les collets à à pouces de hauteur avec la 
terre des trous. Quinze jours plus tard, on donne un 
second binage qui rechausse encore les collets avec 
le reste de la terre. 

On séme aussi ces fèves en rayons creux , et on les 
rechausse également en 2 fois par la même culture. 
<pres la fleur on coupe l'extrémité de la tige et 
des branches pour favoriser la grosseur et la pré- 
cocité des graines. Si l’on récolte auparavant, on 
laisse quelques individus des plus vigoureux pour 
fournir la graine, qui se conserve 5 à 6 ans, et bien 
plus lorsqu'on la prive du contact de l'air. 

Quand on ne craint pas les mulots, etc., on sème 
encore en rayons recouverts au mois de décembre, 
sur une plate-bande exposée au Midi. 

GESSE CULTIVÉE, Lathyrus sativus © (Fr.) 
Adnrise dans les potagers pour manger en petits 
pois. On la cultive ke même. Semis en mars et avril. 

HARICOT COMMUN, Phaseolus vulgaris © 
( Inde ). Suivant encore le sol, le climatet la culture, 
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il présente des variétés et sous-variétés à l'infini, 
dont les différences locales donnent lieu à de nom- 
breuses nomenclatures pour la même plante. C’est 
ainsi que le COMMUN BLANC à rames, qui sera tou- 
jours l’un des meilleurs comme légume sec, se 
nomme haricot de Soissons, de Hollande, etc., 
quand au lieu de semences pe , plates et sa- 
voureuses, il en produit de plus fortes avec une supé- 
rioritédesaveuret de finesse qui tient auterroir, etc. 

AUTRES VARIÉTÉS A RAMES à graines blanches : ha- 
ricot gigantesque , il monte à 8 et 9 pieds ; haricot- 
sabre, tres-fécond , cosses larges , trés-longues et 
très-estimées vertes, graines moyennes, très-aplaties 
et d’une qualité excellente; h. sophie, trèes-abon- 
dant, grains ronds, moyens et très-estimés secs, et 
avec ses cosses en mange-tout ; À. blanc d’Espagne 
très-bon ; h.-prudhomme , fructifie beaucoup, cosses 
sans parchemin, graines rondes et petites, excel- 
lentes vertes ou sèches ; A.-riz, très-productif , bon 
en mauge-tout, et graines fraîches, mais générale- 
ment peu estimé comme légume sec, quoique ses 
grains obronds soient une jolie miniature. 

VARIÉTÉS DE COULEUR 4 RAMES : prudhomme jaune, 
aussi bonne que le blanc ; prague bicolor et prague 
violet, très-fructueux , grains plus épais et excellens ; 
le ventre-de-biche, le marbré purpurin, l'écarlate 
d'Espagne, le rose, etc., ont aussi leur mérite. Le 
h. de Lima, très-haut, fécondité prodigieuse, grains 
les plus gros et farineux, tunique blanc - sale, 
‘venu de Philadelphie au Jardin des Plantes, il y 
réussit aussi bien que les autres dans les années 
chaudes et précoces : autrement, semis en pots sur 
couche chaude, etc., pour être mis en place quand 
les froids tardifs sont passés. 

VariËTÉs naines à graines blanches : le haricot- 
flageolet, très-hâtif, graines obrondes , bon mange- 
tout et légume sec, préféré pour primeurs et pôur 
tardifs ; c’est le plus généralement estimé. Le nain 
blanc sans parchemin , le nain blanc d'Amérique, 
le sorssons et le sabre nains, le carré blanc , méri- 
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tent tous aussi d’être cultivés avec soin; le suisse 
naîn, meilleur vert que sec, est sujet à filer; haricot 
nain hätif de Hollande, plus hâtif que le flageolet, 
et le plus propre aux châssis, cosses longues étroites, 
nombreuses et excellentes; haricot deux à la touffe , 
sans parchemin, ou mange-tout , bon vert en grain : 
ces deux variétés nouvelles sont introduites comme 
tant d’autres, par M. Vilmorin (1833). 

VARIÉTÉS NAINES à graines de couleur : le noir ou 
nègre très-hâtif et fécond ; les suisses rouge et gris; 
le gris de Bagnolet ; le ventre-de-biche : ces 5 varié- 
tés sont préférées en vert quoique trés-bonnes en sec; 
le rouge d’Orléans, grain petit et comprimé; le 
nain jaune du Canada, le plus précoce et le plus 
petit de tous, cosses sans parchemin, excellent vert 
ou sec ; le nain de la Chine, très-fécond, grains 
ronds et assez gros, tunique soufrée; le mème à 
tunique brune: tous deux très-bons verts ou secs. 

Il en est des couleurs comme de la qualité, elles 
varient aussi beaucoup ; aussi trouve-t-on des ha- 
ricots marbrés, zébrés, etc., de diverses teintes. 

On sème les haricots, comme la féve de marais, 
en rayons et en potelots, mais 5 à 6 graines dans 
chacun: les tardils, du 1‘ au 15 mai; et les hâtifs, 
du 15 au 25, quand on craint les revers de prin- 
temps; parce que cette plante est très-tendre. Si 
l’on sème pour manger en vert, on peut remplacer 
par les haricots flageolet et suisse. 

Les semis finissent en juin. On rame quand les 
üuges s’élancent. Du reste, on rechausse en 2 binages 
comme les fèves de marais, etc. Les graines se ré- 
coltent de même, et se conservent très-long-temps. 

LENTILLE CULTIVEE, Ervum lens ©O (Fr. 
mérid. )Variété : petite lentille, ervum cicer minor. 
Semis d'avril, en rayons, à la volée ou en touffe 
comme la fève de marais, mais 6 à 7 graines. Terre 
légère ; exposition sèche. En ne battant que pour 
s'en servir, on peut conserver la graine2à3ans. . 

POIS , Pisum sativum © (Indig. ) Variétés aussi 
trés-nombreuses. | 


\ 
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Pois À ECosser, tiges à rames, fruits précoces : 
pois-baron, le plus hâtif, fleurit à la 5° feuille; 


michaux très-fin,semé de préférence avant l’hiver ; . 


michaux, à œil noir, grains excellens et plus gros ; 
hdtif à la moelle, parfait ; dominé, très-bon; pos 
de Ruel, estimé; michaux de Hollande ,Yun des 
meilleurs ; il est délicat, mais, semé en février, il 
arrive à fruit presqu’aussitôt que ceux de novembre. 

Pois À ECOSSER, tiges à rames, fruits tardifs : pors 

de Marty , gros , tendre et bon ; clamart ou carré 
fin , très-fécond , grains serrés et sucrés, il est pré- 
féré pour le semis de juin ; carré blanc, moins pro- 
ductif, mais parfait ; carré à œil noir, aussi très- 
bon ; pois-fève , très-haut, graines grosses, peu 
sucrées ; gros vert normand, bon pois sec ; le ricdlé 
ou Anight, grains carrés, gros, ridés et très-sucrés, 
mais périt souvent. 

. Pois À Evosser, nains précoces : nain hdtif, le 
plus précoce , très-bon; nain de Hollande, encore 
plus trapu, et le rain de Bretagne ; ils ne convieu- 
nent guère qu'aux bordures. . 

Pois À ÉCOSSER , nains tardifs : le gros grain sucré, 
excellent ;raun vert de Prusse, bon et très-produc- 
tif ; petit nain vert, très-n. | 

Pois sANS PARCHEMIN, MANGE-TOUT, etc., que l’on 
mange avec les cosses. 

VaniÉrés à grandes rames: le blanc à grandes 
cosses ou corne-le-bélier, tardif, cosses larges, nom- 
breuses, courbes et charuues, qualité supérieure; 
le rouge, plus tardif, cosses semblables ; le tre 
ou couronné, très-fécond , cosses tendres et sucrées 
dont les pierrots sont très-friands ; le #7éme à fleurs 
pourpres et trés-jolies. Le pois géant, très-grand et 
tardif, grains trés-gros, moelleux, mais peu sucrés, 
variété nouvelle ( Vilmorin, 1523). 

Variérés à demi-rames : nain sans parche - 
min à demi-rames, très-productif, cosses fournies 
et tres-bonues ; naï# ordinaire, cosses petites, nom- 
breuses et très-tendres ; rain de F{ollande , cosses 
plus belles et bicrunoins multipliées. 


= 
En 
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VaRi£TÉ vraiment naine : le sens parchemin, 
éventail, tardif, beaucoup de-rameaux, peu de fruits. 

CuLrtne : toutes terres, mieux les siliceuses sans 
engrais depuis au moins un an, pour produits fins 
et précoces. On ne seme que tous les 3 ans à la 
” méme place, si l’on ne change ou coupe la terre. 

Semis en potelots ou rayons à ÿ pouces de dis- 
tance pour les »aïns, et un pied pour les grimpans. 
Piucer les premiers après la 3 ou 4e fleur; ramerles 
autres quand ils montent. À tous, au moins les 3 bi- 
nages , etc., comme aux feves de marais. 

e novembre en décembre, semis des hâtifs pres 

des murs au Midi, et recouvrir. | 

Pour grandes primeurs, semis sur couche sous 
châssis ou bâche, soit en place, soit pour repiquer 
à 3 pouces l’un de l’autre en lignes distantes de 
6 à 7 pouces sur couche tiède, lorsque les plants 
out 3 à 4 pouces de hauteur. Douner de l’air autant 
que la température sera douce. | 

De la fin de janvier à celle de jumon sème tardifs 
et autres; mais pas plus tard dans nos climats, ils ris- 
queraient d’être supris en octobre , et perdus. 


CINQUIÈME DIVISION. 


| PLANTES DONT LES COLLETS OU LES BACINES SONT 
COMESTIBSLES. 


PREMIÈRE SECTION. 


_ AIL, Allium sativum. @(Sicile.) On plante des 
bulbilles ou caïeux fin de février ou en mars, à 1: ou 
2 pouces de profondeur. Terre franche légére et 
amendée en luunus végétal: en juillet, on déplante 
.et récolte des têtes ou gousses garnies de grand 
nombre de caïeux. 

Ou sème au printemps, mais on ne récolte qu’un 
seul ognon; celui-ci, à la secoude année seule- 
ment, forme une belle tête. 

Après la récolte, on laisse les ognons à l’air pour 
Les ressuycr, ensuite on les suspend par bottillons 
daos ua endroit sec. 


12 * 
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Aiz D'EspAcnE ou Rocamsore, 4Ülium scorodo- 

rasum. Mêmes usage et culture. 

CIBOULE ORDINAIRE, ÆA{lium fissile .Va- 
riétés : la blanche et la hdtive. On sème en février 
et mars , et l’on repique à 4 pouces en avril et mai, 
et à G pouces si l'on met 2 plantes dans le même 
trou. On sème encore à la fin de juillet, et l’on re- 
pique en septembre pour le printemps prochain. 

2. CisouLe vivace. Se multiplie de caïeux et de 
graine en automne, quand elle en donne. On fait 
porter aux ciboules de la seconde année leur graine 
qui dure 2 à 3 ans dans leur capsule. 

CIBOULETTE,, Giverre, Arrérir, AÜlium schcæ- 
noprasum £ (Sibérie). Elle se multiplie de caieux 
plantés 3 à 4 ensembleà l’automne ou au printemps, 
et à 6 pouces de distance. On les relève et partage 
tous les 2 à 3 ans, afin de leur renouveler la terre 
et d’éclaircir les touffes. On coupe les feuilles à l’au- 
tomne, et on couvre avec 1 ou 2 doigts de terreau. 

ECHALOTTE, Allium ascalonicum "XL (Pales- 
tine ). Cette plante se cultive et conserve comme 
l'ail. Elle donne la petite et la grosse échalotte, 
suivant qu'elle est plantée à fleur de terre substan- 
üelle , légère et bien cultivée. 

OGNON, Allium cepa (j'. Variétés : le rouge 
foncé ; le rouge pâle; les 2 blancs, gros et hâtif; le 
jaune ; le pyriforme ; 'ognon d'Espagne, très-doux, 
dans le Midi seulement; enfin l’ognon d'Egypte, qui 
donne des bulbilles à côté des semences. 

En févrirer, mars, on sème à la volée dans une 
terre amendée au plus tard à l’automne précédent, 
ou avec terreau végétal bien passé, si c’est de 
suite. Le semis recouvert, on y passe le rouleau ou 
on le serre avec une planche, si la terre est légtre. 

On méle quelquefois de la semence de petite lai- 
tue et petits radis qu'on enlève de bonne heure. En 
éclaircissant , on en repique dans les vides, etc. 

On récolte les ognons à leur grosseur quand les 
feuilles stchent. On les fait ressuyer au soleil pen- 
dant 10 à 12 jours, ensuite on les rentre en lieu sec. 
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On sème encore en août , septembre , l’ognon 
blanc, que l’on couvre dans les grands froids. On le 
repique en mars pour la consommation d'été. 

On plante au printemps , pour pe les plus 
beaux ognons, à 6 ou 7 pouces de distance. On en 


- coupe les têtes quand la graine est mûre. On la fait 


sécher au soleil sur un drap, etc. Elle dure 2 ans. 
OGNon-PATATE OU POMME-DE-TERRE : il ne produit 


. presque jamais graines ni bulbilles : il se multiplie 


sous terre par caieux ronds et groupés autour de 


chaque bulbe plantée à un pouce de profondeur et à 


un pied d’espace en tous sens : il ne diffère de lo- 
gron d'Egypte ou bulbifère que par son mode sin- 
gulier de reproduction. Terre franche amendée : 
plantation en février : récolte en mai — juin. ( Vil- 


.morin, 1823.) 


PORREAU, Allium porrum G! (Suisse). Va- 
riétés : le long, et le court qui est plus gros. 

Terre légère, substantielle, non amendée depuis 
2 à 3 ans. Semis en février et mars. Repiquage à 
5 ou 6 pouces de distance. On ne LCR le bout 
des racines et feuilles que quand le plant est resté 
trop loug-temps hors de terre. 

On sème encore en juillet et repique de même 


. pour l’hiver et le printemps. 


On plante des porreaux de l’année précédente, et 
on les cultive comme les ognons pour Ja graine, qui 


._ a la mème durée, etc. 


DEUXIÈME SECTION. 


CHOU-RAVE ou CHOU ne SIAM, race particu- 
lière du chou potager, collet charnu, rond, écailleux 
et feuillé sur toute sa surface, rezterre. Variétés : 
gros chou-rave de Berlin, collet très-gros; chou- 
rave d’ Angleterre, tès-précoce ; chou-rave bleu, 
tardif, et Ze bleu très-précoce. 

Cuou-NAVET, TURNEP, OU CHOU DE Laponie, 
collet oblong, charnu et gros comme un navet. Va- 


” riétés : le blanc et celui à collet et nervures rouges ; 


le rutabaga ou chou-navet de Suède, teinte Jau- 
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nâtre, häuf et excellent; chou-rave,rampani. Chou- 
navet hätif,le plus préeoce et le plus tendre de 
tous. ( Vilmorin, 1823.) 

Terre bien amendée, semis de juin et juillet ; 
éclaircir ou repiquer de 8 à 12 pouces; récolter en 
place fin d'automne ou tout l’hiver, et dépouiller 
de leurs feuilles les collets on navets, et les rentrer 
comme les autres racines. | 

NAVET, Brassica napus j (France). Cette 
plante a des variétés très-nombreuses qui tiennent 
aussi pour le plus grand nombre au sol et au climat. 
Chaque pays a les siennes de préférence, selon les 
qualités qu'elles reçoivent du terroir. On distingue : 

Le freneuse, petit, en fuseau , chair ferme, déli- 
catc et tres-estimée; le navet de Meaux, mêmes 
formes, mais plus fortes; le saulien, assez sembla- 
ble, mais idothie noirâtre: le petit berlin ou tel- 
teau , très-petit : ces navels n’acquiérent et ne con- 
servent la finesse de saveur et la fermeté de leur 
chair que dans les terrains secs et sablonneux, et 
mieux dans les sables roux, légérement alumincux. 

Le jaune de Hollande , rond, écorce et chair 
jaunâtres ; le jaune d’Ecosse , plus rustique que les 
autres; le norr d'Alsace, long; le gros de Marigny, 
obrond : ils n’ont pas la chair aussi ferme et savou-— 
reusequckes premiers, maisilssont plus volumineux 
et de boune qualité. 

Le navet des Vertus, hâtif, oblong, chair tres- 
blanche ; le rose du Palatinat, chair rose : ces deux 
variétés, quoique tendres, sont d’excellente me 
lité : on estime moins les suivantes: le gros long 
d'Alsace, très-volumineux; le clairefontaine, 
très-long et à moitié hors de terre; le blanc hâtif 
de Hollande, et le rouge hâtif,très-précoces ; la rave 
du Limousin ou rabioule ou navet turncp ; navet 
d'étébleu, qui monte très-facilement ; navet ordi- 
naire à côtes rouges, etc. Ces navets, quoique à 
chair tendre, ne sont pas moins bons, semés en 
terre convenable, 

Semis en mars, avril pour navets précoces; mais 
ils sont trés-sujcts à monter : c’est le cas de se servir 
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de la vieille graine. On sème avec plus d'avantage 
fin juillet et août, à la volée sur un bon binage ; terre 
sablonneuse et non' amendée. On éclaircit quand 
l'on a semé trop dru. Cette culture convient pour 
succéder à une autre qui se termine alors. Si l’on 
seme en terre généreuse et bien amendée , on aura 
sans doute des navets plus forts, mais bien moins 
bons. On obtient , conserve et replante des navets 
comme les betteraves ,pour graine. 

RAIPONCE, Campanula rapunculus XL. (Fr.) 
Variétés : la ghibre et la velue. Semis à la volée en 
mai , juin. Exposition ombragée. Couvrir le semis 
d’un demi-doigt de terreau fin. Entretenir la terre 
légèrement humide. On récolte au premier prin- 
temps de l’année suivante. On ménage quelques 
pieds pour donner graine, qui se conserve 3 ans. 


RAVE, RADIS, RAIFORT, Raphanus sativus. 
( Chine. ) 

Espices jardinières. 

La RAvE ©), racine en fuseau plus ou moins grosse 
et menue. Variétés : Rave de corail ou rouge lon- 
gue ; petite hâtive , rose ; rose saumonée ; la blanche ; 
rave tortillée du Mans, souvent fibreuse. 

Le pEriIT hAADIS © , racines rondes. Variétés : 
blanc hâtif ; blanc ordinaire ; rose ou saumoné ; 
rouge ; violet, Deux nouvelles variétés plus hâtives 
et meilleures, radis rose et violet, ont été obtenues 
depuis peu à Paris; uneautre, le radispetitgris , rond 
et Auf, mais d'été et sujet à dégénérer ( Vilmorin, 
1823); enfin le gris et le jaune, dout le navet 
est un peu plas gros que celui des précédeus. 

Le Gros RADIS D'HIVER J', formes rondes ou 
longues, plus ou moins grosses, comme celles du 
gros navet. Variétés : le noïr , le blanc et le violet. 

Toutes ces espèces, etc. ont l’épiderme des cou- 
leurs indiquées; leur chair blanche, ferme et pi- 
quante plus ou moins, s’altère ou se creuse quand la 
tige est prête à monter. 

Cuzrure. Les raves et petits radis se sèment en 
primeur sur couche ct en pleineterre, comme Îles 
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laitues. On sème le gros radis d'hiver depuis juin 
jusqu’en août; plus tôt il monterait et serait annuel. 
On l’arrose dans les sécheresses pour l'aider à gros- 
sir. On repique les premiers déjà un peu forts pour 
donner graine ; les autres , que l’on conserve l'hiver 
comme toutes les racines comestibles, se replan- 
tent au printemps pour donner semences, qui du- 
rent, comme les précédentes , 5 à 6 ans. 
TROISIÈME SECTION. * - 

BETTERAVE, Beta vulgaris; (Europe mérid.) 
Variété : la grosse rouge , généralement cultivée; 
Ja petite rouge ; la rouge ronde, précoce ; la jaune, 
qui est la plus sucrée ; la blanche ; la betterave ou 

isette , pour grandes cultures. 

Cette plante très-précieuse fournit du sucre aussi 
bon que celui de canne ; offre à l’homme un aliment 
sain , et aux bestiaux un fourrage excellent. 

On la sème à la volée ou en rayons dans une terre 
profonde, chaude et substantielle-légère, depuis 
mars jusqu’en mai. Dès que le plant est assez fort, 
on en repique dans les vides, et sans couper de ra- 
cine. On plante en rigole ou l’on éclaircit le semis 
en laissant à chaque plante d’un pied à 18 pouces 
d’espace , suivant la qualité de la terre. 

Le terrain doit avoir été fumé et labouré à l’au- 
tomne précédent, et un second labour, mais léger, 
avant le semis ou le repiquage. On emploie un fu- 
mier bien consommé si l’on doit labourer et semer 
de suite. On donne 2 ou 3 binages. 

À la récolte qui se fait en octobre-novembre, on 
coupe les feuilles pour les bestiaux, etc. à les 
avoir fait ressuyer, on met les racines nues dans une 
cave ou tout autre lieu sec à l'abri de la gelée. Ou 
en laisse quelques-unes en 1erre : on les couvre 
dans les grands froids: elles donnent graine l’année 
suivante: on replante aussi en mars, à bonne exposi- 
tion, pour graine , les racines les mieux conservées. 

CAROTTE , Deucus carotta j (indigène). Ra- 
cine en fuseau , plus ou moins volumineuse et su- 
crée, en raison de la profondeur et de la qualité de 
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la terre, des accidens atmosphériques, etc. Variétés : 
la rouge, la jaune , la blanche, la courte de Hol- 
lande, la violette d’Espagne , encore rare, etc. 
M. Villemorin, qui cultive aussi cette dernière de- 

puis peu, a remarqué qu'elle ‘est très-grosse, la 
plus sucrée de toutes, mais sujette à monter quand 
on la sème de bonne heure. | 

De février en juin on sème les carottes à la volée. 
On repique dans les vides quand le plant a 4 ou 5 
feuilles, et on l’éclaircit à mesure que les racines 
grossissent assez pour servir. On peut dans 15 jours 
vider ainsi les plates-bandes semées les premitres, 
leur donner un nouveau labour, de l’engrais bien 
consommé , si la terre en a besoin, et y recommen- 
cer une nouvelle culture. Si l’on veut de grosses ca- 
rottes, on continue à éclaircir à mesure, jusqu’à ce 
que les individus soient espacés de 8 à 10 pouces ; 
alors on les cultive et récolte comme les betteraves. 
On ménage et soigne de même les individus desti- 
nés à porter l’année suivante les graines, qui se con- 
servent 2 à 3 ans. : 

On sème encore des carottes en août , septembre, 
pour le printemps prochain. Si les hivers sont doux, 
on peut déjà s’en servir; s’ils sont rudes, il faut les 
couvrir de litiere, etc. : 

CHERVIS, Sium sisarum XL. Racines charnues 
et sucrées. Mêmes usage et culture que le scorso- 
nère, etc. Cette racine alimentaire et un peu fade a 

lus d'amateurs au Midi que dans le Nord. 

PANAIS, Pastinaca oleracea j. (Indig.) Varié- 
tés : le panais rond, plus propre aux terres minces. 
Il est aussi plus bâtif. Même culture que la carotte. 

SALSIFIS, Tragopogon porrifolius j'. (Fr.) 
Semis à la volée, en février , avril; terre substan- 
tielle, profonde et non fuméé depuis un an. Arroser 
le semis pour empêcher la sécheresse de le retarder 
ou compromettre. Du reste, soins ordinaires. On 
récolte à la fin de la première année jusqu'à la flo- 
raison, qui a lieu la deuxième. La graine dure 2 ans. 


SCORSONÈRE; Scorzonera hispanica d' (Es- 


_ 
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pagne). Racines longues du salsifis, mais épiderme 
uoir. Même culture. | 


QUATRIÈME SECTION. 


POMME-DE-TERRE,, Solanum tuberosum 
( Pérou ). Les espèces et variétés jardinières en sont 
aussi très-nombreuses. On distingueles ROUGES LoN- 
GUES : corne-de-bique , très-féconde, la vitelotte , et 
sa variété moins chargée d’yeux , qui est meilleure ; 
la pomme de terre de Hollande,très-bonne, mais peu 
Pn ; la décroïzille, rose peu longue, excel- 
ente, et se gardant très-tard. 

Les ROUGES RONDES : la ronde de Lille, tardive 
et très-féconde; la truffe d’aotût, rouge pie pré- 
coce et trèés-productive; la tardive d’[rlande, on 
américaine, peut-être la plns savoureuse de toutes : 
elle se conserve bonne jusqu'aux nouvelles précoces. 
Les JAUNES LONGUES :corne-de-vache,très-bonne ; 
hollande ou cornichon jaune, très-farineuse et 
excellente. 

Les JAUNES RONDES : la naine hdtive » extrême- 
ment précoce; la shaw, précoce, féconde , grosse et 
excellente. 

La viocerre, ronde et très-féconde, et la noire, 
ronde et peu productive. 

On cultive aussi la patraque blanche, très-grosse 
et productive, la patraque jaune, pâle, grosse, 
et moins pullulente : communément on les réserve 
aux bestiaux. | 

Chaque pays a encore ses espèces et variétés de 
choix, qui rentrent toujours dans les précédentes, 
parce que les qualités plus ou moins fines de cette 
plante tiennent aussi au terroir. 

CULTURE : semis de fin de mars en avril , en 
rayons dans une terre légère substantielle; on couvre 
la semence avec un doigt de terreau. On repique 
les jeunes plants à 2 ou 3 individus en même terre, 
dans des trous de 6 pouces de profondeur , à 1 pied 
de distance l’un de l'autre, et en quinconce sur des 
lignes éloignées aussi d’un pied eutre elles, On re- 
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chausse le plant par a binages à 15 jours de distance, 
et 15 à 20 jours plus tard on amoncelle la terre à 
6, 7 pouces autour de chaque touffe. 

On sème encore en rigolles de8 pouces de profon- 
deur et 6 pouces de largeur ; on éclaircit de maniere 
à ce que le semis soit à peu prés séparé à 1 pied en 
toat scns. On le rechausse de même en 2 fois avec 
les ados à mesure qu’il s'élève, et enfin on amon- 
celle comme pour le précédent. 

Ce semis donne souvent des variétés excellentes ; 
et, la même année, produit des poinmes-de-terre 
d’une satisfaisante grosseur. On réserve les petites 
pour la plantation de l’année suivante. 

On plante, en rigolles ou en potelots ou trous, 2 à 3 
pomwes-de-terre, comme pour le repiquage. On 
peut couper ces pommes-de- terre en tronçons, 1 œil 
ou 2 ménagés sur chacun, et en mettre 4 ou 5 dans 
le même trou ; enfin, en cas de pénurie, détacher 
les yéux de la pomme-de-terre, et les semer en 
touffe de 6 à 8. On conçoit que de ces modes, 

uoique réussissant tous, valent mieux l’un que 
l'autre en raison de ce que les tubercules sont 
moins mutilés. On cultive cette plantation en binant 
‘la terrcet l’amoncelant autour des plantes, comme 
il a été dit pour celles de semence. 

On plante encore des pommes-de-terre hâtives 
pour primeur en février, dans ane plate-bande bien 
abritée. On couvre les nuits lorsque les gelées sont 
à craindre, et on préserve contre les intempéries du 
jour avec paillassons , etc. 

La pomme-de-terre sera d'autant mcilleure et 
savoureuse qu'elle croîtra dans les terres conve- 
n1bles aux navets. On récolte les graines des meil- 
leures variétés pour les semer l’année suivante. 

SOUCHET COMESTIBLE, Cyperus esculen- 
tus % ( Egypte). C'est une graminée dont les racmes 
dounent de nombreux tubercules qu'on nomme 
amandes de terre. On plante et {récolte ces derniers 
comme les pommes-de-terre. Ils sont nourrissans. 
On en fait aussi de l'huile, et une boisson tres- 
agréable. Terrain léger et humide. 
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TOPINAMBOUR, Helianithus tuberosus "XL (Bré- 


sil). Les tuberculcs qu’on nomme aussi poires-de- 
terre , ne sont plus autant recherchés qu’autrefois. 
Cependant ils ont encore des amateurs. On cultive 
cette plante comme la pomme-de-terre, et l’on 
en récolte les tubercules à mesure que l’on veut 
s'en servir. Comme on détruit difficilement le topi- 
nambour, qui d’ailleurs croit presque partout, on 
lui donne les moins bonnes expositions. 


CINQUIÈME SECTION. 


LISERON-PATATE, convolvulus patatas % 
( Antilles). Tiges rampantes et radicantes ; feuilles 
en cœur hasté et nombreuses; racines charnues, 
grosses, longues et trcs-sucrées ; saveur tres-déli- 
cate. Variétés : la patate Jaune ou blanche et la rouge 
cncore plus estimée. : 

En avril, on découpe les racines par tronçons de 
12 à 15 lignes de longueur ; on les plante à 2 pouces 
de profondeur, et à 6 pouces de distance sur couche 
et sous cloche ou chässis; le tout disposé comme 
pour repiquer des melons. Si, au lieu de pas à 
même, on ajoutait à toutes ces précautions la planta- 
tion en pots, on gagnerait sur le temps au repiquage. 

Aussitôt que les jeunes plants sout parvenus à 
8, 10 pouces de hauteur, et que l’occasion est favo- 
rable, on en supprime les feuilles jusqu’à celles du 
sommet. On les repique de suite en quinconce à 8, 
Q pouces de distance , et en ligne sur une couche 
sourde dont le lit de terre a un bon pied d'épais- 
scur; ou sur des buttes d’un pied de Pauieus sous 
lesquelles on a placé du fumier comme pour les me- 
Jons de la pleine terre. On entoure ces buttes avec 
du fumier chaud jusqu’à ce que la chaleur soit 
constante ; enfin on repique en mai dans une plate- 
bande de 3 à 4 pieds de large, terre meuble, fine, lé- 
gère, profonde, et bien amendée en terreau végétal. 

En repiquant chaque plante, on a soin de con- 
tourner un peu en spirale la tige, qui ne doit dépas- 
scr la superficie de la terre que par les 2 à 3 feuilles 
laissées à son extrémité. 
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Après ces repiquages, il ne s’agit plus que de les 
préserver des froids tardifs, au moyen de cloches, 
Paillassons , etc. Du reste, soins ordinaires et beau- 
coup d’eau dans les sécheresses. 

._ On récolte avec l'attention de ne pas blesser les 

racines en les soulevant. Toute blessure les gâte ; 
tous froids les putréfient : dans ce cas, elles sentent 
la rose : il faut se hâter de les consommer. 

On réserve les plus belles racines pour la repro- 
duttion. On les conserve en caisse par lits et par 
couches de sable fin et sec ; le tout placé dans un 
lieu ni froid , ni chaud, ni humide. 

CHAMPIGNON. Plante dont la singularité 
échappe encore aux observations de la science. La 
famille en est trés-nombreuse, les espèces et variétés, 
qui ne sont pas toutesconnues, sont infinies.Quelques- 
unes sont alimentaires à certain état de leur végéta- 
tion, dangereuses plus tôt ou plus tard, et tous ie 
digestion difficile. Parmi ces dernières, il en est 
beaucoup de susceptibles d’être confondues avec 
d’autres qui sont vénéneuses ; telle est l’oronge, qui 
est éscclleite, et la fausse oronge, poison violent. 

En cas d’empoisonnement, ce qui n’est malheu- 
reusement que trop commun , on recommande 
l’asage da lait, de l'huile, ou du vin avec quelques 

outtes d’acidesulphurique en attendant les secours 
da médecin. | 

Le champignon commun ou agaric des jardins e 
des fumiers, agaricus edulis, est le seul que l’on 
cultive ou fasse venir à volonté: les autres, comme 
le mousseron , le bollet commestible, 'oronge véri- 
table, etc. , et plusieurs autres, se trouvent dans les 
champs, les bois, bruyères , etc. , etc. Ils ne doivent 
être employés que par les personnes qui les connais- 
sent parfaitement. 

Fumier court, fortement imbibé d’urine et mêlé 
de crottin, tel que le font les chevaux nourris au 
sec, et auxquels on fait servir 6 à 7 jours la même 
litière en la retournant. 

On met ce fumiersur 2 à 4 pieds de largeur, 15 à 
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20 pouces d'épaisseur. On en écarte tous corps étran- 
ers, et les pailles ou foins secs. Onle piétine , et, s’il 
fait sec , on l’arrose. On recomnience la même opé- 
ration 10 à 15 jours après ; et l’on rentre en dedans 
le fumier qui étoit en dehors. Huit à dix jours plus 
tard, ce fumier doit être doux, adhérent et onctueux. 
S’il n’était pas dans cet état, ou si les pluies l’avaient 
reudu boueux et froid, etc, il faudrait recommencer. 
Le fumier trés-bien préparé, on le dresse en meule 
Jongue à laquelle on donue 2 pieds de base, et l’on 
rétrécit cette largeur à mesure que l’on presse et 
élève la couche pour la terminer angulairement à 
20 pouces de hauteur. Cette couche bien ferme et 
dressée est couverte ensuite avec 3 pouces de paille, 
ce que l’on nomme une chemise. Celle-ci sera tou- 
jours conservée à la couche pendant toute sa durée. 
Quelques jours après, on vérifie l’état de la cha- 
leur dea couche, et quand il le permet on y place le 
blanc.On appelle ainsi le fumier en galette seche pro- 
cédant de vieilles couches de champignons, et sur 
lequel les germes de ces derniers paraissent s’t-e 
réunis. On met de petits fragmens ke ces galettes à 
6 ou 8 pouces de distance l’un de l’autre, et en 
échiquier sur toute la couche, avec laquelle on les 
unit bien. On donne un léger arrosement apres, et 
l’on replace la chemise. Dans 15 à 20 jour ce blanc 
placé prés de la superficie indique la germination 
par des moisissures ; autrement il faudrait en mettre 
du meilleur placé dans L's intervalles de l’ancien. 
La moisissure prononcée, on couvre entiérement 
la couche par 2 pouces de terreau fin, et l’on remet 
la chemise, qu'on ne live plus qu'avec précaution 
pour visiter et récolter. On bouche tous les trous 
que l’on fait ou aperçoit. On cueille les cliamp'gnons 
en les tournant avec souplesse sur la base de leur 
pédoncule, afin de ne point enlever ni découvrir 
ceux de doivent pousser à leur pied , etc. La récolte 
peut durer 3 mois. On conserve, pour tenir lieu de 
graine, pendant 2 années, les galettes ou blanc des 
couches que l’on défait. 


? 
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Dans les caves etautreslieux fermés et sombres, on 
fait encore ces couches carrémentou en dos d’âne, etc. 
Elles réussissent beaucoup mieux. Les chemises sont 
inutiles. Le fumier fermente et se blanchit plus vite. 
I faut prudeinment porter devant soi une lumiere 
dans les caves, et retourner si elle fléchit ou s'éteint. 
On renouvelle l'air par les soupiraux , et l'on re- 
tourne sans danger. 

Outre les procédés suivis avec succès, je tiens du 
hasard le suivant : Du fumier bien choisi avait été 
transporté en novembre dans une cave. Il y resta jus- 
qu'à Ja fin de février. Il était moisi et tout blanc. 
1] fut répandu à 4 pouces d'épaisseur sur le fumier 
chaud foulé et piétiné d’une couche couverte en- 
sui:e de Ü à 7 pouces de terreau. Perdant 3 mois 
et plus, cette couche a donné une quantité prodi- 


‘gicuse de champignons. 


SIXIÈME DIVISION. 
PLANTES AROMATIQUES. 
PREMIÈRE SECTION (Epices végétales ). 


BASILIC, Ocymu:n basilicum © ( Inde ). On le 
sème et repique comme le piment. 

BasiLic AN1SÉ. Cette variété nouvelle differe sen- 
siblement de la précédente par une odeur et une 
saveur qui la rent tres-propre à rivaliser avanta- 
geusement avec les autres plantes aromatiques, 
admise dans les mets.( Vilmorin, 1823.) 

CORIANDRE, Cor'andrum sativum © (Orient). 


. Semis en mars ; terre légère ; exposition chaude. 


COCHLEARIA , CRAN DE BRETAGNE ( rai- 
fort sauvage), Cochlearia armorica "2%. Les racines 
râpées et trempées au vinaigre remplacent la mou- 
tarde. Culture de la sarrietie des montagnes. 

FENOUIL DOUX, ANIS DE PABIS , Ancthum 
dulce ©. Ou le cultive et mangè comine lc céleri. 

SARRIETTE DES JARDINS, Satureia horten- 
sis Q (Fr.) Se sème d’elle-même comme la bour- 
rache. 

SARAIETTE DES MONTAGNES, Satureia montana D. 
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Multiplication de semences et d’éclats de racines à 
l'automne et au eo 

THYM COMMUN, T'hymus vulgaris h ( Espa- 
gne ). Variétés : thym à larges feuilles ; thym pa- 
naché ; thym citronnelle. Se cultive comme la sar- 
riette des montagnes. On en fait aussi de jolies bor- 
dures potagères. . 


DEUXIÈME SECTION ( Plantes à infusion théiforme). 


AMBROISIE , Chenopodium ambrosioides © 
(Mexique). Culture de la bourrache ; bonne expo- 
sition. . 

HYSSOPE, Hyssopus officinalis ÿ (France ). 
Culture du thym ; bordures idem. 

SAUGE ( grande ), Salvia officinalis b (Fr.), et 
la rETiTE, salvia tenuior b (Espagne). Même usage et 
culture. 

MELISSE OFFICINALE, Afelissa officina - 
lis L (Fr.). Se cultive comme la menthe. 


TROISIÈME SECTION ( Plantes de conserve et liqueur ). 


ANGÉLIQUE, Angelica archangelica f (Alpes). 
Semis au printemps ou à l’automne ; se sème d'elle- 
même. Chaleur et beaucoup d’eau. 

ANIS , Pimpinella anisum © ( Orient). Même 
culture. 


ANET FENOUIL % ( France ). Même culture. 


QUATRIÈME SECTION ( Plantes employées dans les 
vivaigres de salubrité). 


ABSINTHE (la grande), 4rthemisia absin thium 
%(Fr.),et la PErire, 4. pontica XL (Pont), plus 
petite et plus glauque. Semis et éclats de pieds ; se 
sème aussi d'elle-même. PR 

LAV ANDE-SPIC, Zavandula spica b (Fr. mér.) 
Culture du thym. Variété à larges feuilles, plus 
délicate. Bonne exposition. 

MENTHE CULTIVÉE, #entha sativa % (Fr.) 
Variétés : la verte, la ronde, la crépée, la poivrée, 
la purpurine, le pouliot. Eclat des racines, et pres- 
que toutes terre et exposition. 


Plantes économiques. 297 
CIMQUIÈME SECTION (Plantes anti-scorbutiques ). 


COCHLEARIA OFFICINAL, Cochlearia offici- 
nalis j'(Fr.) Semis au printemps. Toutes terre et 
exposition. 

SEPTIÈME DIVISION. 
PLANTES ÉCONOMIQUES. 


PREMIÈRE SECTION (PI. oléifères ). 


CAMELINE CULTIVÉE, Myagrum sativum Q. 
(Fr.) Les graines fournissent une huile estimée pour 
luminaire et pour les arts. Semis et culture du lin. 

CHOU-COLZA, Brassica campestris © (Fr. ) 
On la sème à la volée, en juillet, dans une plate- 
bande bien préparée. On repique en septembre pour 
succéder à une récolte apres avoir bien amendé ou 
labouré. On espace les plants à 1 pied l’un de 
l’autre, en quinconce, sur lignes également dis- 
tantes d’un pied. On sème aussi en place , alors l’on 
éclaircit, l’on repique dans les vides, l’on bine, etc. 

CHOU-NAVETTE, Brassica sylvestris © (Fr.). 
On sème, fin de mars, à la volée. Terre franche 
légère, où elle donne des produits très-avantageux. 
Les gclées tardives endommagent quelquefois cette 
culture dans nos climats tempérés. Aussi dit - on 
communément que l’on sème toujours trop ou trop 
_ peu, parce que, en cas de gelée, on se repent de 
n'avoir pas semé autre chose , et, dans le cas con- 
traire, de n’avoir pas semé beaucoup plus de terrain, 
tant la récolte est avantageuse. 

PANIS-MILLET, Panicum miliaceum © (Inde). 
Cette plante est encore très-cultivée dans le Nord- 
Est de la France, pour les graines qui donnent en 
abondance une huile que Ÿes bons habitans peu 
riches emploient comme lhuile d'olive. La graine, 
écossée ou mondée, leur offre encore un aliment 
très-sain, Elle sert aussi de nourriture aux jeunes 
volailles et aux oiseaux. Enfin les tiges font une 
bonne litière et un excellent engrais. 

Semis à la volée, d'avril en mai, jusqu'au com- 
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mencement de juin, comme celui de Ja navette , etc. 
On cultive même Île PANIS-MILLET À GRAPPES. 
PAVOT - OEILLET , Papaver somniferum © 
( France). Semis à la volée, de mars en juin. Terre 
légère substantielle. Eclaircir à 6, 7 pouces. Ré- 
colte d'huile trés-estimée. Pavor BLANC, Papaver 
somniferum album ©. On lesème et cultive comme 
l'autre; mais on l’espace un peu plus. On l'estime 
moins pour son huile, que pour l'usage de ses têtes 
recherchées par les herboristes, et pour l'opiuwn que 
l’on retire du suc laiteux de ses capsules vertes. 


DEUXIÈME SECTION ( PI. oléifères et flamenteuses ). 


CHANVRE, Cannabis sativa © ( Indes ). Fin de 
mai ou juin,quand les gelées nesont plus à craindre, 
on sème en terre profonde bien amendée et prépa- 
rée à l’automne ; second labour au printemps. Sernis 
clair si l’on veut de la filasse solide ; dru, si l'on 
en désire de la fine. Défendre la semence contre 
l'avidité des oiseaux jusqu’à ce qu’elle soit levée. 
Si les grèles endommagent le semis avant qu'il n’ait 
perdu sa premiere force , on le fauche : de nouvelles 
pousses donnent une récolte qui dédommage. 

On sait que le chanvre a ses 2 sexes sur des indi- 
vidus différens. Le mâle, qui féconde, et dont la 
filasse est plus fine ; la femelle, qui est fécondée, 
donne de la graine : sa filasse est moins précieuse 
que celle du mâle, Ce dernier jaunit bien plus tôt; 
on l’arrache à mesure : la femelle ne jaunit que 
lors de la maturité de la graine; on l’arrache à cette 
époque ; on la place droit au soleil près des mûrs, 
palissades, etc., pour mieux en faire mürir les se- 
mences, qu’il faut encore préserver des oiseaux, 
des souris, etc. 

Cette culture est tres-précieuse, et l’une des plus 
économiques , puisque les tiges des plantes fournis- 
sent des toiles très-utiles, en même temps que les 
semences produisent ou de l'huile pour les arts et ls 
commerce, ou l’une des meilleures nourritures pour 
les oiseaux de basse-cour. 


On a parlé de plusieurs variétés de chanvre 
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étrangers, mais on a expérimenté qu’elles ne te- 
naient qu’au pays, et qu'elles rentraient dans l’es- 
pèce commune après 5 an ou 2 de culture. 

LIN , Linum usitatissimum ©. Cette plante, 
beaucoup plus petite que la précédente, est culti- 
vée pour sa filasse beaucoup plus fine que celle du 
chanvre, pour sa graine utile à la médecine, et 
pour son huile également précieuse. On sème à la 
volée et dru pour obtenir une filasse plus fine. On 
sème plus clair si c'est la graine qu’on recherche. 

On sème, de mars en mai, le lin comme on sème 
le chanvre. Il veut une terre bien préparée. On l’ar- 
rache quand il jaunit. On le fait aussi sécher droit 
par petits paquets. On l’égraine avec soin d’abord, 
ensuite les Re sont mises au rouissage , etc. Cette 
culture , qui demande peu de soins, est encore très- 
productive dans les années douces et humides. 


HUITIÈME DIVISION. 
‘PLANTES CÉRÉALES. 


‘Dans les carrés des grands jardins, on admet aussi 
des céréales pour alterner les cultures. Quand on a 
des engrais, c’est aussi en certain cas le meilleur 
moyen de tirer un parti avantageux de sa terre. Je 
me bornerai à indiquer , parmi les céréales, celles 
qui peuvent le mieux remplir ce but d'économie. 


PREMIÈRE SECTION. 


MAIS, ZeaO (Pérou). Variétés : le grand, qui 
est le plus productif : il a une sous-variété dite le 
blanc , dont les graines sont plus larges, mais moins 
épaisses ; le rouge , le violet, etc. C’est le premier 
que l’on préfère comme le plus pe ; le mais 
quarantin, le petit, le blanc, le mais à poulet, 
moins volumineux et féconds , mais plus hâtifs, peu- 
vent quelquefois mériter la préférence ; mais c’est 

uand la déterminent leur précocité sous le rapport 
u temps, ou leurs dimensions relativement aux 
plantes voisines , ou le goût du cultivateur. 


13 


“ 
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En mai, on sème en place le grand maïs à 2 pieds 
et demi de distance en quinconce, les petits à 2 pieds 
ou à la volée, sauf à éclaircir : terre bien amendée, 
plusieurs binages. Si l’on prend la peine de semer 
en potelots comme le haricot, etc., on multiplie 
beaucoup la force des individus en les rechaussant à 
mesure : autrement il faudra butter un peu plus 
tard. Pour en obtenir de plus gros épis, l’on sup- 
prime les jets Len poussent au pied; et, après la fé- 
condation des fleurs, on coupe au-dessus du dernier 
épi. L’extrémitéou le panicule de fleurs mâles n'offre 
plus que des étamines en soïes noires et desséchées. 

Les maïs supprimés pour éclaircir, les bourgeons 
que l’on coupe, etc., sont une excellente nourriture 

jour Îles bestiaux : le maïs semé dru ferait un trés- 
1e fourrage. | 

On récolte le maïs quand ses épis annoncent leur 
maturité par une enveloppe sèche. On les détache 
alors pour les étendre ou lier en paquets suspendus 
en licu sec. 

Cette culture est profitable au sol par les bi- 
pages qu'elle demande : elle offre aussi de grandes 
ressources pour réparer des semis d'automne et de 
printemps qui seraient manqués, ou cantinuer une 
autre culture finie en mai. 

SARRASIN ou BLE NOIR, Polygonum © (Asie). 
Ce blé que l’on sème en juin à la volée , et qui vient 
bien dans les terrains pauvres, mais mieux dans les 
autres, çst d’une grande ressource pour les malheu- 
reux des contrées ingrates. Il présente aussi de 
grands avantages ailleurs, par une abondante ré- 
colte succédant en octobre à celle qui se termine 
en juin. Les hommes, les chevaux, les volailles, etc., 
tirent parti de ses grains, etc. ; et, semé fin de juil- 
let, commencement d'août, pour le retourner à la 
fleur, c’est encore un engrais excellent. Enfin, fau- 
ché alors, il donne un des meilleurs fourrages. 

BLE, Zriticum. Cette céréale si précieuse est cn- 
corc admise avec succès dans les grands cârrés des 
jardins spacieux pour en obtenir les récoltes. Elle a 
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nombre de variétés locales dont la plupart rentrent, 
après 2 à 3 années, dans celles du pays où elles ont 
été transportées. On distingue cependant les blés 
de mars ou de printemps, et les blés d’automne 
que l’on sème avaut l'hiver. Savoir : 

FromMEnrT ou BLÉ DE MARS. Barbes faibles, balles 
un peu serrées, excellente qualité. Variétés: blé de 
Pologne ; bléde Crète ou d’été, sans barbes ; blé du 
Bengale, à barbes noires; blé du Cap, barbu, graines 
blanches qui deviennent jaunes les années suivantes, 
mais bien farineuses ; blé de mars, sans barbes, trés- 
précieux ; ble de Sicile , sans barbes, épis courts et 
carrés, plus hätif et plus haut que les précédens; le 
blé barbu de Sicile ou trimentra est encore plus pré- 
cocc ; le blé de miracle, à épi rameux et barbu, 
quoiqu'il dégénère en épi simple, est aussi très-bon. 

On sème tous ces blés de mars en avril par plate- 
bandes de 6 pieds de largeur, espacées d’un pied 
entre elles. Cette culture cst d'autant plus prof- 
table dans les grands carrés, qu’elle peut succéder 
à des choux récoltés en février et mars, etc.; et 
d occupe utilement un terrain avec l’économie 

es frais de culture plus dispendieux et souvent 
moins profitables. 

FRomenT D’aiver, Triticum hibernum,sans barbes, 

rains lourds et très-farineux ; blé rouge d'Egypte, 
Parbes longues, pailles pleines, épis très-beaux, 
grenus., bonne qualité ; blé Lamas , précieux, con- 
sidéré comme très-précoce, quoique depuis 1813 
qu’il a été envoyé au Jardin des Plantes, il n'ait 
pas müri plus tôt que le b/é d'hiver, auquel il res- 
semble beaucoup ; blé de Philadelphie, très-bon, 
il est barbu, l’épi cest long, mais peu serré ; ble de 
T'alavera, très-estimé en Angleterre, et recherché 
depuis peu en France. 

FROMENT ÉPEAUTRE, Triticum spella ; on distingue 
la grande épeautre et la petite. Ces 2 variétés se 
sement également bien au printemps, viennent dans 
de très-mauvais terrains, sont très-rustiques, don- 
nent la meilleure farine, surtout dans les terres sa- 
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blonneuses ; mais le grain est diflicile à extraire de 
sa balle. 


DEUXIÈME SECTION. 
ORGE A DEUX RANGS, Hordeum distichon. 


Ellea, suivant lesol, lesballes tantôt adhérentes, tan- 
tôt détachées; elle perd aussises graines ; mais son 
poids et sa précocité la font encore préférer par beau- 
coup de cultivateurs. Variétés : orge nue, dont les 
grains perdent la balle ; ORGE ÉVENTAIL, h. zeocri- 
ton, tres-robuste, résiste au mauvais sol, au froid 
et à la sécheresse, grain lourd et très-farineux ; orge 
à 6 rangs, orge carrée, céleste, se détache bien 
de ses balles; son grain, très-multiplié sur l’épi, est 
lourd ; la farine en est tellement fromentée qu'en 
Belgique on la confond souvent avec le froment sous 
le nom de blé d'Egypte. 

Les orges offrent encore la ressource d’une cul- 
ture très-utile dans les grands carrés pour y rem- 
placer une récolte qui se termine même à la fin de 
mai. C’est une culture qui, après le semis à la volée 
et le coup de herse ou râteau, ne demande plus 
que le soin de la récolte. 

AVOINE ORDINAIRE , A4vena sativa , paille 
élevée, beaux panicules, produits satisfaisans. Va- 
riétés supérieures : avoine blanche, tres-élevée, longs 
panicules trés-fournis ; avoine épaisse, appelée en 
Angleterre avoine-patate, grain court et renflé ; 
c’est une céréale très-productive ; avoine à grappe 
noire, avoine de Hongrie, etc., une variété à 
grappe blanche, l’une et l’autre très-fécondes ; 
l’avoine de Georgie, celles de Sybérie et de Phila- 
delphie, et l'avoine rouge , ne sont qu'une même et 
semblable variété d’après la vérification faite de- 
Le 1818 au jardin du museum : elle est précoce, 

es grains sont assez renflés, mais l’écorce ou épi- 
derme est très-épais; avoine à 3 grains, chaque 
épilet produit communément 3 grains, les pani- 
cules en sont bien fournis ; les grains se détachent 


dificilement> mais la plante est peu difficile sur le 


terr ain, | 


Plantes à fourrage. 293 


Les avoines présentent les mêmes avantages que 
les autres céréales de printemps, soit pour alterner 
les cultures, soit pour occuper utilement les ter- 
rains depuis mars, avril et commencement de mai 
jusqu’à l’automne. Semis à la volée, dans les grands 
carrés, mais de préférence dans les terres fraiches 
ou humides. 


TROISIÈME SECTION (Plantes à fourrage). 


ALPISTE, Phalaris canariensis'%. Cette plante, 
apelée aussi graine du millet de Canarie, se sème 
en avril et mai; bonne terre bien amendée. Ses 
graines sont recherchées pour les oiseaux. La paille 
est une très-bonne litière. 

LUZERNE CULTIVÉE, Medicago Y. Terre 
profonde, purgée de toutes racines étrangères, chien- 
dent, chardons, liserons, etc., et généreusement 
amendée, Semis à la volée en mars, avril, dans les 
terrains secs, et eu mai dans les sols humides et les 
bas-fonds.. 

On fauche la luzerne pour fourrage au moment 
de la fleur , et suivant que les 3 saisons favorisent 
par la chaleur et l'humidité la végétation de cette 
plante. On fait 2 récoltes la première, 3 la seconde, 
4 et plus la troisième année et les suivantes. 

On ne laisse paître les animaux dans les luzernes, 
et on ue leur donne ce fourrage vert à l’étable, 
qu'après que l'air ou le soleil a desséché la rosée. 
Faute de cette précaution, il arrive de grands acci- 
dens. - 

Pour entretenir les luzernes, on les purge des 
herbes qui leur sont étrangères, on resème les vides; 
on répand à la fin de l’automne 1 ou à doigts de 
terreau bien passé; et, tous les 2 à 3 ans, on sème 
au-dessus, à 2 lignes d'épaisseur, des cendres, du 
plâtre calciné et pulvérisé, de la chaux en poudre, 
mais étcinte. Il est inutile de dire que ces sortes 
d'opérations, comme celles de tout semis, se font 
par un temps doux, afin que les vents ne les con- 
trarient point, etc. Une luzerne bien conduite peut 
durer 15 ans et plus. 
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Luzerne LuPuLINE , Medicago lupulina ' ( Fr.). 
C'est une petite luzerne que l’on seme en été et à 
l'automne ; elle oflre un très-bon fourrage. On la 
fait durer 3 années, en la fauchant toujours avant 
la fleur. 

PIMPRENELLE (grande), Poterium sangui- 
sorba % (Fr.). Dans les sols arides, crétacés, on 
peut la semer avec avantage : elle y résiste et offre 
une excellente pâture aux moutons. Semis en mars 
et septembre ou octobre. 

SAINFOIN CULTIVE, Æedisarum onobrychis2£ 
(Fr.).Cette plante, quioffreun fourrageexcellent, ne 
réunit pas à cet avantage celui de donner , comme 
la luzerne, plusieurs belles coupes par an ; la pre- 
mière cst assez abondante, après on ne récolte plus 
. qu’un regain d’un produit beaucoup moindre ; mais, 
enrevauche, lesainfoinrésistemieuxauxsécheresses; 
vient dans les terres crétacées, qu'ilapprofondit et 
enrichit. On le sème en mars,avril et en septembre. 

SAINFOIN À DEUX COUPES : il donne 2 récoltes abon- 
dantes, mais il lui faut une meilleure terre qu’au 
précédent. A cela près, même culture. L'un et 
l’autre durent moins que la luzerne, surtout quand 
on en fait pâturer le regain : ce qui oblige à les re- 
semer plus souvent. On les sème communément en 
mélange avec le seigle , etc. 

TRÉFLE DES PRES, Trifolium pratense ‘"% 
(Fr.), et sa variété TRÈFLE ROUGE, (ri/olium ru- 
bens Ÿ ( Fr.). Culture de la luzerne : mêmes pré- 
cautions pour le laisser pâturer ou le donner en vert 
à l'étable. On le sème souvent en mélange avec les 
orges,avoines etc., pour leursuccéder par unerécolte 
la même année , et l’année suivante fournir des ré- 
coltes ou d’excellens pâturages , au lieu de jachère. 

TREÈFLE RAMPANT, 2, rifotiurs repens % (Fr.). 
Cette espèce appelée trèfle blanc, trèfle nain, et 
en Angleterre fin houssy, est d’une excellente pà- 
ture pour les moutons. On le sème comme l'autre ; 
mais de préférence dans les prés et dans les gazous 
ou pelouses d'ornement et d'utilité. 


Observations. | 20 
OBSERVATIONS. 


On ne peut apporter trop de soin à recueillir soi- 
même les graines de ses plantes pose les in- 
convéniens sont plus que compensés par lesavantages. 

Les porte - graines demandent un grand ordre 
dans leur plantation, les soins particuliers à leur 
culture, les attentions les plus minutieuses dans les 
récoltes , beaucoup de précision dans les notes, les 
classemens, etc. Tous ces détails minutieux sont 
très-considérables dans les cultures commerciales. 
La moindre négligence peut causer des erreurs difh- 
ciles à réparer, surtout dans les semences sem- 
blables d’espèces ou variétés différentes du même 
genre. 

Les chefs des grandes maisons de commerce les 
plus justement recommandables, malgré les pré- 
cautions les plus sévères, ne sont pas toujours à 
l'abri d’une erreur quiéchappe à leur rigidité, puis- 
qu'ils ne peuvent tout faire par eux-mèmes. T'elles 
sont les réflexions que suggerent l’intérêèt et l’amour 
de la culture. 

Maintenant je dois dire, d’après les mêmes sen 
timens, que les plantes mentionnées au 3° livre 
de cet ouvrage, sont classées et recueillies avec le 
plus grand ordre dans les cultures de M. Virmorin, 
quai de la Mégisserie, n° 30. Les connaissances 
agricoles et botaniques unies à la plus scrupuleuse 
droiture dececommerçant-cultivateur , ne peuvent 
se comparer qu’au zèle avec lequel, de pire en fils, 
sa maison a constamment bien mérité du public et 
contribué à introduire en France tant de plantes 
utiles ou agréables. 

C’est à ce zéle, qui tient éminemment à l'amour 
du pays et de la culture, que M. le professeur 
Thouin a rendu la justice la plus flatteuse par le 
souvenir qu'il a attaché à la gref/e Vilmorin. Voyez 


page 124. 


LIVRE QUATRIÈME. 


CULTURE 
- DES ARBRES A FRUITS. 


OBSERVATIONS. 


Les arbres à fruits d’une même variété varient 
comme les plantes potagères, et par les mêmes causes. 
Ces différences ont lieu non-seulement sur deux in- 
dividus pareils placés non loin l’un de l’autre, mais 
sur l'individu même. Il suffit pour cela que, d'un 
côté plus que de l’autre, les racines trouvent une 
terre plus végétale ou moins humide, etc., ou que 
les branches reçoivent plus d'air et de soleil. 
Malgré cesremarques mille fois faites et publiées, 
on a souvent voulu voir une variété de plus dans la . 
même. Quelquefois aussi un intérêt trop tendre, 
quand on a obtenu d’un semis une variété déjà exis- 
tante, a empêché qu’on ne la reconnût, et alors un 
nom nouveau lui a été donné. Une variété très- 
médiocre a-t-elle été trouvée par le même moyen, 
l'amour paternel trop indulgent lui a prêté ce qui 
lui manquait : vite un nouveau nom , et voilà une 
espèce de plus. Il ÿ a encore un certain penchant 
qui détermine à donner des noms connus ou incon- 
nus à des variétés que l’on croit ou veut reconnaître. 
Cette erreur à laquelle prêtent tant de circonstances, 
a enfin np les noms d’une même variété, etc. 
Il résulte de ces travers une confusion très-f4- 
cheuse : à consulter les catalogues des pépinières de 
France seulement, on trouvera par centaines de 
certaines espèces jardinières dans les genres poiriers, 
pommiers , péchers, etc. Toutes ces espèces et va- 
riétés prétendues sont-elles réunies dans le même 
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terrain , à côté les unes des autres, cultivécs de 
même, et dans tous les sens et avec tous les procédés 
qui les forcent à produire toutes leurs variantes, 
après bieu du temps et beaucoup de soins, on re- 
connaît que le même individu a 15, 20 noms et 
plus, et qu’une quantité d’autres ne vaudront ou 
ne Justifieront jamais les soins qu’on a pu ou pourra 
leur donner. 

Telle est l'expérience qu'a faite en grand et que 
fait encore chaque année le zèle infatiguable de 
M. le professeur Thouin. Il a réuni dans son école 
toutes les prétendues espèces et variétés infinies de 
tous les genres des arbres fruitiers, et de la France et 
des pays étrangers. 

M. Noisette a fait aussi de telles épreuves dans 
ses vastes pépinières. Quoique cultivateur-commer- 
çant, la vérité a prévalu sur ses intérêts, au point : 
de publier lui-mème que parmi les variétés qui, 
dans chaque genre, occupent de si longues colonnes 
sur les livres et les catalogues. le nombre des ar- 
bres portant de bons, d’excellens fruits, était pro- 
digieusement au- dessous de celui des nomencla- 
tures. | 

Ces expériences que j'ai également faites, et très- 
souvent vu faire en petit, ont sans doute plus d’une 
fois causé de nb regrets à une infinité de cul- 
tivateurs : aussi, dans tous les pays, s’en tient - on 
généralement aux espèces et variétés que la culture 
y a éprouvées avec le plus de succès; et l’on a bien 
raison. 

Les deux années précédentes , dans le Bon Jar- 
dinier que fait rédiger le libraire -éditeur , et au 
meilleur compte possible, j'ai laissé subsister les nom- 
breuses A oeclaiires d'arbres à fruits qu'il y avait 
fait insérer précédemment. 

Cette année, maître de la matière, je ne com- 
prendrai dans ce livre que les arbres et les plantes 

ui ont justifié l'intérêt de tout cultivateur jaloux 
de ne réunir dans ses cultures que les végétaux qui 
ont pour eux l’assentiment d’une expérience éclai- 
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rée, et d'un goût aimable, soit sous le rapport de 
l'utilité, soit sous celui de l’ornement. 

Les réflexions que j'ai faites au commencement 
du troisième livre Rpplauens à la culture de 
toutes les plantes; je me bornerai donc, dans celui- 
ci et les’suivans, à n’indiquer que les particularités 
de culture relatives à certains individus. 


PREMIÈRE DIVISION. 
Des arbres à fruits en baies à graines. 
CAPRIER ÉPINEUX, Capparis spinosa (Fr. 


mér.) Arbrisseau sarmenteux; branches menues ; 

feuilles rondes, entières; pétioles défendues à leur 

insertion par 2 épines crochues ; fleurs grandes, 

blanches et charmantes. On en récolte les boutons 
ur confire : ce sont les cûpres du commerce. 

Semis à l’automne aussitôt la maturité : plate- 
bande au pied d’un mur, côté du Midi; couverture 
l'hiver et pendant les froids tardifs. On peut semer 
aussi dans des pots mis sur couche et sous cloche, 
pour repiquer en place au printemps. Multiplica- 
tion de marcottes et drageons. Couper les tiges avant 
l'hiver , et couvrir endant les gelées. Cet arbuste 
peut occuper avec grâce une place entre 2 espaliers 
au Midi. | 

EPINE-VINETTE COMMUNE, Berberis vul- 
garis (Fr.). Variétés : Ep.-vin. à gros fruits; ils 
durent plus long-temps que les premiers sur la 
Men » Qui est aussi plus forte ; Ep.-vin. à fruits 

ancs , et Ep.-vin. à fruits violets. 

Ces arbustes sont fort jolis ; ils viennent bien à 
toutes expositions et dans toutes terres, mais mieux 
dans les meilleures. On les place comme les groseil- 
liers, et ils font un bel effet dans un jardin. On ne 
les taille point; seulement, on les débarrasse des 
bois morts ctdes branches trop serrées. Foy. p. 169. 
Avec cet arbuste on fait encore des haies très-offen- 
sives. 


FIGUIER , Ficus carica (Fr.). Variétés : Figue 


+? 
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blanche longue , généralement cultivée et la meil- 
leure ; la figue blanche ronde d'automne, qui est 
aussi très-bonne; la figue violette, un peu plus tar- 
dive, mais agréable, chair rouge, ideme violet. 
Les autres variétés ne fructifient point dans notre 
climat en pleine terre , et n’effacent point d’ailleurs 
la bonté des précédentes. 

Multiplication : semis et marcottes, voy. p. 160 
et 161. On repique aussi en pépinicres au prin- 
temps , les jeunes drageons, autant pour obteuir de 
uouveaux individus que pour empêcher que ces 
dragcons n’épuisent les plantes-mères. On multiplie 
encore les figuiers par la greffe en flûte. 

Les figuiers viennent assez généralement bien 
dans toutes les terres, mais mieux les légères sub- 
stanticlles un peu humides. 

Exposition chaude. On les plante près des murs, 
por dans les angles entre le Levant et 

e Midi. On ne taille point les figuiers; on se cour 
tente au printemps de leur Ale bois morts ct 
les D oches trop multipliées. Quand les figues sont 
bien prononcées, on pince l’extrémité des branches 
qui les portent pour hâter la maturité de ces fruits, 
et les faire grossir. Cette opération à la vérité nuit 
à la fructification tardive de l’automne ; mais les 
fruits de cette époque passent rarement l'hiver , à 
moins qu’il ne soit aussi doux que celui de 1821 
à 1922. | 

Dans les climats où les froids de l’hiver passent 5 
à 6 dégrés, on ne laisse croître les figuiers qu’à la 
bauteur de 8 À 10 pieds et moins, afin de pouvoir les 
empailler lors des premiers frimats, et même les 
coucher pour les couvrir delitière jusqu’au moment 
où les grands froids ne sont plus à craindre. Pour 
rendre celte opération plus facile, on coupe les 
grosses branches à mesure que celles de 3 à 4 ans 
peuvent les remplacer. 

FRAMBOISIER, Rubus idœus ( Fr.). Variétés : 
à fruits rouges ; à fruits blancs ; à fruits noirs (Vir- 
guie ); à fruits couleur de chair; à gros fru'ts 
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rouges ( Noisette ) ; voyez Framboisier, page 169. 
On multiplie encorc le framboisier par drageons 
éclatés à l'automne. On le replante tous les 3 à 4 
ans dans une terre neuve, ou on lui donne un excel- 

lent engrais végétal à l’automne ; alors l’on sup— 

pons les vieilles branches ou tiges, et l’on coupe 
es Jeunes à 13 ou 15 pouces de hauteur. 

GROSEILLIER , Ribes (Fr.). Tiges sans épines ; 
fruits à grappes. Variétés : à fruits rouges ; à fruits 
couleur de chair; à fruits blancs ; à ue lancs 
perlés : cette variété rentre souvent dans la précé- 
dente ; à feuilles et fruits panachés; à fruits noirs 
ou cassis poivrier. 

GRoOSEILLIER ÉPINEUX, Ribes uva crispa (Fr.) 
Tiges épineuses ; fruits gros, sphériques ou ob- 
longs , solitaires o1 géminés. Variétés : le commun, 
Re page 223; à gros fruits rouges, très-duveteux ; 
à fruits moyens rouges, feuilles légèrement velues; 
à gros fruits violets, hérissés de pointes courtes et 
raides ; à gros fruits violets , couverts de poils noirs 
et rudes; à gros fruits blanchätres, très-velus, 
feuilles luisantes ; à fruits moyens et blancs, feuilles 
luisantes ; à gros fruits verditres, feuilles luisantes ; 
à gros fruits Jaundtres, parsemés de pointes rares, 
feuilles velues et luisantes. M. Noisette a semé cette 
espèce de groseillier. 11 en possède une collection 
nombreuse, lant de ses semis que d'Angleterre. 
On y distingue, outre les variétés ci-dessus, celles 
à fruits ronds couleur de chair, saveur ambrée ; à 

fruits longs idem, idem ; à gros fruits ronds ; 
couleur olive et la meilleure de toutes. 

Avec les fruits du groseillier épineux les Anglais 
font du vin qui passe pour très-bon. 

Culture , voyez page 169. On multiplie encore le 
groseillier pe boutures ou drageons : il vient par- 
tout; mais dans les terres franches, légères, il donne 
des fruits plus gros et meilleurs, On conserve sur 
pied les fruits mürs des groscilliers'à grappes jus- 
qu’à la fin d'octobre, en mettant sur les têtes un 
chapeau de pailles longues comme on en pose sur 
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les rnches. Ces arbustes occupent avec avantage les 
moins bonnes expositions des jardins. On les débar- 
rasse de leurs vieux bois et drageons à l’automne. 
Ils se taillent aussi à volonté en buissons, petites 
quenouilles ou espaliers. Les fruits de diverses es- 
pèces et variétés sont aussi agréables à l'œil dans un 
Jardin que sur nos tables en assiettes de dessert , où 
ils occupent une place à peu de frais. Je passe à 
dessein plusieurs prétendues variétés qui rentrent 
dans les autres, ou dont la grosseur dépend du bon 
terrain-et de la bonne culture. 

GRENADIER, Punica granatum (Tunis ). Dans 
le midi de la France cet arbuste est aussi commun 
que l’aubépine. I] sert aussi de clôture. Il croît et 
ses fruits mürissent encore partout , pourvu que la 
température ne descende pas au-dessous de 6 à 10 
degrés, et qu’on le place en buisson et mieux en 
espalier près des murs du Midi. On le couvre et 
empaille l'hiver comme les figuiers. Un ou deux 
iudividus font trés-bien dans le jardin d’un ama- 
teur. Les fleurs en sont belles. Le fruit a une 
pulpe acide très-agréable. 

Semis comme celui de l'olivier : voyez page 170. 
On le multiplie de même par marcottes, drageons, 
boutures. On prépare ces derniers par une incision 
annulaire faite entre les 2 sèves du printemps et de 
l'été. Terre franche, légère, bien amendée, cha- 
leur et beaucoup d’eau. 

MURIER BLANC, forus alba ( Asie mineure). 
Variétés : nuirier blanc de Cons'antinople, fruits 
assez bons, feuillage vert foncé, lisse et très-touffu ; 
mürier blanc d’Espagne , à gros et bons fruits; mui- 
rier à fruits roses d’[talie ; mirier rouge du Ca- 
nada, fruits rouge foncé et bons ; nuérier noir, fruits 
très-gros et agréables. 

Ces arbres sont plus cultivés pour leurs feuilles 
que pour leurs fruits, quoique ceux-ci, par leur sa- 
veur sucrée, ou acide agréable, mais très-peu re- 
cherchée, ne soient pas moins intéressans : ils 
sont exclus de nos tables, parce que sans doute ceux 
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de couleur tachent le linge et les vètemens. Multi- 
plication : voyez page 162. A la 3 ou 4° année on 

eut greffer le jeune mürier en écusson ou en fente. 
Diciche cet arbre s’éleve de 25 à 30 pieds de hau- 
teur, il se place à la taille en espalier comme celle 
du pécher, et, sous ce rapport. il peut garnir les 
murs des plus mauvaises expositions. Si l’on ne le 
cultive que pour les feuilles, il ne faut les cucillir 
que par parties successivement, et leur laisser une 
année sur deux , en les ménageant beaucoup. Les 
müriers blancs, et surtout celui de Constantinoplr, 
offrent les feuilles les plus propices aux vers à soie 
pour en obtenir les produits les plus fins. 

Mais quoique le mürier vienne bien en toutes 
terres el exposiuons, il croitra mieux encore en 
bonneterre franche légère, bien amendée, et à bonne 
exposition, à l'abri des vents Nord et Nord-Est. 

VIGNE, Vutis vinifera ( Asie). Esptces ou va- 
riétés. 


Pezmëne séri (Raisins blancs fins et sucrés pour 
la table ). 


CuassELAS ORDINAIRE ; grains sphériques, gros, es- 
pacés, remplis d’une pulpe délicieuse, recouverte 
d’une peau fine et mangcable, que le soleil dore 
plus ou moins à la maturité, suivant l’exposition. 

CuassELAs DE FonraiNEsEAU. C’est le raisin par 
excellence; beaucoup de cultivateurs pensent qu'il 
ne doit sa supériorité sur le précédent qu’au terroir 
dont il porte le nom. Cela peut être ; mais ce qui 
est plus certain, c’est qu'ailleurs lc Fontainebleau 
conserve cettesupériorité sur l’autre dans les mêmes 
proportions. Il mérite donc la préférence. 

CuassELAs DORÉ DE Bar-sur-Ause. Depuis plu- 
sieurs années, au Jardin des Plantes et ailleurs, 
l'on n’a pas vu ni reconnu de différence entre les 
fruits du précédent et ceux de celui-ci. 

CiouTaA OURAISIN D'AUTRICEE ; chasselas ordinaire : 
seulement les feuilles en sontlaciniées ou découpées. 

Sarnr-Prerne ( Allier ) : tres-gros et beau raisin, 
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grains ronds, espacés; pulpe excellente : la plante 
se charge de beaucoup de fruits (pépinière du 
Luxembourg ). 

Le RaisiN BLANC DIT GROS COULEUX ( pépinière dy 

Luxembourg) a les grains ronds, très-gros, et la 

ulpe assez bonne : il mürit aussi très-bicn dans les 
Dotnes anuées : il faut le placer à bonne exposition. 
C’est ce raisin qui a servi de modéle aux chefs- 
d'œuvre des Vanspaëndouck, des Vandaël, etc, Il 
est d’un brillant effet sur la tige et sur la table. 
Pour lavoir beau, il faut qu'il soit greffé en fente. 

Mornain 8LAnc : sorte de chasselas trés-bon qui 
mürit très-bien, même aux moins bonnes exposi- 
tions. Ce qui le rend trés-précieux. 

On admet aussi dans une treille variée 1 ou 2 
pieds du cornichon blanc dont les grains tres-alon- 
gés, ovales, pointus aux 2 extrémités, sonk assez cu- 
rieux : la pulpe en est bonne quand elle mürit bien; 
mais il faut placer la plante à la meilleure exposi- 
tion : ilen est de même du raisin grosse-perle, dont 
les grains , effectivement en grosses perles, sont très- 
espacés, mais accompagnés de petits grains de gros- 
seur inégale; les perles deviennent plus nombreuses 
et les petits grains plusrares à mesure que la plante 
vieillit; et à 4 ou 5 ans les raisinssont trés-beaux. La 

ulpe en est douce ct sucrée, la peau un peu dure. 
ü faut planter au Midi. On cultive aussi, pour la 
variété, lecorinthe blanc, dont les grains sont petits, 
nombreux, assez espacés, pulpe agréable et dépour- 
vue de pepins ; peau assez fine et dorée. 


DeuxiEME sERIE (Blancs ambrés et musqués ). 


CHassELAS MUSQUÉ; grains ronds , moins gros que 
ceux du chasselas ordinaire, un peu plus rappro- 
chés, mais excellens à bonne exposition. 

Muscar sLanc Du Jura ; grains ronds, assez gros et 
espacés : mürit bien. Le nwscat blanc de l'Hérault 
est long, mince ; graines serrées , et mürissant mal 

nos climats:: il faut le placer aux meilleures 
expositions ; en éclarcir de bonne heure les grains 
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afin que l’air puisse les entourer et le soleil les mù- 
rir; et encore n'est-ce que dans les années chaudes 
et précoces que le raisin est passable. 


TROISIÈME sÈRIE (Fruits sucrés noirs et violets). 


Cuassezas ROUGE; grains violets aussitôt noués, 
rouds, non serrés ; pulpe moins parfumée que celle 
des chasselas blancs, mais bonne. 

CnasseLas viouer; fruits plus gros, pulpe excel- 
lente. 

CuasseLAs nor (du Doubs); bon fruit, grains ronds. 

Gros - GUILLAUME ( Hautes-Pyrénées) ; très-gros 
raisin noir; grappes de 10 à 15 pouces de longueur ; 
grains très-gros, espacés, mürissant bien ; pulpe su- 
crée, parfumée et très-bonne (pépinière du Luxem- 
bourg ). 

Boupacés (Hautes-Pyrénées) ; gros raisin, violet 
foncé; grains tres-gros, bien espacés ; peau fleurie 
prune-monsieur ; pulpe agréable : ce beau raisin a 
servi de modèle à nos plus célèbres peintres d’ico- 
nographie végétale. Il orne merveilleusement à Ja 
mi-septembre les treilles et les tables (pépinière du 
Luxembourg). 

Damas vioer ( de l'Hérault }; fruits trés-gros et 
précoces ; grains oblongs, espacés et treès-beaux ; 
pulpe excellente : la plante est très-féconde ( pépi- 
niére du Luxembourg) 

On cultive encore d. le jardin d’un amateur 1 
ou 2 plants du cornichon violet, grains ovoïdes 
pointus , trés-allongés et tors; mais il faut le 
mettre à une exposition très - chaude, et l'éle- 
ver près des chaperons; en éclaircir les grains de 
boune heure; le dégarnir de ses feuilles pour faci- 
liter sa maturité aux rayons du soleil. On admet 
Res le corinthe violet, dont les graines sont 
plus grosses que celles du corinthe blanc, et aussi 
sans pepins. Ce raisin, dont la maturité passe très- 
vite, est agréable , et fait un bel effet dans les des- 
serts en opposition avec sa Variété blanche ou jaune 
dorée quand elle est bien mûre. 
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QUATRIÈME SÉRIE ( Violets, noirs, ambrés et 
musqués ). 


Muscar nom pu Jura; précoce; grains ronds, 
peu serrés, pulpe bien musquée et agréable. Le 
mnuscat d'Alexandrie donne des raisins plus vo- 
lumineux , des grains plus gros, mais tellement 
serrés qu'ils ne peuvent mürir. Il faut lui donner 
les soins particuliers du cornichon violet. 

Tokat ( Hautes-P yrénées) ; fruits noirs, hâtifs ; 
grains ronds; pulpe bien ambrée. 

TRÉPIED ( Al Martine ; fruits beaux et pré- 
coces; grains gros, ovales et peu serrés ; pulpe am— 
brée et sucrée ( pépinière du Luxembourg ). 

Raïsis De Maroc ou maroQuin ; gros et beau 
fruit; grains gros, ovales et espacés; pulpe am- 
brée : mürit en octobre. C’est encore un raisin 
qui sert de modéle aux chefs-d’œuvre des peintres 
célchbres ( Jardin des Plantes ). 

Raisin D’ALerp ou PANAC&E ; fruits dont partie des 
grains, qui sont gros et ovales, mürissent les uns 
noirs , les autres blancs, et quelques-uns pana- 
chés des 2 couleurs sur la même grappe. Les 
fueilles à l’automne se panachent aussi rouge, jaune 
et vert. La plante est plus curieuse que méritante. 


CiNQUIÈME SÉRIE ( Raisins très-précoces ). 


MortLLon HATIF OU RAISIN DE LA MADELEINE; 
petit raisin noir dont la peau est fleurie violet prune- 
monsieur. Il n’est cultivéquecomme primeur, parce 
qu'ilse colore en juillet. " paraît alors sur les tables 
où il serait tout aussi bien suppléé par des raisins 


artificiels, car il n’est bon à manger qu'un mois 


plus tard faute de mieux. | 

Mevnies ; feuilles pulvérulentes; fruit qui mürit 
quelques jours plus tard que ceux du précédent : 
mème emploi , même mérite. ‘ 


SIXIÈME SÉRIE ( Verjus ). 
.BouRDELAIS, BOURDELAS , etc. ; grappes très-volu- 
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mineuscs; grains espacés, gros et oblongs; pulpe 
aqueuse et abondante ; peau dure et vert jau- 
nâtre à la maturité, qui est tardive. Variétés : le 
noir et le violet. 

On destine ce raisin aux verjus , non parce 
qu'il est tardif, d’autres, en grand nombre, le sont 
au moius autant, mais parce que les grappes en 
sont énormes. On Je place au Couchant et au Nord ; 
on le taille un peu Jong parce qu’il est très-vigou- 
reux. 

SEPTIÈME SÉRIE. ( Fruits à vins.) 

Dans chaque vignoble on cultive généralement 
les ae ou variétés de vignes que les ancêtres y 
ont plantées depuis un temps immémorial. Ces 
mémes variétés ont des noms différens d'un canton 
à l’autre, quoique souvent très-rapprochés, etc. : 
c’est ce qui explique ces nomenclatures sans fin que 
je pourrais porter ici a 600 et plus, d’après les cata- 
ogues que J'ai sous les yeux. 

Ce scrait une opération très-importante à faire 
que de réunir toutes ces prétenducs espèces et va- 
riétés dans un même terrain, et d'y cultiver cha- 
cune d'elles à 3 expositions et terres différentes; 
delescomparcr bien soigneusement pour reconnaitre 
Ja synonymie de chacune; en noter les qualités, etc. 
Par ce moyen on réduirait bientôt à moins du cin- 

uième peut-être ces innombrables variétés. En 

liminant encore de ce cinquième les plantes mé- 
diocres que l’on a tort de cultiver à la place des 
meilleures, on formerait enfin pour tous les ama- 
teurs et les commerçans un catalogue précis dans 
lequel, au moyen de la synonymie exacte et recon- 
que, le public pourrait choisir du moins avec la 
confiance qu’il ne s’expose pas à recevoir de 20 pays 
divers la même plante sous 20 noms différens. Ce 
scrait un trés-grand service à rendre égaleinent au 
commerce dont cette confusion rétrécit tous les ans 
davantage les rapports intéressés avec eo sil 
faut l'avouer, un propriétaire de Philadelphie ou 
de Saint-Pétersbourg n’est pas flatté de recevoir de 
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Metz et de Paris 2 fois la même vigne sous deux 
noms qui lui avaient présenté deux espérances au 
lieu d’une. 

M. Chaptal, étant ministre, a tenté l’entreprise 

éminemment française que réclament à cet égard 
‘les intérêts du commerce ; mais les circonstances 
n'ont point permis sans doute alors, ou depuis, que 
cette tentative si avantageuse füt suivie du succés 
toujours désiré, 

Je me bornerai à citer ici comme espèces vi- 
gnobles les vignes dont les qualités sont éprouvées. 
Nous savons tous que les précoces sont les seules 
précieuses dans les pays où leur maturité peut de- 
vancer les premiers frimas; et qu’elles augmen- 
tent seulement le nombre des autres variétés 
dans les climats plus heureux, où toutes peuvent 
alternatiment mürir et se succéder : c'est pourquoi 
ou ferait encore bien d'avoir égard à ces circons- 
tances pour ne réunir dans chaque pièce de vignes 
que des variétés qui mürissent à peu près simulta- 
nément. On commencerait par vendanger les plus 
es, d’abord, et ainsi de suite: bien sûrement 

es vins en seraient plus délicats, etc. 

Esrèces PRÉCOCES ; fruits noirs : Ærroya (Hautes- 
Pyrénées) ; Meunier (Bas-Rhin); Liverdun (Vosges) ; 
Horillon ( Doubs ); Morillon ( Jura) ; Morrl{on 
(Bas-Rhin) ; Muscat à grains oblongs (Jura) ; Afus- 
cat, grains ronds (Pô). Fruits blancs : Griset blanc ; 
Malvoisie (Pô); Afélier (Jura); Meunier blanc; 
Raïsin de Caux. (Jardin des Plantes.) 

Esrèces Moins &arives; fruits noirs: Bourguignon 
notr (Seine et marne); Prneau fleuri ( Côtes-d'Or ); 
Pineau franc ( Haute-Saône) ; Pineau ordinaire 
(Vienne). Fruits blancs : Bourguignon blanc ; Bur- 
ger (Bas-Rhin); Languedoc ( Bouches-du-Rhône ); 
Olivette ( Bouthes - du - Rhône) ; Raisin vert (Bas- 
Rhin ) ; Sauvignon ( Jura ). | 

Si l’on veut sacrifier la finesse et le parfum des 
vins à la qualité telle quelle, on cultive, mais à 
tort, les vignes suivantes : le Gamet (Haute-Saône), 
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grains noirs, petit fruit; le Guaïs ( Vienne), gros 
raisin blanc ; la Rochelle ( Seine-et-Marne), grains 
noirs ; et force Gros blanc de Lorraine, fruit qui 
pèse quelquefois à à 3 livres, et dont la plante vi- 
Er se charge beaucoup, etc. C'est avec 

e telles races que l’on a gâté les meilleures vignes 
des environs des grandes villes et des places fortes ; 
et à ce point que l’on rit aujourd’hui des vins qui 
étaient en grande réputation autrefois; tels sont le 
surène et la plupart des vins de la Meurthe, de la 
Moselle, etc. 

On cultive encore le Teinturier (Vienne), dont le 
bois est trés-rouge: raisin violet-foncé ; pulpe rouge, 
tres-juteuse, rendant un vin rouge très-foncé dont 
on se sert pour colorer les autres. 

Cucrune. Semis et multiplication, voyez p. 166. 
Si l’on sème la vigne à l’automne dans une plate- 
bande du Levant ou du Midi, bien abritée, et que 
l’on prenne la peine d’en espacer les grains à 6, 8 
pouces , de biner, arroser et couvrir 1 an ou 2 pen- 
dant l'hiver, dans 3 à 4 ans onaura de très-beaux in- 
dividus qui donneront fruit la 5 D pese Suivant 
les soins de la culture. On pour#f greffer en fente les 
plants qui n'auront point réalisé les espérances du 
cultivateur. Terre franche, légtre, bien entretenue 
d'engrais végétal , pour hâter la fructification du 
semis que l’ou taille comme les autres vignes. 

On plante les vignes à l’automne ; on peut perdre 
une année de fructification à planter au printemps, 
et en gagner une à Se tre de suite. Si l'on 
plante les vignes pour espaliers à hautes tiges dont 
deux sarmens sont destinés à occuper à droite et à 

auche une grande étendue, il faudra les planter à 
$ ou 5 pieds du mur qu’elles doivent garnir au- 
dessous du chaperon; on les couche de manière à 
‘ ce que 3 ou 3 bons boutons seulement sortent de 
terre à 5 ou 6 pouces de ce mur. De cette manière 
la tige enfoncée à 6, 7 pouces sur une longueur de 
3 à 5 pieds, deviendra une forte racine dont les 
fibres en s'étendant puiseront suffisamment de nour- 
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riture pour soutenir la plante dans tout le dévelop- 
pement à lui donner. Autrement, la plante, qui au- 
rait moins de moyens, répondrait moins vite aux 
intentions du cultivateur , ou elle s’épuiserait. 

Si l’on plante pour garnir un mur dans toute sa 
surface, on sta aussi user du même procédé, et 
mème prendre encore plus de distance pour les ra- 
cines, quand on veut qu'une seule vigne fasse plu- 
sieurs cordons ou branches latérales au-dessus les 
uns des autres; mais il me semble mieux ordonné 
de planter tout simplement d'excellentes vignes à a 
ou 3 pieds de distance. On alterne les variétés à 
fruits noirs, violets, blancs, etc. , et à grains ronds, 
ovales, gros , moyens ou petits. Rien n'empêche de 
joindre à l'utilité d’une bonne treille l'agrément 
que présente l’a diversité tranchante des couleurs 
et des formes. | | 

Si l’on veut devancer de deux bonnes années ses 
jouissances, il faut planter de beaux provins avec_ 
- les paniers dans lesquels ils ont été marcottés. 

On taille la vigne toujours après les fortes gelées 
dans nos climats. Auparavant, elle pousserait trop 
Viteapres un hiver doux, et prêterait plus tôt aux 
dangers des froids tardifs. Dans les hivers durs, les 
derniers boutons de la taille seraient toujours com- 
promis. Mais aux climats où ces hivers sont incon- 
aus, on taille avec succès à la fin de l'automne, sur- 
tout les vieux pieds. : 

Il est de principe que l’on taille toujours au-desens 
d’un bouton, et que la taille doit être oblique ou en 
bec de flûte opposé au bouton, afin que l’eau de la 
sève ne le noie point. 

Quelle que soit donc la manière dont une planta- 
tion ait été faite, on taille les jeunes plants à 1, 2 
ou 3 boutons, suivant leur force d’abord , et leur 
vigueur présumée d’après la nature des individus et 
du mode de leur transplantation. 

Ces boutons , la première année, donnent autant 
de bourgeons plus ou moins vigoureux. Si le plant 
auquel on aurait laissé 3 bourgeons était trop faible, 
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Ou si ces bourgeons poussaient tropinégalement, etc., 
on retaillerait sur le bourgeon le plus près des ra- 
Unes. Vaut mieux un beau sarment bien placé que 
trois médiocres, etc. 

On veille à ce que les bourgeons ne se détachent 
point de leur tige à leur point d’insertion, ou nese 
rompent par tout autre accident. Aussitôt qu’ils sont 
assez forts pour courir ces dangers, on les attache 
avec un lien dont la souplesse et le nœud aisé les pré- 
servent sans les empécher de croître. On favorise la 
végétation de ces plantes par des binages et arrose- 
mens à propos. On ébourgconne ceux qui sont vi- 
goureux : c'est-à-dire que l’on dégarnit des sous- 
bourgeons ou petites branches le bourgeon principal 
de chaque bouton ; que l’on supprime aussi les 
vrilles ou petits filets en fourches qui les accom- 
pagnent ; et qu'enfin si, au lieu d’un bourgeon 
unique , il en pousse plusicurs, on n’en laisse 
qu'un, et toujours le plus beau. An mois d’août on 
pince l'extrémité dés bourgeons conservés, afin d'y 
Concentrer la séve au profit de la matürité ou aotite- 
ment du bois. Tels sont à peu près les soins que de- 
mandent une plantation d’une premitre année, et, 
par suite, la taille, l’ébourgeonnement , etc. 

À Ja taille de la 2° annéc d’une vigne plantée à à 
ou 3 pieds de distance pour garnir en lignes droites 
un treillage , on taille à 2 ou 3 yeux et plus, suivant 
sa force, le sarment supérieur, et on le palisse 
droit, S'il y a 1 ou 2 sarmens inférieurs, on les 
taille à 1 ou 2 boutons seulement. Comme l’année 
précédente, on donne à la plante et à ses nouveaux 
bourgeons la même culture et les mêmes soins. 

Si quelques bourgeons donnent déjà du fruit, on 
ne leur en laisse que 1 ou 2, pour ne pas épuiser la 
sève, dont ilvaut micux ménager la re ité pour 
l'année suivante, où elle sera plus profitable. - 

À Ja 3e annéc, on taille encore le sarment supé- 
ricur sur 3, 4 à 5 boutons, et on le palisse toujours 
droit. Ceux du dessous sont taillés À 1 ou 2 boutons 
Pour continuer à être taillés de même tous les ans, 
el former les coursons ou branches à fruits. 


Des arbres à fruits. 311 


Les bourgeons supérieurs du prolongement se pa- 
lissent toujours droit , et les autres .de côté dans les 
directions les plus naturelles. 

On a soin de n’ébourgeonner que 15 jours avant 
la floraison de la vigne ; plus tard ou à cette époque, 
on s’exposerait à faire couler la fleur. Pour ne 
pas Fa fatiguer la plante, on fait cette opération 
partiellement et à plusieurs jours d'intervalle. Quand 
les grains sont bien noués, on ébourgeonne encore ; 
et enfin quand le fruit est à moitié de sa grosseur, 
on pince l’extrémité des bourgeons pour en favori- 
ser la maturité, et consacrer lasève en même temps 
à perfectionner celle du bois pour l’année suivante. 
Il ne faut point arrêter ces bourgeons trop court, 
on déterminerait leurs yeux à pousser de suite : ce 
qui compromettrait la récolte de l’année suivante. 

On continue de tailler, ébourgconner, palis- 
ser , etc., ainsi tous les ans: on arrète le sarment 
qui prolonge la tige quand elle est à la hauteur li- 
mitée par les murs. Alors ce sarment se taille en 
courson comme les autres. 

Si l’on a planté des vignes à 20 ou 30 pieds de 
distance , c’est dans le but de leur faire tracer des 
bras, ou cordons , ou branches principales à droite 
et à gauche 4 plusieurs étages au-dessus les uns des 
._ autres et sortant d’une même tige centrale. 

La premiéreannée, on taille à trois boutons, qui 
donnent trois bourgeons que l’on soigne comme ceux 
dont je viens de parler. | 

La seconde année, on taille à 18 pouces, 2 pieds 
de haut , le sarment supérieur , et on le palisse droit. 
Les 2 autres sarmens se taillent à environ 1 pied, 
et se palissent horizontalement. Les bourgeons de 
la branche supérieure ou du milieu peuvent s’oppo- 
ser à l’accroissement des 3 bourgeons terminaux qu'il 
s’agit d’en obtenir pour prolonger encore la tige à 2 
pieds l’année suivante, et commencer 2 nonveaux 
bras ; on pince à 3 ou 4 feuilles tous les bour- 
geons qui se trouvent sur cettebranche, tige ou ceu- 
trale,au-dessous des trois bourgeons les plus élevés. 
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On palisse tous les bourgeons dans leurs directions 
les plus naturelles, à l'exception des bourgeonstermi- 
naux, que l’on palisse dans la direction dela branche 
qu’ils doivent prolonger , soit verticalement, soit 
horizontalement, comme il a été dit. Dans le cas 
où ces bourgeons donneraient fruits cette année, on 
n'en laisserait qu’un. 

La troisième année, on prolonge encore les bran- 
ches latérales en taillant de 3 à 4 ou 5 boutons 
les sarmens terminaux que l’on palisse toujours 
horizontalement, et l’on taille à 1, 2 ou 3 boutons 
au plus tous les autres sarmens qui garnissent ces 
branches comme coursons. On taille les 2 sarmens 
ménagés sur la branche-tige au-dessous de son sar- 
ment terminal ; on laisse aux 2 premiers 3 à 4 
boutons , et qn palisse horizontalement pour com- 
mencer les deux bras parallèles à ceux du pre- 
mier cordon. On taille encore le sarment terminal 
de la tige à envron 2 pieds, et onlepalisse droit. On 
pince toujours au besoin les bourgeons de l’année, 

ui précèdent les 3 bourgeons supérieurs de la taille 
& cette tige, lesquels doivent continuer l’année 
suivante à former de mêine un troisième cordon, 
et un prolongement de la branche-tige ou cen- 
trale. | 

Tous les bourgeons, bien conduits et soignés par 
les ébourgeonnemens, etc., réalisent déjà cette 
année le commencement des espérances du cultiva- 
teur en donnant des fruits dont il faudra encore mo- 
dérer la quantité. 

La quatrième année et les suivantes, on continue 
à tailler de même toujours en allongeant par la taille 
des sarmens terminaux les cordons, et en taillant 
“court les coursons ou branches secondaires à fruits. 

Cette taille correspond à celle des espaliersen pal- 
melte | page 202. Il faut remarquer que les coursons 
qui commencent par un simple bourgeon, peuvent, 
suivant leur force, être taillés à 3 yeux qui donnent 
autant de bourgeons. Si l’on taillait ceux-ci encore à 
3 yeux l’année suivante, on aurait 9 bourgeons ; en 


ne ne ne 


D = Es 


LP ie er mm mn = EN 


Des arbres à fruits, 313 


continnant on en aurait 27 l’année d’après, etc. ; 
non-seulement on épuiserait la plante, mais encore 
on en gâterait toute l’ordonnance de manière à ne 
pouvoir plus la réparer. Pour éviter cet iñconvé- 
nient, si l’on a laissé 3 yeux au premicr courson, 
on ne taille l’année suivante que le bourgeon le 
plus près du bras qu'il garnit. L'on taille ce bour- 
on 1,2 ou 3 yeux, et l’on continue ainsi chaque 
année à ne laisser qu’un ou 2 bourgeons taillés de 
même ; mais il résulte encore , quoique moins nom- 
breuse, une série de nœuds ou chicots ditfformes, 
L'art de cette taille consiste à éviter ce désagrément, 
On y réussit en ménageant, lorsqu'on ébourgeonne, 
les nouveaux bourgeous qui peuvent remplacer les 
coursons qui ont déjà subi 3 à 4 tailles. Par ce 
moyen, on a de beaux cordons qui n’attristent pas 
la vue par ces gros moignons défectueux qui offrent 
toujours trop tôt l’image d'une vieillesse accablée 
d’affreuscs infirmités. 

On conçoit combien des "re taillées à plusieurs 
cordons de 10 à 15 pieds de chaque côté, et garnies 
de branches à fruits bien espacées, renouvelées et 
entretenues, doivent gracieusement orner un mur 
du Levant ou du Midi. Il faut concevoir de même 
qu’une végétation aussi considérable ne peut se sou- 
tenir qu'autant que les racines ont Fo la fa- 
culté de plonger et de se ramifier dans un espace 
proportionnel de terre convenable. J1 faut bien se 
persuader encore que le succès d’une semblable cul- 
ture ne peut se maintenir sans une combinaison 
exacte entre les moyens de chaque ponts et son 
développement annuel et progressif. Tout serait 
bientôt gâté, si les tailles cessaient d'être calculées 
avec la force de la plante ; si les ébourgeonnemens 
étaient ou négligés, ou inopportuns, ou trop sé- 
véres ; si la fructification n’était aussi réglée entre 
les moyens des 2 sèves dont on use, pour le présent, 
avec l’attention de ne pas les épuiser pour l'avenir ; 
enfin, si trop d'économie ou d'imprévoyance appau- 
vrissant la terre par d’autres cultures, ou ne j’en- 
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tretenait avec des engrais végétaux quand les 
plantes faiblissent, etc. 

On taille encore les vignes en espaliers à la fran- 
çaise, voyez pagc 182, quand on les plante à 2 ou 
3 toises de distance. On réduit la taille au-dessus 
de 2 ou 3 boutons la première année. On fait, de 
leurs 2 ou 3 bourgeons, des branches principales 
que l’on palisse obliquement. On les taille à 1 pied, 
15 pouces la seconde année , et on leur continue la 
direction oblique; et ainsi de suite tous les ans, jus- 
qu’à ce qu’on les arrête comme celles des cordons 
précédens. Sur ces branches, on ménage des bour- 

eons à distance de 15 à 20 pouces pour former des 
auches secondaires à droiteet à gauche.Onles taille 
chaque aunée un peu moins long que les as 
On choisit, sur les unes et les autres , les bourgeons 
les micux espacés pour les garnir de coursons que 
l'on taille court, rapproche et renouvelle aussi 
comme ceux des vignes taillées en cordons , etc. On 
donne aux angles que forment entre elles les bran- 
ches principales et les branches secondaires, les ou- 
vertures que nécessitent les circoustances pour bien 
garuir la treille. On se règle d’après les mêmes con- 
sidérations pour palisser les bourgeons , soit à la 
premicre taille, soit à l'ébourgeonnement , en don- 
nant toujours les directions les plus naturelles, I] 
est inutile de recommander les mêmes soins et 
culture que demandent toutes vignes, n'importe 
leur destination. 

Si l’on veut que des vignes forment seulement à 
droite et à gauche un cordou au-dessous de 15 à 20 
pouces du chaperon d’une muraille, on peut les 
espacer à 5, 6 toises et plus, et planter des espaliers 
entre elles. 

La première année, on taille à 1,2 ou 3 bour- 
gcons , toujours suivant la force de la plante, et l’on 
rapproche sur un quand la vigne faiblit. Dans tous 
les cas, comme dans la taille en crochet, on pince 
ceux du dessous pour donner plus de force à celui 
qui doit prolonger la tige au sommet. On le taille 
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l’année suivante à 2 pieds plus ou moins, suivant sa 
vigueur. On pince toujours les bourgeons du dessous 
en faveur du terminal, et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que la plante arrive à hauteur. Alors on en ménage 
les 2 plus beaux bourgeons terminaux que l’on di- 
rige en cordons, etc. 

Les vignes plantées pour couvrir des berceaux et 
tonnelles se conduisent et taillent d'après le mode 
des vignes en espalier. Si l’on plante des vignes dans 
les cours, suivant les circonstances, on peut exé- 
cuter les tailles qui conviennent le mieux. Dans les 
cas où il faut craindre les mains indiscrtces, ou 
l'appétit des volailles, etc., on taille en crochet à 
ou 3 ans de suite; on prend des précautions sufl- 
santes pour la prospérité des bourgeons, etc., et l'on 
développe la vigne à la 3 ou 4° année , soit en espa- 
liersélevés, soit en cordons, etc. Ces vignes prospérent 
ordinairement très-bien dans les cours même pa- 
vées, parce que leurs racines y trouvent au sein de 
la terre l'avantage de pouvoir sans concurrence y ex- 
ploiter des sucs extractifs qu’un infnité de circon- 
stances peuvent y renouveler, etc. 

Les propriétaires qui ont des cours dont les murs, à 
l'extérieur , présentent des surfaces bien favorables 
à la vigne, en profitent quand ils le veulent bien, 
quoique ces expositions soient peu sûres depuis 
le rez de terre jusqu’à 6 pieds et plus de hauteur. 
Il suffit de planter des vignes dans l’intérieur au 

ied des murs; de les tailler en crochet pour les 
Faire monter à la hauteur de 8 à 10 pieds. Au 
moyen d’un trou, on fait passer le‘bourgeon termi- 
nal de l’autre côté, où il se développe très-bien, 
et peut offrir de très-beaux cordons. 

Si les murs qui séparent des cours les jardins 
avaient aussi en dehors leurs meilleures expositions, 
on pourrait souvent y obtenir 2 avantages au lieu 
d'un en suivant ce procédé pour les vignes. Cclles- 
ci exploiteraient seules par leurs racines toutes les 
ressources du fond de la cour , tandis que les mêmes 
facultés dans le jardin seraient réservées aux espa- 
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liers. De cette manière, on évite les désavantages 
qui pour la végétation se multiplient dans une terre 
où les racines de plantes diverses se disputent leur 
nourriture, etc. 

On plante la vigne en quenouille et en contre- 
espalier, à 4 ou 5 pieds des murs bien exposés. I] 
en résulte ce que j'ai dit page 65. 

Dans les grands jardins on cultive aussi des car- 
rés de vignes pour le pressoir. Indépendamment de 
l'influence du sol et du climat, cette culture pré- 
sente des avantages plus ou moins précieux, en rai- 
son des variétés choisies, de l’exposition, et de la 
maniere de distribuer et cultiver les plants. 

On dispose des carrés paralleles aux murs exposés 
au Levant, et mieux au Midi, à 8 ou 10 pieds de 
distance pour conserver l'avantage des espalicrs. Si 
l'on peut donner à ces carrés une pente inclinée de 
4 à 5 pieds en avant, ils n’en seront que plus pro- 
fitables. On trace sur ces carrés larges de 15 pieds, 
deux lignes parallcles aux murs et entr’elles , et à 2 
pieds et demi du bord de ces carrés. On plante, de 
3 pieds en 3 pieds, sur la premiére ligne, un pro- 
vin vigoureux et bien choisi. On place le premier 
plant à l'extrémité. On plante de même la seconde 
ligne ; mais on place le premier plant à 3 pieds de 
l'extrémité , alin que toutes ces vignes ne se trou- 
vent point vis-à-vis l’une de l'autre. Au printemps 
l’on taille à 3 boutons tout le plant. S'il a été trans- 
planté de suite avec de belles racines fraîches et 
chevelues, ou si l’on avait pu préparer des provins 
marcottés en paniers, on aurait déjà 3 beaux bour- 
gcons sur chacun d’eux ; mais, vigoureux ou 
faibles, on les soigne bierr précieusement , et on les 
attache à un tuteur ou échalas. On donne plusieurs 
binages , etc. 

A la seconde année, on taille les 3 sarmens de 
chaque pied sur 1 ou 2 boutons, dont on surveille 
encore les bourgeons avec beaucoup de soin. Lors- 
qu'ils sont assez . pour être arrêtés, on n’en con- 
serve que trois sur chaque pied. Si quelques fruits se 
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présentent, on conserve un ou deux grappillons tout 
au plus sur chaque plante, et encore n'est-ce que 
pour en recounaitre les variétés ou espéces. 

À la 3° année, aussitôt après le labour du prin- 
temps, on traccra devant et derrière chacun des 
deux rangs de vignes, une ligne parallèle à 30 ou 
36 pouces de distance. Sur ces lignes , on ouvre des 
trous de 3 pieds en 3 pieds, de maniere à ce qu'ils 
se trouvent en quinconce avec les tiges des 2 rangs 
de vignes. On couche dans chacun de ces trous un 
des 3 sarmeus de chaque pied, qui, par ce moyen, 
est réduit à un seul, et à deux si l'on en a ménagé 4. 
Cette opération faite, on a 6 rangs de vignes bien 
espacées et en quinconce, chaque plant à 3 pieds l’un 
de l’autre. On taille le tout à 2 ou 3 bourgeons. 

Si l’on plante plusieurs carrés de suite, on laisse 
3 à 4 pieds entre chacun, tant pour faire de belles 
allées de culture, que pour donner à l’air unc cir- 
culation qe sera toujours plus profitable à la végé- 
tation de la vigne, que la perte du terrain ne peut 
être nuisible au cultivateur. 

Ou cultive ces carrés par un bon labour à l’au- 
tomne, et un fort binage à la houette messine au prime 
temps. On peut se contenter, mais moins bien, d’uu 
bon labour de printemps. On taille les vignes sur 
a à 3 boutons, et on neleur laisse que 3 à 4 bourgeons 
auxquels on met des échalas aussitôt qu'ils pous- 
sent. On attache les bourgeons à plusieurs reprises 
à ces échalas, afin d'éviter qu'ils ne se rompent. On 
donne aussi à à 3 bons binages à la vigue pour en 
secouder la végétation. On l’ébourgeonne, ct on 
arrête n:ême l'extrémité des bourgeons à fruits, 
comme aux autres vignes des treilles, etc. 

Quand les vignes sont vigoureuses et placées dans 
un climat chaud , on les taille plus long ; mais dans 
nos climats tempérés, il est nécessaire de ménager 
les forces des plantes pour bien mürir leurs fruits. 

Pour conserver pluslong-tempsles tuteurs ou écha- 
Jas, on les retire à l'automne, afin qu’ils me pourris- 
sent pas en terre, etonlesreplacechaque printemps. 
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On ne peut toujours donner à la vigne la pente 
inclinée qui l’expose le mieux à l'incidence de 
la lumière rayonnante , sans qu’un individu l’in- 
tercepte successivement à l’autre, comme il arrive 
quand la surface du terrain est nivelée. Dans ce 
cas, pour suppléer à l'avantage d’une disposition 
pe heureuse, beaucoup de cultivateurs plantent 

eurs vignes en contre-espaliers de 3 à 4 picds de 
hauteur, et à distance de 6 pieds l’un de l'autre. Les 
treillages se composent tout simplement de piquets 
qui servent desupports à 2 traverses ou lattes hori- 
zontalement fixées sur toute la longueur. Sur ces 
piquets et traverses, on palisse les vignes en cor- 
dons ou espaliers à volonté, au moyen de baguettes 
et d’osier, suivant que le nécessitent les tailles et pa- 
Lissages. Ces espaliers ou cordons de vignes sont suf- 
fisamment entourés d’air , et éclaircis pour donner 
d'excellentes récoltes. 

M. Noisette remplace cette méthode, avecsuccès, 
par un procédé plus simple encore, et non moins 
productif. Au lieu de treillage, ce sont des lignes 
sur lesquelles des piquets, plantés de toise en toise 
environ, supportent solidement une traverse sur 
leur sommet. La première ligne sur le devant pré- 
sente cette traverse horizontale à 15 pouces ; la se— 
conde à 27 pouces, et la troisième à 3 pieds de 
hauteur. Ces lignes sont éloignées l’une de l’autre 
à environ 18 pouces. 

Des vignes plantées au pied de chaque pa sont 
menées en cordons sur chaque traverse. On aperçoit 
que ces cordons se garnissent rapidement ; qu’une 
vigne peut étre , au besoin, suppléée par le bour- 
geon de prolongement d’un cordon voisin ; que les 
racines ont sufhsamment d'espace pour fournir à 
unc vigoureuse végétation ; enfin que les fruits 
plongés dans l'air atmosphérique et dans les gaz 
des rayons solaires, y acquièrent la coloration, la 
maturité et les parfums dont ils sont susceptibles,etc. 

Les plantations de vignes prêtent souvent aux re- 
grets de l’économiesur le terrain qui leur est affecté. 
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C’est pou rien n’est plus commun que d'y voir 

des plants d’asperges et d’autres cultures non moins 
épuisantes. Il serait plus sage de n’y cultiver que 
des plantes qui ne pussent en épuiser le sol ; telles 
sont les chicorées-endives , laitues, fraisiers, md- 
ches, ognons, petits radis , etc. 

Les vignes aiment une terre franche, substan- 
üelle : elles y poussent avec force; mais la pulpe de 
leurs fruits est moins délicate, et d’une maturité 

lus tardive : elle sera même aqueuse si le sol est 

umide. Les mêmes variétés, en terre légère, stche 
et un peu crétacée , sont plus hâtives ; leurs fruits 
plus précoces, et la pulpe très-parfumée. Dans les 
rocailles schisteuses et un peu terreuses, les mêmes 
Variétés auront encore une excellente saveur, mais 
d’une qualité différente, 

En général les vignes ne sont pas difficiles sur le 
choix du terrain ; mais leur saveur varie en raison 
des substances qui le composent. Pourvu que le sol 
soit sec et à bonne exposition, les vignes croitront 
bien et donneront des produits précieux. Dans un sol 
glaiscux et humide, le bois de la vigne est souvent 
atteint de la maladie que l’on nomme gercure, et 
qui en fait périr les branches viciées ; de plus, les 
raisins peu nombreux mürissent mal, et la pulpe 
est aqueuse, plutôt acide que douce. 

On ne donne point d'engrais aux vignes quand on 
tient au parfum et à la délicatesse de leurs fruits, 
soit pour la table, soit pour le pressoir. Les deux 
labours d'automne et de printemps et quelque bi- 
nages entretiennent la terre : lorsqu'elle s’épuise, 
on y rapporte des terres neuves que l’on y mêle par 
les labours. Lorsque des gelées ravissent l'espoir de 
la récolte, on peut, avec succès, profiter de cette 
circonstance pour préparer le dédommagement de 
l’année suivante par des engrais purement végétaux 
et bien consommés, auxquels on méle des cendres, 
des suies, de la chaux éteinte, des pulvérisations 
d’écailles d’huitres, des marcs de raisin, de cidre, etc. 
Ccs sortes d’engrais peuvent même se donner Lous 
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les 3 à 4 ans immédiatement après la récolte. Les 
autres engrais profitent beaucoup à la végétation de 
la vigne ; mais ils en altérent les fruits, et les vins 
qui en proviennent sont toujours d’une qualité très- 
médiocre. 

Pour seconder la terre qu’on n’amende qu'avec ré- 
serve ou pas du tout , autrement que par les labours 
et les binages, on économise les 2 sèves de la vigne 
par la taille, l’ébourgeonnement, la rédustion des 
fruits tropnombreux,leretranchement des drageons, 
le pincement à propos des bourgeons conservés , etc. 

Lorsque les vignes sont trop vicilles, on les re- 
nouvelle par des provins ou marcottes , et après l’on 
arrache les vieux pieds. On remplace les plants 
à mesure qu'on en perd ; on choisit le sarment d’un 
pied voisin que l’on couche ou provigne à la place 
vide. Lorsqu'on renouvelle une vigne , si l’on ne juge 
pas à propos de la changer de place, il faut au moins 
en améliorer la terre en la mêlant avec une terre 
neuve que l’on fortilie avec des engrais végétaux. 

On hâte la maturité des fruits par le pincement 
des bourgeons, et la suppression des feuilles qui in- 
-tercepternt aux fruits les rayons du soleil. On recom- 
mande de couper ces feuilles au-dessus du pétiole : 
c'est une très-sage précaution en faveur de l'œil 
qui se trouve à l'aisselle; mais il ne faut pas se dés- 
espérer si l’on y a mis moins de délicatesse ; j'ai vu 
plus de cent fois, en pareil cas, que le bourgcon 
n’en poussait pas plus mal. 

Les vignes, après une abondante récolte, se re- 
posent communément l'anuée suivante. On seconde 
dans tous les cas ce repos naturel en taillant plus 
court cette année. On taille de même si la vigne a 
été fatiguée par la grêle, etc. On taille au contraire 
plus largement les années qui suivent une récolte 
médiocre, soit parce que les vignes se sont repo- 
sées, soit parce que leurs fleurs ont avorté ou 
coulé par suite des pluies qui en ont coutrarié la 

fécondation , voy. page 100. 
Si l’on veut des raisins qui devancent de 15 jours 
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au moins l’époque naturelle de leur maturité, et 
dont les grains soient plus gros, il faut avoir recours 
à la tant fameuse iacision annulaire, voy. page 209. 
Cette incision se pratique peu de jours avant la fleur, 
et de préférence sur le bois de 2 ans, ou au collet 
de ce bourgeon même s’il commence un courson. 
Les cultivateurs prudens ne soumettent à cette opé- 
ration que les sarmens qu'ils veulent épuiser ou ré- 
duire. L’incision en séparant de la sève ascendante la 
sève descendante, celle-ci, plus concentrée, ne 
profite plus qu'aux fruits jusqu’à ce que la com- 
munication des 2 sèves se rétablisse, ce qui de- 
vance d'autant la maturité ; et, lorsqu'on seconde 
cette opération en pinçant l'extrémité du bourgeon 
fructifere, à la fin de juillet, la sève ascendante 
contribue davantage encore à faire grossir les 
fruits, etc. 

Lorsque le bois des bourgeons est blessé par la 
pee , Ou crevassé par la gercure, on le rabaisse au- 

essous des parties endommagées. On combine cette 
taille avec le moyen ou du moins l’espérance d'en 
remplacer le vide par un bouton ou bourgeon à 
proximité. 

La gercure demande en outre un remède plus 
efficace eucore, c’est celui de donner aux plantes 
une terre plus légère, ou de dessécher celle où elles 
sont placées : souvent il suflit d'une rigolle, ou de 

supprimer des plants ou d’autres végétaux qui, trop 
rapprochés, causent cette maladie : elle provient 
encore de ce que l'air et la lumière ne sont pas en 
quantité sufiisante. 

Tout le monde sait que l’on préservé de leurs 
ennemis les raisins mûrs, en les meïtant en sacs de 
papier, et mieux de crin, ou étendant de grandes 
toiles ou canevas sur les treilles. 

On cueille les raisins par un temps sef, lorsqu'ils 
sont mûrs. On les pcse sur des fougères ou mousses 
sèches; et mieux encore, on Îles suspend avec un 
fil par le bas de la grappe dans un lieu sec et bien 
abrité. | 
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DEUXIÈME DIVISION. 


FRUIFS A NOYAUX ( Drupes). 


ABRICOTIER,, Armeniaca ( Orient). 


Variétés hätives. 


Asnicor PRÉCOCE, fruit très-petit et rond, rouge 
du côté du soleil, saveur légèrement musquée, ma- 
turité vers la fin de juin. 

ABRICOT BLANC, autrefois ABRICOT-PÈCRE, fruit 
également petit, épiderme et chair moins colo- 
rés , saveur légère de la pêche; mürit quelques 
jours plus tard. On cultive de préférence en es- 
paies ces 2 variétés, parce que la précocité de 
eurs fruits en fait le principal mérite: les ama- 
teurs en admettent 1 ou 2 individus quand ils 
ont assez de place pour ne pas se priver des variétés 
plus précieuses. : 

AmRICOT ANGoUMoIs, fruit moins petit que les 
précédens, un peu allongé, beau rouge purpurin 
du côté de la lumière, jaunâtre à l’ombre; chair 
rougeâtre , fondante, vineuse , acidulée, saveur 
agréable ; amande douce avelinée; maturité À 
la mi-juillet : cette variété, quoique moins précoce, 
mérite les soins du cultivateur. 

ABRICOT COMMUN, fruits assez gros, épiderme 
vermeil, chair agréable lorsqu'elle est à son point 
de maturité, vers la mi-juillet, et qu’on a eu soiu 
de ne laisser à la plantebien exposée que la quantité 
de fruits qu’elle pouvait nourrir ; autrement, fruits 
petits, galeux, pâles, farineux et sans saveur : cette 
variété a une sous-variété à feuilles panachées jauve. 

- ABRICOT DE HOLLANDE, ABRICOT DE Provence: les 
fruits du premier sont arrondis, ceux du second 
un peu aplatis; du reste, par leur volume, saveur, 
amande, ils peuvent substituer l'abricot angoumois, 
à cela près qu'ils mdrissent fin de juillet. 
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Aonrcor DE PonrucaL, fruit petit et rond, chair 
vineuse excellente , maturité à la mi-août ; il résiste 
mieux que les autres aux gelées tardives. 

ABRICOT-PÉCHE, fruit gros, superbe et délicieux. 
On reconnait ce précieux abricotier à ses feuilles 
larges, assez épaisses, teinte vert foncé, pose qui les 
fait paraître fatiguées plus ou moins ; l’amande est 
amère et reproduit souvent l'individu ; la coque cst 
dure et un peubombée, mais au côté opposéà l'arète; 
on peut la traverser longitudinalement avec une 
épingle ; maturité à la mi-août : une variété obte- 
nue par M. Hervi, qui l’a nommée ABRICOT ROYAL, 
est aussitrès-vineuse et excellente. 

ABRICOT ALBERGE OU ALBERGIER , gros fruits vineux 
etexcellens, mais à la maturité communément ils se 
fendent. Il se reproduit de semence avec quelques 
sous - variétés qui ont donné lieu à de nouveaux 
noms,comme Île MONGAMET, le Gros ABRICOT, etc., 

ui, comme l'albergier lui-même, ne valent pas 
l'abricot-pcche. 

ABRICOTIES DE MUsCA, des frontières de la Perse 
et de la Turquie: fruits ronds, beau jaune vermeil ; 
chair trés-fine et agréable, dont la transparence 
laisse apercevoir le noyau; maturité à la mi-juillet : 
an cultive en espalier cet arbre délicat et précicux. 
( Noisette, 1823 ). 

On distingue aussi, mais pour la singularité, 
l’aBRICOT DU PAPE, OU ABRICOT Noir, fruit petit et 
rond , chair brune, saveur rebutante, peau galeuse 
et souvent racornie. 

Cuzrure. Terre légère et profonde ; exposition du 
Levant pour les espaliers dont les fruits sont toujours 
plus hâti’s, plus fo mais moins parfumés qne 
œux des pleins-vents bien entretenus : semis comme 
tous les arbres à noyaux, voy. p. 145; grefles sur 
sujets les plus convenables, voy. p. 158 ct 159; 
transplantation, VOy. p. 179. 

On taille les abricotiers en espalicrs à la fran- 
çaise, comme le pêcher. Voy. p. 162. 
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Onnetaille point les pleins-vents d’'apris le même 
systéme : on pourrait même les abandonner à la na- 
ture, ce qui serait bien plus sage que de les mutiler; : 
mais il en résulte que la sève, qui se porte toujours 
de préférence à l'extrémité des branches, abandonne 
celles qui garuissent le bas des branches principales, 
qui bientôt sont nues sur cette partie. Il y a com- 
pensation en ce que la tête finit par se composer de 
tiges qui forment autant d'arbres partant de l’ex- 
trémité du tronc principal. Dans les vastes jardins, 
le mieux est de laisser agir la nature, et seulement 
de l’aider en supprimant aux pleins-vents les bran- 
ches mortes, trop serrées ou trop nombreuses. 

Dans un jardin moins spacieux il faut contenir 
malgré soi les pleins-vents, en éclaircissant leurs 
branches à fruits et à bois pour laisser à l'air et à la 
lumicre un accés suflisant à la maturité des fruits, 
et l'on rapproche à la taille les rameaux d'aprés les 
mêmes principes que pour la taille des espaliers. 
Voy.Taille des pleins-vents, p. 205. Par ce moyen 
l'arbre ne se dégarnit point, la sève est plus concen- 
tréc, et l’on arrive moins vite à l’époque où l’on se 
trouve lorcé de scier les grosses branches près du 
sommet du tronc pour y renouveler des branches 
plus fécondes et vigoureuses.Voy. Elagage, p. 208. 
L'abricotier, à la vérité supporte très-bien cette opé- 
ration; Mais jamais aprés il ne recouvre ces premic- 
res formes d’un arbre qui ne l’a point subie. Les moi- 

_gnonsdeses membresprimitifs fonttoujoursl’etiet dé- 
sagréablc que présente l’image de toutes mutilatione. 
” L’abricoticr, à raisonde la précocité de ses fleurs, 
cst scuvent surpris alors par des gelées funestes dans 
nos climats. On les préserve quand on a soin de faire 
sceller dans les chaperons des murs les barres ou 
fiches en fer ou bois dont j'ai parlé p. 222. Aussitôt 
que les boutons s’entr'ouvrent, on pese des paillaæ 
sons de 2 picdset demi sur ces fiches ; ils parent aux 
fleurs les frimas ct gelées blanches qui les compto- 
mettent toujours lorsque le solcil les surprorid le 
matin. Voy.p. 68. | 
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L'abricotier périclite aussi par une trop grande 
fructification. nt faut la modérer en ne lui conser- 
vant qu'une quantité suflisante de ses plus beaux 
fruits : on supprime les autres. Il en résulte que 
ceux conservés sont plus gros, plus charnus et plus 
savoureux. Dans le cas contraire, les fruits restent 
Ro ct sans saveur , au point d’être méconnaissa- 
les, et l’arbre se repose l’année suivante ou périt. 

La sève de l’abricotier est sujette à s’épaissir et 
s’extravaser en gomme aussitôt qu’il y a dérange- 
ment quelconque dans l'économie végétale. Une 
taille démesurée ou à contre-temps, une terre épui- 
séc ou trop peu profonde, des froids tardifs ou des 
vents qui suspendent la sève pendant qu’elle est en 
activilé, un commencement de désorganisation, 
causée par la vieillesse, etc. , telles sont les causes de 
cette maladie qui précède ou accompagne toujours 
le dépérissement plus ou inoins prochain d’un abri- 
cotier qui succombe, lorsque l’art ou la nature ne 
vient point à son secours. 

Les incisious longitudinales, voy.p. 210, donnant 
un passage plus facile à la sécrétion gommeuse, l’em- 

échent d’engorger les vaisseaux etde les oblitérer : 

fe changement de terre ou du moius un bon amen- 
demeut ravive la seve, et la rend plus fluide. Les 
contre-temps de saison, cédant à des influences plus 
douces, sauvent encore de cette maladie les plantes, 
lorsqu'elles arrivent à temps; mais, dans tous les 
cas, les branches atteintes doivent être rabattues 
au-dessous de la partie endommagée. 

Quand la gomme se répand sur les vieux arbres, 
le meilleur reméde est de songer à leur donner des 
successeurs pour le temps où ils cesseront de donner 
de bc n fruit. 

Le blanc est encore une maladie qui affecte non 
moins gravement l'abricotier. On de dis- 
cuté sur cette plaie, et chicun a voulu donner à telle 
fin que de raison une opiuion quelconque sur ses 
causes, ce qui était facile; mais jusqu'à présent per- 
sonne n’a indiqué un remtde eilcace. J'ai observé 
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que cette maladie est très-rare, pour ne pas dire in- 
connue, dans les terrains convenables à l’abricotier. 
Il est donc raisonnable de conclure que le meilleur 
parti à prendre est de changer la terre ou de renon- 
cer à la culture de l’abricotier où il périt constam- 
ment tourmenté par cette moisissure qui le désor- 
ganise. L'exposition et les circonstances atmosphé- 
riques auxquelles on impute cette maladie, me 
Paraissent en être bien évidemment innocentes, 
puisqu'elles sont les mêmes pour d’autres abrico- 
tiers qui, dans d’autres terrains, n’en sont jamais 


viciés. 

CERISIER, Cerasus (indigène). On a divisé ce 
genre en trois espèces jardinières ; savoir : 

Guicnier. Il passe pour procéder de la culture 
du merisier sauvage à fruits noirs. On reconnaît les 
guignes à leurs formes en cœur, leur chair molle : 

ondante et sucrée, Variétés : gurgne rouge; elle se 

colore au commencement de mai ; on la cueille déjà 
pour primeur qui flatte les enfans, quoique petite et 
sans Saveur; mais un mois plus tard elle double de 
volume, se colore parfaitement; sa Chair mûre et 
sucrée est excellente. Guigne blanche; la peau 
fine reste blanc mat, ne rougit presque point, la 
chair blanche et moins molle mürit un peu plus 
tard; du reste, même qualité que la guigne rouge. 
Guigne noire; peau noir foncé, luisant , fruit plus 
gros, pédoncule plus long; chair rouge, pourprée, 
vineuse, et meilleure encore que dans les précé- 
dentes. Ces trois guignes ont ensuite des sous-varié- 
tés souvent à volonté, sous les noms de guignes à 
gros ou petits fruits, ou précoces, tardifs, etc. La 
guigne noïre a cependant une variété À fruits plas 
petits, qui pout convenir à ceux qui les aiment 
moins gros. 

BicarrEAUTIER. Fruits en cœur , Mais communé- 
ment plus renflés que la guigne avec une rainure ou 
goutticre plus prononcée, haie aussi plus ferme et 
troquante ; maturité plus tardive. Variétés : bigare 
reau htif à petits fruits rouges moyens, rouge lé- 
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ger ; chair vineuse, veinée blanc et quelquefois un 
u verreuse; maturité à la mi-juillet. Bigarreau 
tif à petits fruits blancs ; comme les premiers , 
mais épilerme blanc jaunâtre, légèrement lavé de 
rouge clair du côté du soleil. Bigarreautier à fruits 
jaunes, petits, saveur passable quand ils sont bien 
mûrs; fin de juillet. Bigarreautier commun ; fruits 
lus gros que les précédens ; épiderme jaunâtre, 
five rouge clair du côté de la lumiére, chair blanche, 
ferme et bonne, mais un peu sèche : maturité coin- 
mencement de juillet. Bizarreau ou Belle de Rocque- 
mont; fruits plus gros que ceux du commun , épi- 
derme rouge clair du côté du soleil, jaunâtre dans 
l'ombre ; eau vineuse abondante ; maturité vers la 
mi-juillet; rameaux pendans et pittoresques. Cet 
arbre mériterait, sous tous les rapports, d'être plus 
répandu. Bigarreautier à gros fruits rouges hätifs ; 
fruits encore plus volumineux que ceux du précé- 
dent , rouge clair passant au de SC lors de 
la parfaite maturité; chair ferme , succulente, eau 
viveuse abondante et tres-agréable; maturité au 
commencement de juillet. La variété à gros fruits 
rouges tardifs est aussi très-précieuse (pépinière du 
Luxembourg). Bigarreautier à gros fruits blancs ; 
épiderme jaunâtre peu coloré, mais chair plus molle 
et plus sucrée; maturité à la mi-juillet (jardin des 
Plantes). Bigarreautier de [lollande ; gros fruits, 
épiderme rouge vif, chair excellente, longs pétioles 
CPÉRIEre du Luxembourg). Gros cœuret ou cœur 
poule; très-gros fruits, épiderme rouge foncé, 
passaut au noir luisant lors de la maturité; chair alors 
douce, croquante et des plus savoureuses : matu- 
rité parfaite fin de juillet. J'aurais voulu parler da 
gros bigarreau rouge, que l'on cultive sous le nom 
de cerise royale dans le territoire messin. La chair 
de ce bigarreau est tendre, vineuse et parfumée : 
elle ne ressemble en rien à celle de tous les bigar- 
reaux dont je viens de parler, tant elle est agréable. 
J'imagine que cette supériorité tient au terroir, 
puisque je u’ai ou la rencontrer ailleurs. 
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Le bigarreautier ou cerise des 4 à la livre , a été 

é imaginairement, d’après les dimensions très- 

arges de ses feuilles; fruits rares, trés-petits, peu 

colorés rouge, et mürissant tard. Cette espëce n’en 

est pas moins une plante curieuse qui peut s'amélio- 
rer par la culture. 

CERISIER-GRIOTTIER. Si l’on en croit certaines tra- 
ditions , on devrait ce cerisier au fameux £ucullue, 
LL l'aurait rapporté de Cérasonte. Peut-être serait- 
il consolant de penser qu’un tel homme peut quel- 
quefois être utile à quelque chose; mais il est encore 
plus que douteux qu’on lui doive ce service, parce 

ue ce cerisier comme les autres se Lrouve aussi à 
l'état sauvage dans plusieurs forêts. Quoi qu'il en 
soit, les fruits de cette espèce sont plus distincts que 
ne le sont cntre cux les précédens. Les cerises ou 
griottes sont rondes; elles ont la peau fine ct légère- 
ment adhérente ; la chair est molle, vineuse , plus 
ou moins acidulée et agréable. Dans le pays messin 
ces fruits sc nomment cerises aïgres, ce qui est plus 
exact que le nom de cerises douces qu’elles portent 
ailleurs. Variétés : griottier nain précoce ; fruits 
petits, plus que médiocres, mais rouges à la mi-mai 
et quelquefois plus tôt. Grrottier hitif; fruits ua peu 
moins petits, médiocres, maturité aussi très pré- 
coce : ces deux variétés se cultivent en espaliers, 
au Levant ou au Midi. Cerise de Hollande, dite de 
Montreuil, à Paris; fruits rouges , du 15 au 25 mai; 
mais en juin ils deviennent rouge-brun, et sont alors 
trés-passables. Nouvelle cerise d’ Angleterre; tres- 
bon fruit, épiderme brun, hâtif (Jardin des Plantes). 
Griottier, belle de Choisy; fruits rouges, tres-gros, 
très-beaux, longs pédoncules : maturité fiu de juin. 
L'espèce en est due au respectable M. Gondouin,an- 
ciennement cultivateur en chef du jardin royal de 
Choisy , où il a rendu de très-grands services à l’agri- 
culture et aux arts : il est maintenant retiré à Fon- 
tainebleau. L'arbre charge peu , mais il n’en mérite 
pas moius les soins du cultivateur. Gr'ottier de Por- 
tugal ; fruits gros, rouge-pourpre foncé, chair co- 
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lorée, eau abondante et très-agréable quoique ai- 
grelette : maturité au commencement de juillet. 
Griottier de Montmorency : gros fruits, courts mais 
pcu nombreux, ce qui fait négliger la culture de 
cette variété, qui rachète cependant ce défaut par 
la beauté de ses excellens fruits : maturité des pré- 
cdens. Cerise royale; grosse, courte, rouge vif 
passant au brun; chair ferme, colorée etexcellente : 
maturité des précédens. Cerise royale ,chery-ducke; 
beau fruit dans le genre du précédent, et souvent 
préféré. Le may-ducke, le holmans-ducke; fruits 
également du mème genre. Ces trois variétés sont 
très-souvent prises l’une pour l’autre : elles différent 
par une couleur plus foncée, et leur maturité, toutes 
plus hâtives ou tardives alternativement, d’après 
les observations faites au jardin des Plantes, et par 
M. Noisette, dans ses cultures ; mais, somme toute, 
les fruits en sont beaux etexcellens ; ils mürissent en 
juillet. Griotte royale de Hollande ou griotte de 
Caux ; gros et beaux fruits, souvent tres-agréables, 
un peu tardifs, en août, mais de la meilleure qualité. 
Cerise du Nord ; fruits moyens, tres-beaux , rouge 
vif, passant au rouge pourpre foncé à sa maturité, 
en septembre. 1l se conserve sur l'arbre jusqu'aux 
gelées. 

CerisE-Gu1GNE ou cerise anglaise. À Montreuil on 
considère cette cerise comme une variété de la ce- 
rise précoce de Hollande. Au jardin des Plantes, 
elle à paru se rapporter davantage à la guigne à 
fruits noirs luisans. Il se pourrait que cette variété 
füt une plante hybride des deux espèces. Le fruit se 
distingue par untrés-long pédoncule, la forme d’une 
griotte rouge, précoce et assez hâlive, mais aigre 
quand elle se colore, au commencement de juin; 
plus tard la forme s’allonge en cœur, et le rouge vif 
passe au pourpre noir en juillet; la chair alors de- 
vient‘douce, sucrée et trés-agréable, et le fruit se con- 
serveen cet état sur l'arbre pendanttrès-long-temps. 
Considéré sous le dernier rapport, ce fruit mérite de 
figurer dans toutes les collections les mieux choisies. 
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Je passe encore à dessein beaucoup de cerises 
griottes très-médiocres, dont quelques-unes même 
sont dédaignées par les oiseaux, dont il faut garantir 
soigneusement celles qui méritent davantage la cul- 
ture. 

Cuzrure. Terre substantielle, mais légère et bien 
entretenue, quoique, à l'exception des terres fortes 
alumineuses, le cerisier vienne d’ailleurs assez bien 
partout, pourvu que le sol soit profond, ni trop sec 
ni trop humide. Voy. Semis, p. 156. On grefle en 
fente et en écusson. Les variétés précoces et tardives 
se plantent et cultivent en espalier, les premières 
au Midi et les secondes au Couchantet au Nord.On 
les taille comme les abricotiers, seulement un peu 
plus long. Avec le cerisier on fait aussi des que- 
nouilles et pyramides qui ornent tres-utilement un 
jardin d'agrément, combiné avec l’économie, lors- 
que l’espace n’est pas trop étroit. Les cerisiers hauts- 
vents se conduisent aussi comme les abricotiers de 
cette destination : ils ont à peu près le même mods 
de végéter, les mêmes maladies, et demandent 
aussi les mêmes soins de culture, d'élagage, etc. 


PÉCHER , Amygdalus persica (Perse }. 


VARIÉTÉS À ÉPIDERME VELU , ET DONT LA CHAIR 
QUITTE PLUS OU MOINS LE NOY AU. 


AVANT-PÊCUE 8LANCBE, arbre délicat; feuilles à 
Jongues dents, fleurs larges, rose pâle ; fruits très- 
petits et blanchâtres , noyaux trop disproportionnés 
et quittant mal une chair mince, blanche, et légè- 
ment parfumée : maturité fin de juin. 

AVAaNT-PÈCHE ROUGE, arbre plus fort; feuilles à 
dents plus courtes, fleurs grandes, rose plus vif; 
es moins pelites, plus rondes et charnues, rouges 

u côté éclairé, et jaunâtres de l’autre, chair blan- 
che, fondante, assez sucrée, musquée légèrement, 
avec quelques veinespurpurinesau-dessus du noyau, 
qui se détache encore diflicilement : maturité fin de 
juillet. 

Ces 2 variétés, que l’on cultive comme primeurs 


Des arbres à fruits. 33: 


dans les jardins du commerce , ne sont admises dans 
les autres qu’autant qu'ils sont assez grands pour ne 
pas en faire exclure les pêchers bien plus précieux 
quoique moins hâtifs. 


Péches du mois d'août. 


Perite mMiGnoNNE (péche de Troyes ou double de 
Troyes), arbre moyen; feuilles planes, étroites, 
finement dentées ; fleurs très-petites et nombreu- 
ses, rose pâle; fruits ronds, très - colorés; chair 
blanche , délicate , foudante et vineuse; noyau 
se détachant encore avec difficulté, mais peti t pour 
la pêche, dont le volume variable a de 15 420 lignes 
de diamètre. Cette pêche se conserve müre long- 
temps sur l'arbre : maturité au comméncement 
d’août. 

À VANT-PÊCHE JAUNE ( {lberge jaune ou roussane), 
arbre ordinairement peu vigoureux ; feuilles larges, 
à petites dents, fleurs petites et rouge vif; fruits 
moyens, jaunissant de bonne heure, rouge-pourpre 
du côté du soleil; dans les étés chauds et secs, chair 
fine , fondante, vineuse, parfumée et carminée au- 
tour du noyau ; dans les années humides, chair p4- 
use et fade : maturité mi-août. 

MapeLeine RoUGE ( Madeleine de courson ou 
paysanne ) ; feuilles à grandes dents , fleurs grandes, 
rouge assez vif; fruits moyens et ronds, beau pur- 
purin clair du côté éclairé; chair blanche, vineuse, 
relevée, excellente, et sillonnée d’un beau rouge au- 
tour du noyau. Cette variété qui est féconde et 
très-précieuse , et les 8 suivantes, mürissent À la 
fin d'août. 

MADELEINE A MOYENNES FLEURS; fleurs et fruits 
plus petits, mais trés-multipliés et constamment 
d’une qualité au moins aussi précieuse que celle 
de la précédente. | 

MapeLeine BLANC&E ; fleurs plus pâles, moyennes 
et très-hâtives; fruits assez gros et peu colorés; 
chair blanche, délicate, fondante , et parfum trés- 
agréable : quoique l’intérieur offre tris-peu de sil- 
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lons rouges, le fruit n’est guère moins bon que les 
précédens. 

Pècue DE MaLTe (Belle de Paris); fleurs pluspâles 
encore que celles de-la précédente. C’est aussi une 
madeleine d’une excellente qualité. 

PourPrÉE HATIVE; feuilles denticulées, fleurs tres- 
He et colorées; fruits moyens, rouge trés-foncé 

u côtééclairé, rougeâtre jaspé, pourpre de l’autre ; 
chair fine, fondante et vineuse, parfumée, constam- 
ment excellente. 

GROSSE MIGNONNE ; feuilles à dentstrès-fines; fleurs 
grandes et superbes, rose léger ; fruits très-gros, sé- 
parés en deux par une rainure trés-profonde, dra- 
perie d'un beau pourpre, et facile à découvrir; chair 
Wés-fine, fonudante, sucrée, vineuse ettrés-agréable; 
noyau se séparant bien, quoiqu’emportant toujours 
quelques fibres purpuriues : la plante est vigoureuse 
est très-féconde. 

La vineuse et LA BELLE BEAUCE offrent aussi des 
fruits parfaits qui passent pour des variétés, tantôt 
de l’une et tantôt de l’autre des deux précédentes. 

BELLE GARDE ( Galande ou noire de Hontreuil ); 
fleurs très-petites, rose pe fruits gros et superbes, 
pourpre presque noir ; chair fèrme et très-fine, rosée 
près du noyau. Excellent fruit, très-estimé ; plante 
vigoureuse et la plus rustique du genre, ce qui la 
fait beaucoup cultiver à Montreuil, ou elle est placée 

de préférence au Levant. 


Péches du mois de septembre. 


CaevreUsE RATIVE (Belle Chevreuse) ; feuilles lon- 
gues, aiguës et finement dentées; fleurs petites, 
rouge vif; gros fruits un peu oblongs, comprimés sur 
les côtés que sépare une rainure étroite terminée 
par un mamelon bien prononcé; draperié tomen- 
teuse , jaune et marbrée purpurin du côté du soleil; 
chair ferme, fondante, jaunâtre,sillonnée d’un beiu 
cramoisi à l’intérieur ; eau sucrée et parfumée, mais 
peu abondante : maturité aux premiers jours de 
septembre. 
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Bournixe ( Belle de Tillemont ou Narbonne ); 
feuilles grandes, fleurs petites; fruits assez gros, 
ronds, rainure légère, terminée souvent aussi par un 
petit mamelon; draperie d’un beau carmin, foncé 
du côté du soleil, et se levant facilement pour dé- 
couvrir une chair blanche, fondante, vincuse, par- 
fumée et exquise, dont l’intérieur, qui enveloppe le 
noyau, est marbré d’une belle teinte purpurine : 
maturité à la mi-septembre. La plante est très-vi- 
goureusc et souvent trop féconde. | 

ADMIRABLE ; feuilles grandes, planes et souvent 
dentées fleurs petites et purpurines ; fruits tres-gros 
et presque sphériques ; sillons moins prononcés à la 
base qu'ausommet léytrement venilé; draperie fine, 
satinéc, jaune-citrin, soufilée d’un très-beau pourpre, 
et très Macile à enlever; chair fermç, carminée vif 
en dessus et en-dessous, blanche à l’intérieur , et se 
fondant entre les palais en liqueur abondante, vineuse 
et sucrée, que relève encore un parfum des plus 
suaves : maturité fin de septembre. L'arbre est aussi 
l’un des plus vigoureux et fertiles de l'espèce. 

CuEvREUSE TARDIVE; feuilles grandes, très-fine- 
ment dentées; fleurs petites et très-pâles; fruits 
long-temps verts et mal conformés , mais grossissant 
à la find’août, et se tournanten des formes volumi 
neuses et superbes; robe fine,se détachant bien, et co- 
Jlorée d’un beau pourpre se perdant, à l’ombre, dans 
le vert jaunâtre d’une sève vigoureuse et transpa- 
rente; chair blanche, appétissante , et dans laquelle 
flue abondamment une liqueur sucrée, désaltérante, 
et d’un bouquet exquis : maturité aussi fin de sep- 
tembre. 

CuanCELIERE; Variété de la précédente, excel- 
lente et un peu plus tardive. 

TEron DE Venus; feuilles larges, fleurs petites; 
fruits très-gros, peau très-duveteuse et peu colorée, 
sillons étroits qui se creusent en s’élargissant un peu 
prés du sommet, qui se termine à l’enfoncement par 
un mamelon plus ou moins saillant en raison de la 
grosseur du fruit, qui très-souvent en est tout-à-fait 
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dépourvu quand il est très-gros; chair blanche, 
ferme, largement veinée rose près du noyau, fon- 
dante, très-fine et tres-parfumée. Cette pêche est 
souvent confondue avec la Bourdine, parce que ses 
fleurs, son mamelon variable, et le temps de la mæ 
turité prêtent beaucoup à cette confusion : cepen- 
dant elle est, toutes données semblables , plus qe 
et beaucoup moins colorée, et un peu plus tardive. 
Teint poux; grandes feuilles légérement denticu- 
lées fleurs moyennes; fruits gros orbiculaires, duvet 
rare, peau bien carminée et peu adhérente à la 
chair , qui est blanche, fondante, sucrée ; noyau sæ 
détachant bien, quoique, comme dans beaucoup 
des précédentes, il emporte quelques veines rouges 
du fruit. Quelquefois aussi, surtout dans les années 
ph il se sépare en deux avec chaque moitié 
e la pêche. 


Péeches d'octobre. 


PourPRÉE TARDIVE ; feuilles grandes, gonflées, cré- 
pues et vert cul-de-bouteille ; fleurs très-petites et 

resque incolores; fruits assez gros, bien arrondis, 
Drines séduisantes; draperie d'un beau pourpre à 
la lumière , et jaune tres-clair et appétissant dans 
ombre; chair blanc jaunâtre, et fondant sous la 
pression du palais en une liqueur fraiche, abondaute, 
parfumée et délicieuse : c'est encore un des fruits 
par excellence. La plante est heureusement aussi 
une des plus vigoureuses. 

Bezce DE Viry, diffère si peu de l’Admirabl, 
que dans beaucoupdecatalogues elle y estsyÿnonymeæ 
mais elle mûrit 15 jours plus tard (15 octobre), et 
son noyau quitte moins bien la chair, qui est aussi 

lus jaunâtre; mais, à cela près , elle necèdeenrien 
l’'Admirable, qui justifie si bien son nom. 

Royazr ; elle diffère encore très-peu de la précé- 
dente; formes seulement plus rondes, mamelon et 
couleur moins prononcés : maturité a même épo-— 
que. 

PÈCRE-A8R1COT (4bricotée ou Admirable jaune ); 
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fleurs petites, fruits tres-gros, belles formes rondes ; 

eau jauue doré, soufflure d’un beau rouge vif sur 
fe côté de la lumiére rayonnante; chair jaune, 
ferme , fondante, liqueur douce, parfum léger de 
l’abricot, lorsque les yeux font illusion au palais, 
mais trés-agréable quand les étés sont maturatifs ; 
autrement chair pâteuse et saveur insipide : matu- 
rité à la mi-octobre. | 

PÈCHER À FLEURS SEMI-DOUBLES; fleurs en roses pom- 
pons, et ornant un espalier avec charme au prm- 
temps; fruits gros, peu colorés, eau abondante, 
assez nombreux et agréables. On l’admet avec plai- 
air, pour peu que l’on ait assez de place pour ne pas 
6e priver des meilleurs fruits. 

_ Niverre; feuilles grandes et lisses, fleurs petites, 

rouge trés-vif; fruits gros , un peu oblongs; peau ver- 
dâtre à l'ombre, soufflée, rouge brillant et léger au 
soleil ; gouttière large et peu profonde ; se terminant 
par une cavité où s'élève quelquefois un petit ma- 
melon; chair blanc verdâtre, sucrée, bien - 
fumée, veinée d’un beau rouge à la superficie inté- 
rieure, arricre- goût d’âcreté qui ne déplaît pas 
toujours; mais la peau ne se détache que difiche- 
ment. 

Pensique; feuilles trés-grandes, un peu bosselées, 
fleurs très-petites; fruits plus gros et allongés que 
les précédens ; même couleur à la superficie éclai- 
rée, mais tuberculeuse ; chair ferme, fondante, sa- 
veur relevée et agréable, quoique souvent un peu 
acidulée : maturité d'octobre en novembre. 


FAUITS A DUVET DONT LA-CHAIR NE QUITTE POINT 
LE NOYAU. 


Pavie-Madeleine ; le fruit diffère de la madeleine 
blanche seulement parce que la chair, très-adhérents 
au noyau, est plus ferme et d’une maturité un peu 
plus tardive : mi-septembre. | 

Pavie- Alberge ; ires-beaux fruits; chair jaunâtre, 
saveur agréable : maturité en octobre. 

Pavie de Pompone ; fruits trés-beaux, très-volu- 
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mineux, mais d’une maturité tardive qui, dans nos 
climats, n’en fait plus que des fruits à cuire ou 
confire. 


FRUITS LISSES (communément Brugnons ). 


Prcue Desrrez; arbre délicat, que l’on greffe de 
D sur prunier ; feuilles longues, finement 

entées ; fleurs grandes, superbes et rose pâle; fruits 
petits , ronds ou oblongs ; peau vert tendre, passant 
au blanc jaunâtre, marbrée légèrement, cramoisi 
au soleil; chair blanche, fondante, vineuse et su- 
crée : maturité parfaite en août. 

PèÈcus-cerise; feuilles et fleurs petites , fruit en- 
core plus petit, rouge-cerise au soleil , rainure pro- 
fonde et se prolongeant au-delà du sommet marqué 
par un petit mamelon aigu et oblique; chair blan- 
che, fondante, légèrement parfumée : maturité au 
commencement de septembre. Cette pèche est plus 
curieuse que justement recherchée; on place l'arbre 
au Midi : la plante est très-fertile. 

PETITE VIOLETTE HATIVE ; feuilles longues, aignés ; 
fleurs petites et très-foncées en couleur ; fruits ronds 
et moyens, rouge violet du côté du soleil; chair 

- fine, fondante, sucrée, parfumée, excellente, et 
rouge vif à la superficie extérieure : maturité à la 
mi-septembre. L'arbre est vigoureux, fertile, et 
mérite d’être soigné. 

GROSSE VIOLETTE HATIVE ; fruits plus gros, mais un 
peu moins vineux que les précédens : maturité plus 
tardive. 

BruGNoN MUsSQUE ; feuilles grandes, vert tres- 
foncé ; fleurs larges, beau pourpre; fruits moyens, 
chair blanc verdätre , ferme, vincuse, parfumée et 
sucrée, mais adhérente au noyau : maturité au 
commencement d'octobre. 

VioLETTE TARDIVE (# iolette marbrée ou panachée); 
sous-variété de la précédente, fruits moins ronds, 
marbrés cramoisi-pourpre; chair blanc mat : mürit 
ou ne mürit pas fin d'octobre; alors bonne à cuire. 

JauxE Lisse (A/on/frin) ; feuilles larges, fleurs tres- 
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petites ; fruits petits, ronds; peau jaune, légérement 
flagellée rouge du côté du soleil; chair jaune , ferme, 
viueuse et abricotée : maturité vers la fin d'octobre. 

Cuzrure. Mêmes terre et expositiôn que pour 
l’abricotier; semis idem. Voy.p. 158 et 159. Le pé- 
cher, dans certaines variétés, se reproduit de se- 
mences ; telles sont : l’admirable, la bourdine, la 
grosse mignonne , la péche-abricot , etc. : tous aussi 
donnent des variétés nouvelles plus ou moins pré- 
cicuses. On grefle en .écusson sur prunier et aman- 
dier. On préfére le premier pour les terres légères 
ct peu profondes, fe con pour les terres plus 
substantielles et riches en fond. 

On élève les pèchers en plerns-vents dans les con- 
trécs du Midi , et on les dispose en conséquence par 
la taille : voy. p. 205. Dans nos climats, peu de va- 
riétés seulementsont propres à cette destination, que 
l'on réserve pour les pêchers de vignes. Cependant 
la Madcleine à moyennes fleurs , la péche de Malte, 
la péche abricotée , etc., pendant nombre d'années, 
se soutiennent avec succes en plein-vent dans les 
jardias abrités, lorsqu'on a l'attention de les bien 
diriger et de modérer leur fructification; mais les 
plus beaux fruits sont donnés par les espaliers. 

On peut les placer aux trois expositions, Levant, 
Midi et Couchent si elles sont directes, et aux 
quatre lorsqu’elles sont intermédiaires, c'est-à-dire 
Nord-Est, Sud-Est, etc. On donne le Midi de pré- 
férence aux pêches tardives, afin qu’ellts puissent 
mürir plus tôt ou plus complètement. 

Des pèchers en espalier durent ordinairement 18 
à 20 années; on les conduirait à 30 et plus, s'ils 
étaient taillés convenablement , et qu’on empéchät 
ces arbres intéressans de s’épuiser par une trop fé- 
conde fructification. 

Les pèchers sont les plus beaux, les plus riches 
ornemens de nos murailles lorsqu'ils sont dirigés en 
espaliers de manière à les bien garnir. Voyez pages 
180, 182 et 193. 

Les pêchers en espaliers veulent beaucoup de 
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soius, non-seulement pour les tailles, ébourgeonne- 
mens , etc., mais encore pour la culture de la terre. 
On laisse ordinairement en face une plate-bande 
de six pieds de largeur, et dans laquelle, à 18 pouces 
des murs , on pratique un sentier dun pied de large 
pour faciliter les soins presque continuels que de- 
mande la conduite d’un bel espalier. 

On donne à cette plate-bande un bon labour à 
l'automne. On la couvre de 4 à 5 pouces d’humus 
végétal, et au printemps on retourne cet engrais 
par un second labour avant la fleur. Pendant tout le 
cours de la végétation, on donne aussi plusieurs bi- 
nages et des arrosemens dans les grandes séche- 
resses. Des cultivateurs trés-habiles ne mettent ou 
sëment jamais rien dans ces plates-bandes consacrées 
entièrement à la nourriture des racines ; d’autres se 
contentent d'y mettre en place de jolies plantes 
d'agrément ; et d’autres plus économes y cultivent 
des primeurs. Dans ce deruier cas, il faut au moins, 
pour seconder la belle et vigoureuse végétation des 
pêchers, compenser à leur terre l’épuisement au- 
quel concourent ces plantes ; et alors on donne des 
engrais plus généreusement. ? 

On garantit des gelées les pêchers comme les 
abricotiers; voyez page 324. Les mêmes maladies 
de ces derniers sont communes aux deux espèces, 
et se traitent de même; voyez page 325. 

Une autre maladie , la clogue, afilige encore ne 
ticulièrement le pêcher. Elle procède souvent d’un 
insecte dont la piqüre fait gonfler les feuilles. En 
coupant ces feuilles au-dessous de la partie atta- 
quée, on empêche que l'accident ne s’étende à 
toutes. On détruit ces feuilles , afin que les œufs de 
l’insecte ne puissent le produire. Si la Aie Le est le 
résultat du défaut d’air, elle est plus difficile à com- 
battre : il faut d’abord dépalisser la plante, la pen- 
cher en avant au moyen de pieux et de liens pour 
douner à l’air la facilité de circuler en tous sens au- 
tour des branches. On supprime, comme dans le cas 
précédent, les feuilles c/oquées. S'il fait sec, on 
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arrose toute la plante avec la gerbe fine ou la fon- 
taine aspirante ; on rend enfin à la sève plus d’éncrgie 
avec quelques engrais par immersion qu’on donne 
au Biel de l'arbre, voyez page 42. Si les fruits sont 
nombreux, onen supprime encore un grandnombre, 
et bientôt l'arbre se rétablit. On le repalisse alors ; 
très-souvent l'arbre reprend sa première vigueur ,et 
ses fruits conservés mürissent à leur temps. 

Les pêchers que l’on a laissés trop tôt s’épuiser 
par une fructification trop abondante et des tailles 
mal combinées , vieillissent de très-bonne- heure ; 
leur décrépitude est encore d’autant plus accélérée 
que l’on a négligé davantage de rendre à la terre, 
par des engrais substantiels, les sucs que les racines 
ont consommés, etc. Cette décrépitude, suivie d’un 
dépérissement visible , s'annonce par une maladie 
connue sous le nom de néelle , rouille, etc. A la taille 
on reconnaît cette maladie par une teinte roussequi, 
de la moelle, se communique à travers les fibres 
ligneux à tout le système cortical. Le seul remède 
à opposer, c’est de tailler au-dessous des parties vi’ 
ciées toutes, les branches ; d’enlever autour des ra- 
ciucs le plus de terre possible, et dela remplacer par 
des terres neuves, mais amendées en hwnus vé- 
pe Si la planve ne se rétablit point dans l’année : 
1 


A 


faut reconnaître qw'.Ile est viciée dans tout son 
système médullaire, et la re. sjacer, Les péchers, 


de Malte, Madeleine blanche, Fu.:, } lanc, etc. 
sont plus sujets que les autres à cette malac.. 
PRUNIER , Prunus (Fr.). Les espèces ou y. 
riétés de ce genre, à en juger par lesdifférens noms, 
ont été réunies dans le carré de l’école du museum, 
au nombre de 75. On aurait pu doubler au moins, 
si l’on avait voulu ne s’en rapporter qu'aux nomen- 
clatures de tous les catalogues. Toutes ces richesses 
nominales rassemblées et examinées se réduisent 
encore considérablement à mesure qu'elles prêtent 
aux comparaisons, etc. Dans moins de 10 années, 
on peut reconnaître que sur 150 espèces jardinières 
et plus, les 2 grands tiers s’effacent numériquement 
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par la reconnaissance des ditférens noms donnés à la 
même plante; et surle tiers restant, deux cinquièmes 
encore disparaissent das l'intérêt de la culture dont 
ils ne peuvent justifier les soins. Il faut enfinarriver 
à reconnaître que, dans le genre prunier, comme 
dans les autres, le nombre des bons fruits est très- 
peu considérable, c’est-à-dire quenous avons à peine 
15 à 20 bonnes prunes, et dont une demi-douzaine 
tout au plus peuvent passer pour excellens fruits. 
D'un autre côté, il faut aussi faire la part à l’in- 
fluence du sol et du climat. Les prunes d’une même 
variété choisieserontsaines, parfuméeset liquoreuses 
sur un individu placé dans une terre légère; tandis 
w’elles seront véreuses, fades et insipides sur l'in- 
dividu d’un so! froid , glaiseux et humide. Cette se- 
conde alternative n’est plus un défaut de l'arbre ni 
de l'espèce, mais bien Le l'inexpérience ou de l'in- 
curie du cultivateur. 


VARIÉTÉS CHOISIES DU PRUNIER. 
Prunes de juiller. 


Damas RATIF DE PROVENCE ; fruits ronds, mnyens, 
violet-pourpre-noir; épiderme tout couvert d'une 
fleur pulvérulente, gris-argenté: <hair jaune ,sucréc 
et d’une saveur agréable : aiaturité au commence- 
ment du mois. … 

Prune ne-*YE DE MONSIEUR; fruits obronds , assez 

ps ovültiére peu profonde, mais prononcée ; épi- 

__#èrme violet clair et soufilé d’une poussière florale 
transparente ; chair jaune, fondante et très-sucréc; 
maturité vers la mi-juillet. 

PRUNE DE MONSIEUR; fruits plus ronds et moins 
gros ; l’épiderme se fendille à la maturité fin du 
mois ; Mais néanmoins c’est un assez bon fruit. 

Royale DE Tours; fruits assez volumineux, vio- 
let clair du côté du soleil, teinte plus rougeâtre à 
l'ombre, pouctués jaune doré; chair jaune, sucrée et 
plus fine que celle des deux précédentes; maturité 
lin du mois ; arbre vigoureux et fécond. 


L 
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Prunes d'août. 


DiarréE VIOLETTE; fruits gros, un peu obronds, 
beau violet, très - pulvérulens; chair ferme, jaune 
verdâtre, sucrée et bonne ; maturité commence- 
ment du mois. 

PETITE MIRABELLE ; fruits petits, ronds et obronds ; 
épiderme jaune, doré et transparent sur sa poussiere 
florale ; gouttière plus ou moins marquée ; chair 
jaune, sucrée, parfumée et trés-agreable, un peu 
sèche si l'arbre est négligé, liquoreuse s’il est à 
bonne exposition, et cultivé avec soin. 

Ce petit arbre très-touflu demande à être dégarni 
tous les ans : lorsqu'on lui laisse ses trop nombreux 
rameaux, les fruits mürissent mal et sont encore plus 
petits. 

GROSSE MIRABELLE ( Drap-d’Or); fruits beaucoup 
plus gros que les précédens, et maculés de quelques 
traces purpurines à l’épiderme doré et transparent, 
mais plus fin; chair jaune, délicieuse, très-parfu- 
mée , liqueur exquise ; maturité idem ; l'arbre touffe 
moins, mais il faut aussi le dégarnir et surtout ne 
pas le laisser épuiser par la mousse. Il veut également 
une bonne exposition abritée. 

Ces deux mirabelles sont les fruits les meilleurs 
et les plus délicats du prunier : maturité à la mi- 
août. 

RoyaLe ; fruits gros et ronds, un peu comprimés 
vers la base; peau violette, tres-pulvérulente et visir 
blement ponctuée gris-fauve ; chair vert jaunätre, 
fondante, sucrée et très-parfumée; c’est encore un 
des meilleurs fruits; maturité idem. 

REINE-CLAUDE; fruits ronds, assez gros; rainure 
plus ou mois marquée ; épiderme vert-pomme, ta- 
ché de quelques points pourpre et soutllé d’une 
poussière florale très-légère ; chair verdâtre, pul- 
peuse, tres-succulente et très-parfumée : cette prune 
est aussi l’un des trois fruits les plus délicats de l’es- 
pèce : maturité idem. La Reine-claude, se repro- 
duisant de noyau, a encore donné des sous-variétés à 
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l'infini, et surtout bien inférieures. 11 faut se pro- 
curer la franche, dont les fruits sont les seuls pré- 
cieux et trés-délicats. 

REINE-CLAUDE VIOLETTE; même volume que celui 
de la précédente : elle passe pour en être une va- 
riété qui diffère seulement par la couleur; le fait est 
que la violette a la chair moins sucrée, et que sa 
liqueur, ou mieux son eau, est loin d’être aussi 
suave. Cependant la prune est assez bonne et fait 
uue très-belle variété par son opposition de couleur 
avec l’autre. 

Prune DE Cuayrre; fruits très-beaux et volumi- 

neux , violet clair; chair ferme, sucrée et très- 
bonne : maturité fin du mois. 
* PernDriGon vioer ; fruits oblongs, légèrement 
comprimés du côté de la rainure, et davantage près 
du pétiole; peau d’un beau violet clair, ponctuée 
jaune vif, et soufflée d’une pulvérulence argentine; 
chair verdâtre, très-fine, sucrée et parfumée : ma- 
turité idem. Cet arbre, peu fécond en plein-vent, 
produit beaucoup mieux en espalier. 

Damas Droxer; fruits petits, vert jaunâtre; chair 
verte, sucrée et très-agréable : maturité idem. 

Damas noir Tarpir; fruits petits, obronds, plus 
élargis à la base; peau violet foncé; chair verdâtre 
et agréable, quoique légèrement acidulée : maturité 
idem. 

Damas viouer; fruits oblongs, un peu aplatis d’un 
côté; peau violette très-pulvérulente; chair jaune, 
sucrée, ferme, acidulée, mais agréable : maturité 
idem. 

Damas ROUGE; chair fine, fondante et bien su- 
crée : maturité idem. 

Damas DE Mauceron ; fruits tres-gros, ronds, vio- 
let clair; peau ponctuée et très-pulvérulente ; chair 
verte, sucrée, ferme et bonne :-maturité idem. 

Damas D'ÎraLiE; à peu près comme le damas 
Maugeron : on ne remarque de différence que dans 
le bois. 

IMPÉRIALE VIOLETTE OU FRUNE D'ALTESSE, très- 
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grosse prune ovoide; chair ferme, verdâtre, assez 
sucrés et parfumée : maturité idem. 


Prunes de septembre. 


DrarrÉE ROUGE ; mêmes forme et grosseur que 
la diaprée violette ; chair jaune, ferme, sucrée, et 
d’une saveur précieuse : maturité au commence- 
ment du mois. 

DraPrrEE BLANCHE ; fruits petits, pee vert pâle; 
chair jaune, ferme, sucrée et très - délicate; meil- 
leurs sur espalier que sur plein-vent : maturité idem. 

SAINTE - CATHERINE; fruits assez gros, obronds; 

u jaune, ambrée et pulvérulente; chair jaune, 
ondante, sucrée et assez bonne. Cette prune est 
très-précieuse pour en faire des pruneaux : maturité 
fin de septembre. 

Querscz; fruits gros, perliformes ; peau violet- 
bleu, très-pulvérulente; chair vert jaunâtre à la 
parfaite maturité, un peu aigrelette, mais parfu- 
mée; excellente dans les bons sols substantiels légers 
et à bonne exposition : ailleurs la prune n’est bonne 
que pour pruneaux. 

Cette prune ,comme la mirabelle  lareine-claude 
et les as, se reproduit de ses noyaux, mais 
donne aussi des sous-variétés violet clair ou roux 
bien inférieures. La différence que j'ai trouvée entre 
la quetsch de Paris et celle du pays messin et de 
1 Afsace, me fait penser que ce n'est pas la quetsch 
franche que l’on y cultive. 

PErpricon rouGe; fruits ovoides, rouge violacé; 
chair jaune, sucrée , et saveur agréable : maturité 
parfaite vers la fin de septembre; arbre très-fertile. 


Prunes d'octobre. 


__ ImPÉRaLe vioLerTe; fruits en très grosses perles; 
chair ferme, jaune verdâtre, et très-bonne pour une 
arrière-prune. | 
PauNE DE LA Sr.-ManrTin; fruits ronds, moyens 
et violets; chair verte, sucrée et précieuse alors. 
Les amateurs qui tiennent au nombre des variétés 
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admettent encore les suivantes, parmi lesquelles 
sont quelques beaux fruits d'ornement, et dont on 
peut faire des pruneaux , etc. : Prune jaune lüitive, 
fruit petit, à chair molle ; Précoce de Tours, fruit 
violet et meilleur ; Noire de Montreuil, fruit un peu 
plus gros et tardif; Gros Damas blanc, fruit vert jau- 
nâtre, assez gros, chair peu délicate; Petit Damas 
blanc, fruit moins gros, pas meilleur et plus tardif; 
Damas musqué, fruit violet, moyenet un peu mus- 
qué, assez bon; Gros Damas de Tours, fruit plus 
gros, plus appétissant, maisun peu amer ; /mperiale 
blanche, très-grosse prune blanc jaunâtre , bonne à 
cuire; Prune bifère ,fruits moyens, allongés , rouge 
verdätre, ponctués brun; chair molle, et saveur 
trés-commune, mais dont grande partie mürissent 
en août, et les autres en octobre. 

Impériale violette à feuilles panachées, fruit 
moins gros, un peu difforme et trés-mauvais; Per- 
drigon blanc ,{ruit assez gros, blanchâtre , pouctué 
rouge, assez bon,surtout confit; Prune de Jérusalem, 
fruits trés-gros, ovales, allongés, légèremeñt mame- 
lonnés au sommet, beau violet bleu du côté éclairé, 
rouge dans l'ombre, et soufflé d’une poudre florale 
azurine; chair jaunâtre, peu fondante et assez gros- 
sière : c’est un trés-beau fruit à confire ou sécher. 

Dame- Aubert, aussi envoyéeau jardin des Plantes 
sous le noin de Prune-figue, fruit violet, soufllé d'une 
pulvérulence argentine, charmante, formes trés- 
brillantes : c’est un modèle recherché pour l'orne- 
ment des tableaux et des tables; mais ce n’est pas 
moins une mauvaise prune; Abnicotée ou Prune- 
abricot, fruit blanc jaunätre, très-gros et encore 
plus mauvais; Danas de septembre, fruit moyen, 
rond, violct et assez bon ; le verte, fruit assez gros, 
long, vert et très-médiocre, cependant estimé pour 
conlitures; Éricette,oblongue,vertblanchâtre, chair 
idem , assez mauvaise; mais comme alors il y à peu 
de choix, elle est jugée avecbeaucoup d’indulgence. 

Oncultive encore les Groset Petit St.-Julien et la 
Cerisette, dont les fruits sont plus que médiocres ; 
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mais ils servent comme lesGros et Petit Damas noirs 
à former des sujets pour la greffe des abricotiers, 
pêchers et bons pruniers. 

On sème le prunier comme tous les fruits à 
noyaux; voy. p. 157 et 158. Pour greffer, on pré- 
fère aux drageons les sujets de semis, parce qu’ils 
sont plus vigoureux et donnent moins de drageons : 
ces derniers dévient la sève etaflaiblissent les arbres; 
ils embarrassent souvent les cultures où ils survien- 
nent,en même temps qu’ils enappauvrissent la terre. 
La racine du premier est traçante, c'est pourquoi 
on le préfère dans les sols peu profonds; mais aussi, 
comme tout se compense, il faut améliorer la terre 
à une étendue relative à la force de l'arbre et autour 
de son collet, afin de lui donner les moyens de dé- 
ployer long-temps une belle et heureuse végétation, 
soit comme prunier, abricotier ou pêcher. 

Le prunier greffe ou franc se conduit greffe et 
taille comme l’abricotiersoit plein-vent,espalrer,etc. 
I fait aussi de fort belles pyramides; il est sujet 
aux mêmes accidens, auxquels on pourvoit aussi de 
même. Quelques beaux pruniers à grosses , belles, 
et surtout bonnes prunes, tranchent trés-bien entre 
des abricotiers , des pêchers, etc., sur un long mur 
orné de beaux espaliers,espacés comme les péchers à 
4 ou 5toises. 

Dans différens pays l'on tient, avec raison, aux 
pruniers dont les Faits reçoivent particulièrement 
du sol et de l'atmosphère une saveur agréable qu’ils 
v’acquièrent ou ne conservent point ailleurs. Quel 
que puisse étrele mérite d’un fruit quelconque dans 
un pays, c’estun tort de leconserver dans un autre, 
lorsque pire années d'expérience ont prouvé 
qu'il ne faisait qu’y teuir inutilement la place d’un 
meilleur. 


TROISIÈME DIVISION. 
FRUITS 4 PEPINS ( Péricarpes charnus). 


POIRIER , Pyrus (Indigeénec). Ce beau genre, 
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l’un des plus précieux de nos vergers, offre encore 
des espèces jardinières par centaines, et, pour dire 
plus exactement, à l'infini. Dans la collection réunie 
par M. le professeur Thouin, on compte près de 
300 noms différens; celle de la pépinière du Luxem- 
bourg à peu près 200. Si l’on voulait s’en rapporter 
aux noms, ces collections pourraient être bien ange 
mentées encore, d'aprèsles catalogues des marchan 
pépiniéristes de France, d'Allemagne, des Pays- 
Bas, etc. Cependant il est de fait que notre agricul- 
ture est loin de pouvoir offrir le tiers, et même le 
quart de ce nombre, en poiriers à fruits précieux, 
et même passables. 
La synonymie de ces noms, reconnue par la com- 

araison des fruits, diminue déjà considérablement 
le nombre des espèces ,et les mauvaises, encore éli- 
minées de ce nombre , réduisent beaucoup nos pré- 
tendues richesses. Je me contenterai donc de men- 
tionner les variétés qui présentent du moins quelque 
intérêt. Quant aux autres, je me bornerai à faire 
observer qu’il me paraît toujours peu convenable de 
cultiver des arbres à mauvais fruits , au lieu de ceux 
qui en portent de bons, puisque cela ne coûte pas 
davantage. 


PREMIÈRE SÉRIE. Fruits à couteau. 
Poire de juin. 
AMIRÉJOA4NNET (St-Jean, Archiduc d'été); fruit 


petit, jaunâtre, assez ss : maturité qui passe 
vite, et commence fin de juin. 


Poires de juillet. 


PETIT MUSCAT (sept-en-gueule); fruits très-petits, 
turbinés, nombreux et en bouquets; chair demi- 
beurrée et un peu musquée, mais insipide et fari- 
neuse si la saison et le terrain ne sont pas favorables. 

AunaTE; mêmes formes, grosseur double, chair 
à peu près semblable, un peu graveleuse au centre. 

Poire DE LA ForËT; fruit petit, fondant, saveur 
exquise. (Jardin des Plantes.) 
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Muscar-Rogenr; fruit petit, ovale, jaune ver- 
dâtre, tendre, sucré et très-agréable, 

MapeLerne (Citron des carmes); fruit moyen, 
vert roussâtre, chair délicate, fondante, très-bonne 
à la maturité, qui est très-passagère : arbre vigou- 
reux , fécond , et prompt à se mettre à fruits. 

Bourpon musqué; fruit petit, comprimé au som- 
met, vert léger , très-piqueté; chair cassante, peu 
délicate, et cependant aqueuse, sucrée et musquée. : 

Perir HATIVEAU ; fruit petit, turbiné , peau jaune; 
chair peu délicate, musquée, assez bonne. 

Gros HATIVEAU ; mêmes forme et saveur, un tiers 
plus gros, et rougeâtre d’un côté. 

RousseLer mATIF; fruit très-petit, jaunâtre d’un 
œté, rouge ponctué gris de l'autre; chair sucrée 
et musquée, mais se déposanten marc dans la bouche. 

BELLISSIME D'ÉTÉ; fruit très-gros et superbe, 
jaune clair, demi-beurré, parfumé, et très-agréa- 

Je : l'arbre est trés-vigoureux , mais peu fécond. 


Poires du mois d'août 


Perir BLANQUET; fruit petit, tête ronde, ombilie 
saillant; peau blanc soufré; chair cassante, musquée 
et agréable. | 

Gros BLANQUET ; fruits plus gros et allongés, rou- 
geâtres d’un côté, blanchâtres de l’autre; chair cas- 
sante, sucrée et très-bonne. 

BLANQUET A LONGUE QUEUE; pétiole plus long ; 
fruits petits et agglomérés en bouquets; chair fine, 
bien parfumée et excellente. 

Epançenxe; fruits longs, verdâtres, quelquefois un 
peu rougeâtres d’un côté; chair fondante et très- 
agréable : arbre vigoureux et trés-productif. 

ARCHIDUC D'ÉTÉ (ognonnet ); fruits petits, ronds, 
aplatis , et groupés en bouquets; peau jaune ombrée, 
avec teinte purpurine; chair cassante, un peu gra- 
veleuse, mais bonne saveur : arbre fertile, greffé sur 
franc. : 

CaaiR-A-DAME; fruit moyen, gris, roux jaunâtre; 
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chair un peu fondante et assez bonne ; pétiole très- 
coudé sur ce fruit. 

Epine-Rose ; fruit moyen, trés-aplati des deux ex- 
trémités, pétiole et ombilic enfoncés profondément ; 
peau vert grisitre, chair musquée et très-relevée. 

SALVIATI ; fruit aussi en pomme; peau jaune, un 
peu rougeâtre d’un côté ; chair beurrée et excellente. 

Roussezer DE Reims; fruit petit, vert rougeûtre 
et ponctué; chair fine et délicieuse. 

Gros ROUSSELET; fruit plus gros, un peu bosselé et 
rugueux ; chair tres-bonne et agréable. 

CassozeTre; fruit petit, court, vertjaunâtre, lavé 
légèrement de rouge; chair cassante , sucrée et très- 
bonne. 

GRisE BoNNE; fruit moyen, allongé, vert clair, 
ponctué blanc grisâtre ; chair fondante et sucrée. 

Poire sans PEAU; fruit moyen, forme et couleur 
variables, souvent allongé et renflé au milieu , quel- 
De bosselé et un peu rougeâtre; chair délicate, 

ondante et parfumée ; maturité rapide. - 

Poire D’Œur, fruit moyen, oblong, vert très- 
ponctué; chair fine et fondante, saveur excellente. 

ORANGE MUSQUÉE; fruit petit, rond et jaune, à 
points creusés, légérement lavé de rouge d’un côté; 
chair cassante ct musquée, mais dont la maturité 
Passe rapidement au farineux insipide. 

ORANGE ROUGE, un peu plus grosse, rouge vif du 
côté éclairé ; du reste, mêmes qualité, saveur, etc. 

Rome; fruits petits, tantôt en pomme, tantôt 
en poire, vert-Jaune , ponctué brun; chair cassante , 
sucrée, très-musquée, excellente. 

Cuisse-maDamE; fruit moyen, pyramidal, brun 
rougeâtre; chair peu délicate, demi -fondante et 
légèrement musquée : arbre très-peu productif, 
a à fructifier, et seulement vigoureux greffé sur 

ranc. 


Poires de septembre. 


Au-mon-Dieu ( Poire d’amour); fruit allongé, 
moyen, ventru, jaune clair, soufflé rouge léger, 


+ 
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marqué de quelques taches purpurines; chair un 
peu cassante, et seulement passable, quoique bien 
parfumée : l'arbre est très-fécond. 

Bon-CuRÉTIEN D'ÉTÉ MUSQUÉ; fruit assez gros, 
formes et couleur du coing, mais souvent Javé de 
rouge léger du côté de la lumière ; chair cassante, 
sucrée, musquée et excellente, à greffer sur franc. 

Bon-curéTiEN D'ÉTÉ (Gracioli); fruit jaune, plus 

ros et bosselé que les précédens ; chair un peu 
uisante, sucrée, trés-estimée et excellente : arbre 
très-fertile en plein-vent. 

Epine D’Éré; fruit gros etallongé, vert lisse; chair 
fondante, musquée, très-agréable : maturité rapide. 

FONDANTE OU CassaNTE DE Bresr (Cheneau); fruit 
petit, vert, souvent lavé de rouge, ventru; chair 
cassante, délicate, sucrée et très-boune, mais prompte 
à passer. 

JArGoONELLE; fruit moyen, un peu turbiné, jaune 
luisant d’un côté, rouge carmin de l'autre; chair un 
peu cassante et musquée ; saveur trés-ordinaire. 

BERGAMOTE D’ETE; fruit assez gros, bien tur- 
biné, vert jaunâtre et rugueux ; chair fine, fondante, 
très-agréable, mais très-prompte à passer. 

ORANGE TULIPÉE ; fruit pyramidal, assez gros, 
vert Jauhe, rayé rouge; chair fine, cassante et 
bonne. 

BerGamorTe ROUGE; fruit petit et court, jaune, 
et soufflé rouge d’un autre côté; chair fondante, 
bien parfumée, mais prompte à passer. 

BEURRÉ Gris, fruit ovoide; il est gris, roux ou ver- 
dâtre , gros ou moyen, selon la vigueur de l'arbre, 
et conséquemment l'influence du sol et de la cul- 
ture; chair fine, fondante, parfumée et délicieuse : 
arbre fertile et prompt à fructifier. 

BEURRÉ D’ANGLETERRE; fruit moins gros, plus al- 
Pise , jaune verdâtre, ponctué gris; chair tendre, 
fondante et très-bonne : arbre très-productif. 

Bezx DE Monricny; fruit gros, turbiné jaune; 
chair fine, fondante et très-agréable. 
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Mouizue-noucre (F’erte longue) ; fruit gros , al- 
longé et vert lisse; chair très-fine, fondante, sucrée 
et trés-bonne. 

VERTE LONGUE PANACHÉE; fruit moins gros, rayé 
vert et jaune; chair du précédent, dont il est une 
sous-variété. 

DoYEenne; forme du bezi de Montigny, avec le- 
quel on le confond quelquefois : cependant celui-ci 
est plus gros et tardif ; la chair en est aussi moins 
délicate. C’est un excellent fruit quand la maturité 
très-rapide est saisie à point : arbre tres-fertilc etle 
plus prompt à produire. 

Poire DE vice (Poire de demoiselle); petite, gris- 
rougeâtre; chair beurrée, fondante et très-bonne; 
petiole très-long. 

Bez1 DE LA MOTTE; fruit moyen assez court , vert 
ponctué gris; chair très -fondante et fort bonne : 
arbre à greffer pour plein-vent. 

Jarousie; fruit assez gros, turbiné court, gris- 
roux, finement pustuleux ; chair beurrée, sucrée et 
très-bonne : greffer sur franc. 

MEssiRe-JEAN; fruit moyen, roux taché gris ou 
gris bruni, ponctué gris cendré; chair très-cassante, 
souvent graveleuse, et sourçant une eau abondante, 
sucrée et tres-agréable. 

FRANGIPANE; fruit moyen, allongé, un peu ven- 
tru , lisse, jaune finement ponctué gris, souvent rou- 
gedtre du côté de la lumière; chair fondante, sucrée, 

Jrangipanée si l’on veut, mais bonne. F 

Sucré verr; fruits petits, vert lisse, ovales et 
agglomérés en très-nombreux bouquets; chair fine, 
fondante et trés-bonne. | 

BERGAMOTE D'AUTOMNE; Moyenne, turbinée court, 
verte et lisse; chair fondante, parfum très-agréable ; 
excellent fruit. 

Vesmizzon (Bellissime d'automne); fruit pyra- 
midal, allongé, jaune verdâtre, rouge léger du côté 
éclairé; beau volume; chair cassante, quelquefois 
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un peu pierreuse au centre, mais parfumée et très- 
bonne. | 


Potres de novembre. 


ANGÉLIQUE DE BoRDEAUx; fruit médiocre, mais 
trés-gros et superbe , renflé au milieu, jaune à teinte 
d’un rouge léger ; chair cassante, douceätre et peu 
sucrée. 

Bezi De Quesso; fruit petit, ovale, roussâtre et 
rugueux; chair beurrée, AR et trés-bonne : it 
faut greffer sur franc et planter dans un sol profond 
et substantiel. 

Crassans; fruit moyen et souvent petit, jaune et 
ventru; chair délicate, trés-fondante, bien parfu- 
mée, arrière-goût d’âcreté légère qui plaît à beau- 
coup d'amateurs: il faut à l’arbre le même sol qu’au 
St—Germain. 

CRASSANE PANACHÉE; ne diffère de la précédente 
que par ses feuilles panachées ou liserées blanc. 

Doxen£ aoux (Doyenné gris), forme du Doyenné 
ordinaire ; peau rousse, fruit plus petit, chair beur- 


‘ rée, fondante et jamais farineuse : très-bon fruit. 


Lansac; fruit petit, forme variable, blanc jau- 
nâtre; chair fondante, sucrée et bonne saveur. 

Marquise; gros fruit pyramidal, jaune; chair 
fine, fondante et excellente : arbre vigoureux et 
ferule. 

Manrin-sec; fruit roux, dont les formes et la gros- 
seur sont assez variables; chair cassante , un peu gra- 
veleuse, mais sucrée et d’un parfum particulier, 
assez agréable à la maturité : arbre très-fécond, 
surtout en plein-vent. 

MEeRvEILLE D’aiver; fruit moyen, formes varia- 
bles, vert jaunâtre; chair beurrée, délicate et ex- 
cellente : il faut greffer sur franc. 

RoussELiNE, fruit petit et difforme, couleur 
fauve grisâtre; chair très-délicate et parfumée. 

ST-GE2Main ; fruit pyramidal, assez gros, jaune; 
chair fondante, souvent graveleuse, mais très-agréa- 
ble : maturité de rente en mars. Arbre vigou- 


- 
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reux et fertile, des fruits duquel le volume, la 
finesse et le parfum dépendent d’un sol substantiel, 
profond , ni trop sec ni trop humide. | 

SyLvANcr; fruit moyen, souvent petit, toujours 
pyriforme ; peau vert terne , finement ponctuée gris; 
chair extrêmement fine, tres-fondante, et d’un par- 
fum des plus délicats : maturité de novembre en 
décembre. Telle est cette poire donnée par la nature 
dans les bois de Sylvange, pays messin. Elle a été 
trouvée si délicieuse par un des plus heureux et des 

lus difficiles gourmets de la terre, que, tant qu'il 
Fa pu, il s’est fait expédier, de Metz à Paris, tous 
les aus, une mule chargée de sylvanges, et con- 
duite avec toutes les précautions les plus soigneuses. 

Poire D'ANGOULÈME : fruit plus gros que le 
Doyenné, à peu près même forme; peau rugueuse, 
jaunâtre, teinte roux foncé du côté de la lumière ; 
chair fondante, vineuse, très-fine , avec un parfum 
plus pur et délicat que celui de la Crassane. Cette 
précieuse poire, dont la maturité se prolonge en 
décembre, a été découverte, il y a peu d'années, 
par madame Armaillé dans une haie près d'Angers. 
L'arbre est tres-fertile. ( Noisette, 1823.) 

BEURRÉ D’AREMBERT : forme et grosseur du beurre 
gris ; peau verdâtre ; chair encore plus parfumée et 
délicate. C'est en effet, comme le pense M. Noisette 
qui m'a mis gracieusement à même de le juger; le 
meilleur des beurrés que nous possédons. 


Poires du mois de décembre. 


AMBRETTE D'HIVER : fruit moyen, ovale, vert 
jaunâtre, ponctué gris; chair fondante, sucrée et 
tres-bonne. Elle est aussi venue au Jardin des Plantes 
sous le nom de Poire de la Chine. Cet arbre ne 
donne d’excellens fruits qu’en plein-vent, et dans 
un sol sec, substantiel et bien exposé. 

Poire D'AUSTRASIE, c’estun double Crassane ; pcau 
rousse, ponctuée gris; chair excessivement fine, par- 
fumée et délicieuse, et dont la maturité se pro- 
longe de décembre en mars. L'arbre est fertile et 
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Jes fruits en pleint-vent sont les plus délicats. Cette 
poire, venue de semis au jardin de mon père, à 
Montigny , fut appelée la jaminette d’abord, en mé- 
moire du propriétaire dont il avait acquis ; celui-ci 
s’en excusa , et définitivement elle fut nommée poire 
d'Austrasie. Les greffes furent données à tous les 
amateurs ; et mon père eut tant de plaisir à propa- 
ger ce fruit délicieux , qu’il le greffa lui-même chez 
plusieurs de ses amis et voisins. 

La flatterie, qui gâte tout, abusa de la bonté pa- 
triarcale qui répandit ce fruit. Quelques années 

lus tard, 1l fut supposé arriver au monde , et oilert 

Joséphine, qui le trouva parfait. A la grâce solli- 
cité:: de lui accorder son nom , elle ajouta une récom- 
pense pécuniaire. Comme ce n’était sans doute pas 
ce qu'on demandait , j'ai toujours aimé à croire 
qu'on s'était du moins racheté de cette double fai- 
blesse en faveur de la puissance , par une noble dis- 
tribution de ses bienfaits aux pauvres du pays. 

Royare D'HIVER ( spina di corpi des Italiens) : 
fruit gros, pyriforme, ventru, vert-gris d’un côté, 
soufflé, rougcâtre de l’autre; chair beurrée, fon- 
dante et sucrée. La maturité de cette bonne poire 
se prolonge jusqu’en février. 

Ecuassent : fruit moyen rond , mais allongé vers 
le pétiole, vert clair passant au jaune ; chair beurrée, . 
sucrée, musquée et tres-précieuse. 

Erixe D'HIVER : à peu près semblable à l’épine 
d'été, mais un peu plus grosse ; cette poire est un 
excellent fruit, quand l'arbre, soit espalier ou plein- 
vent, est placé de un sol substanticl, non humide, 
à bonne exposition. 

PoiRE DE JARDIN : fruit moyen, arrondi, un peu 
rugueux , jaune , soufflé rouge vif du côté éclairé; 
chair souvent un pcu graveleuse, mais sucrée et 
tres-agréable quoique peu fine. | 

ANGLETERRE D'HIVER : fruit gros, pyramidal et 
renflé au milieu, peau vert clair, ponctuée gris ; 
chair cassante, trés-aqueuse, mais agréable, 
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BERGAMOTE DE PAQUuESs : fruit très- beau, vert, 
ponctué gris, un peu rougeâtre d'un côté; chair 
beurrée et tres-bonne. 

Beurre D’R1vER : fruit aussi très-beau ; peau verte; 
forme, chair et saveur du beurré ordinaire. 

Bon-CuRÉTIEN D'HIVER : forme assez variable, quel- 
quefois en gourde bosselée ; peau fine, jaune ver- 
dâtre d’un côté, légèrement carminée de l’autre ; 
chair mi-cassante, mi-fondante, sucrée et très- 
agréablement parfumée. Maturité du même fruit 
se conservant près d’un mois, et celle de tous en 

énéral se prolongeant jusqu’en avril. L'arbre pro- 

uit trés-bien greflé sur cognassier , dans une terre 
substantiellc-légère, et placé au Couchant ou au 
Nord-Est en espalier. 

Bon-CHRÉTIEN PANACHÉ, Sou$-variété du précé- 
dent, dont il ne diffère que par les re de son 
bois, et les raies jaunes longitudinales de la peau du 
fruit. F 
BEz1 DE CHAUMONTEL : forme, volume et couleurs 
assez variables , mais ordinairement fruit allongé, 
assez gros , teinte jaunâtre ou gris-roux d’un côté, 
pourpré ou cramoisi très-vif de l’autre; chair fon- 
dante, sucrée et très-agréable, mais dont il faut 
saisir Ja maturité qui passe rapidement. Ce fruit est 
au contraire rés acetbe s’il est dans un sol humide 
et peu aéré. | 

Passe-coLmar : fruit très-beau, pyriforme, régu- 
lier; chair encore plus délicate et parfumée que 
la précédente. ( Noisctte. ) 

Cozmar : fruit turbiné, assez gros, jaunâtre ; chair 
très-fine , fondante et parfumée : excellente poire. 

MuscaT-L'ALLEMAN : c'est une roy ade d'hiver plus 
tardive et musquée ; trés-bon fruit. 

Maurin-sir ( Ronville ) : gros et beau fruit pyri- 
forme , jaune et rouge ; chair cassante, douce et lé- 
gèrement parfumée. Ce fruit est encore précieux 
pour la saison. 
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Poire DE Napues : fruit moyen, forme de cale- 
basse; peau brun-roux ; chair cassante, douce et 
sucrée. | 

Roussezer p’niver : forme et grosseur du rousselet 
de Rheims, seulement la peau devient jaunâtre à la 
maturité, et la chair, quoique fort bonne, est 
moins délicate. 


Poires de mars. 


BEerGamore DE SoLens : gros et beau fruit vert 
clair passant au jaune; chair sucrée, fondante et 
trés-bonne. 

ORANGE D’aiver : belle forme, vert foncé qui 
s’affaiblit à la maturité ; chair très-délicate et mus- 
quée ; excellent fruit. 


Poires d'avril. 


BernGAmoOTE DE HorLanDe (B. d'Alençon , 4r- 
moselle) : fruit rond, beau volume, forme de la 
crassane verte, tachée brun ; chair ferme , cassante 
et très-bonne ; la maturité se conserve assez long- 
temps , et en général se prolonge jusqu'à la fin de 
mai, 


DEUXIÈME SÉRIE. Fruits à cuire. 


Box-curérien D’Espacne: fruit très-beau et tres- 
volumineux ; forme des autres bons-chrétiens , mais 
plus régulière ; peau plus unie, roux grisâätre ,; blon- 
dissant d’un côté, et se carminant de l’autre ; chair 
quelquefois assez agréable, le-plus souvent fade, 
mais bonne cuite avec du sucre. 

Box-cuRÉTIEN TURC, le plus gros des bons-chré- 
tiens ; fruit superbe. 

CariLLac: fruit très-gros et très-beau ; formes va- 
riables ; chair rougeâtre quand elle est cuite. 

DousLe-FLEURr : fruit un peu écrasé ou ventru, 
jaune à la maturité de février ou avril ; char 
devenant tres-rouge. 
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FRanc-REAL : beau fruit moyen, mal arrondi, 
jaune à la maturité en novembre. 

- IMPÉRIALE A FEUILRES DE CuËNE : fruit moyen 
allongé, vert clair, jaune à la maturité enavril-mai. 

Louise BONNE... à cuire sans doute. Jolie poire 
verte que j'ai presque toujours vue très-bonne dans 
les catalogues, et toujours trouvée très-mauvaise, si- 
non en compote ; mürit en novembre. 

Mansurrre (solitaire ): belle et grosse poire 
encore très-vantée sur certains catalogues, inais 
bonne pour compote; précoce avant sa maturité, 
qui a licu en septembre. 

PasroraLe : belle poire allongée et d’un assez 
riche volume, vert tendre, ponctué roux, jaune a 
Ja maturité en novembre-décembre. 

Poire caapTaL : trés-beau fruit allongé, volume 
trés-fort, vert très-ponctué et rouge du côté de la 
lumière; chair légerement parfumée et müre en 
mars-avril. 

Poire DE LivRE : trés-beau et gros fruit turbiné, 
gris-roux et jaunâtre à la maturité en janvier. 

Poire DE NaPLEs: fruit moyen, en calebasse courte, 
vert lisse , brun-roux du côté éclairé; chair un peu 
beurrée, mais très-bonue cuite ; février et mars. 

Poire DE TONNEAU : très-gros fruit allongé, forme 
de tonneau , vert tendre jaunissant et un peu soufllé 
rouge à la maturité en février-mars. 

ST-AuGusTiN : fruit moyen, ventru, jaune-citron 
à la maturité en décembre. 

ST-LEzain : c’est la plus belle et la plus volu- 
mineuse des poires, mais elle n’est bonne que 
cuite et avec du sucre. 


TROISIÈME SÉRIE ( Poires à cidre ). 


Les poiriers les plus précoces sont: la Poire de 
Rouget ; le Bimart ; le Picard blanc et le rouge. 
Ccux qui chargent le plus sont la Perche cœur 
rouge ; la Poire de buisson; la Poire de Mur- 
get; la Poire de Huchet, qui donnent des bou- 
quets de 7 à 8 fruits; la loire du chemin. Ces 
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six derniers sont tres-tardifs et conviennent pour 
le cidre à conserver long-temps. Les poiriers qui 
passent pour fournir le cidre le plus parfumé et 
délicat sont : le Gros Menil ; la Boire normande ; 
le Raguenet ; le Poirier de sauge ; Va Poire de 
branche ; le Gros Carizi blanc ou blond , etc. 

Les poiriers se multiplient par les semis , dans 
lesquels on peut trouver de bonnes variétés nou- 
velles. Plus communément, ces semis sont des- 
tinés à fournir des sujets pour la greffe. V.p. 153. 

Les poiriers de semis se nomment francs. Ils 
offrent au cultivateur une tige et des racines vi- 
goureuses , façonnées d’un seul jet par la nature. 
Îl peut mettre à volonté sur cette tige telle tête 
de variété de poirier qu’il veut se procurer ou 
propager. Il lui suffit pour cela d’un tronçon de r1- 
meau de cette variété, pourvu qu'il ait au moins 
1 à à yeux. Bientôt avec il forme son arbre au 
moyen de la grefle par scion ou en fente, si c'est 
‘au printemps; ou par gemma en écusson, si c'est 
en été ou à l’automne. Voy. ces greffes, pages 117 
et 125. 

Les poiriers semés et greffés sont destinés à 
former ‘des espaliers , quenoutlles, buissons , py- 
rarmydes , vases et pleins-vents. Après leur édu- 
cation pour l’une ou l’autre de ces destinées, voy. 
Semis, p.173 et suivantes, on transplante ces arbres 
pour les mettre en place: voy. transplantation, p.179: 

Ces plantations faites, il faut, suivant leur des- 
tination, tailler ces arbres de manière à ce qu'ils 
remplissent bien le but proposé. Voy. Taille des 
arbres, pages 180 et 201. | 

Les poiriers peuvent se placer à 4 ou 5 toises 
de distance , en espalier, avec discernement , aux 
& expositions d’un jardin, surtout si elles sont 
intermédiaires ; c'est-à-dire , entre chacun des 
4 points cardinaux , Nord, Midi, etc. L’expo- 
sition du Couchant est dévolue de préférence 
aux pPoiriers parce qu'ils y viennent générale- 
ment bien : ils prospérent avec non moins de 
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succés au Levant; mais on leur préfere les abri- 
cotiers , les pêchers , etc. à cette exposition. Îl en 
est de même du Midi. Cependant, à l'exception 
de quelques variétés à fruits tardifs, comme le 
Bon-chrétien , le Colmar , la Virgouleuse, etc. qu 
viennent très-bien au Midi dans nos climats tem- 
pérés, cette exposition est souvent contraire aux 
autres poiriers surtout dans les étés très chauds. 
Cet arbre, naturellement , n’aime point les fortes 
chaleurs. Au Nord plein, les espaliers donnent une 
belle végétation en bois et en feuilles, mais très- 
peu, et souvent point de fruits. 

Quel que soit le genre de la taille affecté au poi- 
rier , il aura toujours une tige ; celle-ci des branches 
principales ramées en branches secondaires, divi- 
sées , a leur tour , en rameaux, ramilles , etc. 

Parmi ces branches, celles à fruits se présen- 
tent sous différens aspects qu’il importe de bien 
reconnaitre, pour en tirer parti suivant les cir- 
constances , etc. Les premières sont des rameaux 
tres-vigoureux dont le liber néglige le pos 
ment , pour s'y grouper en boutons à fruits, 
qui fleurissent l’année suivante. Lorsque, dans ces 
boutons , ilen est qui s’allongent, ils deviennent 
eux-mêmes petites branches à fruits, que l'on 
nomme bourses. Ces dernières, qui souvent sont 
assez difformes, au moyen des boutons à fleurs 
qui se succédent sur leur petite étendue , don- 
uent fruits plusieurs années, souvent de suite , et 
quelquefois tous les deux ans. 

On distingue encore des branches à fruits, que 
l'on appelle brindilles. Elles sont plus courtes que 
les premières, et très-menues. Elles portent des 
boutons à fleurs et à bois. 

Enfin, le poirier donne aussi d’autres branches 
à fruits plus courtes encore , et que l’on désigne 
sous le nom de /ambourdes: celles-ci percent même 
sur le vieux bois. Ce sont de petites dents , qui 
donnent ordinairement 3,5 et 7 feuilles, selon 


. . / ? 
qu’elles doivent fleurir dans 3, 2 ou r année. 
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On ne taille jamais les bourses, seulement on 
en coupe l'extrémité, quand elle s’allonge en 
chicot. On taille les brindilles vers leur milieu, 
au-dessus d’un bouton à bois; et quand on leur 
aurait préféré une branche, on taille au-dessus 
du bouton à bois le plus bas de cette brindille. 
Il arrive quelquefois également qu'une branche 
conviendrait mieux qu'une lambourde , toujours 
quand il s’agit de remplir un vide: dans ce cas, 
on coupe en travers le bouton de la lambourde ; 
trés-souvent le /iber donne cette branche à la 
place. 

Les poiriers demandent encore dans leur taille 
cette attention particulière , que quelques-uns 
d’entre eux donnent souvent leurs plus beaux bou- 
tons à fruits à l'extrémité des branches : le but de 
la taille n’est point uniquement dans la belle forme 
de l'arbre, mais aussi dans la pont: il faut 
dans ce cas palisser ces branches dans leur di- 
rection naturelle , sauf à les réduire après la frue- 
tification. On les laisse en liberté sur les autres 
arbres te ne sont point en espaliers. On supprime 
à la taille d'hiver toutes les branches qui font con- 
fusion , et l’on modère la dimension des autres sui- 
vant leur vigueur ; ont taille très-court alors les 
branches qu’il convient de mettre à fruits. Quant 
aux branches dites gourmandes, on les taille très- 
long si l’on peut rapprocher dessus celles qui les 
ont données ; on peut aussi les conserver pour les 
mettre à fruits par l’arcure ou par l'incision annu- 
laire, ou en faire des boutures l’année suivante ; 
enfin on les supprime quand elles dérangent l'éco- 
nomie de l'arbre. 

L’ébourgeonnement demande encore quelques 
considérations particulieres. On ne se presse point 
autant que cela se peut avec succès dans les arbres 
a noyaux , parce qu’on ne connaît pas de suite si la 
branche que l’on empêche de se développer ne 
vaudra pas mieux pour branche à fruit ou à bois, 
que celle que l’on conserverait à côté. Il faut donc 


360 Des arbres à fruits. 


y regarder à 2 fois, et attendre 15 jours et squvent 
un mois plus tard, quand on n’est pas sûr de ce que 
l’on fait. 

Beaucoup de jardiniers cassent les branches des 
poiriers, pour interrompre la circulation et la com- 
munication des 2 sèves ; il en résulte que ces bran- 
ches se mettent à fruits : il vaut mieux les incliner 
légèrement, sans trop abuser de ce moyen qui épui- 
serait bientôt les arbres. On pince aussi l'extrémité 
des bourgeons inutiles pour branches à bois, afin 
de les déterminer à devenir branches à fruits. 

Il faut remarquer que bien souvent les poiriers, 
quoique couverts de fleurs au printemps, ne donnent 
point de fruits. Ils sont, comme les arbres à noyaux, 
soumis aux mèmes influences des gelées tardives et 
des pluies trop abondantes pendant la fleur , etc. 
Ceux en espaliers peuvent être sauvés par les mêmes 
précautions; voy. abricotier, page 324.fls ont d’ail- 
leurs l'abri des murailles, qui seul, dans bien des 
cas, peut leur parer des coups de gelées contre les- 
quels les poiriers en quenouilles, buissons, etc., 
n'ont aucune défense ; à moins que, plus tardifs, ils 
nc prêtent moins aux dangers. 

À ces accidens de stérilité, il faut souvent encore 
ajouter les causes dont j'ai parlé pages 17, 41, 57 
et 65. Il y a encore repos ou stérilité quand les arbres 
ont donné trop de fruits l’année précédente. On eût 
évité cet inconvénient, si, comme je l’ai déja dit, 
ou eût modéré cette fructification d’après les moyens 
de la plante, combinés entre les dépenses de la sève 
pour mürir les fruits, et celles nécessaires pour 
nourrir et former les boutons à fleur de l’année sui- 
vante. On aurait pu du moins rétrécir cette priva- 
tion en soutenant la plante avec un bon engrais par 
immersion ; VOyCZ page 42. | 

Les fruits graveleux, comme le Saint-Germain, 
perdent beaucoup de cet inconvénient quand on les 
grelle plusieurs fois sur eux-mêmes. Les fruits qui 
conservent toujours un peu d'âpreté, comme la 
Crassane , peuvent s’adoucir encore greflés sur une 
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greffe de doyenné ou de beurré gris : enfin les va- 
riétés dont la greffe se marie mal sur cognassier, 
et qui cependant ne réussiraient point dans certain 
sol , s'ils ctaient greffés sur francs, se greffent encore 
sur beurré ou do enne , mais déjà greffés sur co- 
gnasster. 

Maintenant il faut dire que l’on recommande tou- 
jours de ne point enterrer les greffes des arbres qui 
ont subi cette opération près du collet. La raison en 
est que ces grefles à leur insertion occupent le liber 
à leur former une racine au détriment de la tige et 
des branches qu’il néglige. Lorsqu’elles sont déjà 
fortes, elles périssent faute de nourriture , ou lan- 
guissent stalionnaires jusqu’à ce que les nouvelles 
racines, bien formées, doublent les ressources de 
l'arbre, si elles trouvent une terre assez riche pour 
y puiser une abondante nourriture. Alors l'arbre 
déploie une végétation trés-forte, ct ne se met à 
fruits que beaucoup plus tard. C’est même une fa- 
culté à rechercher en faveur d’un arbre quand on 
veut qu’il soit tres-vigoureux : alors il faut le greffer 
tres-pres du collet , et enterrer la grefle. 

On cultive les poiriers comme tous les autres 
arbres ; on leur donne des labours et engrais comme 
aux pêchers ; et l’on scconde lew fructification par 
des arrosemens dans les sécheresses. On place des 
planchettes sur la tige de ceux que l’on met en 
espalier au Midi, pour la défendre de la chaleur 
trop ardente des rayons du soleil. 

Les contre-espaliers de poiriers se dirigent et se 
taillent comme les espaliers; mais comme ils ont 
l'avantage d’être éclairés des deux faces, ils offrent 
plus de ressources pour conserver beaucoup de 
branches qu’il faudrait supprimer dans l’espalier 
des murailles ; mais en revanche il faut tailler plus 
court. 

Les pleins-vents finissent, mais bien plus tard, 
comme les abricotiers, par se dégarnir du bas des 
branches ; et, à la longue, la sève, entravée par la 
distance du tronc-aux branches de l’extrémité, ne 
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fournit plus qu’à une végétation débileet stérile. On 
scie alors les branches près de la tête, et on les 
greffe en fente, au printemps, en plaçant plusieurs 
rameaux sur chaque branche : ce qui multiplie les 
chances de la reprise, et garnit ds peu la tête 
de l'arbre en branches vigoureuscs. 

Les poiriers sont sujets à se couvrir de mousses 
dont il faut les débarrasser. A la fin de l’automne, et 
l'hiver, pendant les jours doux et humides, cette 
vpération s'exécute au moyen de vieilles lames de 
couteaux, ou de lames en bois, avec plus de faci- 
lité et de succés ; les mousses se détachent mieux, et 
l'on risque moins de casser les branches à fruits ou 
lcurs boutons. 

On détruit encore les mousses et lichens par une 
bonne couche de lait, de chaux vive éteinte dans 
une quantilé d’eau suflisante. On se sert d’un pin- 
ceau où d’une brosse à blanchir les bâtimens. Cette 
opération faite à l’automue ou pendant l'hiver, les 
mousses disparaissent facilement pour peu que l’on 
uettoie l’arbre. 

Il faut aussi faire disparaître les vieilles écorces 
mortes, qui retieunent l'humidité, interceptent à la 
tige les plus douces influences de l’atmosphtre , re- 
ctlent une foule d'insectes nuisibles à la végétation, 
et enfin représentent à l'œil, ou les haillous de la 
misère ou l’épiderme terreux de la mort. 

M. Noisctte à imaginé, pour enlever aux arbres 
ces écorces nuisibles et désagréables , un instrument 
très-commode : c’est une lame de fer à 2 manches, 
longuc de 6 à 8 pouces, et large de 3, | 

Le poirier est encore attaqué par le chancre, qui, 
comme chacun le sait, est un ulctre qui rouge 
l'écorce, carie le bois, et finit plus ou moins lente- 
ment par faire périr l'arbre, Cette maladie est assez 
commune dans les sols humides, glaiseux , ombra- 
gés, et partout enfin où la sève de l’arbre peut être 
viciée par les contraires des besoins de sa végétation. 
Elle résulte mème des meurtrissures causées par 
un choc quelconque. Enlin elle procède aussi de la 
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piqüre d’un insecte sur les jeunes branches, etc. On 
supprime ces dernières au-dessous de la plaie dès 
qu’on s’en aperçoit. Si c’est la tige, ou bien une 
grosse branche , qui est affectée du chancre, on en- 
léve jusqu’au vif avec un instrument bien tranchant 
toute la partie endommagée ; ensuite l’on recouvre 
la plaie avec de l’onguent de Saint-Fiacre , autre- 
ment dit de la bouse de vache mêlée avec de la 
terre glaise et un peu d'eau (G). Si le chancre n’est 
pasbien ancré, ou d’une grande étendue, le liber re- 
couvre bientôt la plaie; mais, dans tous les cas, ce 
remède prolonge toujours la durée de l'arbre en 
retardant les progrès di mal. On voit rarement des 
chancres aux arbres bien cultivés et soignés dans 
les sols et anx expositions qui leur conviennent. 

Quand un poirier , comme tout autre arbre, est 
attaqué des maladies de la gale, de la brûlure, etc., 
le meilleur remède est de le fortifier avec des engrais 
par immersion, voyez pag. 42 ,quand la végéta- 
tion ne permet pas de lui donner de plus puissans 
secours ; mais, à l'automne, il faut en découvrir pro- 
fondément les racines et leur rendre une terre 
neuve et généreuse. 

Les poiriers à gros fruits, comme les bons-chré- 
tiens et autres de ce volume, se mettent de préfé- 
rence en espaliers, ou se tiennent en quenouilles peu 
élevées, parce qu’en hautes ou demi-tiges leurs 
fruits, à raison de leurs poids et dimension, résis- 
tent mal aux vents d'automne qui les abattent. 


COGNASSIER COMMUN, Cydonia vulgaris. 


U) M Forsith, cultivateur anglais, a obtenu de son gou- 
rernement une récompense pour avoir imaginé, au lieu de 
longent de Saint-Fiacre, la composition suivante : à cin- 
quiémes de bouse de vache, un cinquième de plâtre pulvérisé 
et tamisé ; idem un cinquième de cendres de bois, idem un 
cnquiéme de sable de rivière, le tout mélangé en mortier 
avec de l’urine et de l’eau de savon. Cette composition, dont 
on recouvre, avec un pinceau, toutes les plaies des arbres, 
se solidifie en la saupoudrant de cendres de bois mélées à un 
sixième d’os brülés et tamisés, 
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( Fr.) Ce cognassier a 2 variétés que l’on distin- 
uaitautrefois sous lesnoms de C. male et C. femelle. 
La premiére a les fruits ronds ou pommiformes ; la 
seconde, meilleure sous tous les rapports, les donne 
oblongs et pyriformes. On préfére à toutes deux le 
COGNASSIER DE PorrucaL, Cydonia lusitanica, fleurs 
Le grandes et plus belles; fruits bien plus gros et 
côtes ; chair plus fine, ni graveleuse, ni pâteuse, 
et saveur plus délicate. On distingue particulicre- 
ment encore le CocxassiEer D’ANGERS, obtenu de 
semence ; fruits trés-gros, bons crus et cuits, quoi- 
qu'ils se fendent un peu: c’est une variété nouvelle 
envoyée d'Angers au jardin du H/uséum, en 1818, par 
M. Verdier. 

Culture. On multiplie le coguassier par le semis, 
les marcottes, boutures, etc., voyez pages 154 et 
155, enfin par la grefle en fente ou en écusson sur 
toutes les espèces du genre etsur lui-même. 

Quoique les coings fassent d'excellentes (1) pâtes, 
liqueurs ct compates, on n’accorde pas aux coguus- 
siers les meilleures places des jardins, etc. On se con- 
tente de les mettre au Nord en buissons ou en espa- 
liers. On ne les taille point, parce qu’ils donnent 
leurs fleurs à l’extrémité des rameaux. On dégarnit 
l'arbre seulement des branches mortes, mal placées 
ou trop nombreuses. | 

Le cognassier résiste mieux que le poirier dans 
les sols humides, légers, omhragés, minces ou mé- 
diocres ; mais il vient bien autrement dans la terre 
douce, légère, substantielle, et à bonne exposition ; 
il n’a pas besoin qu’elle soit très-profonde. 

NEFLIER COMMON, Aespilus sylvestris (Fr. }. 
Cet arbre, toujours tortu et défectueux, dont les 
fruits à osselcts ou très-gros pepins sont aussi très- 
difformes , ne convient que das les bois, où la na- 


G)Rue du Lycée, n° 1, en face de l’Athénée, il y a un 
dépôt de ces fameuses pâtes, chez Millot , fabricant de cho- 
colat, où se fournisseut aussi depuis 30 ans les fins :ourmets 
de cette autre päte du cacao. 
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ture l’a placé. Par la culture, on a obtenu les vas 
rités suivantes qui méritent mieux. Neflier sans 
osselets, fruit petit, fin et délicat. Les amateurs 
n’en attendent pas toujours la parfaite maturité. 
Véflier à gros fruits ; les nèfles sont en effet les 
plus grosses, mais elles ont la chair plus épaisse, et 
conséquemment plus diflicile à mürir. Ou sait que 
ces fruits, récoltés en octobre, se mettent pendant 
plusieurs jours sur du foin ou de la paille , en atten- 
dant qu'ils blettissent. 

Onsèmerarement le néflier quoique ce soit encore 
le seul moyen d’en obtenir des variétés à fruits plus 
gros et supérieurs; voyez page 155. Il faut semer de 
suite, et encore les ossclets ou semences ne lèvent 
trés-souvent qu’à la 2° année : ce qui, sans doute, 
n'est pas propre à encourager au semis les cultiva- 
teurs qui déjà seraicnt peu disposés par goût au 
perfectionnement de ce fruit. | 

On cultive, grefle, place et conduit le néflier ab- 
solument comne le cognassier, dont il a les habi- 
tudes ou le même no de végéter et de donner 
des fruits. Plus communément on le grefle sur 
aubépine. 

DEUXIÈME SECTION 


POMMIER, Malus. ( Fr.) Les espèces jardi- 
nivres de ce genre se comptent aussi par centaines; 
mais, comparées entre elles comme dans les poi- 
ricrs , etc. , celles qui justifient nos soins se réduisent 
à une trentaine cuviron. Dans ce nombre, un culti- 
vateur diflicile peut encore borner son choix à un 
üers, plus ou moins, selon l'étendue de sa propriété 
et le prix qu'il ajoute à sa culture. 


Pommes à couteaux. 


REINETTE SAUNE, fruit moyen, un peu écrasé, : 
jaune clair, taché souvent de quelques verrues, pi 
queté gris; chair tendre et assez savoureuse; mürit 
en septembre. v 

l'ENOUILLET JAUNE, fruit plus petit, à peu près de 
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même forme que le précédent, légèrement coloré 
rouge; chair ferme et parfumée, mürit en octobre, 
novembre. 

Apt, fruits très-petits, nombreux et en bouquets; 
peau luisante et d’un beau rouge pourpre sur sa 
plus grande surface; chair blanche, ferme, délicate 
et tres-agréable ; mürit fin de novembre, et se con- 
serve jusqu’en janvicr. 

CaLvice ROUGE, beau et assez gros fruit, un peu 
allongé, très-rouge ; chair rougeâtre au-dessous de 
l'épiderme, fine, vineuse, et d’une excellente sa- 
veur ; mürit en novembre, décembre. 

CaLviLe BLANC (bonnet carré , et dans beaucoup 
de pays, reinette à côtes); très-beau fruit, sou- 

Vent aussi trèés-gros, à côles très-relevées, jaune et 
quelquefois lavé de rouge où le soleil a frappé; chair 
trés-bonne , grenue et une saveur très-agréable ; 
mûrit en décembre et se conserve très-long-temps. 
Greflé sur paradis, les fruits acquièrent leur plus 
grande dimension. 

Reiverre pu Canapa, fruits les plus gros de l’es- 
pèce, 3 à 4 pouces de diamètre , aplatis et à côtes plus 
ou moins prononcées ; peau jaune verdâtre se lavant 
ss en de rouge du côté éclairé; chair tendre, 

neet tres-bonne; mürit ennovembre-décembre, et 
jusqu’en avril, si elle est cueillie à la fin de septembre. 

NomParEILLE, sous-variété de la précédente, seu- 
lement les fruits sont d’un peu moins grandes di- 
mensions. | 

Rernerre D'ANGLETERRE, C’est encore un fruit su- 
perbe et très-gros, jaune et flagellé rouge et presque 
uni; chair assez fine, sucrée et parfumée ; mürit en 
décembre , et passe rapidement. La reinette de Bre- 
tagne n'est probablement différente de celle-ci que 
par le nom. 

Cour DE PiGEoN ( pigeon), fruit moyen, un peu 
allongé, jaune clair d’un côté, purpurin de l’autre ; 
chair ferme, délicate et très-agréablement parfu- 
mée ; mürit en décembre. 

Courr PENDU, fruit petit, 18 à 20 lignes de dia- 
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mètre, peau gris-roux ct pourprée d’un côté; chair 
verdâtre , très-fine, sucrée et parfum délicieux ; pé- 
doncule extrêmement court. C’est la seule pomme 
dont mangent avec plaisir ceux qui n'aiment que les 
poires ; elle mürit en décembre. 

FENOUILET Gris, fruit du même volume que les 
précédens ; peau gris ventre de biche, un peu rude; 
chair douce, un peu sèche, anisée et assez appétis- 
sante ; muürit en décembre, janvier. 

REINETTE DorrE, fruit moyen; peau jaune foncé, 
un peu rude, ponctuée grisâtre et parfois légérement 
lavée du côté de la lumière ; chair ferme, délicate, 
sucrée et acidulée , mais très-agréable ; mûrit idem. 

Drapr-D’or, fruit très-beau , 3 pouces environ de 
diamètre, un peu aplati, jaune foncé, luisant, lar- 
moyé rouge purpurin, et se pourprant un peu du 
côté de la lumière ; chair grenue, délicate, un peu 
acidulée et trés-bonne ; mürit idem. 

BLancue ou REINETTE D'ÉSPAGNE, très-gros et très- 
beau fruit ; formes de reinette ; chair assez bonne ; 
 mürit en octobre et se prolonge jusqu’en janvier. 

PRriINCESSE No8LE, fruit trés-bon et très-beau , un 
peu écrasé , rayé rouge; pétiole un peu long ; chair 
assez agréable ; mürit en novembre. 

ReiNETTE ROUGE , fruit moyen, un peu allongé, 
lisse, jaune-gris rayé rouge ; chair ferme, blanc mat, 
acidulée et assez bonne ; mürit de novembre à ] 
fin de janvier. - | 

PomME nes QUATRE-GOUTS, fruit moyen à quatre 
côtes peu saillantes, cramoisi-violet sur fond vert- 
jauntre ; chair ferme et assez bonne ( ni beaucoup 
d’autres , ni moi, n’avons jamais pu y remarquer les 
4 goûts ) ; mürit en décembre, janvier. 

PosTorFE D'HIVER , fruit à trés-belles formes, vo- 
lume de la reinette du Canada ; peau grise; chair 
excellente ; mürit en janvier, et se conserve très- 
long-temps. 

Haure-BoNTÉ, fruit gros, un peu aplati, belles 
formes, vert-jaunâtre se carminaut très-peu au côté 
éclairé ; chair tendre ct délicate; saveur acidulée, 
excellente ; mürit de janvier jusqu’en mars. 
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Gnos Fakos, fruit gros, écrasé, superbe, à côtes 
nombreuses, mais peu prononcées ; peax lisse, cra- 
moisi vif, ombrée même couleur ; chair ferme et 
fine, un peu purpurinée sous l’épiderme; eau douce, 
abondante et tres-bonne ; mürit de janvier jusqu’en 
février. 

Perir raros, fruit moins volumineux, plus allongé; 
chair moins ferme et très-bonne. 

FEnouiLzir ROUGE, fruit petit, peau grise, rude 
ct rouge terne; chair ferme, délicate , sucrée et 
agréablement parfumée ; mürit en février. 

Pomme D'or, fruit de mêmes forme et volume 
que le précédent, mais jaune doré et légérement 
lavé de rouge; chair ferme, d’une finesse et d’une 
saveur très-estimées; müritenfévricr jusqu’en mars. 

REINETTE FRANCUE, fruit moyen, rond, un peu 
allongé, tantôt uni, tantôt à côtes légères, jaune 
clair, ponctué gris ; chair ferme, fine, sucrée, tres- 
bonne et très-agréable quand elle n’est pas trop 
ridée ; mürit de février en juin. 

REINETTE GRi5E, fruit gros, superbe, belles formes ; 
peau un peu rude et grise partout ; chair trés-fine, 
sucrée et d’un parfum très-agréable ; c’est aussi l’une 
des meilleures pommes ; mürit en février,et se garde 
tres-long-temps. L'arbre, plein-vent , charge beau- 
coup, et conserve bien ses fruits ; il est vigoureux, 
et ses branches pendantes sont d’un tres-bel ellet. 


Pommes à cuire. 


CaLvVILLE D'ÉTÉ, fruit moyen, un peu allongé, 
côtes petites et nombreuses, pres de l’ombilic, très- 
rouge du côté éclairé ; chair un peu rougeûtre, 
mais pâteuse à la maturité fin de juiller. 

RampourG FRANC, fruit tres-gros, un peu écrasé 
et légérement bossclé près de l'ombilic, verdâtre et 
jaune flagellé rouge ; chair un peu grossière et 
aigrelette ; mürit en septembre, octobre. 

CuATAIGNIER , fruit un peu plus que moyen, fla- 
qe rouge vif; chair ferme ; mürit en novembre, 

écembre ; arbre constamment fertile. 


’ 
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REINETTE DE cor, fruit tres-yros et superbe, ex- 
cellent cuit. | 

Ramsourc D’uiver, mêmes forme et volume que 
le franc ; rougit un peu plus, etse conserve jusqu’en 
mars. 

PomME DE BOŒUF, fruit assez gros et très-beau, 
rouge corail fort joli ; mürit de janvier en avril. 


Pommes à cidre. 


Fauirs HATIFs : gros doux , fruits très-gros et pré- 
coces ; pommes de chaudière, fruit aussi très-doux ; 
r'enouvelet, petit, mais tendre et doux. 

l'auiTS DEMI-TARDIFS : saint Philibert, excellent et 

roductif ; amelot, fruit moyen , trés-bon et nom- 
Deus ; ozanne, rond, assez gros, beau jaune et 
riche produit; douce-claire, fruits en bouquets 
nombreux ; frequin rouge d'Angers, tués-fertile ; 
pomme d'hérisson, beau et bon fruit, jaune, lavé 
rouge, doux et trés-productif. 

L'RUITS TARDIFS : g'gogne, charge tres-abondam- 
nent; tard-fleurt, il fleurit en eflet au mois de juin 
ctmèême plus tard, fruit moyeu et très-multiplié sur 
l'arbre ; germaine , douce tardive, fruits également 
trés-nombreux et excellens ; peau de vache, fruit 
tres-vert, petit, lavé de rouge, très-tardif, mais aussi 
tres-abondant, et de la meilleure qualité ; bedan ou 
beianne, petit fruit trés-bon, jaune taché rouge et 
d’une grande fertilité. 

J'outes ces variétés ont été observées au Jardin 
des Plantes, où elles ont porté fruit sous difiérens 
noms dans l’école où elles sont comparées annuelle- 
ment. J'ai négligé de citer celles qui ont été recon- 
nues pour mauvaises ou médiocres quoique fertiles; 
celles à bons fruits qui, saus être meilleurs que 
ceux d’autres variétés indiquées, ont le défaut ou 
d'en donner habitucllement très-peu, ou de se re- 
poser plusieurs années de suite après une récolte 
abondante. 

Je n’ai point parlé du pommier paradis à fruits 
petits et païsables, ni du doucin à fruits uop mé- 

16° 
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diocies, parce que, à l’article du Semis des pom- 
anicrs, ils sont suflisamment appréciés à leur valeur. 

Cuirune. Terre légère et substantielle, plutôt 
humide que trop sèche. Les racines du pommier 
étant bien moins pivotantes que celles du poirier, 
elles exigent moins de profondeur ; mais la couche 
de terre doit en être bonne , bien cultivée et entre- 
tenue en humus à une distance eu raison de la 
force d° l'arbre, dont les racines tracent proportion- 
nellement, et sur lequel les fruits ne tiennent plus 
lorsqu'elles cessent de trouver les sucs nécessaires 

ur les alimenter. 

La végétation du pommier differe peu de celle 
du poirier, quant au mode de fructification ; des 
naturalistes célèbres les ont même confondus en un 
seul genre. On les multiplie de même par le semis, 
Ja greffe , les marcottes et les boutures: voyez Pé- 
pinière, pages 141, etc.; et Semis du pommier, 
pages 151, etc. 

Le pommier se modifie également pour espaliers, 
quenouilles, vases, etc., comme le poirier ; et les 
tailles que nécessitent ces formes diverses s’exécu- 
tent absolument d’après les mêmes principes. 

Les variétés à gros fruits délicats, comme Cal- 
ville blanc, Rcinette d’ Angleterre, du Canada, etc., 
se greflent et taillent de préférence en espalier ou 
en petits buissons, afin de ne pas en exposer les fruits, 
agités par les vents, à tomber avant leur maturité ; 
cependant les rambours et reinettes grises, quoique 
d’un assez beau volume, résistent tres-bien en hautes 
tiges, malgré ces inconvéniens. | 

Le pommier est encore plus pa pe que le poi- 
rier : il végète à quelques degrés de plus vers le 
Noi d'aussi le place-t-on avec succès aux moins bonnes 
expositions des jardins, où il forme de très-beaux 
espaliers. Il réussit bien aussi aux autres exposi- 
tious , excepté celle du Midi. 

Les pommiers greflés sur paradis donrient des 
arbres d’une très-petite dimension, que l’on forme 
à volonté en buissons, vases, quenouilles, etc. On 
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peut les placer à 4 ou 5 pieds les uns des autres. 
Ces nains charmass sont très-précieux dans les petits 
terrains, ou pour occuper utilement tout espace 
dans lequel tout autre arbre nuirait sans aucun 
avantage. 

Les pommiers soumis d’ailleurs aux mêmes habi- 
tudes, besoins, maladies, accidens, etc, que le 
poirier, ce qui est dit à la culture de l’un s’ap- 
plique assez généralement à la culture de l’autre. 


TROISIÈME DIVISION. 
Fruits capsulaires. 
AMANDIER, Amygdalus ( Asie ). Cet arbre, 


quoique de la même famille et du même genre que 
le pêcher et l’abricotier , n’a rien de commun dans 
sa ee sècheavecla chair délicieuse des pêches et des 
abricots : il ne peut donc compter que pour l’amande 
dans les divisions des arbres à fruits. Les variétés 
les plus estimées sont : l’'amandier commun à gros 
fruits, amande douce, coque dure, très-fertile ; 
l’amandier des dames,amande-douce, coque tendre, 
arbre très-fertile et rustique, dont les fruits sont 
les plus recherchés ; l’anandier à gros fruits, coque 
dure, amande amère. 

Chacun de ces amandiers a des sous-variétés à 
fruits plus petits; telles sont, pour le premier, 
l'amandier commun à petits fruits; l’amandicr à 
très-grandes fleurs, beaucoup moins connu et pro- 
ducuf : il eu est de mème des amandiers à larges 
feuilles et à feuilles de saule. L'amandier des dames 
a pour sous-variétés l’amande sultane , assez esti- 
mée, mais mcins robuste et fruits moins abondans, 
quoiqu’assez beaux (Jardin des Plantes) ; l’'arnande 
pistache, dont le fruit approche de la forme de la 

istache, dit-on: je ne l'ai encore pu voir que sur 
es catalogues. L’amande amère a aussi sa sous- 
variété à petits fruits, et une troisième à cogue 
tendre. ï 
Enfin l’on distingue encore l’amandicr-pècher, 
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dont le fruit n’offre jamais ni une bonne pêche, ni 
une bonne amande, quelle que soit la forme qu’il 
affecte. 

Cucrure. On sème l’amandier comme J’abrico- 
tier et le pêcher, auxquels il sert très-communé- 
ment de sujet à grefler; voyez page 153. On en 
fait rarement un espalier, à moins que le pays ne 
soit trop froid pour qu’il puisse s’y soutenir autre- 
ment ; et alors on le cultive et taille comme le pé- 
cher. L’amandier convient mieux en plein-vent, 
cultivé comme l’abricotier à cette destination. Tout 
ce qui est dit sur la culture de l’abricotier et du 
pêcher s'applique à celle de l’amandier, qui a le 
même mode de végétation à peu de choses près. Cc- 
pendant il se soutient mieux que ces deux derniers 
en terre légtre, et ses fleurs résistent à de plus fortes 
gelées. Il aime les bonnes expositions et un bon sol. 
On le greffe sur lui-même pour en afliner les fruits, 
et sur prunier dans les terrains peu profonds ou sub- 
Stantiels un peu humides. D'un autre côte, il est 
moins précoce sur prunier, ce qui convient encore 
dans cs années où le printemps est funeste aux 
{leurs trop hâtives 

NOISETIER , Corylus.( Fr.) On ne cultive que 
le noisetier franc à gros fruits, pellicule blanche , et 
celui à fruits semblables, pellicule rouge ; eutin 
l'avelinier, dont le fruit est moins gros et l’amande 
. plus eflilée, pellicule rouge; l'arbre aussi est moins 
robuste et Le touffu. 

Les noisctiers ne sont difficiles ni sur le terrain ni 
sur l’exposition. On n’en fait pas assez de cas d’ail- 
Jeurs pour les placer où d’autres arbres plus pré- 
cieux offrent plus d'avantages ; ils viennent très- 
bicn en espalier au Nord, ou ils garnissent les mu- 
railles quand on n’a rien de micux pour les couvrir; 
en buissons et en plein-vent dans les mêmes circon- 
stances; il faut dans ce dernier cas les tailler en 
crochets: voyez page 165 pour leur multiplication. 
I sufhit de les dégarnir du bois mort ou des branches 
trop rapprochées. 
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NOYER,, Juglans ( Asie ). Vaniérés : Jo noyer 
commun, fruit plus ou moins ovale, amande hui- 
leuse, remplissant la coque et se gardant bien; 
arbre trés-fertile. Noyermésange ou à coque tendre, 
amande fort bonne à manger en cerneau, ou verte, 
ou à faire de l'huile, avant qu'elle ne se rancisse, 
ce qui lui arrive de bonne heure. Norx de jauge, 
fruit plus gros que le précédent, mais coque moins 
pleine ; l’amande, beaucoup plus grosse, à Îles 
mêmes qualités et défauts que les précédentes; il 
faut en tirer le même parti. Noyer à gros fruits, 
amande trèés-belle , bonne et grosse, mais qui perd 
beaucoup à mesure qu’elle desstche. On en fait 
aussi le même usage que des deux dernières. L'arbre 
ne charge pas autant; mais les fruits en sont tel- 
lement beaux, qu'ilssuffisent pour donner à larbre 
un grand prix. 

On admet rarement le noyer dans les vergers, et 
encore moins dans les jardins. Les graudes dimen- 
sions de la cime de cet arbre interceptent et con- 
somment trop d'air, en même temps que ses racines 
épuisent la Lerre à une trés-longue distance, etc. On 
place plus communément le noyer dans les graudes 
cours; mais c'est à tort quand il est trop près des 
appartemens. "Tout le mondesait aujourd'hui que les 
éimanations des noyers sont trés-contraires à la santé. 
On les plante donc plus convenablement en avenue 
ou à l'extérieur des clos dans des places vagues: 
Ja, sans nuire à d’autres plantes, ils peuvent croître 
tres-utilement. 

On sème le noyer en place, voyez page 164 ; ou 
l'on y plante des individus de plusieuts années. Si 
l'on tient à des individus particulièrs, il est plus sûr 
de les grefler en flûte ou sililet, voyez page 130; 
mais alors ils -donneront fruits plus tôt; et, en re- 
vanche ils seront moins forts et ne dureront pas aussi 
long-temps. C'est ce dernier parti qu'il faut prendre 
quand l’on veut planter pour 6oi, autrement il est 
rare qu’où ne travaille point exclusivement pour 
ses héritiers; car le noyer est très-tardif à se mettre 
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à fruit. Ce n’est qu’à 18 ou 20 aus qu'il commence 
à rapporter. Tous les noyers se culuivant pour la 
haute tige, on les élève comme tous les arbres en 
plein-vent, voyez page 205. Si l'on greffe le noyer 
en écusson , il faut se servir de la greffe n°3, p. 128, 
afin que la sève ne noie pas l'œil: on died pour 
greffer que le sujet ait 4 à 5 ans. Il faut protéger les 
grefles, surtout en écusson , parce qu’elles sont très- 
susceptibles de se décoller. Il faut donc les assurer 
avec un tuteur ou une ramille qui les soutienne 
contre les coups de vent. Le noyer est peu diflicile 
sur le terrain, mais cependant il vient mieux dans 
les bons que dans les mauvais; et encore, bien 
que ses racines pénétrent dans les terres rocail- 
Jeuses et même dans les rochers , il n’est pas moins 
trés-prudent de défoncer à 3 ou 4 pieds cubes la 
place où l’on veut les planter ou semer, afin qu'ils 
croissent mieux et plus rapidement. Il faut observer 
aussi qu’en raison des fortes dimensions de ces arbres, 
il leur faut beaucoup d'air et de terrain. On les 
place donc à distance de 6 à 8 toises les uns des 
autres ou de tous autres arbres, et-jusqu'à 10 
ou 12 quand ils sont semés sur place ou trans- 
plantés jeunes sans être greflés. Quand les noyers 
sont vieux, on les élague comme les abricotiers : ils 
rcpoussent de nouvelles branches qui se mettent 
bientôt à fruits et durent encore très-long-temps. 
On fait la même opération quand des gclées ex- 
traordinaires les endommagent. Rarement les fleurs 
ont à souffrir des gelées du printemps, parce qu’elles 
ne s’épanouissent qu'à la fin d'avril ou au commen- 
cement de mai. Dans les pays où les gelées tardives 
sont très-souvent à craindre, on préfère le Noyer 
TARDIF, Juglans regia scrotina, qui ne fleurit qu’à 
la fin de juin; l’amande en est bonne, oléagineuse 
et fait de bons cerneaux ou noix fraiches. On ne 
taille point les noyers, on se contente de les dégar- - 
niv des branches mortes ou trop serrées. Du reste, 
Me cultive par des labours comme les autres 
arbres. 
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CHATAIGNIER COMMUN, Castanea vesca 


C France ): fruit meilleur et plus gros que celui du 
châtaignier des bois. AUTRES VARIÉTÉS qui méritent 
aussi d’être plus répandues dans nos cultures : Royale 
blanche,beaux fruits très-précoces ;Châtaigne verte, 
fruit qui se conserve bien tout l'hiver; Gamaude, 
fruit très-gros et aussi très-bon ; E galade , fruit très- 
gros, écrasé et le plus savoureux ; pointe très-du- 
véteuse ; arbre très-productif; Pourtalonne, fruit 
trés-gros, bon et nombreux : tous ces fruits sont 
ordinairement renfermés 2 à 3 quelquefois dans une 
méme capsule ou coque; le marronnier; fruit rond, 
le plus gros de tous, parce qu’ordinairement il est 
Solitaire dans chaque capsule : il est aussi le plus 
estimé. Il ÿ a encore un très-grand nombre d’autres 
variétés locales qui n’offrent rien de supérieur aux 
précédentes culiivées daus les écoles du gouverne- 
ment ou dans les pépinières les plus notables du 
commerce de Paris. 

On pourrait cultiver aussi avec succès le chétai- 
£nier chicapin de l'Amérique septentrionale. Le 
fruit en est très-petit, mais d’une saveur très-fine 
( Jardin des Plantes ). Il est très-rustique, et con- 
vient parfaitement aux départemens du Nord. 

On cultive peu dans les climats tempérés le ch4- 
taignier des ae variétés à bons fruits, sans 
doute parce que le Midi de la France est depuis 
long-temps en possession d’en fournir les autres 
parties. Cependant quelques beaux à ; 
sous le rapport des fruits, comme sous celui de l’in- 
térét que présentent ces arbres par leur port et leur 
vigueur, mériteroient bien, ce me semble, de 
trouver place dans nos vergers. Dans les jardins où 
l'on aime à réunir des arbres de luxe, on en admet 
de beaucoup moins beaux ct utiles. 

Currure. On sème le châtaignier comme tous les 
arbres à fruits capsulaires, voy. Pépinière, pag. 141, 
et Semis du châtaignier à son article, page 163. Cet 
arbre, à la vérité, est encore un peu lent à produire. 
11 demande pour son éducation, la greffe et la trans- 
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plantation, les mêmes procédés et précautions que 
le noyer. On le transplante à 5 ou 6 ans, avec son 
pivot, et, 3 à 4 ans après, on le greffe pour le plein- 
vent, et le soigne en conséquence; voyez page 176. 

Le châtaignier fleurissant en juillet est de tous 
les arbres celui dont la fructification offre moins 
de prise aux contre-temps. Les pluies dites de la 
Saint-Jean, lorsqu'elles se prolongent , remplacent, 
pour lui, les gelées tardives qui endommagent les 
floraisons précoces; mais elles sont moins com- 
munes. Le fruit grossit et müritavec beaucoup de 
rapidité, puisqu'il peut déjà être récolté au commen- 
cement d'octobre, c’est-à-dire quand les châtai- 
gues commencent à tomber. On les laisse quelque 
temps à couvert avec leurs coques, ensuite on les 
en sépare ct les étend encore quelques jours dans un 
lieu sec pour les bien ressuver ; et après on peut les 
réunir en tas. Elle se conservent ainsi jusqu’en mai, 
si l'on veut. 

Je termine ici les arbres à fruits qui croissent ou 
peuvent croître en pleine terre dans nos climats 
tempérésavec plus où moius de précautions, comme 
où l'a vu à chacun de leur article. Je parlerai des 
autres et de Jcur culture aux livres des plantes de 
serres froide, tempérée ou chaude, par lesquelles 
on peut suppléer à leur climat natal pour les con- 
scrver dans le nôtre. | | 

J'ai dit, pages 141 et suivantes, tout ce que doit 
savoir lecultivateur, soitqu'il achète des arbres mo- 
difiés suivant ses besoins ct ses goûts, soit qu'il les 
élève et forme chez lui. Je n’ai pu rien dire de fixe 
pour les espaces à donner aux plantations d'arbres à 
lruits, parce qu'il ne peut y avoir aucune règle nni- 
forme à cet égard. Dans tel cas pour les mêmes plan- 
tations, 1 Loise peut suflire, dans tel autre 2 ,3,4et 
à ne seront point assez. C’est au cultivateur à se ré- 
gler d’après les avantages ou les inconvéniens du cli- 
mat, du sol, des expositions, des localités, ctc. , etc. 
V. à la fin du livre 5, Réflexions sur Les Jardins, etc. 


LIVRE CINQUIÈME. 


CULTURE 
DES PLANTES D'ORNEMENT 


ADMISES DANS LE PARTERRE D'UN AMATEUR. 


AAA PAR PARA PR PP APR PR PAR RASE 


OBSERVATIONS. 


ÊL est inutile de répéter ici les soins généraux dont 
j'ai parlé page 296; je me bornerai donc à dire que 
pour donner à un parterre Ja belle tenue dont il est 
susceptible, il est indispensable de faire au moins 
une couche sourde au premier printemps. On y 
seme quantité de fleurs annuelles et bisannuelles 
pour en hâter la végétation. Par ce moyen on peut 
les repiquer de bonne heure en pleine terre : elles 
y fleurissent plus tôt; et l’on oblient aussi des se- 
mences plus parfaites sur les individus qui termi- 
nent leur révolution dans l’année. Cette couche 
doit être proportionnée aux plantes qui suflisent au 
parterre. Souvent elle peut être très-petite. Elle de- 
vient mème inutile pour les jardins mixtes, dans 
lesquels on réunit l'élite des plantes économiques 
et agréables. Alors la même couche qui sert à l’édu- 
cation des plantes potagères , avec quelques cloches 
de plus sur les côtés, si l’ou cultive des melons, 
suflit également aux semis des plantes destinées à 
embellir les jardins ou parterres. Beaucoup de ces 
dernicies, comme on le verra, peuvent aussi être 
semées en terrine ou dans des plates-bandes à bonne 
exposilion. 

Beaucoup de cultivateurs réunissent dans leurs 
jardins, comme je viens de le dire, tous les avan- 
tages qu'offre la végétation dans leur climat. Les 
plantes potagères les plus précieuses, ou des arbres 
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à fruits délicats, modifiés sur les plus petites dimet- 
sions , etc., occupent l’intérieur de grands carrés ou 
autres figures, tracées suivant les goûts, ou la dis- 
position du terrain. Ces portions de terre sont en- 
tourées ordinairement de larges plates-bandes, au 
milieu desquelles on cultive, soit de petits arbres à 
fruits, soit des arbustes ou arbrisseaux à fleurs , et 
micux les uns et les autres distribués sous le dou- 
ble rapport de l’économie et de l'agrément , com- 
binés avec le plus d'avantages. Sur les deux côtés de 
ces plates- bandes, et à quelques points intercalaires 
du milieu, sont placées avec goût et discernement 
des plantes vivaces et autres, dont les fleurs, combi- 
nées sous les rapports de leur couleur, de leur effet, 
du temps de leur floraison etc., etc., donnent cons- 
tamment un ton de fraicheur et de beauté au par- 
terre qu’elles ornent , se succèdent les unes aux au- 
tres depuis le printemps jusqu'aux gelées. La plu- 
part des belles plantes vivaces ne conservent plus 
que leurs bulbes ou racines quelque temps après 
leur floraison ou leur fructification. Les tiges et 
feuilles alors disparaissent; elles seraient exposées 
souvent à être coupées par la bèche, si elles n'étaient 
au moins indiquées par un bâton. Les amateurs les, 
plus ordonnés n’ont point à craindre ces accidens ou 
méprises , presque toutes leurs plantes sont visible- 
ment indiquées par des étiquettes. 

Les amateurs remarqueront que cette année je 
comprends parmi les plantes de pleine-terrenombre 
d’espèces que mes prédécesseurs dans le Bon Jardi- 
nieravaientindiquées pour les serres chaude, ou tem- 
pérée , ou froide. Je n'ai pu faire ces rectifications im- 

rlantes que cette année, d’après les moyens qu'a 
Lieu voulu me donner M. le professeur Thouin, pour 
vérifier le tout dans les cultures classiques du Jar- 
din des plantes. 

J'ai placé également , dans chaque ordre de cul- 
ture, les plantes par famille, d'apres la méthode sui- 
vie au Auséum, parce que ces divisions m'ont paru 
aussi commodes pour aider aux connaissances de la 


—_ 
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culture, qu’elles le sont pour seconder les progrès de 
la botanique. 


PREMIÈRE DIVISION. 
DES PLANTES VIVACES DE PLATES-BANDES. 
Famille des asparaginées (Hexandrie Monogynie). 


MUGUET., Convallaria maïalis. (Fr.) Tige nue 
etgrèle; fin d'avril, épi de fleurs blanches en grelots. 
Variétés à fleurs rouge clair, Flore purpurascente ; à 
fleurs doubles , plus grandes et bien plus belles, flore 
pleno ; tiges plus fortes. L'erres fraiches et ombra- 
gées. Multiplication de rejetons , de racines ou de 
graines semées en place. 

Mucuer pu Japon, Convallaria japonica. Fruits 
d'un beau bleu, cachés en partie par les feuilles. 
Mème culture; multiplication par rejetons. 

SCEAU DE SALOMON COMMUN, Polygona- 
tum vulgare , Convallaria poly gonatum. (Fr.) Tige 
anguleuse, garnie à la moitié supérieure par des feuil- 
les sessiles ; en avril-mai, fleurs blanches, pendantes, 
la plupart solitaires: variétés à fleurs doubles. 

SCEAU DE SALOMON MULTIFLORE, Polygonatum 
multiflorum. Desr.Tige de 2 à 3 pieds; en mai, fleurs 
blanchâtres, pendantes, disposées 2 à 6 ensemble. 
Variétés plusbelles à fleurs doubles. 

SCEAU DE SALOMON A FEUILLES LARGES, Polygo- 
natum latifolium. (Fr.) Feuilles plus larges , pédon- 
cules à fleurs plus nombreuses. 

SCEAU DE SALOMON VERTICILLÉ, Polygonatum ver- 
ticillatum. (Fr.) Tige simple, assez élevée, à feuilles 
étroites, verticillées 4 à ë, en mai-juin fleurs blan- 
ches verdâtres, pendantes 2 ou 3 ensemble; terre 
fraiche et ombragée. On multiplie ces plantes par 
semences à la maturité, ou par leurs racines quand 
les fanes sont sèches. Terre à peu près indiflérem- 
ment, mais fraiche et ombragée, 


TRILLIUA, Trillium sessile (Hexandrie Trigi- 
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nie). l'euilles vert foncé bariolé blanc; en avril, fleurs 
sessiles, brun à teinte rouge; terre de bruyère à 
l'ombre. Cette plante se multiplie comine les pré- 
cédentes. 


T'umille des Commélinées (Hexandrie Monogynic). 


ÉPHÉMÈRE DE VIRGINIE, Tradescantia vir- 
gtica. Feuilles amplexicaules et graminées ; tiges 
de 15 à 18 pouces, nombreuses et articulées ; de rai 
en octobre , bouquets terminaux de jolies fleurs 
éphémcres ou d’un jour; moyennes, trois pélales 
intéricurs bleu-violet , les trois autres herbacés. 
Toute terre et exposilion, mieux terres légères ct 
à l’onibre. Multiplication de racines. Variétés À 
flcurs blanches et à fleurs purpurines. 

ÉPuEMERE ROSE, 2 radescantiarosca, (Am. Sept.) 
plus petite et délicate en tout que les précédentes. 
Multiplication de racines et boutures; mêmes terre 
et Cxposilion. 


l'anille des Colchicacées (Hexandrie Trigynie. ) 


COL.CHIQUE PANACHÉ, Colchicum variega- 
tum (Orient). Oguou moyeu, soyeux sous la pelli- 
cule extéricure ; leurs panachéces en petits carreaux 
pourpre. 

CoLcHiQuE DES MonrAGNEs, Colchicum monta- 
num ( Alpes ). Fleurs rougeitres. Ces plantes flcu- 
rissent en septembre. Terre un peu fraiche, expost- 
tiou uu pen ombragée; multiplication des caïcux à 
la fin de l'automne tous les 2 ou 3 ans. Couverture 
l'hiver. | 

HELONTASROSE, Flelonias bullata.(Amér. 
Sept.) L'euilles radicales vert et rosé, persistantes, 
longues, algués et cn roseaux; tiges d’un pied, même 
teinte de rose; eu mar, épi serré de jolies fleurs à six 

étales roses bien étalés. Bonue terre légcre ou de 
ee Semis au printemps, ou multiplication 
d'œillctons. | 


MERENDERA BULBOCODE, Herendera 


Plantes d'ornement. 381 


buibocodium (Pyrénées). Feuilles aiguës ; en mars; 
tige tres-basse terminée par 2 ou 3 fleurs blanches, 
passant au purpurin. "lerre légère. Exposition 
chaude. Couverture l’hiver. Se multiplie comme 
les colchiques. 

IVERENDERA BULBOCODE D'ÉTÉ, Merendera æstiva- 
lis ; de mai en juin, ombelle de fleurs verdàtres très- 
jolies. Même crlture. | 

VERATRE BLANC ( Ellébore blanc), Feratrum 
album. Polygamie Monoœcie. ( Fr.) Feuilles longues 
et plissées ; tiges de 2 à 3 picds; grappes terminales 
de fleurs blanchâtres. 

VÉRATRE Non, V’eratrum nigrum (Sibérie). Tiges : 
ct feuilles plus grandes; fleurs verdâtres. 

VERATRE JAUNE, Feratrum luteurm. (Amér. Sept.) 
Feuilles et tiges plus petites; fleur blanc jaunâtre. 

Toutes ces plantes fleurissent de juin en août. De 
préférence une terre fraîche etombragée. Muliipli- 
cilion de semence et aussi d’æillctons tousles à à 3 


ans. Le 77. blanc est vExÉNEUXx, et les autres sus- 
PECTS. 


Familie des liliacées (Hexandrie Monogynie). 


AIL MOLY, Allium mot. (Fr.) Feuilles planes, 
hampe nué et cylindrique; en juin, ombelles de 
fleurs assez larges et jolies, jaune doré; variété à 
{lcurs blanches. Culture du verätre. 

Aiz oporanrT, Allium flagrans ( Cap ). Fleurs 
blanches et rayées ponrpre en dedans, extérieur 
rose léger; odeur de vanille, en mai-juin. 

Ait SLANC, Allium album. (Fr. Mérid.) Fleurs 
blanches à la même époque. 

AL JAUNE, Allium flavum.(Fr.) Fleurs jaunes, 42. 

ALBUCA BLANC, Albuca alba (Cap). Feuilles 
radicales longues et'étroites; tige de 3 à 4 pieds, 
terminées en septembre-octobre par un long épi de 
fleurs à 6 pétales blancs et verdâtres. 

ALBUCA SAùNE, Albuca major L. ( Cap). Tige 
d'environ deux pieds , dont, en mai, la moitié ter- 
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minale est un épi lâche de fleurs jaunes à centre ver- 
dâtre. Culture dem. 

ASPHODÈLE JAUNE, Asphodelus luteus ( Fr. 
mérid.), vulgairement béton ou verge de Jacob. Ra- 
cines fibreuses ; feuilles menues , longues et striées; 
tige ferme et haute d’environ 3 pieds, terminée 
en mai-juillet par une épi de fleurs nombreuses et 
d’un trés-beau jaune. Semis au printemps, ou mul- 
tiplication par racines. Même culture. 4sphodèles 
Jaunes à us doubles. 

ASPRODÈLE RAMEUX, 4. ramosus. (Fr.) Racines en 
bulbes multipliées ; feuilles radicales uniformes 
trés-longues ; tige haute, terminant en mai par un 
épi rameux de fleurs-nombreuses, blanches, ou- 
vertes en étoiles et rayées roux; gros fruits verts. 
Multiplication de la précédente ; les bulbes replan- 
tées fleurissent au 2° ou 3° printemps. 

® ERYTHRONE ( Denr DE cui ), Erythronium 
dens canis(Alpes). Tige nue de 5 à 6 pouces, une ou 
deux feuilles radicales , lancéolées, marbrées rouge 
et vert ; jolie fleur terminale, blanche en dedans, 
lavéc rouge cu dehors. Une variété lavée rose à 
l'extérieur. 

ERYTHRONE À FLEURS JAUNES, L'rythronium flaves- 
cens. (Amér. sept.) Feuilles maculées rouge ; fleurs 
plus grandes et jaune doré. | 

Multiplication de semence comme les tulipes, et 
de caïeux comme les fritillaires. 

EUCOMIS TACHETÉE, ÆEucomis punctata 
( Cap). Feuilles radicales lancéolées ; tige de 8 à 10 
pouces, garnies de grappes longues, épis de fleurs 
verdâtres ponctuées, et surmontées d'une couronne 
de feuilles courtes. Exposition chaude; multiplica- 
tion par caieux. , 

FRITILLAIRE PANACHEÉE, Fritillarta melea- 
gris. ( Fr. ) Bulbe blanche; tige droite, grêle, haute 
de 8 à 9 pouces, feuilles étroites et aigües ; en mars 
avril, fleurs en petites tulipes renversées, pétales pa- 
uachés comme le plumage de la pintade. Lerre sub- 
stantielle et fraiche. Couverture pendant les froids. 
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Multiplication des tulipes : les caïeux se lévent tous 
les 2 ou 3ans,et se plantent de même. Variété à 
Jleurs blanches, autre à fleurs doubles. 
 FRiminnairE DE PERsE, Fritillaria persica. Bulbe 
écailleuse ; tige de 1 à 2 pieds ; feuilles nombreuses, 
scssiles et oblongues ; en avril, grappes de 20 à 30 
fleurs assez grandes et violet-bleu. Mêmes culture 
et soins que pour les précédentes. On rentre en oran- 
gerie l'hiver quelques bulbes plantées en pots. 
FRITILLAIRE COURONNE IMPERIALE, Fritillaria im- 
perialis ( Asie ). Ognon très-gros et charnu, odeur 
fétide; tige forte de 2 à 3 pieds; en avril, fleur grande, 
rouge Ssafrané, en tulipes pointucs et renversées, 
formant une couronne À 1 Où 2 rangs, surmontée 
par un faisceau de feuilles. Les fleurs se relèvent 
pour mürir leurs graînes. Cette plante a un trés- 
grand nombre de variétés, parmi lesquelles les ama- 
teurs distinguent : l’Aurore, Aurora; la Chinoise, 
Chinensis; la Couroune sur couronne, Xroon ob 
kroon ; la jaune double, flore luteo pleno ; la jaune 
citron, flore luteo ; la rouge double, flore rubro 
j'leno ; la panachée jaune, aurea variegaia ; la pa- 
nachée blanc, argentea vartegata : l'écarlate, coc- 
cinea ; la grande, maxima; la Williams, la large 
épée. Sal sawaard , tige large, fleurs rouges tres- 
nombreuses, etc. , elc, 
HÉMFROCALE JAUNE, Hemerocalis flava 
( Suisse ). Toutfes de feuilles nombreuses, longues, 
étroites et carénées; tige de 2 à 3 pieds , divisée en 
3 ou 3 rameaux ; en mai, juin , fleurs du lis blanc, 
jaune citron et d’une odeur de jonquille. Multiph- 
cation par racines. Terre légere. 

HÉMÉROCALE GRAMINÉE, 11. graminea ( Sibérie ). 
Feuilles plus étroites, pétales mains égaux et odeur 
plus faible. 

Hémerocare ROUGE, F1. fulva (Chine). Tige élevée, 
et en juillet fleurs rousses. 

Héménocare pu Japon, F. japonica. Feuilles cor- 
diformes, larges et à grandes nervures; tiges de 
2 pieds ; en juillet, fleurs nombreuses et successives 
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comme celles du lis noir ; blanc plus virginal et pé- 
tales plus minces; odeur très-suave. Exposition 
chaude et abritée, couverture l'hiver. 

HémrnocaLe BLEUE, À. cœrulea (Chine). Feuilles 
moins grandes, nervures plus prononcées; fleurs 
plus petites et plus hâtives, bleu-violet; mème ex- 
position , etc. que la précédente. 

JACINTHE, Æyacinthus(Levant). Feuilles lon- 
gues, étroites, un peu striées; tiges de 12 à 18 pou- 
ces, garnies de fleurs nombreuses infundibuliformes, 
base ventrue, sommet à six divisions. 

Autrefois les fleurs simples étaient seules estimées 
des amateurs qui rejetaient les plantes à fleurs dou- 
bles aussitôt qu'elles paraissaient dans leurs scmis. 
Il ÿ à 50 ans à peine que le goût a changé. Les fleurs 
doubles sontexclusivement recherchées. Les plantes 
à fleurs simples offrent plusieurs tiges sur un seul in- 
dividu, et les fleurs en sont aussi plus nombreuses ; 
mais généralement elles ne sont plus appréciées que 
comme porte-graines. 

Les Iollandais ont naturalisé dans leur sol quart- 
zeux ctingrat cette belle plante au point de lui avoir 
déjà fait parcourir depuis long-temps le cercle en- 
tier de toutes ses facultés, sous tous les rapports. Ad- 
mironfé leur patience et leur génie qui leur ont fait 
trouÿt le moyen de faire produire à leurs sables, à 
peu pres stériles, les ressources précieuses qui ont 
rendu leurk:tributaires tous les nombreux amateurs 
de la jacinthe , tant en Europe qu'en Amérique. 

Ils en ont également tiré le mème parti avec beau- 
coup d’autres plantes dans la culture es nos 
cultivateurs sont parvegus depuis à leur disputer la 
. palme. En bon Français, je regrette de ne pouvoir 
endire autant pour la culture de la jacinthe et d’au- 
tres plantes bulbeuses qui sont loin d’être plus diffi- 
ciles à déveiopper, et présentent encore plus d’avan- 
lages au commerce. ‘ : 

A la vérité, le prix de ces plantes est diminué 
cousidérablement , depuis 20 à 30 années; l’on a en 
Hollande, aujcurd’hui , pour 4,6, 12 à 20 francs, les 


ns œm- —— — — 


Plantes d'ornement. 385 


mémesplantes qui se payaient autrefois de 100 à 1000 
florins et plus. Il n’en est pas moins à regretter que la 
culture commerciale de France soit restée si forte- 
ment en arrière sous ce rapport. Mais, puisque nous 
devons toujours recourir à l’industrie de nos bons 
voisins les Hollandais pour nous procurer tous les 
ans un si grand nombre de jacinthes, etc. , il est du 
moins utile que l'on sache que la maison Vilmorin, 
quai de la Mégisserie, n° 30, à Paris, est en com- 
merce continuel avec ces cultivateurs étrangers. Il 
est donc plus commode ,non moins sûr, et bon mar- 
ché, de s'adresser à cette maison pour les demandes 
À faire en Hollande. 

Les belles variétés des jacinthes qui figuraient 
avec de si brillantes et exactes descriptions sur les 
catalogues des Hollandais, dont la religion commer- 
cialeestbien connue, se sont perpétuées par les caieux 
et par le semis jusqu'a présent. J'ai vu les fleurs 
d'élite actuelles chez les célèbres peintres Van 
Spaëéndonck et Van Dael. Ces fleurs , quoique ne 
présentant plus rien d’extraordinaire, se font ad- 
mirer avec un plaisir toujours nouveau; telles sont : 

Pasquin,double ben-améthyste; Pythagore, blanc 
très-pur et trés-double; Grandeur triomphante, su- 
perbe bleu clair porcelaine; Dorveïllier, bleu foncé; 
Habit nuptial,rouge tres-vif, Bouquet cendr ‘ .ouge 
carmin; Mirabeau, superbe bleu clair; Gloria flo- 
rum, double bleu, cœur rose magnifiqie; Aasa- 
lon, très-bleu ; Furius Camillus, blanc et couleur 
de chair; Ophyr, beau jaune; Æ4gathe-Catherine, 
double rouge; Suzanne-Elizabeth, double bleu; 
Plon bijou, bleu foncé, Anne-Marie , blanc pur, 
cœur pourpre; États-généraux ,hlanc uni superbe; 
Over- Winnaar,bleu clair très-brillant; /’Opulence, 
rouge très-vif; Bouquet tendre, beau carmin; etc. 

Le commerce de Harlem fait nombre de 2,000 va- 
riétés qu’il livre de 1 jusqu'a 40 ou 50 francs. Trois 
à quatre ceuts méritent bien l'admiration des ama- 
teurs ; cependant les nuances si légères qui distin- 
guent la plupart de ces variétés l'une de l’autre, 
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autorisent à reconnaitre qu'avec une centaine bien 
choisies on pourrait facilement se contenter, sur- 
tout si l'on voulait semer et cultiver pour entretenir 
et augmenter sa collection. 

Les jacinthes font un très-bel effet isolément, en 
concurrence avec les autres plantes de la même fa- 
mille: elles peuvent se cultiver de mème avec un 
semblable succes. 

Les amateurs particuliers de cette plante les 
traitent avec plus d’égards, et les conduisent à des 
résultats plus brillans. Éls dressent des plates-bandes 
larges de 53 pouces sur une longueur quelconque. 
La terre de ces plates-bandes , ordinairement en 
carrés longs, estélevée de 6 à ro pouces au-dessus du 
niveau des allées, et les bords sont solidement fixés 
par un beau gazon bien touffu. Ils tracent sur la su- 
perficie 6 lignes longitudinales parallèles ,à 8 pouces 
de distance l’une de l’autre, la premiére et la der- 
niére chacune éloignée de 6 pouces des bords. Ils 
plantent sur ces lignes, comme les tulipes, mais 
en quinconce, les ognons de jacinthes, apres les avoir 
distribués de manière À ce que tous se fassent va- 
loir réciproquement à la floraison. Ces plates-bandes 
aprés la peser se couvrent avec 2 doigts de ter- 
reau uoir bien passé. Au printemps, quand les plantes 
sont bien levées et qu’on leur a donné le premier bi- 
nage, on couvre encore d’un nouveau doigt de ter- 
reau , afin que la superficie soit bien noire. 

Déjà bien avant la fleur ces plates-bandes ainsi 
disposées et riches d'espérance causent aux ama- 
teurs les plus douces sensations de plaisir. Îls vont les 
visiter trèssouvent, et, dans leur impatience, une 
imagination vive les dédommage. | 

C’est ainsi que les plus innocentes comme les plus 
douces illusions placent dans le domaine paisible de 
tenrs rèveries le tableau végétal de ces longues ct 
belles plates-bandes encadrées par un gazon bien 
épais, le vert et la fraicheur revelent les pre- 
mièresamours de la nature au printemps. Ils aiment 
à réfléchir sur l'effet merveilleux du beau fond noir 
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que présente une terre sillonnée au râteau et avec un 
art qui donne toujours à penser que Flore vicnt de 
prêter, pour cette toilette, le peigne qui brille dans la 
sienne ; ils voient leurs nombreuses jacinthes, placées 
sur ce fond dans un ordre merveilleux, s’en détacher 
admirablement par le vert de leurs feuilles vigou- 
reuses, et offrant tôutes une tige ferme, droite ct sou- 
tenant avec noblesse ces élégantes et belles corolles 
qui les grappent du tiersà l'extrémité de leur bauteur 
qu'elles terminent. Ils sourient souvent extasiés, en 
pensant qu'a des distances bien réparties et entre- 
Coupées , ces magnifiques jacinthes étaleront en mé- 
lange, et avec une heureuse Opposition, à côté les 
unes des autres sans se confondre , celle-ci, le blanc 
virginal pur ; celle-là, le bleu foncé; plus loin, le 
blanc d’albâtre dans le pourtour de la fleur, et au 
centre Île rose du bouton des Appas naissans sur le 
sein de la beauté ; au-dessus, le bleu céleste ou seul 
ou émaillé ; au-dessous, la pourpre de Tyr, dont la 
couleur brillante et vive appelle les yeux des ama- 
teurs, comme autrefois elle fixa dans Athènes et 
dans Rome les regards du peuple sur de dignes ma- 
” gistrats; enfin successivement en tous sens, desfleurs, 

tantôt d’un gris de lin charmant, tantôt d’un rose 
plus oa moinstendre, tantôt d’unjaune plus ou moins 
foncé ou léger, ou d’un rouge plus ou moins vif, etc. 

Voilà ce que voient idéalement les amateurs, 
alors même que dans les jours d'hiver ils causent 
ensemble de leurs espérances , ou soupirent seuls au 
coin de leur feu le retour de la belle Saison. Ces 
douces réveries sont ordinairement celles de bien 
bons humains; elles n’entrent jamais dans l’âme de 
l'ambitieux ni du méchant. 

Lors de la floraison, le tableau idéal disparaît, 
il fait place à celui que réalise, colore et embellit à 
son tour la nature. Amateurs et autres ne peuvent 
le voir sans en éprouver le charme plus ou moins : 
les premiers admirent ct analysent tous les détails ; 
les autres sont séduits par l'ensemble; et tous sont 
émus par la beauté de tant de plantes, étalant à 
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l’envi l’une de l’autre, les corolles les plus riches, 
les formes les plus aimables, les couleurs les plus 
séduisantes unies à un parfum des plus suaves. 

On recherche dans les jacinthes une tige forte 
qui, sans fléchir , étale avec grâce 20 à 28 fleurons. 
Ceux-ci doivent en occuper la plus grande partie, 
‘sans être ni trop serrés ni trop espacés. Ils ne sont 
réputés beaux qu'autant que les pétales en sont 
uombreux, disposés avec ordre et symétrie, enfin 
purement colorés. Ils doivent être tournés , bien en- 
tendu, avec d'élégantes proportions entre l’extré- 
mité et la base, Avec tous ces avantages, on voit 
toujours avec plaisir une jacinthe unicolore ; mais 
on tient pour tres-belles et très-riches celles dout les 
nombreux fleurons offrent au milicu de leurs pé- 
tales un cœur ou centre bien détaché du pourtour 
par des nuances de couleurs variées et tranchantes. 

Malgré ces règles du beau, les amateurs de ja- 
cinthes sont cependant beaucoup moins sévères que 
les amateurs d'auricules, detulipes, d’anémones, ctc. 
Ils ont la complaisance d’aider la jacinthe à suppor- 
ter le poids de ses fleurs. Ils en soutiennent les tiges, 
dans ce cas, par une petite baguette en fer ou en 
bois peint en vert de la même nuance; cette ba- 
guette , plus courte que les tiges, est traversée, au 
centre de son épaisseur, à deux ou 3 pouces de dis-,, 
tance , par 2 ou 3 cerceaux en fil de fer, également 
peints et auxquels on laisse une ouverture pour y 
introduire sans les blesser les tiges trop faibles. 

Dc semis, On choisit de prélérence les graines 
des couleurs les plus prononcées. Jamais les fleurs 
très-doubles ne donnent de semence. Quelquefois 
les doubles en fournissent. Plus souvent les semi- 
doubles en produisent. Les simples bicn cultivées 
grainent presque toujours. On sème ces dernières 
quand on n'a pas micux. Les amateurs les plus at- 
tentifs recherchent dans les fleurs simples celles qui 
ont indiqué un pétale de plus; quoiqu’avorté, ils le 
considerent comme un présage heureux en faveur du 
plus graud nombre des fleurs doubles; il n’y a point 
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C'est de septembre en octobre que l’on sème, à 
6, 8 lignes de profondeur, à la volée, et mieux en 
rayons quand c’est en pleine terre. On rentre les 
terrincs pendant l’hiver ,et on les sort de l’orangerie 
1 la température est douce. On couvre le semis 

e pleine terre avec deux doigts de terreau bien 
passé; d'autres préfèrent le tan. On met de plus 
6 bons pouces de litière et davantage quand les 
grands froids s’annoncent. Aux approches du prin- 
temps, on enlève le terreau et on prend soin de ne 
pas blesser les jeunes plantes qui déjà pourraient se 
montrer. On tient à portée la litière ou des paillas- 
sons pour les défendre contre les gelées, mais on 
leur donne de l’air autant que la température le 
permet; enfin l’on cesse tout-h-fait de couvrir, 
quand les gelées ne sont plus à craindre. 

On sème dans une terre sablonneuse-légère, et 
mieux composée comme je le dirai plus bas. On 
choisit une exposition bien abritée ; on évite surtout 
qu’elle soit humide. Si l’on veut entourer le semis 
par unchässis sur lequel ou puissemettre des paillas- 
sons,on pourra le cultiver avecencore plus desuccès. 

Le semis levé, on le protége et soigne comme 
celui des tulipes. On le relève quand les petites 
feuilles sont à demi sèches. On trouve de petites 
bulbes formées par une tunique entièreet une pelli- 
cule extérieure. On replante de suite à un pouce 
de distance et de profondeur dans une terre tou- 
jours nouvelle. On répète chaque année les mêmes 
soins, pour protéger contre les gelées de l'hiver et 
du printemps. On donne également les binages et 
arrosemens que nécessite , suivant les cas, une cul- 
ture bien entendue, etc. 

Quand on relève les ognons pour la 2° fois, ils ont 
déjà 2 tuniques intérieures et une troisième au-des- 
sus, et toutes sont entières. Déjà plus forts, on lesfait 
sécher quelques jours, couchés ds du sable, avant 
de les rentrer ; et mieux encore, on les replante de 
suite ; cette fois on les éloigne et enfonce à 2 pouces. 
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On cultive de même pour la 3° année, où les 
ognons, perdant 2 des enveloppes des années précé- 
dentes, n’en conservent plus qu’une entière; il s’en 
forme de nouvelles par la base des feuilles qui 
cessent d’être uniques. 

La quatrième année, beaucoup de ces ognons que 
l'on a plantés à quatre pouces de profondeur et 
de distance , fleurissent pour la première fois. Ils 
donnent deux à trois fleurons qui mettent à mème 
de juger du mérite et de la valeur de la plante. C’est 
dans les semis qui présentent leurs prémices que 
les amateursaiment surtout à scruter leurs nouvelles 
richesses, ou celle des autres, pour porter les juge- 
mens de l'espérance d’après leur expérience propre 
ou celle de leurs confrères. 

C’est alors que les baptèmes se font avec tout l’in- 
térêt qu'inspirent ces nouvelles plantes que l’on 
nomme conquétes. Celles qui déjà ont donné de 
grandes espérances sont plantées , l'automne sui- 
vant, parmi les jacinthes d'élite, où elles sont atten- 
dues avec impatience. Les plantes qui, cette année 
et la suivante, fleurissent pour la première fois, 
sans réaliser l’attente de l'amateur, sont encore con- 
servées et cultivées 1 ou 2 ans, pour leur donner le 
temps de biense développer. On réformealors celles 

qui n’ont pas donné satisfaction. 

Les variétés des semences de la jacinthe repro- 
duisent rarement aussi la semblable à celles dont 
elles procèdent. 

Parmi ces plantes, les unes fleurissent ordinaire- 
ment un peu plus tôt, les autres un peu plus tard: 
c'est à l'amateur à étudier ces habitudes pour en 
tirer parti de manière à ce qu'il voie toutes ces fleurs 
épanouies,au moins quelques jours, toutes en même 
temps, soit en plantant les tardivesà 1 ou 2 pouces 
moins pos soit en les plaçant du côté 
le plus long-temps exposé au soleil, etc. 

On couvre, avec des paillassons, les jacinthes 
quand les gelées menacent leurs boutons, mais seu- 
lement pour les protéger. Si l’on négligcait d’enle- 
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ver ces couvertures, on fcrait filer ou étioler les 
hampes, qui alors ramperaient quand elles seraient 
fleuries; le tuteur que l’on peut leur donner n’est 
toujours qu’un palliatif qui nuit beaucoup à la 
beauté et aux illusions d’une belle planche. On 
couvre avec des toiles, quand les planches ou parcs 
sont en fleurs. Ce moyen prolonge de beaucoup la 
jouissance; il y ajoute même, quand la couverture 
est élégante et que la toile est blanche et surtout uu 
peu fine; mais il faut découvrir à mesure que le 
soleil disparait, et aussitôt que la pluie a cessé, tou- 
jours pour éviter l’étiolement. Après la fleur, on ne 
couvre plus; on jette tous les fleurons, mais on ne 
coupe les tiges que lorsqu'elles sont sèches. 

n conserve soigneusement, au contraire, lestiges 
et les fleurs des plantes destinées à porter graine. 
On place, sous ce rapport, les plantes Lans les belles 
plates-bandes d'ornement, où, réunies triangulaire- 
ment çà et là par petits groupes de 3 variétés dif- 
férentes, elles font un merveilleux effet. On récolts 
les graines , quand l'ovaire jaune et fendillé laisse 
apercevoir la teinte noire de leur maturité. On les 
seme l’automne suivant. 

L’ognon de semis et le petit caïeu mettent 5 ans 

à se former et aussi à se renouveler du centre à 
l'extérieur. À cette 5° année, l'ognon est daus toute 
sa force, ct sa fleur paraît avec le plus d'éclat. C’est 
a cet Âge qu'il est expédié par le commerce. Ceux 
qui le reçoivent ont l’avantage de le voir la pre- 
mière année dans toute sa pompe. Déjà, l’année 
suivante, il est moins beau; et souvent le change- 
ment de climat, plus encore le défaut des soins qu’il 
demande, le font périr entitrement. Les amateurs 
résistent peu au dégoût de ce résultat : ils en con- 
cluent presque tous, que, pour jouir tous les ans 
d’une belle collection de ces plantes, il faut aussi, 
chaque année, les faire revenir de la Hollande; ce 
de devient très-dispendieux d’une part ,tandis que, 
e l’autre, on prend naturellement peu d'affection 
pour des plantes, quelque belles qu’ellessoient, quand 
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elles répondent aussi défavorablement à nos soins. 

Les ognons faits donnent des caïcux plus ou moins 
forts, quelquefois aussi gros que la plante mére. 
On les élève ou cultive, suivant leur grosseur, 
comme les ognons de semence. Il arrive aussi que 
les germes des caïeux sont étouflés sous les tuni- 
ques, faute d'air et d'espace pour se développer. 
Si la plante périt, il ne reste us alors de ressource 
pour la reproduire. 

Les Hollandais savent très-bien prévenir cet in- 
convénient. Ils sont tellement sûrs de leurs moyens 
pour aider à la reproduction de leurs jacinthes, que 
souvent ils achètent en société un ognon pour s'en 
partager entre eux, l’année suivante, les caïeux , et 
de suite, quelquefois, l’ognon même. 

Les uns coupent un ognon avec un canif, de ma- 
niére à ce qu'ils font de la base un cône, et du des- 
sus un couvercle de ce cône. Ils mettent dans du 
sable très-fin ces 2 parties détachées :ils les laissent 
15 jours au soleil, pour les sécher sans les brûler : 
la partie supérieure doit avoir lesommet au-dessus. 
L les rentrent ensuite dans un licu sec et aéré; 5 à 
6 semaines après la partie supérieure fournit eu 
dessous unc grande quantité de caïeux bien formés. 
La partie inférieure n’en produit point ; mais, re- 
plantée, elle se rétablit, et, à la seconde année, 
l'ognon, qui a repris toute sa force, fleurit tres-bien. 

D'autres amateurs se contentent de faire à leurs 
ognons, peu avant de les planter, des incisions de 
3 à 4 lignes de profondeur sur toute la largeur, sans 
endommager le centre et la tige. Cette opération 
facilite également la formation de nombreux caïeux. 

On replante les jacinthes tous les ans. Elles s’en- 
foncent beaucoup; et à la troisième année, on en 

erdrait un très-grand nombre par l'humidité et le 
Kéfaut d’air sufhsant, si l’on négligcait de les re- 
planter. 

La culture de la jacinthe, comme celle de toutes 
les autres plantes, ne peut être exposée dans tous les 
détails, qui varient suivant les climats et les circon- 
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stances qui ne peuvent toutes être Hate Cet ar- 
ticle sufhra pour mettre à même de cultiver bien- 
tôt cette plante avec succes. L'expérience est le 
maitre qui perfectionne tout. Les Hollandais eux- 
mèmes s étonnent depuis long-temps, etavec raison, 
que la jacinthe ne soit bien cultivée que dans leur 
pays. Ils ne conçoivent pas qu'ailleurs, avec les 
mêmes moyens qu'eux, on n'ait pas tenté et obtenu 
les mêmes avantages. 

On cultive encore les jacinthes pour l’ornement 
des croisées et des cheminées. On les plante en sep-. 
tembre dans des vases remplis de terre légère. On 
les laisse à l’air tant que la température est douce. 
On les rentre et les soigne dans l’intérieur des ap- 
partemens , comme les petites tulipes odorantes de 
Lhol, et les safrans ou crocus; V. ces articles. On 
place aussi ces ognons dans des carafes sur des che- : 
minées , pour les faire fleurir à l’eau et à la chaleur. 
On met un peu de sel dans cette eau, pour empé- 
cher qu'elle ne se corrompe; et on emplit les ca- 
rales à mesure que la végétation des plantes en 
épuise l’eau. Si l’on a l'attention de placer souvent ces 
carafes à la lumitre pres des croisées, les feuilles, 
les tiges et les fleurs s’élioleront moins et acquer- 
ront des teintes plus végétales. 

On jette ordinairementles ognons qui ontété ainsi 
forcés en pots et en carafes, parce qu’on imagine, à 
tort, qu’ils sont tout-à-fait épuisés. Il vaut mieux, 
après Îa fleur , les faire mürir dans du sable fin, ou 
les replanter à bonne exposition, dans une terre 
sèche, que l’on abrite du soleil pendant 15 jours. 
Aprés les avoir relevés et replantés comme les au- 
tres ognons, ils se rétablissent , et à la 2° année ils 
peuvent encore rendre les mêmes services. 

On déplante les ognons par un temps sec, et 
quand les fanes et les tiges sont bien jaunes. On les 
couche ensuite et on les couvre de 2 doigts de sable 
ou de terre, et on les laisse ainsi sécher à l'air et au 
solcil peudant environ 15 jours, trois semaines, On 
les renire aprés ; on les dépouille, on en sépare les 
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caïeux , et on place le tout dans un lieu sec , fermé 
et bien aéré, 

Si des ognons se trouvent endommagés, il faut en 
couper jusqu’au vif la partic corrompue: on lestient 
dans du sable finet très-sec, et on les plante de très- 
bonne heure. Les amateurs visitent souvent leurs 
bulbes de jacinthes avant la plantation : ils les 
placent par noms dans des cases séparées, afin de 
pouvoir les reconnaître, et d'empêcher en même 
temps qu'elles ne s'échauffent. Les personnes qui 
déplantent pêle-méle , et entassent leurs ognons, 
comme des pommes-de-terre, dans un coin, ne les 
conservent pas long-temps. | 

Enfin les jacinthes, comme tant d’autres végétaux 
et animaux, ont aussi des ennemis naturels qui vivent 
aux dépens de leur existence; mais on a principa- 
lement remarqué que les insectes qui rongeaient les 
Ognons ne s’attachaient qu'à ceux déjà gâtés ou fer- 
mentés, Aussitôt que l’ons’enaperçoit, il faut couper 
et rogner jusqu’à la partie saine. Aucun ognon ne se 
prête plus avantageusement que celui de Ja ja- 
cinthe à toutes les amputations que nécessitent ses 
maladies, ou le désir fe le multiplier ; puisque ses 
sucs séveux sont tellement spermatiques qu'ils 
forment des bulbilles de toutes parts. 

Quand ou examine les ognons pour juger s'ils 
sont bien sains, il faut surtout regarder à la cou- 
ronne qui produit les racines et à l'extrémité supé- 
rieure des tuniques. Si l’on ne trouve aucun indice 
de pourriture à ces parties, et que, d’ailleurs, l’o- 
gnon soit ferme, on peut le tenir pour une plante 
en bon état. | . 

Enfin, pour planter, il faut choisir une exposi- 
tion bien aérée, sèche et abritée. Il faut aussi une 
terre sablonneuse , légère , que l’air et l’eau puissent 
traverser , et dont l'humidité conséquemment 
puisse s'évaporer. 

_ Les amateurs jaloux d'obtenir de belles fleurs et 
de conserver leurs plantes, composent pour elles 
des terres préparées 2 ou 3 ans d'avance; mais, à 
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défaut de ces moyens, on leur donnera toujours une 
terre très-convenable et très-végétale en Ja compo- 
sant de 3 dixièmes de sable fin tamisé, 3 dixièmes de 
terre franche légère, 3 dixièmes de terreau defeuil- 
les et de bouse de vaches, le tout bien cousommé; 
un dixième de gravat pilé et tamisé. Cette compo- 
sition doit être bien mélangée 6 mois, 1 an d'avance. 

Les amateurs peu éloignés des rivages de la mer 
préfèrent le sable qui s’y trouve; les autres, le 
sable fossile et non celui des rivières. Enfin , au lieu 
de vieux gravats pilés , ce qui n’est autre chose, 
comme J’on sait, que du sable et de la chaux con- 
vertis en mortier , on pourra remplacer ce dixième 
ave des écailles d’huîtres pulvérisées. Dans le ter- 
reau végétal il faut exclure les feuilles dont la sub- 
stance est coriace, comme celles du chèue, etc. 

LIS BLANC ou COMMUN, Lilium candidum 
( Asie ) ; ognous à écailles imbriquées comme celui 
des lis suivans; en juin, grappes de fleurs tres- 
blanches et odorantes. Variétés : Lis blanc à fleurs 
doubles, L. C. flore pleno; presque toujours la fleur 
avorte ou s'épanouit tres-mal. Lis ensanglanté, L. C. 
purpureo variegatum ; pétales blancs tachés pourpre 
foncé.Lis de Constantinople, L. peregrinum. Les pe- 
tits lis à feuilles bordées et à feuilles panachées. 

Lis onANGE, Lilium croceum( Autriche); en juin, 
fleurs nombreuses, rouge-orangé, ponctuées noir. 

Lis puzpirÈne, L. bulbiferum ( Suisse ), portant 
des bulbilles aux aisselles des feuilles; fin de mai, 
fleurs rouge-orangé, pointillées brun. Sous-variétés : 
Le petit Lis bulbifire, Lis bulbifère à fleurs doubles, 
Lis bulbifère à fleurs panachécs. 

Lis pu Canapa, L. Canadense; fin de juillet ,om- 
belle de fleurs jaunes, droites, ponctuées noir en de- 
dans et disposées en couronne. 

Lis DE CaazcéponiE, Lilium Chalcedonicum (Asie), 
fleurs pendantes ponctuées rougc-pourpre, apthères 
écarlate. | 

Lis À FLEURS PENDANTES, L. pendulinum ( Ca- 

nada ); on juihet , fleurs rouge ponctué. Variétés : 
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Lis de Pensylvanie, ZL. Pensylvanicum, et Lis de 
Philadelphie, L. philadelphicum; tous deux aussi 
à fleurs rouges, mais teintes différentes. 

Lis pu Japon, L. Japonicum; superbes fleurs 
blanches et campanulées. 

Lis pu Kamrscnarka,Z. Camtschatcense; en juil- 
let, ombelles de fleurs renversées, jaune doré, ponc- 
tuées pourpre à l’intérieur ; odeur de jonquille; ex- 
position du Levant. , 

Lis marTAGoN, L. martagon (Fr. );de mai en 
août, fleurs cire d’Espagne vernissée , pétales très- 
réfléchis en dehors. Variétés à fleurs doubles, et en- 
viron 5o autres parmi lesquelles on distingue : le 
Blanc ordinaire, le Blanc pyramida!, le Rouge 
magnifique, le Rouge-orangé, le Pourpre, le Piqueté 
blanc , le Piqueté pourpre, le Jaune doré, etc. (1). 

Lis MONADELPHE, Lilium monadelphum (Caucase); 
en juin, fleurs nombreuses , jaune citron, tachetées 
rouge, pétales roulésen dehors. 

Lis Pomponien, L. pomponicum ( Fr. mér. \; en 
Juillet, fleurs pendantes, rouge ponceau, pétales 
roulés en dehors. Exposition du Midi. 

Lis pes Pyrénées, L. Pyrenaicum; fleurs jaunes, 
ponctuées pourpre , anthères écarlate. 

Lis suPERBE, L. superbum ( Amér. sept. ); tige la 
plus élevée, 8 à 9 pieds; fleurs les plus nombreuses, 
30 à 4o, moyennes pendantes, rouge-orangé et ponc- 
tuées pourpre-brun. Terre de bruyère, au Midi. 

Lis ricré, L. tigrinum ( Chine }; en juillet, fleurs 
très-grandes et nombreuses , vermillon-orangé, ti- 
grées pourpre-noir. 

Tous les lis veulent une terre légère, une bonne 
exposition. On les multiplie par les caïeux. On les 
déplante tous les 3 à 4 ans, lorsque les tiges et les 
feuilles sont sèches; et l’on replante de suite. On 

eut faire cette opération à l’automne, mais alors 
les fleurs sont ordinairement retardécs d’un an. On 


(:) La collection se vend 8o à100 fr.chez Ruckert, à Vetz- 
laer ; et Van Eÿden, à Harlem. On peut se la procurer au 
mème prix par M. Vilmorin, à Paris. 
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multiplie encore ces plantes par les écailles de leurs 
bulbes : pourvu qu'elles soient détachées avec un 
fragment de la base de l’ognon, elles forment de 
suite un caïeu qui fleurit la 3°* année,comme les bu/- 
billes , qu’il faut également planter aussitôt qu’elles 
se détachent. 

MUSCARI ODORANT, Muscari moschatum 
(Orient) ; ognon petit ; feuilles longues en gouttière ; 
en avril, épi de fleurs globuleuses, jaune violâtre, 
odeur de musc. Multiplication de semences ct 
caieux après le dessèchement des feuilles. 

Muscarr À GRAP»ES, Muscari racemosum ( Fr. ); 
en avril, petites fleurs en grelots, odorantes , beau 
bleu ; même culture. 

Muscarr monstrueux, Muscarimonstruosum(Fr.}; 
feuilles vert sombre, teinte rougeâtre; en mai-juin, 
fleurspetites, bleuâtreset en panache; même culture. 

ORNITHOGALE PYRAMIDAL, Ornithoga= 
lum pyramidale (Fr.); feuilles longues ; tige de 
12 à 18 pouces, terminant en épi de fleurs blanches 
étoilées. Multiplication de caïeux qu'on relève 
comme ceux du muscari odorant, et replante en 
automne. . 

ORNITHOGALE OMBELLIFÈRE, Ornithogalum umbel- 
latum (Fr.) ; feuilles étroites et longues ; tige de 5, : 
6 pouces en ombelles de fleurs blanches étoilées, s’ou- 
vrant en mai à 11 heures et se refermant à 3. Même 
culture, plein Midi. 

ORNITHOGALE JAUNE, Ornithogalum luteum ; fleurs 
nombreuses, grandes et jaunes. On cultive encore 
l'Ornithogale Des PxrÉNEES, Ornithogalum Pyrenai- 
cum; DE NARBONNE, Narbonnense ; À 3 srxrxs, tri- 
SgYnum,elc. 

PHALANGERE RAMEUSE, Phalangium ramo- 
sum (Fr. ); racines fibreuses ; feuilles de graminées ; 
fin de juin, épis de fleurs nombreuses, blanches , ou- 
vertes , à 6 pétales oblongs et planes. Terre légère ; 
exposition ombragée ; multiplication de graine à 
l’automne, et dé racines quand les feuilles se sèchent. 

PuaLANGERE À GRAPPES, Phalangium liliago (Fr.); 

Li 
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feuilles planes, plus grandes; tiges simples, termi- 
nées en juin par un épi de fleurs blanches, larges et 
ouvertes en lis blanc, mais plus petites. Mémeculture. 

PHALANGÈRE BICOLORE , Phalangium bicolor (Fr.); 
racines fibreuses charnues; feuilles linéaires, longues 
et planes ; tige ramifiée ; en mai, fleurs petites, 
blanches en de , et beau rose en dehors. Terre 
légère, sablonneuse ; méme culture. 

PuALANGERE LIS SAINT- Bruno. Fleur de lis. Pha- 
langium liliastrum. (Fr. mér.) Racines en griffe tres- 
fragile ; feuilles planes, radicales ; tige de 12 à 19 
pouces, simple ; en juin, épi de fleurs imitant celles 
du lis blanc. Terre franche, légére ; exposition 
chaude ; couverture l’hiver ; multiplication par la 
séparation des racines, en automne. 

SANSEVIÈRE CARNÉE, Sanseveria carnea 
( Chine ) ; racines tubéreuses ; feuilles engaïnantes et 
longues ; hampe en épi à fleurs nombreuses, blanc- 
rosé, odeur tres-douce ; multiplication par les œille- 
tons en automne. Bonne exposition abritée. 

SCILLE A DEUX FEUILLES, Scilla bifolia 
(Fr.); ognon très-fertile en caïeux ; feuilles linéaires ; 
tige courte, terminée en zxars par un épi de jolies 
fleurs bleues. Variétés à fleurs roses et à {leurs 
blanches. 

SCILLE AGRÉABLE, SC{Üla amæna ( Orient ); ognon 
difforme , jaune verdätre ; feuilles très - longues ; 
hampe anguleuse, haute d'environ 1 pied ; en avrél, 
fleur à 6 divisions oblongues, étoilées et beau bleu. 

SCILLE A FLEURS EN OMBELLE, 9ct/la unbellata 
(Fr.); ognon petit ; feuilles linéaires ; en avril-mai, 
tige courte, à ombelle de 5 à 6 petites fleurs bleucs 
étoilées. 

Saize p’[raute, Scilla italica ; feuilles droites et 
creusées; tige de 6 pouces; en avril-mai ,formant un 
épi de fleurs bleues agréa bles et d’une odeur suave. 

Bcizze Du PExou, Scilla peruviana (Pyrénées }; 
ognon assez fort; tige nue, haute d’un pied ; feuilles 
radicales, longues et larges ; en rai, corymbe de 
{l urs bleues, nombreases et jolics. 
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ScrLLE CAMPANULÉE, Scilla campanulata ( Espag.), 
ognon solide; feuilles d’un pied, oblongues et creu- 
sées ; en juin, tige à grappe lâche; fleurs bleu-violet ; 
Midi, et couverture dans les grands froids. 

ScizLe MARITIME, Scilla maritima ( Fr. ); très- 
grosse bulbe ; feuilles longues et creusées ; hampe 
nue, haute de 3 pieds et terminée , en août, par un 
épi de petites fleurs rouges, jolies et très-nombreuses. 
Mêmes exposition et précautions pour l'hiver. 

Les scilles aiment les terres légères, sablonneuses, 
le grand Midi. On les multiplie de graines semées à 
l’automme, et mieux à la maturité; on les relève 
tous les 2 à 3 ans pour en séparer les caïeux que l’on 
replante à l’automne, et encore mieux desuite. 

TULIPE SAUVAGE, Tulipa silvestris (Fr.); 
2 ou 3 feuilles étroites ; tige de 12 à 15 pouces; en 
avril, une ou deux fleurs jaunes et pointues. Variété 
à fleurs très-doubles , hampe rampante. 

Tue GALLIQUE, T'ulipa gallica ; plus petite ; pé- 
tales verts, aigus et rougeâtres à l'extrémité. 

Tower DE Gers, Talipa celsiana , dédiée à Cels, 
botaniste français. Encore plus petite et précoce ; 
fleur jauue safrané; les 3 pétales extérieurs rouges 
en dehors. 

Tozwe DE L'Éciuse, Tulipa clusiana , dédiée au 
botaniste L’Ecluse.Ognon cotonneux sous la pellicule; 
tige courte; fleur odorante ; pétales extérieurs rose- 
violet bordés blanc, les 3 autres blancs, base rou- 
geâtre. | 

Tue oœiL-Du-soLeiL, Tuipa oculussolis; fleurs 
rouges, assez grandes; 3 pétales aigus, et 3 obtus, 
onglets pourpre foncé. 

L'uL1PE opoRANTE ou Duc-pr-Tuot, see sua- 
veolens ( Asie); petite hampe; fleurs en février- 
mars , odeur suave ; pétales rouge-jaune, l’extré- 
mité très-pointue; ee jauve verdâtre. Les mulots 
et souris en aiment l’ognon. On le plante souvent 
en vase; et on le chauffe pour le faire fleurir l'hiver. 

TuLIPES À PÉTALES ÉTROITS, T'ULIPE TURAQUE, Lu- 
lipa stenopetala. Trois variétés. — L'une à fleurs 
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blanches, pétales étroits, longs et aigus, alternati- 
vement échancrés dans leurs bords. — L'autre à une 
fleur plus courte, rouge-laque, quelques pétales 
dentés. — La troisième à pétales pointus, étroits et 
extrémement longs, rouges ; onglets jaunes et bords 
ondulés.Toutes 3ontdes feuillesfortaignés etétroites. 

TuLiPE BossuELLE, Tulipa HE AT Anse ; fleurs 
bombées à la base, resserrées au milieu et évasées 
an sommet par des pétales qui se renversent. Ils 
sont jaunes ou blancs et rayés ue 

Toutes ces tulipes ne sont considérées que comme 
des plantes de plates-bandes , encore ne les admet-on 

uen petit nombre pour compléter la collection 
des plantes bulbeuses propres aux massifs. 

* TuLIPE DES FLEURISTES , Zulipa gesneraria 
( Orient), dédiée à Gesner , botaniste suisse, qui a 
décrit la premicre tulipe d'amateur, apportée de 
Constantinople sur notre continent, en 1590. 

Cette tulipe a long-temps fait tourner la tête aux 
amateurs, Il y a maintenant un siècle que les sa- 
crifices faits pour obtenir cette plante étaient des 
plus extravagans. La passion des tulipes était alors 
une véritable folie, d’où provient sans doute le 
nom de fou-tulipier, donué aux amateurs de cette 
belle plante. | 

Aujourd'hui ce goût, comme celui des jacinthes, 
n’est pas moins répandu ; peut-être l’est-il davan- 
tage ; mais au lieu des sommes énormes que sacri- 
fiait, pour un scul ognon, le délire de certains ama- 
teurs, on aurait pour 30 à 300 francs des tulipes 
bien supérieures à celles de ces temps-là, et non 
moins rares, époques comparées. 

Sur les catalogues des plus riches marchands-fleu- 
ristes de Lille et de Harlem , les plus belles plantes 
sont cotées au plus haut 150 francs. D’autres cotées 
20et 30 francs sur les mêmes catalogues souvent les 
valent et au-delà. Je cite les fleuristes de Lille, parce 
que leurs tulipes ne cèdent en rien à celles des plus 
riches marchands-cultivateurs de la Hollande. 

Quant aux tulipes qu'obtiennent de semis les 
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amateurs qui les cultivent bien, comme elles ne 
sont point dans le commerce, elles sont toujours 
inappréciables : l’amitié , l’estime ou les considéra- 
tions les plus nobles en sont les seules dispensatrices. 

Depuis 20 à 30 ans, cette pur par le semis, 
a fait des progrès qui ont rendu les amateurs très- 
difficiles : j'ai moi- même supprimé des tulipes 
cotées 600 et 800 florins sur les catalogues de Hol- 
lande il n’y a pas encore 20 ans. Je tiens pour bien 
plus précieuses celles que j'ai plus récemment ob- 
tenues de mes semis et de ceux de mon père : cepen- 
dant j'en donnerais bien volontiers, quoique amateur 
passionné, à ceux auxquels ce don épargnerait un 
sacrifice qui priverait une famille estimable. 

J'avoue que la tulipe me parait avoir pu inspirer 
des passions vives. Je m'étonne même, tout en blä- 
mant les excès, que cette passion, dont il reste du 
. moins quelque chose, paraisse plus extraordinaire que 
tant d’autres, notamment celle du jeu, dont ilne doit 
rester, ce me semble, que d’amers souvenirs. 

Les qualités recherchées dans la tulipe par les 
connaisseurs les plus sévères, sont : une forte hampe 
ou tige qui supporte sa fleur terminale avec une or- 
re fermeté ; une corolle ou fleur composée 

e 6 pétales bien étoffés, résistant à l’action du so- 
leil, comme la tige à celle des vents ; ces mêmes 

étales ( ou feuilles florales) découpés, ou plutôt 
ts de manière à ce que leur ensemble présente 
un vase élégant, dont les bords formés par le limbe 
de chacun d’eux soit orbiculaire : s’il était festonné 
ou pointu ; si même, coupé circulairement, il se 
renversait en dedans ou en dehors, la plante serait 
rejetée. Le vase ne doit encore être ni trop long, 
ni trop court, ni bombé au centre du disque de 
chaque pétale, ce qui lui donnerait une forme 
ovoide, autrement celle d’un œuf'de Päques. Les 6 
pétales, au contraire, doivent, du point d'insertion 
de leur onglet, sortir en cintre , ou tracer une courbe 
Jusqu'au tiers environ de leur hauteur égale, et se 
continuer en arrivant droit à cette même hauteur, 
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ui doit encore être proportionnelle avec la largeur 
de l'ouverture du vase. Cette proportion est celle 
d'environ 3 à 2, c’est-à-dire que l'orifice de la co- 
rolle, quand elle s’entr'ouvre, doit avoir dans son 
diamètre, ou plus grande largeur, à peu près untiers 
de moins que la hauteur. 

Le volume du vase doit se trouver aussi, tant 

ur ses dimensions que pour sa pesanteur spéci- 
ique, en raison de la hauteur comme de la force de 
la hampe ou baguette : ainsi, une grosse fleur sur 
une fige courte, une petite fleur sur une baguette 
longue ou très-haute ; enfin, une fleur grande ou 
petite sur une hampe flexible, qui la laisserait seule- 
ment se pencher vers la terre, etc. , seraient reje- 
téces, eusscnt-elles le vase le plus beau, le Dis 
parfait. 

Les couleurs sont également soumises à des règles 
très-rigoureuses : elles doivent être fines, pures, 
franches et persistantes jusqu’à la défloraison. Elles 
varient du violet pourpre-noir au violet améthyste ; 
du carmin brun à la He carminée ; de la laque 
rose à la rose teint séduisant et léger de ny"pha 
émue ; du nacarat au vermillon de Chine ; du rouge 
de mars au cramoisi carmin de gara ; du noir brun 
ou bistre au noir terre de Sieune; du blanc d'argent, 
de plomb, d’émail, au blanc léger, etc., etc. Ces 
ee pa principales varient de nuances entre elles 
à l'infini sur les corolles à fonds blancs. 

Quand on désigne des tulipes sur ce nom géné- 
rique de fonds blancs, on entend seulement expri- 
mer qu'elles ne mélent point la couleur jaune aux 
autres couleurs de leurs pétales, à moins que ce 
jaune léger ne se blanchisse au travail de l’épanouis- 
sement de la côrolle, sous l'influence des rayons de 
l'aurore : ce qui les fait encore bouder pendant ce 
temps-là par les amateurs exclusifs des tulipes dites 
à fonds blancs. 

Lorsqu'on désigne les tulipes sous le nom de fonds 
jaunes, où de bizarres, on conçoit qu’elles ont du 
jaune persistant dans leurs autres couleurs, dont 


—_æ —- 


Plantes d'ornement. 403 


toutes les nuances de blanc sont éliminées. Le gout 
du jaune s'affaiblit beaucoup, il est presque tout- 
à-fait passé de mode, de moins dans les tulipes; 
quantité d'amateurs n’en admettent plus dans leurs 
collections , quoique celles où cette couleur se ren- 
contre réunissent à d’autres des couleurs noir d’i- 
voire et gris-bleu qui ne se marient presque jamais 
avec le blanc. 

Je ne suis pas encore devenu l’ennemi des bizarres 
au point de Les réformer. Quand ceux de mes semis 
ont les formes si difficiles à obtenir , je les conserve: 
j'en mets un ou deux sur cent fonds blancs dans mon 
pou parc, et je trouve qu'ils le nuancent très- 

ien. : 

Dans les tulipes , on appelle proprement fond, la 
couleur qui occupe le plus d’étendue : on entend 
ie traces , panaches et plaques, les autres cou- 

eurs qui sillonnent en coups de pinceau, plus ou 
moins larges, prolongés, légers ou délicats, la 
couleur du fond particulier de chaque vase. Lors- 
qu'une fleur faite ne présente que 2 couleurs en tout, 
n'importe ses autres qualités d’ailleurs, elle n’est 
point estimée : il faut toujours, et de rigueur parmi 
es fleuristes, qu’une troisième couleur ou nuance 
de l’une des deux autres les fasse ressortir en même 
temps qu'elle en reçoit elle-même un reflet. Ces 
trois couleurs ou nuances réunies doivent se ser- 
vir réciproquement d'opposition , c’est-à-dire ne ja- 
mais se mêler, encore moins se brouiller ni À la 
pluie ni au soleil. 

On distingue aussi dans les pétales les onglets ou 
talons qui forment le fond cintré de l’intérieur du 
vase : ils sont ordinairement bleu de Prusse ou d’in- 
digo, ou blanc pur. Cette dernière couleur est la 
plus estimée, parce qu’elle indique une plante inva- 
riable dans son coloris. Les onglets blancs, comme 
on le voit, sont seulement de préférence, mais ja- 
mais de rigueur. Dans les bizarres, l'onglet est com- 
munément jaune foncé brunâtre. 

Onpréfère aussi les tulipes à fleurs marcescentes, 
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c'est-à-dire dont les pétales , au lieu de s’évaser et 
de tomber à la défloraison, se sèchent en se réunis- 
sant ou se roulant dans l’intérieur ; c’est une garantie 
contre le mauvais effet que font les fleurs qui s’épa- 
noulssent en assiette , et que pour ce défaut on sup- 
prime sans hésitation. 

Les 6 étamines, filets et anthères , sont droits ; 
l'ovaire, ordinairement trigone, quelquefois biangu- 
laire, DS RBDRE » etc. , est terminé plus bas que 
le bord de la corolle, par un stigmate ile. 3 
divisions , chacune à deux lèvres sinucuses , pubes- 
centes et verticillées. Tels sont les complémens de 
Ja corolle sans calice , et sur lesquels les amateurs 
n'ont point posé la règle et Ie compas de leur caprice. 
Îl'en est de même quant aux feuilles qui sont radi- 
cales opposées etamplexicaules. Leur couleur varie 
du vert de Schèele, du cendré vert, etc. Si le vert 
üre sur le jaune, ou se rayonne en cette couleur, 
c'est communément un indice que la plante est souf- 
frante ou malade. La tige est toujours glabre, ordi- 
nairement nue avec une seule corolle terminale. Ce- 
pendant on voit après la tige de beaucoup de plantes 
1,2 et 5 feuilles sessiles, opposées ou alternes, ct 
quelquefois verticillées; fleurs terminales. 

On enlève avec précaution la foliole qui, pas acci- 
dent,contracte par une membrane marginale ou par 
son disque la corolle solitaire, dont elle prend la 
couleur en la coudant sur sa tige. Cet accident, quel- 
que bien qu’on le répare, dérange toujours plus ou 
moins l’économie des formes du vase ; mais on lui 
en tient compte : toutefois si pareille difformité arri- 
vait communément à une plante, on la réformerait. 

Si les amateurs n’ont point imposé de conditions 
aux feuilles, à l'épiderme vert de la tige, quelque- 
fois bariolé brun, aux étamines, au pistil, à l’on- 

let, etc., cependant ils prêtent une attention 
dentant plus grande à tous ces organes, qu’ils ser- 
vent à leur faire reconnaître leurs fleurs, et à les 
distinguer les unes des autres, dans les mèmes 
nuances. 
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Telles sont les tulipes des amateurs et des fleu- 
ristes. Ils sont d'autant plus difficiles, qu'aujourd'hui 
grand nombre d’entre eux sément et cultivent avec 
beaucoup de succès. Aussi, maintenant une belle 
plante n'a-t-elle presque plus rien de commun avec 
celles qui faisaient les délices de Voltaire à Ferney, 
du maréchal Biron à Paris, et de tant d’autres, qui, 
tout en aimant les tulipes, n’ont jamais passé pour 
des fous, et encore moins pour des sots. 

Ces plantes se classent par ligne ou hauteur, de- 
ps la premiere jusqu’à la sixième, suivant que leurs 

ampes s'élèvent constamment de 8 à 10 pouces pour 
la première ligne, 10 à 12 pour la seconde, 12 à 15 
pour la troisième, 15 à 18 pour la quatrième, 18 à 
21 pour la cinquième, 21 à 24 ou 25 pour la sixième 
ligne, de est la plus grande hauteur: celles qui s’élo- 
veut plus haut se mettent également avec ces der- 
nieres, et quand elles ont une hauteur extraordinaire, 
sans rien perdre d’ailleurs des autres conditions, elles 
u’en sont que plus estimées ; il y a des amateurs qui 
font de celles-ci une 7e ligne, lorsqu'ils plantent sur 
7 rangs. 

Les cultivateurs les plus riches varient, suivant 
leurs goûts et leurs moyens, l’ordre de leurs planta- 
tions; mais il est d'usage entre eux de planter leurs 
Date en planches ou parcs, d’une largeur de 3 à 4 
picds sur une longueur que déterminent le nombre 
do leurs belles plantes , ou les localités. 

On prépare et dispose les planches de tuli 
comme celles de jacinthes, Après le dernier labour 
du 1°" au 15 octobre, on trace au cordeau sur ces 
planches six grandes lignes parallèles, ordinaire- 
ment à 6 et micux à 8 pouces de distance sur toute 
la longucur : opération qui se fait en plaçant 
6 piquets à cette distance l’un de l’autre, à cha- 
que extrémité de la longueur, et en traçant 
une ligne avec le cordeau appuyé des deux mêmes 
côtés des piquets correspondans. Ces lignes tracées, 
il faudra en tracer d’autres transversalement aussi à 
distauce de G ou 8 pouces l’une de l’autre, sur toute 
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blanches, pétales étroits, longs et aigus, alternati- 
vement échancrés dans leurs bords. — L'autre à une 
fleur plus courte, rouge-laque, quelques pétales 
dentés. — La troisième à pétales pointus, étroits ct 
extrémement longs, rouges ; onglets jauncs et bords 
ondulés. Toutes 3ontdes feuillesfortaigués et étroites. 

TULIPE BOssUELLE, Tulipa campsopetala ; fleurs 
bombées à la base, resserrées au lien et évasées 
an sommet par des pétales qui se renversent. Ils 
sont jaunes ou blancs et rayés M 

Toutes ces tulipes ne sont considérées que comme 
des plantes de plates-bandes , encore ne les admet-on 
Le petit nombre pour compléter la collection 

es plantes bulbeuses propres aux massifs. 

" TŒuLIPE DES FLEURISTES , T'ulipa gesneraria 
( Orient), dédiée à Gesner , botaniste suisse, qui a 
décrit la premicre tulipe d'amateur, apportée de 
Constantinople sur notre continent, en 1590. 

Cette tulipe a long-temps fait tourner la tête aux 
amateurs, Il y a maintenant un siccle que les sa- 
crifices faits pour obtenir cette plante étaicnt des 
plus extravagans. La passion des tulipes était alors 
une véritable folie, d’où provient sans doute le 
nom de fou-tulipier, donné aux amateurs de cette 
belle plante. 

Aujourd'hui ce goût, comme celui des jacinthes, 
n’est pas moins répandu ; peut-être l'est-il davan- 
tage ; mais au lieu des sommes énormes que sacri- 
fiait, pour un seul ognon, le délire de certains ama- 
teurs, on aurait pour 30 à 300 francs des tulipes 
bien supérieures à celles de ces temps-là, et non 
moins rares, époques comparées. 

Sur les catalogues des plus riches marchands-fleu- 
ristes de Lille et de Harlem , les plus belles plantes 
sont cotées au plus haut 150 francs. D’autres cotécs 
20 et 30 francs sur les mêmes catalogues souvent les 
valent et au-delà. Je cite les fleuristes de Lille, parce 
que leurs tulipes ne cèdent en rien à celles des plus 
riches marchands-cultivateurs de la Hollande. 

Quant aux tulipes qu'obtiennent de semis les 
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amateurs qui les cultivent bien, comme elles ne 
sont point dans le commerce, elles sont toujours 
inappréciables : l'amitié , l’estime ou les considéra- 
tions les plus nobles en sont les seules dispensatrices. 

Depuis 20 à 30 ans, cette pet , par le semis, 
a fait des progrès qui ont rendu les amateurs très- 
difficiles : j'ai moi- même supprimé des tulipes 
cotées 600 et 800 florins sur les catalogues de Hol- 
lande il n’y a pas encore 20 ans. Je tiens pour bien 
plus précieuses celles que j'ai plus récemment ob- 
tenues de mes semis et de ceux de mon père : cepen- 
dant j’en donnerais bien volontiers, quoique amateur 
passionné, à ceux auxquels ce don épargnerait un 
sacrifice qui priverait une famille estimable. 

J'avoue que la tulipe me paraît avoir pu inspirer 
des passions vives. Je m’étonne même, tout en blä- 
mant les excès, que cette passion, dont il reste du 
. moins quelque chose, paraisse plus extraordinaire que 
tant d’autres, notamment celle du jeu, dont il ne doit 
rester, ce me semble, que d'amers souvenirs. 

Les qualités recherchées dans la tulipe par les 
connaisseurs les plus sévères, sont : une forte hampe 
ou tige qui supporte sa fleur terminale avec une or- 

ueilleuse fermeté; une corolle ou fleur composée 

e 6 pétales bien étoffés, résistant à l’action du so- 
leil, comme la tige à celle des vents ; ces mêmes 
pere ( ou feuilles florales) découpés, ou plutôt 

rappés de manière à ce que leur ensemble présente 
un vase élégant, dont les bords formés par le limbe 
de chacun eur soit orbiculaire : s’il était festonné 
ou pointu ; si même, coupé circulairement, il se 
renversait en dedans ou en dehors, la plante serait 
rejetée. Le vase ne doit encore être ni trop long 
ni trop court, ni bombé au centre du disque de 
‘chaque pétale, ce qui lui donnerait une forme 
ovoide, autrement celle d’un œuf'de Päques. Les 6 
pétales, au contraire, doivent, du point d'insertion 
de leur onglet, sortir en cintre , ou tracer une courbe 
jusqu’au tiers environ de leur hauteur égale, et se 
continuer en arrivant droit à cette même hauteur, 
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la largeur. Si l’on fait ce tracé droit, on aura , sur 
toute la largeur, des lignes perpendiculaires qui 
forment les rangs du parc des amateurs qui plantent 
sur 6 lignes. Ces petites lignes de rang se tracent 
aussi avec un petit cordeau, et mieux une grande 
regle large en bois bien ferme. À tous les points où 
les 6 grandes lignes sont coupées par les petites, 
les uns font un trou avec un plantoir , à la profon- 
deur qu'ils veulent donner à leurs tulipes. 1ls y 
placent leurs ognons, disposés dans des casiers, de 
manière à ce que chaque case corrésponde à chaque 
trou : après cette opération ils passent légèrement le 
râteau sur leur planche. D’autres, plus soigneux, 
ne se servent point de plantoir, ils posent leurs 
ognons sur chaque point marqué : ils prennent la 
peine de tasser de la terre autour, et de niveler à 
4,5 pouces au-dessus de ces plantes , une terre dis- 
posée à proximité pour cette opération; ils donnent 
ensuite le coup de râtean. 

Les tulipes plantées, on n’y touche plus. On veille 
seulement à ce que rien ne puisse les déranger. En 
mars, on donne à ces planches un premicr binage à 
la petite binette, et mieux à la main. Si ce mois est 
sec et froid et les plantes déjà un peu avancées, l’on 
fera bien de garantir les tulipes la nuit par des 
paillassons , qu'il ne faut lever qu'après une heure 
de soleil. Si l’on néglige cette précaution, il faut dn 
moins couvrir avant le lever du soleil, pour sanver 
les plantes les plus délicates des accidens qui les font 
pourrir au collet quand la chaleur succède rapide- 
ment à la gelée. 

Ces précrutions ne sont utiles qu'a ceux qui 
plantent au Midi près des murs. Au Nord et au Le- 
vant, ces plantes réussissent bien mieux; mais il 
faut une large colonne d'air entre elles et les murs. 

En avril, on donne uu second binage : si le temps 
est trés-scc, on arrosc, mais le matin. 

Quand les tiges commencent à s'élever, on visite 
cs boutons pour casser ceux qui se présentent dou- 

bles, triples, etc., sur nne même tige. On ne laisse 
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uc le plus fort. On examine aussi avec attention, 

epuis ce moment jusqu’à la coloration, si ces bou- 
tons ne se sont point arrêtés à la tige par la foliole 
dont j'ai parlé page 404: on l’arrache longitudinale- 
ment du haut en bas. 

Un amateur plante toujours en réserve un nom- 
bre suffisant deses tulipes de choix , pour remplacer 
dans ses parcs d'élite , au moment de la fleur , celles 
qui seraient avortées , ou qui nefleuriraient point par 
une cause quelconque. Ce remplacement si avanta- 
geux alors pour compléter un beau. parc, s'exécute 
comme par enchantement avec le transplantoir à 
charnière (fig.5 ).Telle est l’image de mes parcs tou- 
jours si complets à Ja floraison. | 

Au moment de la floraison, on donne encore, à k 
petite binette ou à la main, et avec beaucoup de pré- 
caution , un binage léger à toutes ses planches : on 
arrose à fond s’il fait sec , et2 ou 3 jours aprés, quand 
les plantes sont dans toute la fraicheur de leur colo- 
ration, on les couvre seulement du soleil et de k 
pluie , si l’on veut en jouir long-temps. Quand ls 
temps est beau, on peut tous les matins arroser les 
planches très-légèrement avec une gerbe percée de 
trous presque imperceptibles : on appelle cet arrose- 
ment bassinage ; il n’est donné que pour brunir la 
terre et en faire concorder la surface, comme fond 
d'opposition, à toutes les parties des plantes, et faire 
ressortir les sillons du coup de râtelet, toujours fa 
cile à donner si l’on a planté à 8 pouces. 

SA tous ces soins sont donnés avec mesure ; que 
d’ailleursles plantes choisies ont étédistribuéessurles 
raugs deleur hauteurrelative, etqu’ellesontétéres- 
pectivement placées à côté les unes des autres, de 
manière à ce que leurs couleurs assorties se fassent 
encore valoir réciproquement, je n’imagine rien de 
plus beau et de plus élégant dans la végétation ,qu'un 
parc de tulipes rares et précieuses, au moment où 
toutes les corolles de ces plantes sont épanouies. 

Ou m'’appellera fou-tulipier, si Von veut, mais je 
ve puis résister À mes palpitations de plaisir et d'ad- 
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miration quand toutes ces belles plantes d'amateurs 
sévères sont dans toute la pompe de la toilette qu'ils 
exigent d'elles. Si Vénus a choisi les roses pour or- 
ner son boudoir et ses festins, les Muses et les Grâces 
ont bien sûrement choisi les tulipes d'amateurs pour 
orner le sacré vallon et les bords du Céphise. 

J'ai vu mon ami Méhul, au milieu des sublimes 
inspirations d’Érato, quitter la lyre qu'elle lui avait 
donnée, et venir admirer avec moi nos tulipes en 
fleurs. Les oreilles si délicates de cedigne chantre de 
la gloire et de l'amour , cédaient alors, pendant des 
heures entières, toutes leurs facultés aux yeux de œ 
trop rare mortel; et jamais il ne quittait sans tegret 
le champ de son admiration. 

J'ai vu nos dignes amis, les Van Spaëndonck , les 
Van Dael, etc., s’arracher de leurs ateliers, et poser 
les pinceaux du Dieu des arts et du goût, pour ad- 
mirer avec nous les formes si nobles, les couleurs si 
vives et les coups de pinceau divers que la Nature, 
qu s’est surpassée dans cette plante, n’a sans doute 

onnés à la tulipe que pour offrir des modeles à ceux 
de ses enfans qu’elle a moulés pour les beaux-arts. 

Enfin, j'ai vu des dames aimables auxquelles Les 
Grâccssemblent avoir légué tout à la fois leurs char- 
mes et leurs ceintures, admirer aussi d'inspiration 
cette plante, aux attraits de laquelle ont cédé et ce- 
dent encore tant d'hommes estimables de tous les 

rangs. 

Onconcevra en effet cette passion quand on verra 
un parc de Goo tulipes ornant la terre avecleurs feuil- 
les d’an beau vert uni, et présentant destiges libres, 
fermes et moelleusement flexibles, terminées en 
vases réguliers levés sur le fond par centaines en 
ligne droite , et gradués les uns au-dessus des autres 
sur six Ctagcs. Que l’on examine bien ces coupes élé- 
gantes; toutes semblent forgées par le Dieu des 
arts, ciseléeS pièce à pièce par celui du goût, et 
peintes par celui du génie: c'est ce chef-d'œuvre des 
iormes les plus nobles et relevées, qui sans doute a 
servi de mod£le au vase enchanteur dans lequel la 
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jeune et ravissante Hébé présentait le nectar au 
maitre des Dieux. 

Si l’on fait attention qu'aucune plante , comme la 
tulipe, ne varie le dessin deses corolles dansles caieux 
du même individu ; ses couleurs, ses formes etses va- 
riétés dans le semis d’une même silique ; qu’enfin ses 
teintes sont d’une finesse inimitable, on concevra 

ourquoi cette plante a été préférée aux diamans par 
Les amateurs. Pour juger de la passion de ces derniers, 
il faut pouvoir admirer au soleil un parc de belles 
tulipes , quand un vent léger les incline sous ses on- 
dulations, et découvre aux yeux enchantés les ri- 
chesses que ces plantesrecèlent dans leurs vases. L’ex- 
térieur , déjà trop magnifique par l'éclat et le poli de 
son laminage , par le transparent et la variation de 
ses vives couleurs , se trouve comme éclipsé à l’in- 
stant par les trésors qu’il semblait dérober à la vue. 
C’est dans cet asile mystérieux où se cachent les pu- 
diques amours de la plante, qu’un œil observateur, 
en découvrant leurs secrets, peut encore suivre l’in- 
cidence de lalumiere à travers les pétales diaphanes 
‘des tulipes à fonds blancs. Il remarque avec admi- 
ration et surprise, qu'en même temps que le soleil 
traverse le blanc d'émail, de neige, d'argent, etc. , ses 
rayons se réfléchissent dans les couleurs roses, vio- 
lettes, nacarates, pourpre romaine, etc., et reflètent 
sur le tout le pourpre noir, ou les nuances plus sé- 
vères que les tons gais que relève ce reflet ou cette 
ombre magique: ce qui Ge mes sur ces chofs-d’œu- 
vre les leçons que semble donner la nature libérale, 
sur l’assortiment des couleurs , la délicatesse des tou- 
ches ct les admirables ententes du clair-obscur. 

Quand on a vu quelques centaines de ces plantes 
si nobles ainsi groupées avec art, choisies et distri- 
buées ave le goût d'un amateur aussi distingué que 
l'était le bon Mébul, la vue cst éblouie pour long- 
temps , ne füt-on pas même connaisseur. Si, de plus, 
ces plantes sont encore relevées par ufe terre noire, 
bien sillonnée , et une bordure gracieuse en gazon 
d’un vertamoureux, on se souvient alors de la guerre 
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des Titans, et l'on imagine voir l'Olympe entier dé- 
‘guisé sous toutes ces plantes. 

Tant qu'elles sont en fleurs, on les couvre seule- 
ment pendant lesoleil et la pluie. L'amateur les exa- 
mine souvent, son catalogue à la main. Ce catalogue 
reprégnte, sur le papier , les plantes dans le même 
ordre qu'elles sont dans la planche, qu’elles étaient 
dans les casiers. IT fait à chaque no les notes aux- 
quelles donne lieu la floraison de la plante, soit pour 
la maintenir, soit pour la remplacer, soit pour la 
transposer l’année suivante ; le tout d’après son goût 
particulier. Il n’y a point de temps à perdre alors 

our notcr les erreurs commises , ou les perfections 
donner. 

Les plantes défleuries, on ne les couvre plus. On 
en casse les pistils afin d’empècher que les ognons ne 
s’épuisent en alimentant les graines. On a eu soin à 
la plantation de mettre à part les ognons destinés à 
porter semences; quandil pleut alors on couvre seu- 
lement les fleurs dont on attend la graine précieuse. 


Lorsque les feuilles commencent à jaunir ,et l'ex- 


trémité des hampes à se dessécher, on lèveles ognons 
pour les mettre dans léurs cases. Si le temps n’est 

as couvert, on a soin de ne pas les exposer au s0- 
feit, qui les tache et les compromet. On place ces 
ognons avec leurs cases dans une pièce aérée, mais à 
l'abri du soleil et de la pluie. Quelques jours apres, 
on Ôte aux ognons toutes leurs’ vieilles racines et 
tuniques de l'année précédente. On a soin de re- 
placer chaque individu avec ses caïeux dans sa case ; 
autrement l’on se tromperait soi-même , et, ce qui 
scrait pis encore, l’on tromperait ceux auxquels on 
croirait donner la plante. On évite ce désagrément 
et toutes autres causes d'erreurs , en dépläntant et 
en recueillant ses ognons dans des sacs bien notés et 
prêts d'avance. | 

Environ à mois après la floraison, les tulipes plan- 
tées pour graîne réalisent les espérances. Les valves 
de l’ovaire se fendillent à l'extrémité, à travers la- 
quelle on voit la semence vermeille, On la cueïlle 
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avec l'ovaire; on peut l’ensortir de suite pour la met- 
tre dans un cornet de papier sur cul on écrit le 
nom de la plante: d’autres conservent dans les val- 
ves la semence jusqu’au moment de semer. Les uns 
et les autres feront également bien, s'ils tiennent 
leur graine dans un lieu sec jusqu'à cette époque, 
et s'ils sèment depuis septembre suivant jusqu’en 
novembre. Dès janvier , ordinairement, la grainene 
lève plus. | 

Onsème en terrine et mieux en pleine terre par 
rayon. La terre n’est pas d’un choix difficile pour la 
tulipe, qui s'accommode de toutes pourvu qu’il n’y 
ait point de fumier , et principalement de celui de 
porc et autres animaux carnivores; mais la terre 
franche-sablonneuse est celle qui convient le mieux 
à cette plante. On fera bien de passer tous les ans 
cette terre à la claie, pour toutes les plantations , et 
d’alterner les planches d'année en année , si cela est 
possible. 

Les semences, déposées en terre à six lignes de 
profondeur , n’ont besoin l'hiver d'aucun soin autre 
que celui que j'ai recommandé pour les tulipes dé 
choix ; 12 à 15 degrés de froid dans l'hiver de 1812 
à 1813 n'ont pas empêché mes semis, ainsi faits, de 
lever très-bien aux premiers beaux jours du mois 
de mars. 

Le semis levé, on a soin d’en écarter les autres 
herbes : on donne sur le côté des rayons 2 ou 3 petits 
binages, jusqu’à ce queles petites feuilles jaunissent. 
Les uns ne lévent point la première année; moi, 
je les déplante déja. Je mets dans des sacs numé- 
rotés ces petits ognons, et les replante en septembre 
suivant, à 18 lignes de profondeur. J'ouvre unrayon 
dans la terre, et place mes petits ognons à six lignes 
l’un de l’autre. Je les cultive comme l’année précé- 
dente en les levant tous les ans, à mesure que les 
feuilles jaunissent, et en éloignant toujours un peu 
plus les ognons les uns des autres jusqu'à la cinquième 
année , que je les qe à 5 pouces. À leur cinquième 
printemps, grand nombre de plantes fleurissent, et 
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toutes le sixième : les corolles sont unicolores dans 
toutes les plantes que l’on cultive ensuite comme les 
tulipes formées. À mesure qu’elles fleurissent, on 
supprime toutes celles qui ont des bagucttes ou 
hampes trop faibles, celles dont les pétales sont 
pointus, celles dont les corolles font l'œuf de p4- 
ques : il est inutile de-s’embarrasser plus long-temps 
de ces plantes, surtout quand on en a beaucoup. 
Des amateurs suppriment de même toutes les co- 
rolles jaunâtres, quelque belles qu'elles soient, parce 
qu'elles auront du jaune ou seront bizarres. En 
ce cas ils feront bien , suivant leur goût, de suppri- 
‘mer indistinctement toutes celles dont les pétales 
auront l'onglet jaunâtre : ce sont aussi des bizarres, 
Les amateurs qui ne suppriment qu'avec peine, se 
contentent d’attacher une petite soie à la hampe des 
u de graines qui ne leur conviennent point ; ils 
es mettent de côté pour les planter à part, et s’as- 
surcr encore pendant 1 ou 2 ans si le défaut est ac- 
cidentel ou naturel : c’est ainsi que je ferais si mes 
semis étaient peu nombreux. 

On réforme de même les plantes dont les corolles 
ont de minces pétales qui se flétrissent ou se roulent 
sous l’action du soleil; celles dont les corolles sont 
trop petites ou trop grosses en proportion de la hau- 
teur de Ja hampe ou baguette : enfin, après deux à 
trois ans de floraison, l’on place les tulipes de graines 

ue l’on nomme tout simplement baguettes ou cou- 
ne dans le parc de ces graines d'élite : et ainsi de 
suit£ d'année en année. Quand on cultive bien, on 
trouve déjà, dans la huitième année de ses semis ,- 
des plantes qui tracent. On les attend encore un ou 
deux ans. On réforme celles qui n’ontque 2 couleurs; 
on marque celles qui en ont 3, à mesure qu'elles 
se prononcent, si toutefois ces couleurs sont fran- 
ches, pures, bien tranchées, et ne se mélent point, 
et si, bien entendu , le vase a les formes que] ai dé- 
crites aux plantes faites. Quand ces fleurs ont l'on- 
glet blanc, on peut à coup sûr les considérer comme 
plantes faites, et les classer dans sa belle collection, 
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d’après les couleurs et la hauteur. Quand, au con- 
traire, la plante a des onglets bleus, il est bon d’at- 
tendre encore un ou deux ans, parce qu'elle peut 
rentrer eu couleur, c’est-à-dire, redevenir uni- 
colore pour quelques années. On ne réforme point 
parce qu’une corolle aurait quelques pétales de plus. 
C’est un accident qui ne se reproduitque rarement. 
Il en est de même des caïeux qui croissent dans les 
aisselles des feuilles, etc. Ces caieux valent autant 
que les autres, mais ne donnent pointde variétés. 

Quand un amateur trouve ses semis une 
plante parfaite, il la marque bien soigneusement 
sous le rapport de la ligne ou hauteur de sa tige, et 
sous celui lens Il lui donne un r7om sous le- 
quel la plante est bientôt connue, les amateurs cor- 
respondant entre eux pour se mettre au courant de 
leurs nouveautés, 

Les noms tiennent aux idées de celui qui a bap- 
tisé. Les amateurs distingués combinent, avec le mé- 
rite de la plante, celui du nom qu’ils lui donnent : ik 
y a tel amateur des semis duquel on peut juger les 
plantes, rien qu’au nom sous lequel il les présente 

le monde. Les roses ont toujours celui d’une 
femme qui leur est chère, ou d’une muse on d’une 
grâce ou d’une femme justement célèbre. Les cra- 
moisis sont dédiés aux hommes fameux par de grands 
talens que n’ont point flétris ni l'ambition ni la bas- 
$esse, ni la cubidiiés les violets sombres purpurins 
aux législateurs, naturalistes et savans que l’hu- 
manité éclairée révère; les carmins brillans, aux 
héros desquels la postérité, comme les contempo- 
raios, dira qu'ils ontuni à la reconnaissance de leur 
nation l'estime et l'admiration des nations enne- 
mies ou rivales ; la pourpre-romaine, qui est la plus 
rare, aux hommes intègres. Les autres couleurs se 
placent aussi sous des noms qui annoncent également 
. les belles et rares qualités de la plante. Il suiht, pour 
cela , de donner celui d’un homme de bien aussi sé- 
vcre pour lui-même qu’indulgent pour les autres. 

Ces noms ont encore l’ayantage de fixer dans la 
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mémoire la description de la plante en l’attachant à 
d’agréables souvenirs. On les inscrit sur un catalo- 
gue avec une sorte de plaisir que ne présentent point 
tantde noms vides d'intérêt, ou ne rappelant au con- 
traire que des souvenirs trop fâcheux pour l’huma- 
nité. 1 ne faut ajouter aux plantes rien qui puisse 
altérer l’innocent plaisir de ceux qui les aiment ou 
les cultivent. C’est une attention délicate à laquelle 
ne manquent jamais les amateurs qui joignent émi- 
nemment à l'amour des fleurs le goût des conve-, 
nances et le bon usage de la société. 

Je pourrais parler ici de nombreux amateurs de 
tulipes; je me bornerai à citer : à Lille, comme 
marchand , M. Amable Gailly, qui posséde une des 
plus riches collections marchandes de cette ville; à 
Metz, comme amateur, M. l'abbé Faucheux, cul- 
tivateur aussi éclairé qu’ecclésiastique zéléet chari- 
table; à Sigolseim, près Colmar, M. François Reu- 
bell, amateur, cultivant avec beaucoup d’habileté 
et de goût ,et possédant aussi une des plus brillantes 
collections ; à Paris, comme amateur aussi distingué 
que peintre célèbre, M. Van Daël, etc.; comme 
amateurs-commerçans, M. Drieux, barrière de 
Clichy, dont les plantes soutenues par des semis 
nombreux offrent une des plus belles collections 
marchandes : onne pourrait mieux en faire l'éloge 
qu’en comparant leur beauté à la probité sévère du 
maitre. M. Bellot, rue des Noyers, no 30, a aussi 
une très-belle collection marchande : on peut éga- 
lement compter sur sa parfaite droiture. M. Vil- 
morin, quai de la Mégisserie, a toujours, par lui- 
même et ses relations, les facultés de fournir non- 
seulement les plus belles plantes marchandes du 
pays, mais encore celles de la Hollande, etc. 

Beaucoup d’amateurs ont trop souvent à se 
plaindre des pertes considérables qu’ils éprouvent 
au printemps parmi les tulipes qu'ils ont quelque- 
fois réunies à grands frais dans une planche ou parc 
de choix. J'ai vu en effet de ces collections entit- 
rement pourries alors, quoique tous les ognons 
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fussent bien sains lors de la plantation. Ces pertes, 
que j'ai eu le bonheur de n’éprouver jamais, pro- 
viennent sans doute de substances corrompues ou 
animales plus ou moins anciennement mélées à la 
terre, ou de ce que le sol est traversé par des va- 
peurs de cette nature. On remédie à cet inconvé- 
uient grave en purifiant la terre quelques mois à l’a- 
vance par un dixième de chaux vive pulvérisée, 
On a soin de donner à la terre plusieurs labours, à 
20 jours au moins de distance. C’est une précaution 
quil faut toujours prendre quand on n’est pas sûr 
u sol. 

On aura toujours également une tres-vigoureuse 
végétation, si l’on veut encore amender tous les 
ans, comme je le fais, ses parcs de tulipes avec 4 
bons doigts de gravats pilés, c’est-à-dire du vieux 
mortier à chaux et à sable mêlé par moitié avee 
du mâchefer aussi pilé. Le mélange se fait après 
un bon labour, 15 jours ou un mois avant la planta- 
tion, et un labour le avant de planter. Le jardin 
de M. l’abbé Faucheux est situé sur un ancien cime- 
üere où ila perdu plusieurs années de suite ses plus 
précieuses D lautés : il était sur Je point de s’en dé- 
goûter, lorsqu'il est parvenu à découvrir ce pro- 
cédé; et depuis nombre d'années qu’il l’emploie, 
uon-seulement ses plantes sont toutes vigoureuses, 
mais encore ses graines tracent toutes à la 7° oa 
8° année au lieu de tracer à la 15 ou 20°. Nous hu 
devons le secret précieux d’escompter 6 à 13 ans 
sur le temps de notre existence pour jouir des semis 
de cette belle plante. C’est avec un double plaisir 
que j'indique cette découverte aux amateurs, ct le 
nom de l’estimable ami qui me l'a confiée. 


Famille des Narcissées (Hexandrie Monogynie). 


AMARYLLIS, LIS SAINT-JACQUES, Æ4mna- 
ry Ulis formosissima ( Mexique ). Ognon moyen; 
feuilles étroites; de mai en août; hampe courte et 
Jatérale, terminée par une ou deux grandes fleurs 
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pourpre velouté très-brillant. On plante ces ognons, 
fin deseptembré , dans une térre légère un peu om- 
bragée. On les relève tous les 2 à 3 ans, quand les 
feuilles sont sèches : on sépare les caïeux, que l’on 
replante en terre neuve. Bonne couverture l’hiver. 

AM ARY LLIS SÉDUISANTE , Amar Ulis blanda (Cap). 
Gros ognon allongé; feuilles longues; hampe assez 
haute ; en juin, fleurs de lis nombreuses et superbes, 
blanc rosé, trés-tendre. Terre franche légère : très- 
bonne exposition: couverture épaisse de bonne li- 
üère pendant les gelées d’hiver, et précaution contre 
celles du printemps. Même culture que la précé- 
dente. 

AMARYEILIS VEINÉE, Amaryllis vittata (Cap). 
Ognon moyen; feuilles longues et étroites, vert 
ferrugineux ; hampe assez élevée; en juin, 4h 5 
belles et grandes fleurs ; tube long vert rougeître; 
Les 6 divisions, fond blanc pur, intérieurement mar- 
quées de 2 lignes longitudinales carmin foncé. Mul- 
tiplication de caïeux comme les précédentes, et de 
graines sur couches et sous châssis comme les Zris. 
Terre chaude légère, près d’un mur exposé au Midi. 

ÆMARY LLIS À LONGUES FEUILLES, Amaryllis longi- 

Jolia (Cap). Ognon très-allongé; en juin-juillet, 
tige courte, 12 à 29 fleurs terminales pourpres et 
odorantes. Mèmes culture et précaution. 

ÆMARYLLIS- BELLADONE, Amaryllis- belladona 
(Cap). Ognon allongé, très-gros; feuilles longues très- 
glabres ; d'aoit en octobre , tiges et fleurs comme cel- 
les del’amaryllis blanda, maisteinte rose plus vive: 
même culture. 

AMARYLLIS JAUNE; Amaryllislutea.(Fr.mérid.) 
Ogaon moyenet allongé ; hampe très-courte; en sep- 
tembre, fleurs infundibuliformes, jaune vif. Terre lé- 
gcre; Levant ou Midi, couverture l'hiver ; multipli- 
cation de caïeux chaque 2° ou 5° printemps. 

GALANTH ou PERCE-NEIGE, Galanthus ni- 
valis, (Fr.) Petit ognon allongé; en février, petite 
hampe surmontée d’une, rarement de 2 fleurs à 3 

pétales externes’blancs , et 3 autres internes plus 
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courts, cordiformes et verts. Variété à fleurs doubles. 
Vient partout, mais mieux en terre fraiche, légère 
et ombragée. On relève en juin ,tous les 3 ans, les 
oguons pour les séparer. On les replante de suite 
ou à l’automne. 

NARCISSE BICOLOR,, Narcissus bicolor. (Fr.) 
On n'admet dans les plates-bandes que celui àfleurs 
doubles très-hâtives, d’un beau jaunefoncé dansl’inté- 
rieur, et soufre dans les pétales extérieures. Le s1w- 
PLE, comme le pEriret le cRanNp narcisse, Varcissus 
aunor, N. major (Espagne), nesont admis que dans 
les massifs et bosquets. Il en est de mème du Narcisse 
PORION, Varcissus pseudo narcissus (Fr.), fleur jaunc. 
On n’admet également que celui à fleurs doubles. 
Tous fleurissent de fin de mars au commencemeunt de 
ma , etse cultivent comme le galanthus. 

Narcisse MUSQUE, Narcissus moschalus. { Esp.) 
Ognon très-rustique : en «rit, fleurs longues , limbe 
intérieur tubulé, aussi long que les pétales extérieu- 
res, odeur trés-agréable. On apprécie également sa 
variété, le narcisse gouani, qui en différe peu. 

Narcisse Des portes, NVarcissus poeticus. (Fr.) 
Ognon moyen; feuilles étroites ; tige d’un pied; en 
avril et mai, fleurs blanches odorantes. On prélère 
_ la variété double. Toutes terres et expositions; mul- 
üplication du galanthus par les caïeux, et de la ja- 
cinthe par les graines. 

NarGisse razerre , Narcissus tazetta. (F.) Feuilles 
planes ; en mai, fleurs jaune assez foncé et en bou- 
quets. Les Hollandais possèdent encoreun très-grand 
nombre de variétés de ce narcisse quidifférent entre 
eux par la grandeur despétalesextérieurs et du limbe 
intérieur aussi plus ou moins grand , tantôt de même 
couleur, tantôt varié avec celle des pétales, etc. etc. 
On distingue sous lesnomsdenarcisses de Constanti- 
nople, centre jaune,segmeus blancs, dans la fleur sim- 
ple: il y en a aussi une à fleurs doubles, Calisthène 
à fleurs blanches ,centreaurore ; l'Orange Phénix ; 
le Grand-Monarque, fleurs blanches, centre soufre ; 
E'tat- général, fleurs à dimensions plus grandes, 
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couleurs idem; la Favorite bulink ,beau jaune ; #f:- 
nerve,blanc pur;le Grand-sultan, centreorange,segæ 
mens blancs; le Soleil d’or, fleur d’un beau jaune; le 
Gloria mundi, grandes fleurs , blanc, centre orangé; 
Je Multiflore ,que les jardiniers nomment le Tout 
blanc ; etc. etc. Ordinairement cesnarcisses se plan- 
tent dès septembre, en pots, ouse mettent sur des 
carafes d’eau dans laquelle on met un peu de sel pour 
les faire fleurir l'hiver. On y réussit en leur donnant 
del’air et du soleil autant quela température le per- 
met, et en les plaçant près des croisées peudantlejour 
quaud elle ne le permet pas. L'appartement doit être 
à une température de 10 à 15 degrés. On arrose mo- 
dérément les plantes en pots, et on entretient d’eau 
celles en carafes. Ces narcisses réussissent encore bien 
dans les parterres, mais il leur faut la terre des ja- 
anthes et une bonne couverture l'hiver. On les mul- 
tiplie par caïeux lorsqu'on les sort de terre quand 
les feuilles sont sèches. 

Narcisse À GRANDE COUPE, Narcissus calathinus 
(Portugal).E n avril/-mai; fleurs à limbe intérieur tu- 
bulé, long comme le narcisxe porion, mais jaune plus 
pâle; variété à fleur double’ coupe intérieure, jaune 
plus foncé, et que l’on préfère. 

N'ARCISSE-JONQUILLE, \ arcissusjonquilla.(Fr.me- 
rid. ) Feuilles jonciformes; en avril-mai, fleurs dou- 
bles jaune doré très-odorantes. Les simples sont em- 
ployés dans les massifs. On les déplante tous les ans 
au dessèchement des feuilles, pour les ide avec 
séparation de caieux en septembre-octobre. 

NaRCISSE BULBOCODE Ou TROMPETTE, Varcissus bul- 
bocodium. (Fr. mérid.)Feuilles linéaires droites ; en 
mai-juin, tige à fleur unique jaune, très-grande, go- 
det plus long que les pétales extérieurs. Couverture 
l'hiver. 

Tous ces narcisses aiment la terre légère , un peu 
hamide et tombragée, afin que les fleurs non-seule- 
ment se présentent, mais encore durent plus long- 
temps. On les déplante au dessèchement des feuilles, 
au moins une fois tous les 3 ans. 
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NIVÉOLE DE PRINTEMPS , Leucoium vernum 
(Alpes). En février, tige uniflore dont la corolle ter- 
minale à 6Gdivisions sans nectaire comme celle du ga- 
lanth , s'épanouit encore plus tôt, même sous la neige 
et la glace. Culture du galanthus. 

NivéoLe D'ÉTÉ, Leucoiun æstivum. (Fr.) Hampe 
plus forte , plus élevée et muluflore ; corolles Le 
grandes; pétales très-blancs , extrémité verte ; fleu- 
rit en m&-juin ; culture idem , mais mieux relever, 
séparer et replanter comme les ognons de tulipes. 

PANCRATIER MARITIME , Pancratium maritimunr. 
{Fr.) Feuilles larges et planes; hampe droite, nue, 
anguleuse et haute de 7 à 9 pouces; en Juillet-aotit, 
ombelle de 3 à 6 fleurs odorantes, blanches , assez 
grandes en forme d’entonnoir divisé en 6 Janitres. 
étroites. On releve l'ognon en septembre pour le re- 
planter en octobre. Multiplication de semence et 
<aieux comme celle de la tulipe; même terre, mais 
exposition chaude, et couverture l'hiver. 

es DE DaLmarTie, Pancratium Illyricum. 
Diflere du précédent en ce qu’il fleurit en Juin, et a 
1cs filets des étamines trés-longs. Même culture. 


Famille des Iridées (Triandrie Monogynie). 
BERMUDIENNE A PETITES FLEURS, Srsy- 


rinchium bermudiana,Gyuandrie-triandrie. (A mér. 
sept. ) Racines fibreuses ; feuilles graminées; tige 
bassc ; en juin-juillet, fleurs bleues. Culture du rar- 
cisse des poûtes. 

BERMUDIENNE STRIÉE, 19/syrirchium striatum 

(Mexique). Racines fibreuses; tige feuillée, haute 
d'environ 2 pieds; de juin-aoiit ,ombelle de grandes 
fleurs blanc terne, base rayée citron. Culture édem ; 
couverture l'hiver. 
_ GLAYEUL COMMUN, Glodiolus communis. 
(Fr. mérid.) Ognon aplati et tres-petit ; tige de 15 
à 18 pouces ; terminé en mai-juin par un épi uni- 
Jatéral de fleurs roses , cramoisies, blanches, etc. 
Nombreuses variétés très-jolies. 

GLayEUL DE ConsranriNopce, Gladiolus By santi- - 


| i 
420 Plantes d'ornement. 


\ 


xus. Tige plus courte; fleurs rouges plus nombreuses . 


et plus fortes. 
res vELv, Gladiolus hirsutus. Feuilles pubes- 


centes, corolle rose à divisions ovales assez régu- 


 liéres. 

GLADIOLUS FLORIBUNDUS et GLADIOLUS PYRAMI- 
DALIS, à fleurs nombreuses et charmantes, peuvent 
encore se cultiver dans le parterre avec une bonne 
couverture dans les grands froids, et à bonne expo- 
sition. On cultive les glayeuls de semences et de 
caieux, comme le narcisse simple des poètes. 

IRIS JAUNATRE, ris flavescens. Tige de 8 à 
10 pouces ; en février et souvent en septembre ; fleurs 
jaune clair , rayées rouge-brun. | 

Tris pe Pense, [ris Persica. Tige de 7 à 8 pouces; 
cu mars et avant les feuilles, qui poussent après, fleurs 
blanches et bleues; les 3 pétales extérieurs tachés 
Pope rayés orange, pointillés pourpre et veloutés 

l'extrémité. On cultive cette jolie plante souventen 
bordure, comme les crocus. Elle est petite, mais 
bien agréable. Culture du narcisse des poètes. Cou- 
verture l'hiver; on la met aussi en pots comme la 
tulipe de thol, pour fleurir l'hiver. 

hs HER MODACTE , {ris tuberosa ( Orient). Racines 
tubéreuses digitécs; feuilles étroites ; en avrt/, fleurs 
fond vert sombre , pourpré, jaune et carmin; les 3 
pétalesextérieurs rouges, chacun marqué d’unelarge 
tache velours-pourpre. Plate-bande près d’un mur 
au Midi; couverture l'hiver; mêmes culture et mul- 
Uplication que le narcisse jonquille. 

ÎRIS NAINE , [ris pumila. ( Fr.) Feuilles courtes et 
persistantes ; tiges de 4 à 6 pouces; en mars-avril , 
fleur terminale bleu-pourpre. Variétés à fleurs blan- 
ches, purpurines, AT , bleu améthiste ,etc. Ces 
petites ris présentées en variations, soit en bordures, 
soit isolément réunies, 2 à 3 variétés ensemble par 
touffes, font un effet très-agréable parmi les fleurs 
precoces. l 

Lr1S FRANGÉE, ris fimbriata ( Chine). Racines tu- 
béreuscs ct horizontales ; en avril-mai, tige termi- 
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née par 2 à 3 belles fleurs bleu-lapis à bords ondulés 


et crénelés, taches jaunes à l’intérieur, et stigmates 
frangés et bleus: exposition abritée et chaude ; cou- 
verture l'hiver. à 

IRIS FLAMEE, [ris germanica. (Fr.) Feuilles larges 
et persistantes ; tige de 2 à 3 pieds; en mai-juin, 5 à 
6 grandes fleurs terminales beau bleu foncé. Plusieurs 
variétés à FLEURS BLEU-LAPIS, pourpre violet, blan- 
ches, jaunes, parmilesquelles on admet aussi l’Iris 
SALE, iris squalens (Fr. mér.);lIR1s TRÉS-ODORANTE, 
qui est une ffambe à odeur tres-douce , etc. 

Zrrs De Suse, Iris Susiana (Orient). Tige d’envi- 
ron 3 pieds; en mai, tres-belles et grandes fleurs, 
pins lézardé pourpre; centre à barbe épaisse, 

run foncé et en gueule de crapaud: mêmes exposi- 
tions et soins que pour la précédente. 

ZRIS VARIÉE, [ris versicolor. ( Amér. sept.) Tige 
de 15 à 20 pouces; en maï-juin , belles fleurs à pé- 
tales droits, bleu-pourpre, et à pétales réfléchis 
tracés blanc, rouge, jaune et violet. 

Trrs ne Horranne ou DE Swenr, /ris Swertir. 
Feuilles de 5 à 7 pouces; tige d'environ 10; de maïen 
septembre, charmantes fleurs blanches, barbues et 
finement rayés d’un beau pourpre léger. 

ZRis xIPHIUM. (Fr.mérid.) Petit ognon oblong à 
pellicule filamenteuse, longitudinale ; feuilles jonci- 
formes, caulinaires ; tige de 15 à 20 pouces ; en mai- 
juin , fleurs d’un beau bleu. 

TRIS x\PWIOÏDE, /ris xiphioides (Espagne). Feuilles 
plus fortes ; tige aussi haute; en juin, fleurs plus 


grandes, pétales plus larges et dedifférentes couleurs. 


Ces deux plantes, la derniére principalement, 
ont fourni par le semis grand nombre de variétés 
trés-jolies, et que les amateursréunissent etcouvrent 
comme les jacinthes. J’ai vu avec beaucoup d'inté- 
rêt notamment les iris que les Hollandais nomment 
Procris, pourpre foncé ; Salamandre , pourpre feu ; 
Konings kleid, violet foncé; Arsinag, bleu-lavande ; 
Hécube, blanc pur ; Zwarde abend, pourprc-brun ; 
Bucheval, rouge panaché ; Nec plus ultrà, pourpre 


£a Plantes d'ornement. 


très-vif; enfin, sous tous les noms des majestés de la 
terre, diverses autres variétés également belles : 
toutes se vendent en Hollande sous le nom spéciique 
_ d'Jris Anglica. | 

Ces plantes font un très-bel effet réunies dans une 

Done d’après les combinaisons de couleurs et 

oppositions adoptées pour les jacinthes et tulipes ; 
mais elles présentent aussi beaucoup d’agrément, 
réparties 2 ? 3 variétés diflérentes, plantées triangu- 
lairement à 4 pouces l’une de l’autre çà et là, et avec 
goût dans un parterre soigné: elles y paient très- 
gracieusement aussi leur tribut floral. Culture du 
narcisse des poètes. Couverture l'hiver. 

Lis DE SinERiE , Zris Siberica. Feuilles étroites et 
allongées, tiges d'environ 3 pieds; en mai-juin, fleurs 
imberbes, odorantes et trés-jolies; pétales droits 
ROBE léger, pétales renversés jauues à l'onglet, 

lancs sur la lame, et violâtres aux extrémités. 

Zris De FLorence, fris Florentina (Italie). Feuil- 
les d’un pied, tige de deux; en juin, grandes et 
belles fleurs blanches et odorantes, base des pétales 
veinée jaune. Les racines, qui servent en imé- 
decine, sont aussi employées pour parfumer le 
linge , etc. 

ÎRIS À FEUILLES DE GRAMEN, {ris graminea ( Au- 
triche ). En mai-juin, fleurs à 3 pétales violet pour- 
pré, et les 3 autres pourpre léger. 

[IRIS À ODEUR DE SUREAU, ris sambucina ( Fr. ). 
Tiges très-hautes; en juin , fleurs brouillées pourpre 
sur ses 3 pétales droits, violet clair tracé, violet 
plus foncé sur les 3 pétales réfléchis. 

IRIS pANACRÉ, ris variegala ( Hongrie). Moins 
volumineuse que Ja précédente ; en Juin, {leurs 
blanches, sommét pourpre, intérieur des lames 
veiné pourpre-brun. 

Tris BaATARDE, ris spuria (Fr.) En juillet, grandes 
fleurs sans barbes, fond jaune , ombré bleu-violacé. 

On cultive dans les terrains humides l’/r1s Des 
MARAIS, ris pseudo-acorus (Fr.); {ris SAUNE, Îris 
ochrolcuca (Orient) ; l’Zris DE VinçGinie, Lrès Fir- 
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grnica ;V’'Ir1s De Le Monter, Zris Monieri (Orient). 
Toutes fleurissent en juin et diffèrent l’une de l’autre 
par les feuilles et tiges plus ou moins grandes, les 
leurs qui sont d’un jaune plus ou moius clair ou 
foncé. 

Les iris en général -aiment les terrains frais et 
légers; celles à racines fibreuses ou tuberculeuses les 
aiment humides; on les multiplie par œilletons et 
caïcux. En semant de suite à la maturité ou à l’au- 
tomne, comme les jacinthes et à même terre, on 
obtient de charmantes variétés qui fleurissent la 3° 
année. 

MORFE A GRANDES FLEURS, Moræavirgata 
(Cap): feuilles étroites ; tige de 10 à 12 pouces ; en 
nat , belles etgrandes fleurs blanches ,ombréesbleu 
et tachées jaune. 

More DE La Cuixe, Morœæa ixia Chinensis ; ra+ 
cines et feuilles un peu plus grandes que celles de 
d'érts pumilä ; en juin-juillet, fleurs petites en lis, 
jaune ponctué pourpre vif. 

More rAUx-#a1s , Moræa iridioides ( Cap ) ; ra- 

cines fibreuses; feuilles d’iris; tige d'environ un pied; 
en Juin-juillet, grandes fleurs blanches , les 3 pétales 
intérieurs plus petits, lavés violet clair et pur , les 3 
extérieurs plus grands, ponctués au centre et tachés 
de jaune à l'extrémité. 

Ces trois plantes veulent le Midi, une terre fraîche 
et couverture l'hiver; du reste culture et multipli- 
cation des iris. 

SAFRAN PRINTANIER, Crocus vernus ( Fr.) ; 
ognon petit etcomprimé; feuilles courtes; en fevrier- 
mars, hampe trés basse et terminée par une corolle 
unique à 6 divisions profondes et jaune doré, Grand 
nombre de variétés, les unes à fleurs unicolores 
jaune, idem soufre, violettes, bleues, blanches, 
grises, etc.; les autres bicolores; enfin il en cst a 
tleurs doubles, parmi lesquelles on distingue le Sa- 
FRAN DE SUZE, Crocus Suziantus, fleurs jaunes tracées 
pourpre ; le Sourré, Crocus sulphureus, dont les pé- 
talcs extérieurs sont rayés pourpre; le SAFRAN DE 
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Mésie, Crocus Mesianus, fleurs plus grandes, jaune 
doré, 3 pétales rayés pourpre; le SAFRAN À Deux 
FLEURS, Crocus biflorus , tige biflore, corolles blan- 
ches , base jaune, extrémité striée pourpre aux 3 
pétales extérieurs; Sarran DE Napres, Crocus Nca- 
politanus , violet-pourpre de deux teintes; enfin on 
en compte de 50 variétés que déjà, depuis plusieurs 
années, on vend eu Hollande et en Allemagne pour 
15 à 20 francs. 

Ces safrans, placés en bordures, font assez bien 
vers le printemps , dontils annoncent le retour ; mais 
ils font plus d'effet plantés en mélange dans une 
pièce ou une bordure de gazon, qu’ils embellissent 
en même temps qu'ils en reçoivent un effet d’ac- 
compagnement trés-agréable. Terre légère, sablon- 
neuse. On plante en automne à 6 pouces de pro- 
fondeur. On couvre quand les hivers sont durs. On 
releve et sépare les caïeux tous les 2 à 3 ans, fin de 
mai. On multiplie aussi par semences à la maturité, 
comme les iris, etc. 

SAFRAN CULTIVÉE, Crocus sativus ( Orient) ; en 
septembre. fleurs comme les précédentes, mais vio- 
let-pourpre. On relève tous les 2 ou 3 ans les ognons 
et caieux en mai pour les séparer. On replante 
mieux de suite que plus tard. Les stigmates rouge- 
orangé de ces fleurs fournissent le safran du com- 
merce. Mêmes terre et disposition que pour les pré- 
cédentes. 

TIGRIDIE PANACHÉE, Tigridis pavonia 
{Mexique) ; ognonpetit, obloug et écailleux; feuilles 
rte et pointues; tige d'environ 2 pieds ; en juil- 

ct-août ,3 à 3 grandes fleurs creusées en coupe cen- 

trale, débordée de le limbe de 3 laiges pétalcs 
extérieurs, réfléchis en dehors pourpre-capucine, 
base jaune, bords violet clair; les 3 pétales inté- 
rieurs plus courts, jaunes et tigrés pourpre. Mëème 
calture , mais exposition chaude et couverture 
l'hiver. Depuis qu'on la sème comme les iris, elle 
est devenue plus rustique. 
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Famille des Orchidées (Gynandrie Diandrie). 


CYPRIPÉDE , Cypripedium (Alpes). Grandes 
feuilles ovales et plissées ; tige d'environ 1 pied ; en 
mai-juin , une ou 2 fleurs à 5 divisions, dont 4 lon- 
gucs,pointues et étalées violet-pourpre, la cinquième 
Jaune très-ventrue et en forme de sabot; léger par- 
fum de fleur d'oranger. Culture des orchis. 

IOPHRYS HOMME, Ophrys anthropophora.(Fr.) 
Racines à deux tubercules arrondis ; tiges de 15 à 16 
pe et feuillées; en juin-juillet, long épi de fleurs 

lanches et jaunes dont les à divisions inférieures fi- 
gurent un homme pendu par la tête. 

OPHRFS ARAIGNÉE , Ophrys arachnites; fleurs dont 
les 3 divisions supérieures rougeâtres et verdâtres, 
les 2 inférieures herbacées, l’intérieure rayée jaune, 
représentent une araignée. 

 OParrs aseii ce, Ophrys apiflora ; fleurs à 3 divi- 
sions purpurines, 2 herbacées, l’intérieure pourpre- 
noir rayée jaune , et formant l'abeille. 

_OPsRrs moucue, Ophrys musciflora; fleur à 3 di- 
visions herbacées et ouvertes, 2 linéaires noir-pour- 
pre ,etl’intérieure pourpre-brun ponctuée bleu, dont 

es 2 lobes sont en forme de mouche. 

CParrs pouse FEUILLE, Ophrys ovata ; feuilles 
larges et opposées; tige de 15 à 1$ pouces; en juin- 
juillet, épis de fleurs verdâtres. Culture des orchis. 

ORCHIS MILITAIRE, Orchis militaris ;feuilles 
grandes et oblongues; en mai, épi de fleurs rouge 
päle ou violet-brun , suivant la variété. 

OrcuIs FÉTIDE, Orchis coriophora ; en juin , fleurs 
rougeâtres et vertes assez jolies, mais forte odeur de 
punaise. 

Orcurs macuLr; feuilles et tiges maculées noir ; 
en juin, épi de fleurs odorantes panachées pourpre 
et blanc ; longues bractéecs. 

ORcHIS siNGE, Orchis simia ; épi de fleurs blan- 
châtres, ponctuées pourpre , dont les 4 lanières de 
Ja division inférieure représentent un singe. 

Orcu1s À DEUX FEUILLES, Orchis bifolia; quelque- 
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fois 3 feuilles; en juin , longues grappes de fleurs 
blanches, écartées et odorantes. 

Orcuais pyaAMibaL , Orchis pyramidalis ;en juil- 
let, épi serré et pyramidal à fleurs pourpre clair ; 
éperon très-grèle. 

Les Oplrys et les Orchis ont un grand nombre 
d’especes et variétés. Les fleurs en sont plus curieuses 
par lue originalité, que belles pu leur éclat. La plu- 

art sont aussi très-remarquables par la forme de 

eurs tubercules, dont on tire de la fécule que l’on 
nomme salep, et qui est très-nourrissante. Ces plantes 
aiment les bois et les prairies, où elles trouvent de la 
fraicheur et de l’ombre. Les racines se renouvellent 
de côté tous les 2 ans ,ce qui déplace la plante, qui 
se multiplie difficilement par ses racines ou tuber- 
cules et par ses graines semées de suite et qui lèvent 
assez rares, date ces plantes se trouvent abon- 
damment dans les forêts et les prés , surtout au midi 
de la France. Terre de bruyére ombragée. 


Famille des Plumbaginées (Pentandrie Penta- 
_gynie). 


STATICÉ GAZON D'OLYMPE, Statice arme- 
raria. (Fr.) Feuilles nombreuses linéaires; tiges 
nues et fréles ; de maï en juillet fleurs terminales et 
en tête , rouge ou blanche. Une variété à plus petite 
dimension; multiplication de semences ou d’éclats. 
On ne se sert de cette plante que pour bordures. 

STATICÉ MARITIME, Statice maritima.(Fr.)Feuil- 
les radicales en rosette , pétiole rouge ; tige de 15 à 
18 pouces ; eu juin-juillet, épis unilatéraux de nom: 
breuses ct petites fleurs beau bleu. Au Midi ; cou- 
verture l'hiver; se multiplie de semences et racines. 

STATICÉ CRÉPUE , S{atice mucronata (Maroc). Ra- 
cines odorantes ; feuilles mucronées et pulvérulentes; 
en juin-septembre, épis de fleurs nombreuses , pe- 
ttes, sessiles et violet léger. Se sème d'elle-même 


: se multiplie aussi de racines. Ces plantes font peu 
’ellet. 
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Famille des Lysimachies (Pentandrie Mono- 

gynie). 

CYCLAMEN D'EUROPE, Cyclamen Euro- 

pœum. (Fr. mér.) Feuilles radicales réniformes, 
maculées blanc terne; en avril et souvent aussi en 
septembre , plusieurs hampes nues surmontées d’une 
fleur petite ,inodore , blanche ou purpurine, simple 
ou double suivant la variété, corolle penchée du 
côté de la terre, mais extrémité des 5 divisions re- 
levée vers le ciel. 

CrcLAMEN DE Pense, Cyclamen Persicum ; feuil- 
les cordiformes vertes en dessus, pourpre en dessous ; 
en avril , fleurs rouges ou blanches et odorantes. 

CrCLAMEN A FEUILLES DE LIERRE, Cyclamen hede- 
ræ-folium (Italie). Fleurs blanches ou rouges, odeur 
trés-agréable. 

CrcLiamen DE Cos, Cyclamen Coum (Grèce). 
Feuilles réniformes vertes en dessus, pourpre des- 
sous; fleurs rouges, mais pétales plus larges et plus 
courts que les précédens. 

Ces plantes se multiplient de graines comme les 
primevéres-auricules, et de leurs tubercules entiers 
ou découpés avec un œil et ie de suite, tous 
les 2 ou 3 ans. On appèle aussi le cyclamen, pain Ds 
POURCEAU , parce que cet animal est très-friand de 
ses tubercules. 

DODECATHEON, Dodecatheon meadia. 
( Amér. sept.) Feuilles radicales en rosette ; tige de 
10 ou 12 pouces; en zzars,ordinairement 12 fleurs ter- 
minales pendantes, rose-pourpré, très-jolies. Le nom 
vient du grec et signifie 12 divinités. Terre franche 
légère, bonne exposition. Multiplication desemences 
à la maturité, et de racines l’automne. 

GLOBULAIRE COMMUNE, Globularia vul- 
garis. (Fr. ) Toufles de feuilles ovales; en juin, 
tige droite, simple et feuillée , haute de 6 à 7 pouces 
et terminée par une tête ronde de petites fleurs 
bleues. Terre légère; au Midi; multiplication par 
racines, 
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( Fr.) Feuilles radicales, ovales, dentées et ridées; 
tiges simples de G à 8 pouces; de mars en mai, et 
souventen automne, fleurs tubulées à 5 divisions, 
ctenombelles.V ariétésde couleurs très-nombreuses, 
a fleurs simples et dont quelques-unes sont proli- 
féres. Autres variétés à fleurs doubles, mordorées ou 
jaunes, ou bien solitaires , blanches, ou jaunes, ou 
violettes. 

Les amateurs recherchent les primevères à tiges 
fortes et corolles nuancées par 3 ou au moins 2 cou- 
leurs bien tranchantes. Ils nomment ærl le cercle 
de la gorge. Ils le veulent bien rond et propor- 

_tionné avec le reste de la corolle jusqu’au limbe; 
ils préfèrent les velontés brun, noir, carmin foncé, 
feu orangé etc.; les couleurs et nuances sont variées 
à l'infini : ce n’est que par les semis que l’on obtient 
ces belles variétés. [ls réforment comme clouces les 
plantes dont le centre de la corolle n’a point pour 
ornement les anthères qu'ils appellent parllettes. 
Cet accident arrive lorsque les filets sont trop courts 
pour montrer ces jolies anthères qui en effet res- 
semblent à des paillettes d’or. Au lieu de réformer 
de trés-belles plantes pour ce défaut, on fait mieux 
de les soigner pour la semence, qui n’est pas moins 
précieuse que celle des autres. Enfin les fleurs de 
préférence sont encore celles dont la corolle est bor- 
dée en passe-poil à la circonférence par une couleur 
blanche ou rose ou feu. Ces primevires d'amateur 
sont aussi , l’on ne peut en disconvenir, le beau idéal 
de la délicatesse du genre. Une collection bien 
choisie et disposée fait aussi des planches très-ma- 
gniliques. L’année dernière M. Bellot m’ena fait voir 
unc qui réunissait tout ce qu'il y a de beau dans ce 
genre. Ces belles plantes orneut encore trés-bien les 

lates-bandes du Nord et Nord-Est d’un parterre. 
l'erre franche, légere, fraiche et ombragée. Mulu- 
plication de semis, en automne , en pleine terre, au 
er ou en terrine. Repiquer l’année suivante, à 
la même époque, et marquer au printemps les 
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belles variétés qu’on multiplie par la séparation des 
pieds, quand la fleur est passée, ou à l’automne. 

2. PRIMEVÈRE AURICULE, OrEILLE-D'Ours, Primula 
auricula ( Alpes). Feuilles ovales, arrondies et 
épaisses, un peu en forme d'oreilles, et couvertes 
d’une poussière farineuse et blanche dans quélques 
variétés. Tigesimple, de 3 à 6 pouces, terminée, de 
mars en ma, et souvent aussi en automne, par une 
ombelle de fleurs tubulées monopétales. 

L'auricule des amateurs doit présenter : 10 une 
tige forte que n’entraine point l’ombelle des fleu- 
rons; 20 une corolle ornée au centre de la gorge par 
les anthères de ses étamines entourant le pistil ? la 
hauteur du plan. Les amateurs appellent les an- 
thères paillettes, le pistil clou et la gorge œil. 30 La 
gorge doit être un cercle parfait, tracé au centre 
commun du grand cercle de la corrolle en fleur. Ce 
cercle est ordinairement jaune pulvérulent ; s’il est 
blanc , c’est une qualité de plus. Ce cercle concen- 
trique enfin doit être à peu près la moitié du cercle 
horizontal de la corolle entière; plus petit ou plus 
grand, la plante ne serait point estimée. 40 La cir- 
conférence extérieure, ou les bords de la gorge ou 
de l’œil , et la circonférence terminale de la corolle, 
doivent être séparées par une couleur vive nuancée, 
au milieu par une autre couleur veloutée, et dans 
le genre des ombres du clair-obscur. Quand l’inter- 
valle des deux tirconférences est velouté d’une seule 
couleur, terminée par un liséré d’une couleur vive 
ou très-apparente, comme le blanc, alors la A 
est dite és-belle et très-riche. Et en effet plus les 
fleurons réguliers sont larges et nombreux, plus 
aussi la plante est riche et brillante. | 

Ces auricules se mettent en pots d’une dimension 
beaucoup moins grande que celle des pots d’œillets, 
et de même forme : on les place sur des gradins 
dans le même ordre, et aux premiers beaux Jours 
du printemps elles ouvrent la carrière des délices | 
des amateurs. 

Telles sont les auricules recherchées par ces ama- 
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teurs. Les couleurs les plus estimées sont le bleu- 
pourpre et le liséré blanc, le brun foncé, le brun- 
olive, le feu velouté-noir, l’orangé idem , etc. 

Une seconde espèce fleuriste est encore cultivée 
par les amateurs : ce sont cho ou anglaïses. 
Toute la plante est poudrée-blanchâtre : elles 
doivent aussi, pour être reçues, avoir une forte tige. 
Elles ont la gorge blanche; l’œil, au lieu d’être rond, 
- estsouvent carré et même pentagone. Il s'étend plus 
ou moins sur la corolle irrégulière et déroulant, à 
mesure qu’elles’'épanouit, des panaches ou des cercles 

noir, brun, vertolive et ventre de biche. 

Avec les auricules choisies , on fait également des 
planches ou parcs de la plus grande beauté, à l’ex- 
position du Couchant ou du Nord-Est; lorsqu'on 
met du goût dans la plantation et la distribution de 
ces plantes, elles offrent un tableau riche de formes, 
d'élégance, de grâces et de couleurs. Enfin les 
belles auricules plantées en mélange çà et là dans les 
plates-bandes du Nord et de l’Ouest font aussi un 
effet merveilleux au printemps. 

Les amateurs de bouquets cultivent indifférem- 
ment les variétés ou classes suivantes. Les pures, 
qui n’ont qu’une couleur sur les pétales, telles que 
.Jebleuet lebrun foncé, mais bien veloutée , et dont 
l’œil est blanc. La 4° classe est composée des fleurs 
doubles, dont on n’a conservé jusqu’à ce jour que la 
Jaune et la mordorée. : 

L’oreille-d’ours demande une terre franche lé- 

ère , entretenue avec des engrais végétaux. 
lle ne craint pas le froid , mais bien l'humidité, 
parce que les feuilles au lieu de se dessécher se pour- 
rissent, et corrompent le collet. Lorsque les pluies 
se prolongent, on couche les pots s'ils ne sont pas 
comme ceux dont j'ai donné le modéle, Voy. la 
planche fin du volume. 
On n'arrose, dans les temps mème tres-secs, que 
uand les feuilles mollissent un peu. On leur donne 
l'exposition du Levant, et , à défaut, celle du Nord. 
Multiplication de graines semées en décembre jus- 
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qu'en mars en terre de bruyère, la meilleure de 
toutes pour ces semis que l’on fait dans des terrines 
au Levant, et sur lesquelles on met un lit de 6 lignes 
de mousse fine; la graine doit être très-peu con- 
verte. On sème aussi sur ces terrines couvertes de 
ncige. On les rentre, bien entendu, et on les sort 
quand le temps le permet. On les couvre aussi 
de mousse, afin que l'air et l’eau ne nuisent point 
au semis. On repique quand le plant a 5 à G 
feuilles, en terrines si le plant est faible, et en 
a s’il est plus fort. Garantir des limaces. 
‘année suivante, on met en pots de 5 à 6 pouces, 
ou dans la belle planche, les plus riches à la fleur ; 
ne dépoter que tous les 2 ans. On enlève les feuilles 
jaunes en les détachant par un mouvement de droitæ 
à gauche. On coucheles pots, le fond du côté du Midi, 
ndant les fortes gelées, ou mieux on les couvre 
‘un châssis , ou cn les rentre durant les gelées. Dé- 
poter les auricules pour les planter tout uniment 
dans une plate-bande au Couchant, est encore le 
mieux : on les relève aussi en motte pour les mettre 
en pot à la fleur et les placer sur gradin, et les 
replacer après en pleine terre à la même exposi- 
üuon; on est sûr d’avoir toujours des couleurs plus 
vives , plus fraiches et richement étoffées. On mul 
tiplie aussi par les œilletons, que donne facilement 
cette plante quand elle est bien cultivée. 

3. PRIMEVÈRE A FEUILLES DE CORTUSE, Primula 
cortusoides ( Sibérie). Feuilles radicales en cœur ; 
tiges plus hautes ; en avril, mai et janvier, quand 
on place la plante en orangerie, ombelle de fleurs 
à 5 pétales d'un beau pourpre, odeur suave. Culture 
de la primevère cominune. 


Famille des Pédicutaires. 


. FRINE DES ALPES, Erinus Alpinus( Didyna- 
mie Angiospermie }; feuilles petites et opposécs ; 
tige simple ; de mars en juin, grappes nombreuses 

” de fleurs rose-purpurin. Toutes terres et expositions 
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fraîches ; semis au printemps, et séparation des pieds 
à l'automne. 

VERONIQUE A FEUILLES DE GENTIANE, 
Veronica gentianoides ( Diandrie Monogynie }, 
Orient ; racines fusiformes; feuilles en toufles ; tige 
feuillée , haute d’environ 2 pieds; en mai, fleurs 
d’un beau bleu clair. 

VÉRONIQUE DE VIRGINIE, Veronica Virginiana; 
fleurs blanches tres-jolies. Toutes deux se cultivent 
comme l’Ériné. | 


Famille des Gaitiliers (Diandrie Monogynie). 


VERVEINE FASCICULÉE, F’erbena stricea 
(Amér. Sept. ) ; tige herbacée et rameuse, à feuilles 
sessiles; en juin-juillet, épi de fleurs bleu-violacé. 
Terre franche, légtre, bien amendée ; bonne expo- 
sition. Se multiplie comme l’Erine. 


Famille des Labiées (Didynamie Gymnospermie ). 
BETOINE À GRANDES FLEURS, Betonica 


grandiflora ( Orient ) ; feuilles radicales et nom- 


breuses ; tige velue ; en juillet, grandes fleurs roses 
et verticillées. Culture de l'£riné, mais plus 
d'ombre. 

BRUNELLE À GRANDES FLEURS, Prunella 
grandiflora (F ME feuilles ovales ; en juillet, épi 
terminal de grandes fleurs blanches, bleues, rosées 
ou pourpre, suivant la variété. La multiplication de 
l'ériné; terre légère, exposition bien aérée. 

DRACOCÉPHALE DE VIRGINIE, Dracoce- 
phalun Virginianum (Didynamie Augiospermic); 
feuilles oblongues ; tige haute; en juillet-septembre, 
épi de fleurs grandes , nombreuses et roses. Même 
culture. 


LAMIUM ORF ALA, Lamium orvala (Itahes 


tige haute ; feuilles opposées et cordiformés;enavril- 


juin, tres-grandes fleurs verticillées, blanches, la- 

vées de rose-purpurin. Même culture. 
BIONARDA FISTULEUX,, Monarda fistulosa 

( Amér. Sept. ) ; plante volumineuse ; en juin-août, 
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comme les suivans, fleurs verticillées et violet clair. 


Mon ARDA ÉCARLATE, Monarda didyma (idem ); 
plante moins volumineuse ; fleurs en tête, belles 
corolles d’un rouge éclatant. 


Monanva viouer, Monarda violacea (idem ); à 
ide près semblable au précédent ; mais fleurs d’un 
cau violet bleuâtre. 


ALON AnD4 rourPrRE , Monarda purpurea ( idem ) ; 
plante plus forte que le Fistuleux ; fleurs pourpres. 


Terre franche légère; mi-soleil; multiplication 
d’éclats de pieds tous les 2 ans à l'automne; cou- 
verture dans les grands froids. 


PHLOMIS TUBÉREUX, Phlomis tuberosa (Si- 
bérie }; plante volumineuse ; racines à tubercules ; 
feuilles longues, cordiformes ; en juin et septembre, 
fleurs moycnnes, violacées et en verticille. Terre 
légcre; plein soleil ; Per d’eau dans les séche- 
resses ; multiplication par tubercules tous les 2 à 3 
ans. On sème aussi à l'automne en pots, que l'on 
rentre l'hiver pour repiquer le semis en place, 
quand il est assez fort. 

Famille des Scrophulaires (Didynamie Angio- 
spermie. ) 

DIGITALE AMBIGUE, Digitalis ambigua (Fr.); 
tige haute ; en juin-juillet, belles et grandes fleurs 
jaunes, ponctuées pourpre. Terre frauche, légère et 
fraiche. Multiplication d’œilletons en automne, et 
de semences à la maturité. Voyez cet article aux 
plautes bisannuelles. 


Famille des Borraginées ( Pentandrie Monogynie). 
CYNOGLOSSE PRINTANIÈRE, Cynoglossum 
omphaloides ( Fr.) ; feuilles cordiformes ; en avril, 
uicules de nombreuses et petites fleurs d’un beau 
Liu Multiplication desemences et œilletons ; terre 
fraiche; mi-soleil. 
PULMONAIRE DE VIRGINIE, Pulmonariavir- 
ginica ; feuilles longues, pétioles idem ; tige haute ; 
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en avril, bouquets de petites fleurs bleues, blanches 
ou rouges. En été, il ne reste plus que les racines. 
PULMONAIRE DE SIBÉRIE, Pulmonaria . siberica ; 
feuilles cordiformes ; de mai en juin, grappes de 
petites fleurs bleues. 
Toutes deux se cultivent comme la cynoglosse. 


L'amille des Polémoniacées ( Pentandrie Mono- . 
gynie ). 

PHLOX ÉTALÉ, Phlox divaricata ( Amér. 
sept. ); tiges pee étalées , hautes d’un pied ; feuil- 
les sessiles : d'avril en juin , grappes de fleurs infun- 
dibuliformes, gris-de-lin, | 

Puiox EN ALÈNE, Phlox subulata (Virginie \; 
feuilles fasciculées et persistantes; d'avril en mai, 
fleurs opposées rose purpurin, étoilées, pourpre foncé 
à la base. 

PHrox rRaAmpPAnT, Phlox reptans; en mai, corymbe 
de fleurs odorantes et bleuâtres. | 

l'HLOX oporanT, Phlox suaveolens ( Amér. 
sept. ); en juin-juillet, superbes panicules de fleurs 
blanches, et d’une odeur agréable, Variété à feuilles 
panachées blanc. | 

PaHzox erarre, Phlox glaberrima (id.); en juin- 
Jullet, corymbe lâche de fleurs pourpre clair. 

PuIOXx À FEUILLES ÉTROITES, Phlox setacca (id.); 
en juin-juillet, grandes fleurs roses. 

Purox veru, Phlox pjlosa ( id.) ; en juin-juillet, 
corymbe de fleurs lilacées. 

Puzox sous-uieneux, Phlox suffruticosa (idem); 
en juin-septembre, beaux panicules de fleurs lilas 
rouge et un peu odorantes. Îl conserve ses tiges, s'il 
passe l'hiver en orangerie. | 

Puiox ovare , Phlox ovata (idem); en juillet, 
grandes fleurs solitaires rouge vif. | 

Pniox pe 1A Carouie, Phlox caroliniana; en 
juillet-septembre, corymbe de fleurs purpurines ; 
tres-belle plante. Variété à feuilles panachées. 

PurOox TACHETÉ, lhlox maculata ( Amér. sept. }; 
tiges nombreuses, tachées brun et très-hautes ; en 
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août-septembre, longues grappes de fleurs odorantes 
lilacées. 

PHL1ox PANICULÉ, Phlox paniculata (idem };tiges 
aussi très-hautes; en aoit-s.ptembre, très-beaux pa- 
nicules de fleurs lilas ; très-belle plante. Variété à 
feuilles panachées. | 

PuLox À FEUILLES EN Croix, Phlox decussata 
(id.)stige de 2à 3 pieds, feuilles opposées en croix ; 
en septembre-octobre, grands panicales de belles 
fleurs lilas-rouge très-ouvertes. Cette superbe plante 
que j'ai vue chez M. Noisette, est encore assez rare. 

Les Phlox aiment une terre franche, fraiche et 
bien amendée , toutes les expositions , hors celle 
du Nord: on les multiplie de racines à l’automne ou 
au printemps ; on les couvre pendant les grands 
froids ; on en fait aussi des boutures en pots que l’on 
rentre l'hiver. 

POLEMOINE BLEUE, Pol:monium cæruleum 
( he ; vulgairement VATÉRIANE GRECQUE ; 
touffe de feuilles ailées ; tige d'environ 2 pieds ; de 
mai en juillet , bouquets terminaux de fleurs bleues 
d’un assez bel effet. Variété non moins intéressante 
a fleurs blanches. ‘ 

POLÉMOINE RAMPANTE , Polemonium reptans 
(Amér. sept.) ; tiges redressées ; en avril-mai, fleurs 
bleu plus clair. Culture de la cynoglose. | 


Famille des Bignoniées (Didynamie Angiospermie). 


CHÉLONE GLABRE, Chelone glabra ( Amér. 
sept.) ; feuilles opposées et lancéolées ; tige très- 
nu ; de septembre en octobre, épi de fleurs blan- 
ches. 

_ CuÉLONÉ oBciQue, Chelone obliqua ( Virginie ); 
tige moins haute ; fleurs pourpre vif. 

Terre franche et fraiche; multiplication de racines. 


Famille des Gentianées (Pentandrie Digynie.) 


GENTIANE PRINTANIÈRE, Gentiana verna ; 
feuilles en rosette; tige courte ; en mai, fleur ter- 
minalc beau bleu foncé. | 
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GENTIANE SANS TIGE , Gentiana acaulis ( Alpes ); 
en r1ai et souvent à l’automne, grandes fleurs cam- 
panulées et bleu céleste. Variété à tige moins basse. 

GENTIANE JAUNE, Gentiana lutea (idem), crAND= 
GENTIANE ; tige de 4 à 5 pieds ; en juillet, grandes 
fleurs beau jaune et en roue. 

GENTIANE A FLEURS POURPRES, GeWiana pur- 
purea (id. ); feuilles larges aiguës; tiges de 18 à 24 
pouces; en juillet-aoit, verticilles de grandes fleurs 
ne ponctuées pourpre, sommet campaaulé et 

e tubulaire. | 

GENTIANE ASCLÉPIADE, Gentiana asclepiadea (id.}; 
tige de 18 pouces; en jun-aoiit, belles fleurs axil- 
laires bleu superbe. 

Ces plantes, qui aiment l’ombre et la fraîcheur, 
se multiplient de’graine et d’éclats ; terre légère ou 
bruyerc. 

Familles des Apocynées ( Pentandrie Digynie. ) 


APOCYN À FEUILLES D'ANDROSÈME, vul- 
gnrement Gosr-MOUCRE, Æ4pocyrum androsemi- 
Jolium ( Amér. sept. ) ; racines traçantes; feuilles 
ovales et opposées ; en juillet-septembre, bouquets 
terminaux de petites fleurs campanulées, blanches 
en dedans, rosécs en dehors ; odeur de miel attirant 
Jes mouches : celles-ci, bientôt prises par la trompe, 
périssent dans les corolles qui les rejettent apres. 
Mème culture. 

ASCLEPIAS COTONNEUX, Æsclepias to- 
mentosa ( Amer. sept. ); feuilles cordiformes, allon- 
gées, courts pétioles; tige d'environ 4 pieds; en 
Juillet, uombreuses ombelles de fleurs globuleuses 
rosées et d’une odeur agréable. 

ASCLEPI 4$ INCARNAT, Asclepias incarnata (idem); 
uge de 5 à 6 pieds, très-rameuse ; en juillet, ombelles 
à jolies petites fleurs pourpres, odeur très-suave. 

ASCLEPIAS À LA OUATTE, Asclepias syriaca (idem); 
forte tige de 4 à 5 pieds; en Juillet-aoit, grosses 
ombelles de flcurs purpurines d’une -odeur très- 
suave , mais très-forte. 


Es nu EEE 


Plantes d'ornement. 437 


On les multiplie par racines ou de graine aussitôt 
la maturité, et on couvre le seunis l'hiver ; mèmes 
terre et exposition que la gentiane. 


Famille des Bruyères ( Décandrie Monogynie ). 


PYROLE A FEUILLES RONDES, Pyrola ro- 
tundifolia ( Fr.) ; feuilles radicales, ovoides ; tige 
de 10 pouces ; en }uin-juillet, jolies petites grappes 
de fleurs blanches odorantes. j 

PyROLE PETITE, Pyrola minor ( idem }; feuilles 
obtuses ; tige plus haute, à petites grappes termi- 
nales de fleurs blanches. 

‘Exposition ombragée ;. terre très-légère ou de 
bruyère ; se sème naturellement. 

Famille des Campanulacées (Pentandrie Mo 
gynie ). 

CAMPANULE DES ALPES, Campanula alpina ; 
tige très-basse ; d'avril en juin, grandes et jolics 
fleurs d’un beau bleu clair ou foncé. 

CAMPANULE A FEUILLES DE PÊCHER; Campanula 
persicifolia ( Fr.) ; feuilles en touffe ; tige droite et 
simple, haute de 15 à 20 pouces; en juin-septem- 
bre , grandes et tres-jolies fleurs doubles en cloches 
comprimées, bleues ou blanches suivant la variété. 

CAMPANULE GANTELÉE, Campanula trachelium 
(id.); feuilles pointues et cordiformes; tige de 18 à 24 
pouces; en Juillet, leurs doubles bleues ou blanches. 

CAMPANULE GRANDIFLORE, Campanula grandi- 

flora (Sibérie) ; feuilles sessiles , aiguës aux 2 extré- 
mités ; tige rameuse; en juillet ,fleurs simples, 
solitaires et terminales, très-grandes, bleu foncé 
magnifique; style terminé en étoile florale blanche. 

CaAMPANULE À LARGES FEUILLES, Campanula lati- 
Jfolia (Alpes); feuilles larges et lancéolées ; tige de. 
2 à 3 pieds; en juin-juillet, épi de très-grandes et 
belles fleurs d’un blanc très-pur. 

CAMPANULE A FEUILLES EN COŒUR, C@npanula cai- 
patica (mont Krapacb ); en jun-juillet , {leurs assez 
grandes et d’un beau bleu. | 
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Les CamPaANULES A FLEORS EN TÈTE, Campanula 
glomerala; FAUSSE RAIPONSE, Campanula rapuncu- 
loïdes , donnent, par le semis , des variétés à fleurs 
doubles, qui méritent aussi les soins des amateurs. 
Oncultive encore les CAMPANULES À FEUILLES RONDES, 
C. rotundifolia ; nu Caucase, C. caucasica. 

Les campanules se multiplient par leurs œilletons. 
Les simples se propagent encore par le semis. Terre 
substantielle légère et mi-soleil. 

LOBÉLIE CARDINALE, Lobelia cardinalis 
(Amér. sept.); plante un peu velue; feuilles ovales; 
tige simple de 2 à 3 pieds ; en juillet-octobre, grappe 
longue et terminale de grandes et nombreuses fleurs 
écarlates et d’un brillant effet. 

LoséLiE sypRILITIQUE , Lobelia syphilitica (id. ); 
tige de 15 à 20 pouces ; idem, épis de fleurs bleues, 
moins longues, mais plus larges que les précédentes. 

LoséLie VELUE, Lobelia hirsuta (id.); tiges grêles 
et rameuses; idem , fleurs blanches axillaires et ter- 
minales. | 

Culture des campañules; mais les semis se font 
sur couche sous cloche ou châssis aussitôt les semen- 
ces müres. On repique en pots que l’on passe en 
orangerie l'hiver; ct l’on met en place au printemps. 


Famille des Semi-Flosculeuses (Polygamie égale ). 


ÉPERVIÈRE ORANGÉE, Hieracium auran- 
tiacum ( Alpes ); feuilles en rosette; tige d'un pied ; 
en juin-septembre , corymbe de fleurs moyennes, 
beau jaune capucine , terre légère. Exposition ou- 
verte. Multiplication de semis et d’œilletons. Cou- 
verture l'hiver. 


Famille des Flosculeuses ({Polygamie égale). 


nn _— 


CACALIE A FEUILLES DE LAITRON, Caca- : 


lia sonchifolia ( Inde ); feuilles lyrées; tiges menues, 


de 12 à 18 pouces ; en juin-juillet, corymbe de jo- : 


lies petites fleurs rouge-orangé. Eoutcs terres et ex- 
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positions. Multiplicatiof de ses œilletons ou de se- 
mences sur couche, et repiquées en place. 

CHRYSOCOME A FEUIIES DE LIN, Crys0- 
comus linosyris (Fr.); tiges grêles de 15 à 18 pou: 
ces ; d’aoiit en octobre ,corymbes terminaux defleurs 
jaunes , petites et nombreuses. Terre légére-substan- 
tielle ; mi-soleil ; semis en place ou séparation de 
pieds. 

GNAPHALE DES JARDINS , Gnaphalium mar- 
garitaceum ( Amér. sept. ); feuilles linéaires ; tige de 
2 pieds; en Juin-septembre, bouquets terminaux de 
fleurs courtes, grosses et jaune doré. Culture du 
Cacalia: 

SARRETTE A FPI, Serratula spicata ( Caro- 
line); feuilles sessiles ; tiges simples , hautes el nom- 
breuses ; en août-septembre, fleurs serrées moyen- 
nes et violâtres. 

SARRETTE ÉLÉGANTE, Serralula speciosa (Géorgie); 
en septembre-octobre , épi terminal de fleurs égale- 
ment sessiles, couleur lilas. L 

On cultive aussi l’Ochrolenca à fleurs jaunes, et 
scs variétés blanches et bleues qui toutes fleurissent 
en mai. Terre légère; toutes expositions; semis en 
place ou séparation de pieds. 

STE VIA À FEUILLES EN SCIE, Stevia ser- 
rala où Ageraitum punctatum ( Mexique ); feuilles 
éparses ; tige d’un pied ; en juillet-août, corymbes 
terminaux de fleurs infundibuliformes, blanches ct 
serrées. 

STEVIA À FEUILLES D’BYssoPE, Slevia hyssopifolia ; 
feuilles opposées ; tige d’environ 2 pieds ; en aouit, 
corymbes ï fleurs roses. 

STEVIA À FEUILLES OVALES , Slevia ovala ; feuilles 
opposées; tige rameuse, très-haute; en aouit, om- 
belles terminales de fleurs rose-violacé. 

STEVI4 PANICULÉ , Stevia paniculata ; feuilles lan- 

.céolées; tige de 3 pieds, rameuse; en aoiit, sen- 
tembre , panicules de fleurs blanches. 

STEVIA LANCÉOLE, WSlevia lanccolata ; feuiiles 
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longues, étroites; tige de 3 à 4 pieds et rameuse; 
en septembre, fleurs rosées. 

STEVIA A FEUILLES D'/4, Slevia ivæfolia; en 
septembre , panicule de fleurs blanches et roses. 

STE rA poURPRE, Stevia purpurea ; en septembre, 
fleurs pourpres. 

Exposition chaude, plates - bandes exposées au 
Midi ; couvrir l'hiver. Terre légére ; multiplication 
de semences sur couche. Naguere ces plantes du 
Mexique se cultivaient encore en orangerie, où l’on 
en passe encore un individu par précaution. 

ERNONTADE NEW-KO K, Vernonia No- 
væboracensis ; feuilles sessiles et oblongues ; tige de 
5 à 6 pieds, très-rameuse ; en septembre, n:vem- 
bre ,corymbe de fleurs nombreuses, moyeunes , vio- 
let bleuâtre. Culture du chrysocome. Cette plante 
gigantesque convient dans les massifs et sur le de- 
yant des bosquets. 

Flosculeuses ( Polygamie séparée. ) 

ECHINOPS, Echinops (Fr. ); feuilles et tige 
blanches ; en juillet, fleurs tubulées, réunies en tête 
et d’un beau bleu. C’est un superbe et énorme char- 
dou. Toutes terres ; grand soleil ; semis en place. 


Flosculeuses (Polygamie superflue ). 
TUSSILAGE ODORANT , Tussilago flagrans 


( Fr.) ; racines tracantes ; feuilles arrondies ; tige de 
30 à 12 pouces; de novembre en janvier, thyrse de 
fleurs blanches et purpurines, odeur d'héliotrope. 
On cultive aussi le Tusillago nivea (Alpes ); feuilles 
cordiformes blanches lavées rose. Toutes terres; mi- 
soleil ; multiplication de racines. 

Fumille des Radiées (Polygamie superflue ). 

ACHILLÉE DORÉE, Achillea aurea (Orient ); 
tige de 15 à 18 pouces; en juillet, septembre, grandes 
fleurs jaune doré. 

ACHILLÉE FALCIFORME, À. falcata (idem ); à 
méme époque , fleurs jaunes. | 
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ACRILLÉE D'ÉGypre, Achillea ægypliaca ; méme 
<poque, fleurs planes, très-serrées et beau Jaunes 

ACRILLÉE ROSE, 4. rosea ( Amér. sept. ); en juin, 
septembre, ombelle de fleurs roses, trés-jolies, 

A CRILLÉE STERNUTATOIRE, À, Ptarmica. (Fr. )Onne 
cultive que celle à corymbe de fleurs doubles ditcs 
boutons d'argent, et qui fleurit en jurllee, septembre. 

ACRILLÉE ÉLÉGANTE, À. speciosa ( Alpes ) : en 
Juillet, septembre, corymbe de fleurs axillaires, 


demi-fleurons blancs à la circonférence, et jaunes 
au centre. 


ACHILLÉE GIGANTESQUE, À. gigantea (idem); super- 
bes épis de fleurs blanches » Cn juillet, AE 

Terre franche, légère ; exposition chaude; con- 
verture dans les grands froids ; multiplication de 
racines ou de semence. 

ANTHEMIIS À GRANDES F LEURS, Anthe- 
mis grandiflora (Chine ); plante suffrutescente, 
dite communément Chrisanihème ; feuilles décou- 
pées ; tige rameuse et multiflore , haute de 15 à 36 
pouces. M. Noisette en possède la collection la plus 
nombreuse, que bien probablement il augmentera 
bientôt encore. Jusqu’à présent elle se compose des 
variétés suivantes : la POURPRE FON CÉE, à fleurons tu- 
bulés ; Ja Rosre, qui donne des fleurs jaune foncé 
dans les terres légères, et souvent de l’une et de 
l’autre couleurs séparément sur le même rameau ; 
la GRANDE JAUNE SOUFFRÉE, dont les fleurons du cen- 
tre sont tubulés ; la JAuNE SOUFREE, à demi-fleurons 

lanes, réfléchis en dedans et Jaspés Capucine ; la 
RE MOYENNE, à fleurons plancs, moins réfléchis ; la 
BLANCBE GRANDIFLORE, à fleurons entierement tu- 
bulés;la BLANCBE IDE , à fleurons planes ; la BLan- 
GPE À FLEURS MOYENNES, fleurons demi-tubulés et fla- 

ellés carmin ; la BLANCHE À TRÈS-caanDrs FLEURS, 
ds très-longs, tubulés et très-minces au centre, 
blanc-pur, lavé légèrement, rose trés-clair, forme 
d’une étoile trés-radieuse ; la Pourae BRILLANTE, 
fleurs moyennes, fleurons planes à la circonférence, 
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tubulés au centre, el tous panachés souci-orange, 
forme d’une belle anémone; la POURPRE FONCÉE GRAN- 
DIFLORE , fleurons intérieurs, planes, très-étroits et 
réfléchis en dedans; ceux du centre sont jaunes ver- 
dâtres : la fleur a la forme d’une très-grande ané- 
mone à cœur vert. 

On cultive encore la JAUNE CLAIRE SIMPLE GRAN- 
DIFLORE. Î] serait à désirer que l’on parvint à semer 
ces plantes en France, pour en multiplier aussi les 
intéressantes variétces. 

Terre franche, légère ; toutes expositions ; multi- 
plications d’éclats 1 racines. Couverture l’hiver 
pendant les grands froids. On cultive aussi ces 

lantes en pots que l’on rentre l'hiver. Elles font le 
die ornement de nos jardins, depuis le 10 au 15 
octobre jusqu'aux gelées; et dans nos appartemens 
elles semblent encore, jusqu’aux derniers jours de 
décembre, vouloir nous donnait gracieuse- 
ment de l'absence des autres fleurs. 

ANTHEMIS DES TEINTURIERS, Anthemis 
tinctoria ( Alpes ) ; feuilles pennées ; tiges. nom- 
breuses , hautes de 2 pieds; en juin, novembre, 
grandes fleurs solitaires, rayons Due Toutes terres 
et expositions ; multiplication de semences ct éclats. 

ANTHEMIS-CAMOMILLE, Anthemis nobilis (Fr.); 
plante en touffe, réservée aux bordures; en jurn- 
août, petites fleurs doubles à forme de boutons d’ar- 
gent. Se cultive et multiplie comme la marguerite. 

ASTER DES ALPES, Aster alpinus; feuilles 
spatulées; tige de 6 à 8 pouces; en Juillet-aoiit , fleurs 
solitaires , disque jaune, rayons violets. 

ASTER MARITIME, Aster tripolium ( France }; 
feuilles lancéolées; tige de 2 à 3 pieds; en jul- 
let-septembre, fleurs à rayons bleu clair, disque 
jaune. 

ASTER AMELLE, Aster amellus (Fr. ); tiges de a 
à 4 pieds; en aoûùt-septembre , corymbe de fleurs 
nombreuses, rayons Les superbe, disque jaune. 

ASTER A FEUILLES EN COEUR, Aster cordifolius 
(Amnér. sept.); en Jurllet-aoüt, fleurs à rayons blancs. 
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ASTER À FEUILLES DE BRUYÈRE, Æ#sler tricoides 
(idem ) ; en juillet-août, fleurs blanches. 

ASTER DE Si8ÉRIE, Aster sibericus ; tige de 2 
pieds ; en juillet-septembre , corymbe de trés-gran- 
des fleurs bleu clair. 

ASTER PONCTUÉ, Aster punctatus (Hongrie) ; pa- 
nicule de fleurs à rayons violet foncé. 

ASTER DE LA NOUVELLE-ANGLETERRE, Aster Nov 
Angliæ ; en aotit-octobre, tige de 5 à 6 pieds , nom- 
breux panicules de fleurs bleu violacé. 

ASTER REMARQUABLE, Aster speclabilis (Amér. 
sept.) ; tiges de 2 pieds ; en aoiit-septembre, fleurs 
d’un beau bleu. | - 

ASTER D'ORNEMENT, Aster decorus (idem) ; tige 
de 3 pieds; en septembre , fleurs nombreuscs, tres- 
grandes , beau violet-pourpre. 

ASTER À FEUILLES D AMANDIER, Aster amy gdalus 
( Amér. sept. ); tige de 3 à 4 pieds; en aouit-septem- 
bre , fleurs blanches. 

ASTER À FEUILLES D'ESTRAGON, Aster dracuncu- 
loides (Fr. mér.) ; bouquet de nombreuses petites 
fleurs violâtres. 

ASTER A TIGE ROUGE, Aster rubricaulis (Amér. 
sept.); tige de 3 à 4 pieds; en septembre-octobre, 
fleurs à rayons bleu léger , disque jaune. 

ASTER GÉANT, Aster puniceus (Amér. sept.); tiges 
de 6 à 7 pieds ; en aouit-octobre , grandes fleurs, 
rayons nombreux pourpres ou roux suivant Ja 
variété. : 

ASTER A GRANDES FLEURS, Æ#ster grandiflorus 
(idem); tige de 2 pieds; en octobre-novembre, nom- 
breuses fleurs solitaires, terminales et blanc pur- 
puriné. 

Toutes terres et expositions ; mieux terrain frais 
au Levant et au Midi. Multiplication de semences 
ou d’éclats de racines. 

BOLTONTA A FEUILLES D’ASTER , Zo/to- 
nia asteroides( Amér. sept. ) ; touffes de feuilles ra- 
dicales ; tige de 4 à 6 pieds; en aouit-octotre , paui- 
cules de petites fleurs lâches à disque jaune et ravons 
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blancs. Terre légtre, humide. Semis en place et sé- 
paration de pieds. 

BUPTHALME A GRANDES FLEURS, Bup- 
thalmum grandiflorum (Fr.); touffe de feuilles 
étroites et lancéolées ; tiges de 13 pouces; en juin— 
scptembre , grandes fleurs radiées et jaunes. 

BUPTHALME A FEUILLES EN CŒUR, Bupthalmum 
cordifolium (Hongrie); touffe de trés-grandes feuil- 
les ; tige de 3 à 4 pieds , simple à feuilles plus pe- 
ütes ; en Juin-octobre, cime de fleurs nombreuses 
de 4 à 5 pouces de diamètre et d’un beau jaune. 

Terre franche, légère; bonne exposition. Semis 
eu place ; séparation de pieds. 

CINERAIRE MARITIME, Cineraria maritima 
(Fr. mérid. ); feuilles obtuses et découpées; tige de 
2 pieds ; en Juin-septembre ,corymbes terminaux de 
{leurs d’un beau jaune. Terre substanticlle et bien 
végétale. Midi. Multiplication de graines ou bou- 
tures sur couche pour D uer la 2€ année en pleine 
terre, aprés avoir passé l'hiver en orangerie. Cou- 
verture l’hiver. | 

COREOPSIS À FEUILLES DE DELPHI- 
NIUM, Coreopsis delphinirfolia. (Amér. sept.) 
Syngénesie, polygamie frustranée. Tige de 15 à 18 
pouces ; en juillet-octobre, fleurs terminales jaunes, 
disque brun. | 

COREOPSIS AURICULÉE, Coreopsis auriculata 
(idem) ; feuilles larges, opposées, et à 2 oreilles ; tige 
de 3 à 4 pieds; en août-septembre , fleurs jaunes, 
disque brun. 

CorEoOPs1s A TROIS AILES, Coreopsis tripteris (id.); 
tige de 5 à G pieds; en août-septembre, fleurs jau- 
nes , disque noir, rayons jaunes peu nombreux. 

Culture des Aster. L’AuRICULÉE, plus délicate, se 
coûvre l'hiver: on en passe quelques pieds eu pots 
dans l’orangerie, crainte d'accident. 

DAHLIA où GEORGINA. Diæéie Pentandrie 
(Mexique ). Grosses racines tuberculeuses et lon- 
gues ; feuilles inférieures à 5 folioles et les supérieu- 
res eutières ; tiges rameuses de 4 à 6 pieds; en aor't- 
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octobre, fleurs petites, solitaires, axillaires et termi- 
nales , forme de petits soleils. Variétés infinics et 
superbes. 

Quoique ces plantes à fleurs simples sdient inté- 
ressantes , on n’admet plus que celles à fleurs dou- 
bles dans les grands parterres des amateurs. La plus 
belle collection que j'aie encore vue de ces dernières, 
est celle de M. Noiïsette, qui déjà en a réuni Go très- 
belles et riches variétés : elles ont fleuri l’automne 
dernier. J'ai remarqué principalement le Dalhlia, 
pour carmin vif, que depuis long-temps je sou- 

aitais dé voir à fleurs doubles, quoique les simples 
fussent déjà fort belles ; le ventre-de-biche , le blanc, 
le jaune, le cramoïsi , le violet, le soufre , le pour- 
pre-brun, V'aurore, le lilas, le rouge, le capucine , 
le brun , etc. 

Chacune de ces plantes a jusqu’à 3 ou 4 variétés 
elle-même , dans les nuances différentes des mêmes 
couleurs. | 

Terre franche légère. Bonnes expositions. Multi- 
plication par tubercules. On cultive les plus belles 
variétés des simples pour en obtenir de doubles. Se- 
mis au printemps en terrine sur couche ; repiquage 
en pépinière, à un pied de distance quand les plants 
ont plusieurs feuilles. Dans les contrées où les froids 
passent 5 à 6 degrés, il faut couvrirl’hiver. Commu- 
nément on releve les racines avant les gelées et on 
les conserve nues dans un lieu sec, pour les replan- 
ter au printemps. On en place aussi dans de grands 
pots à cette époque, pour les avancer, et on les met 
en avril-mai, à bonne exposition, dans la pleine terre, 
où elles fleurissent en juillet. Les Dahlia font un des 
plus beaux ornemens des grands parterres; leurs 
fleurs variées de teintes à l'infini, et la plupart ri- 
chement veloutées, y font un très-brillant effet. 

HELENIE D'AUTOMNE, ÆHelenium autumnale 
( Amér. sept. ); feuilles lancéolées et tige rameuse, 
haute de 5 à 6 pieds ; en aoiit-novembre , corymbe 
de fleurs moyennes, jaune brillant. Toutes terres et 
expositions. Multiplication de racines. 
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MARGUERITE Bellis (Fr.): plante de bordure. 


On ne cultive que les marguerites doubles à fleurs 
blanches, rouges, roses, purpurines à cœur vert et 
à fleurs prolifères. On les releve et repique tous les 
ans. Terre fraiche et peu de soleil. 

MATRICAIRE OFFICINALE, Matricaria par- 
thenium ( Fr.) ; touffes de feuilles pinnatifides ; tiges 
nombreuses; tiges rameuses; en juin-septembre; fleurs 
blanches, disque jaune : on ne cultive que celles dites 
à fleurs doubles. Multiplication d’éclats de racines. 
Toutes terres et expositions , mieux mi-soleil. 

RUDBECKTA LACINIE , Rudbeckia laciniata 
(Amér. sept.) ; feuilles larges et digitées ; tiges ra- 
meuses , hautes de 6 à 8 pieds; en Juillet, grandes 
fleurs solitaires, terminales et jaunes. 

Ruposeck14 pourpre (idem ); feuilles oblonsues ; 
. Cn Jurllet-aoiit, grandes fleurs, disque brun oblong, 

anthères dorées, longs rayons purpurins et peu 
nombreux. : 

Exposition ouverte. Terres substantielles. Multi- 
plicalion de racines , ou de semences au printemps. 

SILPHIUM À FEUILLES LACINIEES , 51/- 
phium laciniatum ( Amér. sept.) ; grandes feuilles ; 
tige de 10 à 15 pieds; en août-octobre, grandes 
fleurs jaunes terminales. 

SILPHIUM A FEUILLES EN CŒUR , 9. tercbinthina- 
ceum (id.) ; tige de 3 pieds ; fleurs idem. 

S1LPHIUM PERFOL\É, S.perfoliatum (idem); feuilles 
lancéolées et paraissant enflées ; tige de 6 à 9 pieds; 
fleurs &{. On cultive encore les SILPHIUM A FEUILLES 
RÉUNIES, 4. COnGlUNI, À FEUILLES TERNÉES, 49, éri- 
Jolium , et A FEUILLES RUDES, $. scabrum, dont les 

tiges ont 4 à 5 pieds et toujours les fleurs jaunes. 

Culture du Audbeckia. 

SOLEIT, A FLEURS NOMBREUSES, soLeiL vi- 
VAE, elianthus multiflorus (Amér. sept.) ; feuilles 
moyennes cordiformes; tiges nombreuses, hautes 
de 3 à 5 pieds; en auiit , fleurs assez larges , très- 
doubles et jaunes. On ne cultive plus les varictés à 
f'eurs simples, ni semi-doubles. . 
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SOLEIL NOIR POURPRE , 1. atro-rubens ( idem ); 
feuilles ovales et ponctuées ; tiges rouge-pourpre et 
hautes de 6 à 8 pieds ; en août-octobre , fleurs d'un 
beau jaune. | 

SOLEIL ÉLEVÉ, H. altissimus ( idem) ; tiges deg à 
10 pieds, rameuses et effilées; en août-octobre, gran- 
des fleurs, jaune très-brillant. | 

Culture du Rudbeckia. | 

VERGE D'OR DU CANADA, Solidago cana- 
densis ; feuilles lancéolées; tige de 2 pieds ; en sep- 
tembre-novembre, épis longs terminaux et nom- 
breux de petites flcurs jaune foncé comme celles des 
suivantes. | 

VERGE D'OR ÉLEVÉE , $, procera ( Amér. sept: ); 
tige de 4 à 5 pieds; fleurs à la même époque. 

On cultive encore les VERGES D'OR GLABRE, gla- 
bra ; A TÈTE PENCRÉE, S. nutans ; AUDE, aspera ; eufin 
Ja sicoLor , bicolor, moins haute et dont les fleurs 
ont les rayons blancs. 

. Cultures du Rudbeckia, et toutes terres et expo- 
silions. A 
Famille des Dipsacées (Tétrandrie Monogynie). 


SCABTIEUSE DU CAUCASE , Scabiosa cauca- 
sica ; feuilles aiguës ; tiges simples ; en juin-août , 
fleurs solitaires, très-grandes , beau bleu céleste. 

Semis en place et séparation de racines. Toutcs 
terres et expositions. 

SCABIEUSE DES ALpes , Sabiosa alpina. Touffe de 
feuilles ailées; tige de 4 à 5 pieds; en Juillet, fleurs 
jaunes. 


Famille des V alérianées(Triandrie Monogynie ). 


VALÉRIANE ROUGE, Faleriana rubra (Fr.); 
feuilles lancéolées et glauques ; tiges rameuses éta- 
lées , hautes de à à 3 pieds ; en juin-octobre > pani- 
cules terminaux de fleurs très-petites, nombreuses 
et rouges , ou lilas, ou blanches, suivant les variétés. 
. . VALÉRIANE DEs PYRÉNÉES, Paleriana pyrenaica ; 

feuilles vertes rougeâtres et cordiformes ; tiges de 3 
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à 5 picds; en juin-juillet. panicules de fleurs pur- 
puriues. Culture des Scabieuses. 


Famille des Ombellifères ( Pentandrie Digynie }. 


ASTRANCE A GRANDES FLEURS, Æ#strantia 
major ( Alpes); feuilles palmées et ciliées; tiges 
hautes de 2 pieds ; en juin-juillet, ombelles de pe- 
tites fleurs tres-nombreuses, blanc lavé rouge clair. 
‘ Variété à feuilles panachées. 

ASTRANCE A PETITES FLEURS, Æs{ranlia minor. Seu- 
lement la plante est plus petite. 

Toutes terres. Expositions ouvertes. Multiplica- 
tion de racines. Semis en place. 

ERYNGIUM ou PANICAUT (Fr.). On dis- 
tingue: l’ERFNGIUM AMÉTaYsTE, feuilles découpées 
épineuses , vert glauque et bleu clair; en Ju {let- 
aoiit , fleursnombreuses réunies, en tête et bleuamé- 
thyste, collerette demémecouleur:l'ERrNGIUM Des 
Aves; Lète longue ; fleurs bleu foncé : l’'ErrNGIUx 
MARITIME: l'ERFNGIUM À FEUILLES PLANES : l'ERrN- 
GIUM A FEUILLES RUDES, et l'£RINGIUM DE va Can- 
MIOLE, fleurs bleues bractées rose. 

Cesplantes, dont les tiges s'élèvent de 3 à 4 pieds, 
sont, à la vérité, de très-beaux chardons; mais elles 
ne conviennent que dans les trés-grands jardins. 
Méruc culture que l’Astrance. 


Fanille des Renonculacées ( Polyandrie Poly- 
gynie). 

ADONIS PRINTANIER, Adonis vernalis 
(Alpes ); feuilles palmées multifides ; tige de 8 à sa 
Êe ; en avril, grandes et beïles fleurs terminales, 

eau jaune. 

ADONIS DE L'APENNIN, Adonis apennina , diffère 
par des feuilles à découpures moins étroites, radi- 
cales, pétioles plus Jongs; capsules réunies en tête 
ovale. 

Terre légère. Toutes expositions, mais mieux 
humides. Semis et séparation de racines. 


ANÉMONE HÉPATIQUE, hépatique des jar- 
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dins, Ânemone hepatica (Europe). Racines Gbreuses, 
touffes de feuilles vert- luisant à longs pétioles; en 
Jévrier-mars, tès-jolies fleurs bleues, roses et blan- 
ches, simples ou doubles suivant les variétés. Cette 
plante, que l’on revoitavec un plaisir toujours nou- 
veau, et qui de plus est charmante, dure près d’un 
mois. On en fait de trés-jolies bordures. Levant, 
terre fraiche, un peu ombragée; dans les très-grands 
froids il est prudent de couvrir, principalement la 
bleue, Multiplication par éclats de touffes à l’au- 
tomne : il ne faut pas séparer trop mince, si l’on 
ne veut attendre trop long-temps. 

ANEMONE-RENONCULE, Añernone ranunculoides 
(Fr.). Tige de 4 à 5 pouces ; en mars, petites fleurs 
jaunes doubles ; terre fraîche, légère, humide et 
ombragée. Multiplication de racines tous les 3 à 4 
ans. 

ANEMONE A FLEURS BLEUES, AnemoOne apennina 
(Apennius). En mars avril, fleurs bleues ou vertes, 
étalées et très-jolies, pétioles étroits et nombreux: 
semis comme celui de l'arzémone , et multiplication 
de racines. Terre comme la précédente. 

ANEMONE DES BOIS Ou SYLVIE, Anemone nemo-— 
rosa (Fr.). On ne cultive que les variétés à fleurs 
doubles , obtenues des semences de la simple, 
comme dans l’anémone des fleuristes; racines tra- 
çantes, feuillesen touffes : en avri/, fleurs purpuriues 
ou rosées. Mèmes terre et culture. 

ANEMONE-PULSATILLE, Anemone pulsatilla (L'r.), 
Feuilles ailées et découpées, tige de 3 à 10 pouces : 
en avril-mai, jolie fleur violet bleuâtre , assez 
grande. Terre sèche et aride; multiplication de 
racines, tous les 2 ou 3 ans. Les {leurs agitées par 
l'air presque calme, ont donné lieu aux noms de 
pulsatille, herbe de vent, etc., que porte cette 
plante. | 

: ANÉMONE ŒIL-DE-PAON , Anemione pavonina 
(Orient). Racine tubéreuse et fibreuse ; feuilles 
ués-découpées; tige grêle, de 8 à 10 pouces : en 
mai, belle fleur solitaire, bien ouverte, large de 
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2 pouces; pétales longs, étroits et trés-nombreux, 
ceux du centre plus minces et roulés, tranchant par 
un cœur verdâtre sur le cramoisi vif des antres. 
Terre légère et substantielle ; bonne exposition ; 
multiplication par racines. 

Cette jolie plante, cultivée en pots dont on renou- 
velle la terre tous les ans, fleurit en mars lorsqu'on 
la passe l'hiver en orangerie. 

ANÉMONE SAUVAGE, Ânemone silvestris. Feuilles 
digitées, tige de 10 pouces; en mai et en octobre, 
fleurs blanches moyeunes et bien doubles, obtenues 
comme la $y/vie double : culture de la Pulsatille. 

ANÉMONE A FLEURS DE NARCISSE, /7erOne nar- 
cissiflora ( Alpes). Racines fibreuses; feuilles radi- 
cales lobes et bords ciliés; tige de 6 à 10 pouces ; en 
mai, ombelles de fleurs à 5 pétales blancs, disqne 
jauue, formes des narcisses : culture de la Pulsatille. 

ANÉMONE DES FLEURISTES, ÂnemoOne Coronaria, 
et ANÉMONE LES JARDINS OU ÉTOILÉE, 4. hortensis 
(Orient). Ces deux belles plantes ont fourni , soit 
séparément , soit par le mélange de leur pollen, 
les nombreuses variétés que les fleuristes recher- 
chent pour l’ornement de leurs parterres. 

Les amateurs n’admettent dans leurs parcs ou 
planches de choix, que les anémones doubles, qu’ils 
considèrent comme bonnes ou belles plantes, d’a- 
près les règles suivantes : 

10 Des feuilles ou fanes bien vertes, agréable- 
ment découpées; 2° des tiges droites et robustes, 
se détachant des feuilles et les surpassant au moins 
du tiers en hauteur; ces tiges doivent supporter 
noblement leurs fleurs terminales. Si ces tiges se 
ployaient sous le poids de la corolle épanouie, ce 
serait un défaut que ne rachéterait point la fleur la 
plus brillante ; 3° la corolle doit être pourvue d’un 
manteau formé en soucoupe large et ronde, par les 
grands pétales insérés entre le calice et les petits 
pétales de l’intérieur; la plus grande circonfé- 
rence doit être de 2 à 3 pouces de diamètre des 
bords; la couleur des grands pétales doit être 
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pure à l'extrémité marginale ow limbe, communé- 
ment appelée bord , et varier aux onglets; 4° d’au- 
tres pétales non pointus et nombreux doivent être 
groupés dans l’intérieur, lesuns à côté des autres, en 
circonférence concentrique ; mais ces petits pétales 
de l’extrémité extérieure du groupe circulaire au 
centre doivent être toujours plus grands ou plus 
hauts, à mesure qu'ils se rapprochent du centre 
commun de leurs circonférences, lequel est rempli 
par de plus petits pétales plus longs, qui seen - 
cent les ovaires, comme les pétales graduellement 
plus petits, qui s’en éloignent jusqu'à la circonfé- 
rence extérieure du groupe, remplacent les étami- 
pes dans la fleur simple. Les petits pétales doivent 
notamment encore être de couleurs vives, variées 
entre elles , et trancher sur celles du manteau. 
Enfin les deux segmens de différentes poses et 
dimensions , que les fleuristes nomment l’un man- 
eau , et l’autre les beguillons, doivent briller des 
lus éclatantes couleurs. 
Ces belles fleurs, toujours numérotées, nommées, 
plantées, ordonnées, comme les tulipes , etc., ne 
suflisent point à la passion de l’amateur qui les re- 
cherche tant qu'il ne les a point, mais qui en cou- 
voitetoujours d’autres pour augmenter sa collection. 
Tous les ans, il lui faut donc de nouvelles variétés, 
ou des fleurs neuves; mais pour avoir des nouveau- 
tés, il faut les demander à la nature, c’est-à-dire 
qu'il faut semer ou s'adresser à ceux qui sèment : 
armi ceux-ci, les uns cultivent comme amateurs, 
te autres comme marchands. Les premiers ne 
communiquent leurs fleurs nouvelles qu’à leurs 
amis ; les seconds ne vendent qu’à très - haut prix 
les plantes qu’ils ont récemment obtenues à force 
de soin et de culture : ils en gardent toujours les 
types pour soutenir et continuer leur commerce. 
D'un autre côté un des grands mérites de ces plan- 
tes, aux yeux des amateurs , c'est leur rareté, sou- 
vent c’est même la possession exclusive : ils dis- 
tinguent une fleur qu'ils nomment "marchande, 
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quand elle se trouv-: dans le commerce, d’une fleur 
gagnée par un amateur qui tient à ce qu'elle ne soit 
pas répandue. Dans tous les cas, je conseille donc 
aux amateurs d’avoir recours au selnis, tant pour 
remplacer les plantes qu’ils perdent ou réforment, 
que pour s’en procurer de nouvelles. 

Les couleurs les plus recherchées sont le bleu 
amcthiste ou bleu céleste, le bleu foncé, le naca- 
rat, etc. . | 

On couvre comme les jacinthes, etc., les aném 
nes quand elles sont épanouies. La distribution des 
couleurs opposées doit concourir , avec l'élégance 
du fond et des bords de la planche, à faire briller 
les corolles dans tout l'éclat de leur beauté. Aussi 
une plantation d’némones bien ordonnées et choi- 
sies , offre-t-elle à .la floraison tout ce que la robe 
de flore dans ses atours peut présenter de plus sédui- 
sant et gracieux aux beaux jours du triomphe de la 
divinité des fleurs. 

Pour semer, on choisit dans les anémones sim- 
ples que l'on nomme porte-graïnes, les plus belles 
couleurs , les corolles les plus larges , les plus régu- 
lières, et enfin les tiges les plus fortes. Le centre 
du manteau des fleurs pie est occupé par les 
étamiues et les ovaires, remplacés par les petits 

étales du milieu dans les fleurs doubles. Lorsque 
es ovaires fécondés mürissent, on les coupe , dans 
la crainte que les vents n’enlevent les graincs. On 
les recueille, conserve et sème comme celles. des 
renoncules. Voyez à cet article. 

On plante et relève comme les renoncules , les 
jeunes pates du semis, qu’alors on nomme pois. 

La 2° annéc, beaucoup de ces anémones fleu- 
rissent. On choisit, parmi les doubles, celles qui ont 
les qualités voulues ; on les marque comme les pu- 
celles des renoncules. Parmi les simples, on con- 
serve et cultive aussi celles dont les formes et les 
couleurs promettent. On en recueille la graine, avec 
laquelle on continue de semer et d'entretenir sa 
collection. 
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HELLÉBORE D'HIVER, Helleborus hiemalis 
( Fr.). Feuilles radicales , larges à lobes lobés ; tiges 
listuleuses et hautes de 10 à 15 ponces; en feévrier- 
mars, fleurs simples , moyennes, jaune verdâtre, lé- 
gèrement odorantes. 


HELLE8ORE Nom , communément ROSE DE NOEL, 
Helleborus niger ( Alpes). Grandes feuilles coria- 
ces et digitées ; tiges simples de 8 à 10 pouces; en 
décembre - février, grandes fleurs simples, pétales 
blanc rosé. | 

Toutes terres : expositions ombragées : multipli- 
cation de racines. Ces plantes se cultivent aussi en 
pots, en raison du temps où elles donnent leurs fleurs. 


PIGAMON À FEUILLES D’ANCOLIE, Ta- 
lictrum aquilegifolium ( Alpes). Feuilles en grosses 
toufles ; tiges de 2 à 3 pieds; en #ai-juin, fleurs nom- 
breuscs , pétales herbacés et caducs, mais Go éta- 
mines à anchéres jaune citron , formant une belle 
aigrette qui tranche admirablement sur le vert et 
le pourpre changeant des feuilles et de la tige. Cul- 
ture.de l’Zellebore. 


RENONCULE ASIATIQUE , REenoncuLs DEs 
JARDINS, Ranunculus asiaticus. Griffe dont les par- 
ties fusiformes ou doigts, de 4 à G lignes de lon- 
gueur , sont réunies à un«ollct trés-court, dont la 
parie supérieure a 1,2 ou 3 yeux couverts d’un 
poil grisâtre. À la végétation, il sort de ces yeux 
pe filets blancs, d'égale dimension dans toute 

eur longueur ; en grossissant dans la partie adhé- 
rente au tronc , ils forment une ou plusieurs griffes 
aux dépens de l’ancienne, qui se décompose chaque 
année. Feuilles ternées , folioles trifides et incisées. 
Tige de 6 à 15 pouces de haut, terminée par une 
fleur : elle a souvent des feuilles aux aisselles des- 
quelles il sort des tiges secondaires qui fleurissent 
aussi à leur tour. Les fleurs ont 5 pétales de diver- 
ses couleurs. Le gros bouton noir qui est au centre 
est couvert de pistils et d’étamines , et fournit les 
graines. | 
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Par le semis, on s’est procuré un grand nombre 
de variétés à fleurs simples , semi-doubles et dou- 
bles. Ce sont ces dernières que l’on nomme plus 
particuliérement Renoncules. Les fleurs des variétés 
offrent presque toutes les couleurs à l’exception du 
bleu. Culture : terre légère, douce, substantielle et 
fraiche. 


On pourrait perdre la plus riche collection , si 
l'on n’était assuré de la terre où l’on plante. Suivant 
cette terre , il faut la mélanger avec du terreau 
consommé si elle est épaisse, et avec de la terre 
franche si elle est légère. Plus elle sera passée à la 
claie et cultivée, mieux elle vaudra. 


Le Levant est l’exposition qui convient le mieux 
à ces plantes. Elles réussissent bien aussi en plein 
carré ; on les met au midi , quand on plante à l’au- 
tomue pour avoir des fleurs précoces. On multiplie 
de semences et de griffes. Si l’on veut semer, on 
récolte les semences par un temps sec, sur des 
lantes semi-doubles, Ê tiges fortes et hautes, fleurs 
à pétales larges, épais et arrondis comme ceux de 
la rose; couleurs nettes et bien vives. On réunit les 
tiges quand elles sont sèches, et on les suspend en- 
viron un mois, dans un lieu sec. On peut semer de 
suite les graines, ou les mettre en cornets de papier ; 
elles s’y conservent 3 et 4 ans. Les nouvelles semen- 
ces nc lèvent pas aussi bien que celles d’un an. L’é- 
Eee du semis se règle sur la température. Dans 
es départcmens du Nord, on sèmeau printemps en 
pleine terre. Dans les autres, on peut semer à la 
fin de l'été : quand on sème en terrine, on peut 
opérer en tout temps. 


Pour semer, on tamise la terre à 2 ou 3 pouces 
de superficie ; on l’unit ensuite. On frotte des têtes 
de renoncules avec les mains pour en détacher les 
graines, et on sème un peu clair, quand la ma- 
jeure partie des graines a une lentille bien marquée 
au centre. Si au contraire on en aperçoit peu, on 
sème trés-épais. On appuie légèrement la maiu sur 


> 
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Ja graine, et on répand au-dessus environ 2 lignes 
de même terre un peu plus chargée de terreau. On 
sème de même en terrine, et l’on recouvre avec de 
Ja mousse, On arrose légèrement , et on place les ter- 
rines au Levant, sur des planches un peu élevées au- 
dessus du sol. Sur le semis de pleine terre , on met 
des branches minces et croisées. Il faut tenir la terre 
toujours fraiche, sarcler souvent et détruire les li- 
maccs. Le semis est 30 à 50 jours à lever , en raison 
de la température. Quand es jeunes plantes com- 
mencent à prendre de la force, on enlève les bran- 
ches, et on les traite comme les griffes formées. 

Quand on sème à la fin de l’été ou en automne, 
il faut, avant les gelées, établir des cadres qui soient 
élevés de 3 ou 4 pouces au-dessus de la terre, et 
sur lesquels on place des paillassons qu’on rcdouble 
si le froid augmente. Dans les sentiers qui environ- 
nent la planche, on met 8 à 10 pouces de litière; 
on découvre toutes les fois que le temps le permet. 
Au moyen de ces précautions, ce jeune plant passe 
bicn l'hiver; si les plantes des semis d'automne ou 
de printemps, en de terre, sont faibles, on ne 
les lève pas. Après le dessèchement des feuilles, 
on rapporte 2 pouces de terre sur la plate-bande, 
et on la couvre d’un doigt de terreau. On continue 
Jes mêmes soins pour l'hiver suivant.  , 

Quand les semis d'automne ont été bien soignés, 
quelques jeunes plantes fleurissent déjà l’année sui- 
vante. De cettc année à la troisieme, toutes donnent 
leurs fleurs, n'importe l’époque du semis. On fait 
bien de relever les plantes la première année : elles 
prospérent mieux, replantées dans une terre nou- 
velle. 

À mesure qu'elles fleurissent ,l’amateur supprime 
les défectueuses ; il marque celles qui ont ou annon- 
cent les caractères particuliers d’une belle plante. 

Les amateurs ne considèrent une renoncule qu’au- 
tant ne offre un feuillage élégamment découpé; 
une forte tige qui le dépasse pour en détacher la 
fleur à 6 pouces au moins ; une corolle pleine, com- 
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plètement destituée de tous organes de la généra- 
tion, terminant par une circonférence de 20 ligues 
à 2 pouces au moins de diamètre, et dont l'exacti- 
tude soit comme celle d’une pièce d'or coupée au 
balancier, | 

Les pétales sont tous un peu arqués dans leur plan, 
et légèrement appliqués les uns sur les autres vers 
leur convexité, diminuant graduellement leurs di- 
mensions de la circonférence de la corolle au centre, 
où ils se serrent davantage pour le remplir , en con- 
servant leurs proportions décroissantes ; ils parais- 
sent souvent ponctuer le milieu de la fleur par une 
coulcur bien tranchante, notamment les corolles 
roses et cerise, que l’on nomme Renoncules à cœur 
vert. Tous les pétales ont leurs limbes ou extrémités 
artistement disposés et découverts sans se masquer 
les uus les autres. L'ensemble de ces pétales, coupés 
dans des proportions non moins régulières que va- 
riées avec art, présente un disque orbiculaire un 
peu plus ou moins plane, et quelquefois lenticulé : 
toutes les parties, distribuées dou cette corolle avec 
pus et avec goût, sont autant d’inimitables chefs- 

‘œuvre du ciselet de la nature. 

Telles sont les formes de la renoncule des fleu- 
ristes ; quant aux couleurs, les corolles sont les unes 
uuicolores, mais auancées par une teinte plus vive 
sur la surface intérieure et concave des pétales, 
c’est-à-dire du bord ou limbe de ceux-ci à l'onglet, 
où nos regards ne peuvent se glisser que furtive- 
ment entre les ouvertures si légères que les pétales 
appliqués laissent à peine apercevoir : d’autres co- 
rolles ont diverses couleurs sillonnées au pinceau, 
aussi depuis les limbes apparens des pétales à leurs 
onglets. Celles-ci sont guillochées d'une couleur 
sombre sur une plus claire, ou d’une couleur vive 
sur une teinte plus ou moins sévère : celles-là sont 
nuagées par une couleur naïve sur une antre cou- 
leur également franche, avec laquelle le mélange 
parait seulement indiqué, etc. , etc.; enfin unicolo- 
res , Dicolores, etc. Quand toutes les couleurs sont 
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pures sur des corolles régulières, supportées par des 
tiges robustes ct érigées, qui présentent avec orgueil 
ces corolles accompagnées elles-mêmes par des 
feuilles vertes et amoureuses, etc.; alors les jeunes 
renoncules sont choisies pour entrer dans la collec- 
tion de l’amateur, après une année ou deux d'’é- 
preuve. Ces nouvelles plantes, nommées pucelles, 
sont numérotées et baptisées comme les jacinthes, 
tulipes, etc. 
Les griffes des renoncules faites , se plantent après 
les fortes gelées : on plante en automne, dans les 
climats ou les gelées ne passent pas 5 à 6 degrés; 
alors on les couvre avec un peu de litière. Quand 
on met des renoncules en parc ou en planche, on 
donne quelques labours d'avance. Si la terre n’est 
pas substantielle, on y mêle de la terre franche et 
un six'ème d'engrais végétal bien consommé. On 
ameublit bien la terre, en la passant à Ja claie, peu 
avant la plantation : après l'avoir unie, on trace des 
lignes longitudinales et transversales, comme pour 
les tulipes ; mais au lieu de trous, cesont des rayons 
de 2 pouces de profondeur, que l’on ouvre au cor- 
. deau , et au fond desquels on place les griffes, l'œil 
en dessus. Les distances dépendent de la végéta- 
tion des plantes , qui est plus ou moins considérable, 
selon la force des griffes, et suivant le sol et la tem- 
pérature. Daus tel canton, une renoncule couvre 
6 pouces de terre; dans tel autre, 4 à 5. L’ex- 
périence doit guider, de manière que, à peu d’es- 
pace, la terre soit assez couverte pour conserver 
sa fraicheur, sans cependant que les feuilles d’unc 
plante couvrent celles d’une autre. On met un 
pouce de plus de distance entre les grifles de 
semis, parce qu'elles sont beaucoup plus vigou- 
reuses. Quand on plante en mélange , ou si l'on met 
de suite, sur une des petites lignes transversales, 
tontes les griffes duré même variété, on les place 
à égale distance au fond du rayon; mais si l’on a de 
grosses et de petites griffes, on met un ou 2 pouces 
de plus entre les fortes griffes, et on place une pe- 
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tite entre les grosses. Ensuite on rabat la terre dans 
les rayons; et de quelque manière qu’on ait planté 
les renoncules , après le léger coup de râteau , On 
étend un pouce de terreau sur la planche. 

Après la plantation faite dans les beaux jours de 
janvier et de février , s’il survient des gelées fortes 
dans les quinze jours qui suivent la plantation , les 

rifles seulement un peu renflécs, n’ont rien à crain- 
de Mais quand les germes commencent à pointer, 
les doigts déjà en nature laiteuse peuvent être gelés. 
Il faut alors couvrir avec de la litiere ou de la fou- 
gtre, qu'onenlève aprèsles froids. 

Lorsque les feuilles de renoncules sont sorties, on 
donne aux plantes les sarclages et arrosemens néces- 
saires pour conserver la terre propre et fraiche jus- 
qu’à la floraison. On continue alors les arrosemens 
si le temps est sec. On se sert d'arrosoirs à pomme 
percée comme des filtres ; on verse l’eau de côté et 
avec précaution pour ne pas renverser les fleurs, 
tasser la terre, etc. On arrose le soir quand les nuits 
sont chaudes. Lorsque la fleur cst passce on n'arrose 
plus. Ou couvre lesileurs comme celles des jacinthes 
etc. Les renoncules plantées à l'automne fleurissent 
dans un temps moins chaud, sont plus grandes, plus 
belles et durent plus long-temps. Les grifles eu sont 
aussi plus fortes. Cette plantation cst préférable, 
lorsque les griffes peuvent passer l'hiver avec les pré- 
cautions indiquées. | | 

Les belles renoncules doubles sont aussi des mons- 
tres aux yeux dunaturaliste sévère; mais ce sont de 
si jolis monstres que l'amateur est encore bien excu- 
sable sans doute de les aimer et de les cultiver. Des 
naturalistes non moins distingués que profonds culti- 
vateurs et hommes de goût reconnaissent cependant 
que les fleurs doubles , comme les fleurs simples com: 
plètes, sont aussi les enfans de la nature. Il faut con. 
venir que si les doubles sont privées des organes prin- 
cipaux de la génération , la nature semble avoir vou- 
lu les en consoler ou dédommager par le nombre , la 
beauté et la ciselure des uombrçux ct brillans pétales 
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de ieur élégante corolle. Si la nature est très-réser- 
vée dans les dons de ces magnifiques plantes, ‘et ne 
leur laisse que le moyen parcimonieux de se mul- 
tiplier de leurs griffes , tandis que les autres peu- 
vent produire de semences par milliers, etc., ne 
semble-t-elle pas recommander davantage à nos 
soins la culture des fleurs doubles et maguifiques 
qu’elle veut bien nous donner ? 

J'ajouterai en faveur des renoncules doubles, 
choisies comme je l’ai indiqué, qu’elles font encore 
un effet plus ou moins séduisant, en raison du génie 
de celui qui les cultive et les distribue. Qu’on ima- 
gine plusieurs centaines de ces plantes, placées sur 

rayons paralléles, à 6 pouces les unes des autres, 
sans lacunes , dorinant toutes en même temps leurs 
fleurs, et reflétant en variation colorée les feux étin- 
celans du soleil sur un tapis vert, nuancé par une 
terre bruuie à une pluie légère et artificielle ; qu’on 
se représente cette jolie prairie, mouillée des pleurs 
de l’Aurore au soleil levant, et brillante de tant de 
fleurs balancées légèrement par le zéphir; qu'on 
examine cette oscillation enchanteresse ou cette tré- 
pidation astrale dans ses beaux mouvemens d’en- 
semble ; et l’op concevra la passion des fleuristes ou 
amateurs, surtout si l’on n’a pas le malheur d’avoir 
l'âme sèche et les yeux indiftérens. 

Quand nous calculions avec le bon Meéhul ces ef- 
fets sous le rapport des réflexions de lumiere, et 
sous celui des formes et des couleurs de ces plantes, 
il disait qu’un parc de renoncules bien choisies et 
distribuées, était à l'œil ce qu'était à l'oreille la mu- 
sique de Mozart et de Gluck : moins modeste, il eüt 
pu citer la sienne. 

Beaucoup d'amateurs concevront qu’un parc tel 
que celui que je cite est bien difficile à obtenir, sous 
le rapport des lacunes qu'y font les plantes avortées 
ou perdues par quelques accidens. J'ai indiqué à 
l'article des tulipes comment on leve de suite toutes 
ces difficultés avec le transplantoir. 

Dès que les fanes sont sèches , on lève les griffes ; 
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après en avoir détaché les feuilles et les tiges , on 
les met dans un crible ou un panier fort clair que 
l'on plonge dans l’eau. L’on remue doticement ces 
griffes; la terre s’en détache avec l'eau lorsqu'on 
élève le crible. En plongeant le crible 3 ou 4 pouces 
au-dessous de l’eau , les griffes restent au fond, et on 
écarte tout ce qui surnage. On étend ensuite les 
griffes à l'ombre en plein air ; quand l’eau est éve- 

orée, on les porte dans un lieu bien sec. On sépare 
Les griffes lorsque leurs doigts sont moins sujets à se 
_ rompre. La dessiccationachevée, on dépose les griffes 
dans des casiers ou daus des sacs de papier. Elles peu- 
veut s’y conserver un an. On les appelle plantes re- 
posées, 

Les gxands amateurs de renoncules , pour les faire 
fleurir toute l’année, plantent des griffes en pleine 
terre tous les mois, depuis la mi-septembre jusqu'au 
mois d'août. Us mettent des griffes en pots dans les 
mois de septembre-octobre : mais ils placent ces pots 
dans une couche tiède et sous châssis. 

RenoncuLe-pivoine. Éa.unculus pæonta; feuilles 
plus rares et plus grandes $ v'8€ plus forte, Du ne 
toujours uniflore ; fleur plus grande » tr es- ouble , 
mais pétales du centre longs et relevés , du milieu 
ss sort un bouton pédiculé et donnant une se- 
conde renoncule; griffe aussi plus forts. {Cette plante, 
se n’est qu’une mauvaise caricature de la précé- 

ente, a 4 variétés: la jaune , la rouge, le souci doré 
cœur vert , le turban doré, jaune et rouge, On les 
cultive pour bouquets. Elles sont un peu moiné sen- 
sibles aux gelées que les précédentes. Les amatguts 
ne la cultivent guère qu'en pots pour avoir des fleurs 
l'hiver. C’est aussi le meilleur parti qu'en tirent les 
jardiniers. | 

Ou cultive cette rénoncule comme celle d'Asie : 
on la plante en pleine terre, à l'automne, en plate- 
bande sèche, au Midi ; et l'on couvre l'hiver. Elle 
prend ainsi toutes ses dimensions et donne une double 
tleur. Plantéc au printemps, les fleurs se rapprochent | 
de la forme des renoncules précédentes. Si le ter- 
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rain où elles passent l'hiver est humide , elles re- 
Du la couleur rouge ,'jaune , ou se panachent 
iversement. 

RENONGELE FICAIRE, petite chélidoine , Ranuncu- 
lus ficaria Lin. Feuilles radicales, cordiformes ; 
tiges nombreuses ; en mars et avril, fleurs termi- 
uales , solitaires, jaunes et doubles. Même terre. On 
sait que le nom de ces plantes vient de Ranunculus, 
petite grenouille, parce que la plupart sont aquati- 
ques : quelques-unes cependant viennent sur les 
montagnes et les rochers. 

RENONCULE GRAMINÉE , Ranunculis gramineus 
Lin. ( France). En mai et juin, fleurs simples beau 
jaune, largés de 12 à 15 lignes. Les amateurs sont 
invités à semer cette espèce pour l'obtenir à fleurs 
doubles. Terre lésire. | 

RENONCULE A FEUILLES DE RUE, Ranunculus rutæ- 

fotius (Alpes) ; tige simple de 4 pouces; feuilles 
ailées, très-découpées ; en mai ,fleurssolitaires, gran- 
des et d’un beau jaune brillant. Même culture. 

RENONCULE BULBEUSE, Ranunculus bulbosus ( Fr.); 
feuilles longues et découpées, tiges hautes d’un pied, 
droites ; de mai en septembre, fcurs jaunes doub!cs 
et moius luisantes, mais grandes. Mme culture. 

RENONCULE RAMPANTE, Bourox D'or, Ranuncuits 
repens (Fr.);en mai, fleurs doubles d’un beau jaune. 
Terre franche légtre, un peu ombragée et fraîche ; 
multiplication par les filets qui s’enracinent. 

RENONCULE aACcRE, BassiNer , Bouron D'or, Ra- 
nunculus acris. (Fr.) On ne cultive comme la précé- 
dente que la variété à fleurs doubles; en juin, fleurs 
sphériques jaune superbe; effet brillant. 

RENONCULE A FEUILLES D’ACONIT, BOUTON D'’an- 
GENT , Aanunculus aconitifolius ( Alpes ) ; grittes 
comme celles de l’asperge, mais plus courtes ; feuil- 
les palmées; en juin, fleurs Onbreuses blanc pur, 
petites et très-jolies. Terre fraîche, un peu ombra- 
gée. Multiplication par les grifles la troisième au- 
née, quand les feuilles sont seches ; arrosemens lé- 
gers et fréquens; couverture pendant les grands 


462 Plantes d'ornement. 


froids. On met cette plante en pot , et on la serre 
l'hiver en orangcrie, si l’on veut jouir de sa fleur 
dans les appartemens. On enterre le pot au prin- 
temps jusqu’à la floraison et lorsqu'elle est passée. 
RÔL IUS D'EUROPE, T'rollius europœus 
( Alpes) ; feuilles palmées ; tiges de 18 à 24 pouces; 
en avril-mai, grandes fleurs à 14 pétales jaune bril- 
lant, relevées par leurs folioles calicinales disposées 
en boule. Terre franche légère, mêlée à celle de 
bruyère : multiplication de racines ou de semences 
au printemps : mi-soleil. " 
ODOPHYLLUM EN BOUCLIER, Podophyt- 

lum peltatum, Polyandrie Monogynie (Amér. sept.); 
graudes feuilles lobées ; pétioles de 8 à ‘10 pouces ; 
en mai, à la division de ces derniers , belles fleurs 
blanches à 9 pétales, dont trois beaucoup plüs larges. 

PonoPHrLLUM paALME, Podophyllum palmatum 
(idem ); différe du précédent par les feuilles et l’o- 
deur suave de ses fleurs. | 

Culture de l'he/lébore : multiplication encore 
par ses graines au printemps. 

. PIVOINE COMMUNE, Pœonia De , Po- 
lyaudrie Digynie (Alpes) ; feuilles digitées; tiges 
de 15 à 25 pouces, en mai, fleurs doubles rouge vif. 
__ PrvoinE coRALiINE, P. corallina (Suisse) ; la même 

que P. mascula. Celle-ci n'existe double ni à Paris, 
ni à Londres. Je l'ai vue et eue en Allemagne. Je fe- 
rai mes eflorts pour la faire entrer incessamment 
dans le commerce. L’épithète mascula désigne mal 
la simple comme la double ; puisque la première a 
les deux sexes, et que la seconde cest femelle comme 
toutes celles qui n'ont que des ovaires. Elle serait 
mieux désignée, ce me semble, par sa couleur pour- 
pre violacce. 

PivoinE ROSE, P. rosæa ; la même que P. albi- 

cans, que P. femina. C’est un oficinalis à fleurs 

doubles et rose passant au blanc-mat. 
 PivoinE 8LANGHE DE Cine, P. alba chinensis; 
FR fleurs blanches soufrées passant au blanc de 
ait. 
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PiVOINE FRANGÉE, P. fimbriala ; belles fleurs dou- 
bles purpurines à grands pétales frangés. 

Pivoixe DE CoxsranTinorce, P. bysantina ; fleurs 
doubles d’un rouge très-vif. 

Telles sont, jusqu’à présent, les pivoines herba- 
cées à fleurs doubles bien connues. Les simples sont 
plus nombreuses. On les cultive principalement 
pour la fécondation , afin de pouvoir semer au prin- 
temps,comme les renoncules etanémones. MM. Noi- 
sette et Boursault ont déjà commencé cette culture. 
J'invite les amateurs et commerçans à suivre leur 
exemple. Il est bien certain que dans peu on leur 
devra des variétés nouvelles et intéressantes qui 
manquent à l’ornement de nos parterres; puisque 
le cercle des variations de cette plante est encore 
loin d’être révolu, comme l’est celui des jacinthes, 
renoncules, œillets, etc. | 

Les pivoines simples bien connues à Paris, sont 
P. officinalis, à fleurs rouges; P. corallina, à fleurs 
pourpre violacé; P. lobata, à feuilles lobées ; P. la- 
Ciniala, à feuilles découpées, fleurs roses; sa variété, 
P. anomala, à feuilles un peu plus grandes ; P. fe- 
mina, même que l’officinalis ( Retz }, aussi à 
fleurs roses ; P. tenuifolia , à feuilles très-lacinices, 
comme celles de l'adonts ; P. daurica,fleuxs pourpre 
violacé, feuilles vert terne; P. vi{losa , fleurs rouge 
vif; P. albiflora, fleurs blanches, larges, à 8 pé- 
tales ; etc. 

Bonnes terres , toutes expositions ; multiplication 
de semences et de racines, ou grosses griffes tous les 
2 ou 3 ans. | 

M. Noisette et plusieurs autres amateurs ont fait 
revenir tout récemment d'Angleterre plusieurs nou- 
velles variétés annoncées comme très-intéressantes. 
J'en parlerai quand nous en aurons vu les fleurs. 

Ces plantes magnifiques décorent très-richement 
es jardins, les pelouses, les bords des bosquets ; mais 
le charme cesse quand la monotonie de la même va- 
riété en veut faire les frais. Dans les deux derniers 
cas , les simples ont aussi leur mérite. 


æ 
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ACONIT NAPEL, Aconitum napellus ( Alpes); 
feuilles découpées et vert sombre; tiges de 3 à 4 
pieds ; en Juin, longs èt superbes épis terminaux de 
fleurs Fe. et en forme de casque antique , beau 
bleu (1). 

ACONIT PANACHÉ, Aconitum variegatum, proba- 
blement une variété du précédent; fleurs panachées 
bleu et blanc , et aussi d’un très-brillant effet. 

ACONIT PORCELAINE, Variété à fleurs bleu-amc- 
thyste et tres-belles. 

ACONIT A GRANDES FLEURS, ÆCOnium Cantma- 
rum ( Alpes ) ; fleurs moins belles, mais bleu rou- 
geâtre et durant de juillet en septembre. 

AcoxiT-TUE-LouP, Aconitum lycocthonum ( id.); 
les fleurs jaunes n’en sont pas belles ; mais à force 
de le semer, il est probable qu’on ohtiendrait la va- 
riété à fleurs jaunes, et d’autres nuances avec des 
formes plus élégantes. 

Toutes terres , mais sèches , et toutes expositions. 
Multiplication de racines et de semences: la pana- 
chéc grène très-difficilement. 

DELPHINIUM ELEVE, Delphinium elatum, 
Polyandrie Trigynie (Sibérie) ; feuilles lobées ; tiges 
de 5 à 6 pieds; en juin-juillet, épis en pyramide de 
jolies fleurs doubles et bleu d'azur. On ne cultive la 
simple que pour la semer. Une variété à tige moins 
baute; épis de fleurs plus serrées. 

DELPHINIUM À GRANDES FLEURS; tiges bien feuil- 
lées, hautes de 2 à 3 pieds; épis très-longs de su- 
perbes fleurs bleues. Culture 1e la pivoine. 


(1) Je dois dire que l'amour des fleurs doit être bien vif, 
s’il est éclairé, lorsqu'il fait admettre ces plantes dans le 
parterre d’un amateur pére de sa famille : elles ont des pro- 
priétés tellement délétères, qu'on ne peut se défendre d'un 
frisson d'horreur, quand, prés de ces plantes,on voit de 
jeunes enfans que tant de caprices peuvent en faire abuser. 
On auroit alors la douleur de voir ces petits malheureux 
passer aussitôt des sentimens de la joie et de la fraicheur 
d’une santé fleurie, aux convulsions déchirantes et mortelles 
qui peuvent aussi troubler à jamais le bonheur de leurs pa- 
rens. 


——— 
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ANCOLIE DES J ARDINS, Aquilegia vulgaris, 
Polyandrie Pentagynie ( F.) ; feuilles à folioles tri 
lobées; tiges de 20 à 30 pouces et rameuses; en mai- 
Juin, fleurs terminales et pendantes , folioles cali- 
Ci nales colorées comme les corolles à 5 pétales bleus, 
xoulés en cornets. Variétés À fleurs doubles blan- 
ches, bleues, roses , rouges et violettes. | 
ANCOLIE Du Canapa, Aquilegia canadensis: 
Plante moins forte; en mai-juin; fleurs rouge-orangé, 
ANCOLIE De SIBÉRIE , Aquilegia siberica; touffes 
€t tiges plus basses ; fleurs beau bleu très-foncé. 
Culture des pivoines. 


Famille des Papavéracées. 


FUMETERRE BULBEUSE » Fumaria bulbosa. 
Diadelphie Pentandrie ( Fr.) ; feuilles à folioles tres- 
découpées ; tiges de 5 à G pouces ; en avril, grappes 
de fleurs blanches ou pourpres, ou gris-de-lin. 

FUMETERRE À GRANDES FLEURS, F. formosa ( Amér. 
sept); bulbes plus grosses et fleurs plus grandes. 

Fuomererre ODORANTE, À. nobilis (Sibérie); fenil- 
les plus grandes ; tiges de 15 à 24 pouces; en avril], 
épi de fleurs nombreuses , jaune clair, brunes au 
sommet. 

Fumererre JAUNE » F. lutea (Barbarie) ; tiges d’un 
Pied ; d'avril en septembre, fleurs blanches, ou jau- 
nes et blanches. 

Culture des oxalrs, p. 468. | 

PAVOT DU LEVANT, ou DE Tournerortr, Pa- 
Paver orientale. Pentandrie Polygynie ( Orient ); 
feuilles ailées, velues et assez longues ; tiges de 12 
à 30 pouces ; en juin , fleurs terminales et solitaires 
dei à10o re pétales ponceau, onglets noirs. Une 
variété à feuilles vert jaunâtre ; fleurs rouges. 

AVOT JAUNe, P. cambricum (Alpes) ; ne pré- 
sente que de petites fleurs Jaunes assez insignifiantes: 
mais 51 par le semis on Par venait à en obtenir la va- 
riété à fleurs doubles, ce serait une trés-belle con- 
quête pour les parterres. 


Toutes terres; mi-soleil, Multiplication de semis 
20 * 
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en terrine à l'automne, pour repiquer au printemps 
les jeunes individus dont l’oraugerie, pendant l'hi- 
ver , aura hâté la précocité. 


Famille des Crucifères (Tétradynamie siliqueuse). 


JULIENNE CULTIVÉE, Hesperis matronalis 
(Fr.); feuilles lancéolées; en mai, tiges de 8 à 15 
pouces, terminées en épi, souvent rameux, de Jolies 
fleurs doubles, larges, agréablement odorantes , et 
blanches ou violettes suivant la variété. 

Cette plante mériterait bien que l’on cultivât da- 
vantage fes variétés simples, pour en obtenir encore 
d’autres jolies variétés doubles. 

Terre franche substantielle bien amendée; autre- 
ment la plante périt: mi-soleil. Aprés la fleur on la 
coupe et on fait des boutures avec la tige. On mul- 
tiplie également avec les pieds éclatés. 

La Julienne jaune ou Velar , et la Linaire, me 
paraissent trop médiocres pour en parler. ” 


Famille des Hypéricées (Polyadelphie Polyandrie). 
MILLEPERTUIS FÉTIDE, Âypericum. hirci- 


num ( Orient ); plante sous-ligneuse à racines tra- 
çantes, comme celles de tout le genre; feuilles qui 

raissent percées de mille trous ou pertuis ; tiges 
re de bo à 36 pouces; de juin en septembre, 
temps ou fleurissent aussi les suivans, panicules de 
fleurs jaunes à étamines en touffes d’un bel effet sur 
les pétales de même couleur. 

MriccEPERTUIS EN PYRAMIDE, 2. pyramidatum 
(Canada ); tiges de 30 pouces et rameuses ; fleurs 
moyennes, axillaires et terminales ; même couleur. 

MrrLEPERTUIS À GRANDES FLEURS, /2. Calycinum 
( Orient ); tiges simples , hautes de 32 à 15 pouces ; 
fleurs solitaires , larges de 3 pouces, beau jaune, 

MizrerernTuis DE Manon, F1. balearicum ; tige 
de 25 à 36 pouces ; fleurs solitaires et terminales ; 
couleur idem. 

MiLrEPERTUIS PROLIFIQUE , À. prolificum ( Amér. 
sept. ) ; fleurs jaunes aussi d’un très-bel effet. 


+ 
en 
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Terre franche légtre; bonne exposition ; multi- 
plication de marcottes et de boutures en été, de ra- 
cines à l’automne , et de semis sur couche au prin- 
temps pour repiquer en septembre, octobre. 


Famille des Géraniees ( Monadelphie Octandrie ). 
GERANIUM DES PRES, Geranium pratense 


(Fr. ) : feuilles en grosses touffes ; tiges courtes ; en 
mai-juin, jolies fleurs doubles, d’un beau pourpre- 
bleu, à fleurs simples, blanc pur ou bleuätre pa- 
uaché blanc, selon la variété. 

GERANIUM RÉTICULÉ, G. Sstrialum (idem) ; de mai 
en septembre , fleurs blanches, petites et veinées 
rouge. 

ERANIUM À GROSSES RACINES, G. MaCcrorhizum 
(Italie) ; grosses touffes ; de juin en septembre, fleurs 
nombreuses, rouge fran: 

GERANIUM ARGENTÉ, G. argenteum ( Fr. mérid.); 
pue racines ; touffes de petites feuilles soyeuses , 

lobes trilobés et longs pétales ; en Juillet, tiges 
courtes, chacune 2 fleurs grandes, rouges et à veines 
longitudinales. 

ERANIUM CENDRÉ, G. Cineraceun ( Pyrénées ) ; 
feuilles vert glauque ; en juillet, fleurs rougeâtres, 
veinées beau pourpre. 

GERANIUM A FEUILLES D'ACONIT, G. aconilifolium 
( Alpes ); belles fleurs blanches tracées purpurin. 

Terre franche, légère, bien amendée ; bonne ex- 
position; multiplication de boutures en mai, de 
semis en pots sur couche au printemps , enfin de 
racines, etc. Les semences donnent beaucoup de va- 
riétés très-agréables. | 

OXALIS BIGARRÉ , Oxalis versicolor ( Cap); 
petite plante bulbeuse ; tiges nombreuses, se divi- 
sant en rayons qui portent chacun une feuille à 3 
folioles cordiformes, du milieu desquels, fin d’avrr/, 
sortent des pédicules terminés par uue jolie petite 
fleur à 5 pétales blancs, bordés rouge. 

Oxazrs rED DE CHÈVRE, Oxalis caprina ; feuilles 
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plus grandes d'avril en juin, fleurs plus larges, 
jaunes, simples ou doubles et odorantes. 

Oxazis pourpre, Oxalis purpurea ; à la même 
époque, fleurs, mais plus grandes encore, et d'un 

eau pourpre. 

OxAzIS TRAÎNANT, Oxalis reptatrix ; idem, 
fleurs grandes, campanulées , jaunes et beau blanc 
rosé. 

Oxazrs viouer , Oxalis violacea ( Amér. sept.) ; 
idem, à jolies fleurs violettes. 

Terre lgére ; exposition abritée ; couverture l’hi- 
ver ; muluiplication par bulbes tous les 2 ou 3 ans, 
quand les terres sont seches. 

Ces jolies petites plantes donnentaussi des variétés 
par le semis, et sont assez intéressantes par la pré- 
cocité et la grâce de leurs fleurs. En pots à l'oran- 
gcrie, près du jour , elles fleurissent en février. 


Famille des Berbéridées (Tétrandrie Monogynie ). 
EPIME DIUM DES ALPES, Epimedium al- 


pinum , Vulgairement CuaP£EAU-D'ÉVÈQUE ; racines 
traçantes ; feuilles petites, cordiformes, triternées, 
vertes et rougeûtres ; tiges d'un pied, nombreuses ; 
en avril-mai, panicules de petites fleurs à folioles 
calicinales brunes et à 4 pétales jaunes et en sabots. 
Terre franche légère ; exposition ombragée ; mul- 
tiplication de racines. 


Famille des Cistes. (Pentandrie Monogynie ). 
VIOLETTE COMMUNE, J'iola odorata. On 


cultive, 10 les variétés simples, dites de Parme, 
dont on fait des bordures ou des massifs : elle fleurit 
depuis le premier printemps jusqu'aux gelées, lors- 
qu on en prend soin ; et aussi tout l'hiver, quand on 
la met en pots sous châssis ou dans les appartemens. 
Multiplication desemis ou de piedset traces. 20 Celles 
à fleurs doubles, violettes ou Viaiches , que l'on met 
aussi en bordures, et multiplie par la séparation des 
pieds. Toutes terres et expositions. | 
ViozettE ou PENSÉE À DEUX FLEURS, Viola biflora 
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( Alpes); feuilles réniformes; en avril-mai, fleurs 
jaunes, pétale inférieur tracé pourpre. Multiplication 
de semis ou éclats de pieds. 

V10LETTE où PENSÉE A GRANDES FLEURS (Pyrénées ); 
de mai en septembre , belles et grandes fleurs ; les 
deux pétales supérieurs veloutés et d’un beau violet ; 
les autres jaunes avec les extrémités violet-pourpre. 
Multiplication par éclats de pieds tous les ans, soit 
en été, soit de bonne heure à l’automne , afin de leur 
donner le temps de se fortifier pour l’hiver. Il faut 
les changer de place si l’on veut les conserver belles 
et vigoureuses. On en passe par prudence quelques 
pieds en pots l’hiver à l’orangerie ou dans les appar- 
temens. Cette plante, isolément ou en bordures , est 
toujours bien placée dans un beau jardin. Sa variété 
dite ViocerTrE DE ROUEN , Ÿ”. rhotomagensis, est plus 
basse, a les fleurs plus petites et s’étale mieux : même 
culture, 


Famille des Rhutacées (Décandrie Monogynie ). 


FRAXINELLE CULTIVÉE, Dictamnus albus 
(Fr. mérid.); feuilles aïlées comme celles du frêne, 
Jraxinus ; tiges de 15 à 30 pouces et nombreuses ; 
en juin-juillet , longues grappes de grandes et jolies 
fleurs lilas-rouge, jaspées pourpre-brun. Variétés à 
fleurs blanches et à fleurs bleues. 

Terre substantielle, bonne exposition ; multiplica- 
tion de racines tous les 2 ou 4 ans à l’automne , ou 
de semis aussitôt les semences mûres, pour repiquer 
en on à la 2° année. 

ette belle plante exhale une vapeur aromatique, 
que l’on peut enflammer avec une lumiere lors des 
grandes chaleurs. 


Famille des Caryophyllées (Décandrie Pentagynie). 

AGROSTEMM A COQUELOURDE, Agrostem- 
ma coronaria (Fr.); feuilles oblongues, cotonneuses 
et amplexicaules : tiges de 15 à 18 pouces; en Juin- 
septembre , jolies fleurs doubles , blanches, écarlate 
ou rouge-pourpre, suivant la variété. 
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On nc cultive les simples que pour en semer la 

ne et tenter le gain des variétés à fleurs doubles 
‘autres couleurs. | 

On multiplie les premières par œilletons. Terre 
franche légère bien amendée, afin de provoquer les 
œilletons ; autrement la plante scrait bisannuelle. 
Toutes expositions, le Nord excepté. 

AGROSTEM M 4 ROSE, Agroslema flos Jovis (Alpes); 

assezsemblable à la précédente; en juillet, ombelles 
de fleurs purpurines. Mème culture. 
. LYCHNIS DIOIQUE, Lychnis dioica (Fr. ); 
feuilles ovales et velues ; en mai-juin, panicules dy- 
cothomes defleurs doubles, blanches, roses ou rouges 
suivant la variété. 

Lrounis visqueuse, Lychnis viscaria (idem j); 
feuilles petites, nombreuses et pointues; tiges de 
8 à 12 pouces ; en mai-jutllet , jolies fleurs doubles 
rose purpurin. 

Lrounis ves prés, Lychnis flos cuculi (idem ); 
feuilles étroites ; tiges de 15 à 20 pouces, grêles ct 
rameuses ; en mai-août , fleurs doubles , rouge pur- 
purin ou blanches. 

Lrounis caoix-vr-JEnusaem, Lychnis chalcedo- 
ruca (Russie); feuilles ovales; tiges de 24 à 36 
pouces ; en juin - juillet , fleurs nombreuscs doubles 
et écarlate, groupées en cime. Variété à tiges de 
8 à 15 pouces. 

Ces Lychais ont leurs types à fleurs simples de di- 
verses couleurs, que l'on ne place point dans les par- 
terres bien soignés ; mais il serait à désirer qu'on les 
semât toutes et beaucoup, pour augmenter la collec- 
tion des belles variétés à fleurs doubles. On parle de 
la Lychnis des près à fleurs doubles et bleues, de la 
Zy chnis croix-de-Jérusalem à fleurs doubles blan- 
ches, je ne les ai point encore vues. 

Les Lychnis aiment une terre substantielle légère : 
celles à Re doubles ne se multiplient que par éclats 
de pieds : les simples ont de plus leurs semences que 
l'on cultive comme celles des œillets. 


OEILLET DES JARDINS, Dianthus caryophyl- 
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dus (Fr.) ; feuilles linéaires , longues et pointues ; 
tiges de 28 à 30 pouces, articulées, faibles, peu ra- 
meuses; de juin en août, fleurs à longs pédoncules, co- 
rolle à pétales plus ou moins larges, odeur du girofle. 

On nomme aussi /lamand YOErrzer nes AMA- 
TEURS, Sans doute parce que c’est en Flandre et sur- 
tout à Lille où long-temps cette plante a été culti- 
vée avec le plus de succès. Les amateurs de cet 
œillet ne sont guère moins sévères que ceux de la 
tulipe. Ils n'admettent dans leurs collections que 
les fleurs susceptibles de fixer au moins l'attention 
des observateurs. 

Toute partialité à part, j'estime que les regles du 
beau ont encore été tracées pour cette plante, non 
d’après de purs caprices, mais bien par le goût. 

Ces œillets ont un double calice, dont le premier, 
à écailles courtes, a la forme à peu près de celui du 
gland ; et le second, beaucoup plus allongé , est une 
enveloppe tubulée d’une seule pièce, à 5 divisions 
en dents de scie , lesquelles , en s’onvrant, donnent 

ge à la corolle sans jamais se déchirer, au-delà 
du sommet des angles rentrans. 

Ces divisions ouvertes pour laisser à la corolle les 
moyens de s'épanouir, la maintiennent en cercle par- 
faitement exact. La circonférence est limitée par 5 
larges pétales, dont les bords, coupés aussi circulai- 
rement qu'avec un emporte-pièce, sont trés-légére- 
ment réfléchis en dessus, et font l'assiette. 20 à 21 
autres pétales moins grands sont placés horizonta- 
lementsur les premiers, et les uns sur les autres avec 
tant d’art, qu'ils paraissent à peine les toucher ; 3 ou 
4 de ces pétales, plus petits encore , indiquent le 
centre de la corolle , et sont partagés par les 2 styles 
filiformes de l'ovaire. Ces 3 petits pétales se nom- 
ment le jabot, et achèvent de relever en bosse la co- 
rolle , dont le fond de rigueur est le blanc de lait, 
de neige , de perle ou d’argent, tracé d’une couleur 
seule ou de 2 différentes ; mais toutes doivent être 
pures. La plus grande largeur de ces corolles est de 
20 à 30 lignes. 
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On appelle simplement rose , violet, cramoïst, 
puce, marron , incarnat ou isabelle et feu , l'œillet 
tracé sur son blanc par une seule de ces couleurs. 
Quand une seconde en accompagne une autre, on 
nomme ces œillets bizarres. Ce sont ordinaire- 
ment ou le marron, ou le puce , ou le violet. Quand 
le marron est tracé à côté des couleurs vives ou 
rouge de mars, on appelle la plante bizarre feu; si 
le puce accompagne le rose pâle, onl’appelle bizarre 
inCarnat; c'est ordinairement le violet dont les tra- 
ces s'associent à celles du rose, alors la plante porte 
la désignation de bizarre rose ; etc. 

Mais ces plantes, auxquelles j'aime encore à consa- 
crer mes hommages, sont inconstantes dans la pu- 
reté de leurs couleurs, surtout quand elles sont cul- 
uvées avec peu de soin ou d'expérience. De plus, 
elles sont tellement délicates, que les cultivateurs 
même les plus habiles ne les conservent pas toujours 
à volonté. | 

Quand le blanc des pétales perd sa neige éblouis- 
sante Sous une teinte vineuse , si les amateurs ne 
réussissent point à le régénérer, ils réforment la 
plante. Il en est de même lorsque le blanc disparait 
lout entier sous l’envahissement de l’une ou de l’au- 
tre des couleurs qui le tracent. 

Le blanc devient-il vineux, ce que les amateurs 
indiquent par le mot boire ; ils font des marcottes de 
la plante en pleine terre franche pure, où elles re- 
prennent souvent leur beauté dans toute sa fraîcheur. 
On les marcotte avec soin, et on les replace ensuite 
dans la belle collection. | 

Lorsque ces tentatives ne réussissent point , les 
amateurs s'en dédommagent par la graine très-pré- 
cieuse que donnent ces ie en pleine terre. 

Les œillets qui ont toutes les qualités que je viens 
d'indiquer, se cultivent en pots dont le diamètre de 
l'ouverture est de 6 à 7 pouces sur une hauteur de 
8 pouces. Ces pots sont uniformes chez les amateurs. 
Souvent ils en donnent le modèle au potier, qui doit 
les tourner sur le moule même. Une belle forme dans 
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le vase avec une petite coquillestriée aux points dia- 
métralement opposés à l'extérieur sous le cordon ter- 
minal, ne gâtent rien au coup-d'œil. ( F’oyez ce mo- 
dèle , figure G. ) 

L’œillet, ayant la tige faible, ne peut, comme la 
tulipe , supporter sa fleur avec la même indépen- 
dance. 11 faut donc à l’œillet un tuteur. On se sert 
ordinairement d’une baguette de bois, après la- 
quelle on l’attache : ce qui , selon moi, détruit toute 
l'illusion de la plante, dont ce mode trahit peu dé- 
licatement l’imperfection. Les amateurs les plus dis- 
tingués dérobent ces défauts par des baguettes en fil 
de fer à peu près de la grosseur de la tige entreses 
arüculations. Ce fil de fer est fiché dans un petit coin : 
de bois de chêne taillé en pyramide tétragone sur 
une longueur de 30 à 36 lignes. Ce coin s'implante 
au bord du pot pour ménager les racines, et la ba- 
guette, vernie couleur des feuilles de l’æœillet, vient 
rejoindre en ligne brisée la tige, avec laquelle elle 
s’érige pour la soutenir au moyen d’une petiteficelle 
bien tordue, vert-œillet , nouée et coupée juste 
cntre les deux feuilles des articulations, qui la ren- 
dent presque invisible. Ces petites baguettes en fer 
sont toutes de la hauteur commune des œillets; mais 
elles ont de petites allonges aussi en fer, quise haus- 
sent et baissent presqu’invisiblement et à volonté, 
pour y attacher les tiges qui sont d’une hauteur plus 
qu’ordinaire : "autant que possible on laisse dépasser 
ces baguettes par l’extrémité flexible de la tige, sur 
laquelle on n’a laissé que les trois boutons supérieurs 
qui fleurissent presque ensemble. Le. poids de ces 
trois corolles, lorsqu'elles sont épauouies , en fait 
courber le pédoncule pour les présenter en avant. 
Au moyen de ces précautions , la baguette ne parait 
plus qu’une tige, et les œillets semblent se suilire à 
eux-mêmes. À mesure qu'ils fleurissent, les ama- 
teurs les posent sur leur gradin , disposé en 6 à 7 
rangs de tablettes. 

Les amateurs ont aussi un catalogue où sont in- 
scrits, avec les couleurs, les noms donnés aux œil- 
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lets de choix , sous les numéros placés dans lenrs 
vases, ou en pleine terre. | 

Aussitôt qu’elles s’épanouissent , les amateurs 
consultent les effets d'opposition , pour placer les 
fleurs sur les gradins. Ils combinent la hauteur des 
üges et les couleurs, pour mettre à côté, au-dessus et 
au-dessous les unes des autres, les plantes dont les co- 
rolles s’assortissent le mieux , tant par les hauteurs 
qu par les coloris. Pour prêter au coup-d’œil plug 

e facilité dans ses observations, et donner à l’ensem- 
ble des fleurs plus d’avantage , ce gradin est peint en 
vert foncé et le fond en noir. Îlest encore couvert par 
un avant-toit à charnières, afin de pouvoir le lever 
et l'abaisser à volonté. Il en est de même des parois 
des deux côtés ; ce qui facilite à l'amateur les moyens 
de parer, dans un moment , à ses plantes la pluie et 
les rayons du soleil, et de leur rendre en un clin- 
d'œil l’air en dessus et de côté. 

Quand les œillets sont placés avec art sur le gra- 
din , ou buffet, on peut masquer encore à l'œil les 
tablettes, dont l'aspect mobilier n’a rien de pittores- 
que. On lui donne une tournure de rocher , en rem- 
plissant avec des mousses sèches et bien secouées les 
vides que forment entreeux lesespaces des vases,dont 
les bords saillaus sur la mousse présentent leurs cer- 
cles et la plante au centre avec une grâce qui plait 
à l’œil et relève admirablement ces œillets. Toutes 
ces dispositions faites, l’amateur pendant une quin- 
zaine de jours et plus jouira lui-même du beau coup- 
d'œil que présentent une masse d’œillets artistement 
étagés les uns au-dessus des autres, étalant de su- 
herbes corolles orbiculaires dont la régularité, la 
blancheur etles coups habiles de pinceau en couleurs 
vives et variées semblent dans leurs disques présen- 
ter autant d'étoiles fixes-végétales. Toutes ces fleurs 
paraissent enfin , au gré de la culture , du goût et des 
arts, briller sur l’autel de Flore, de tout l'éclat dé- 
pcint par leur nom de Dranthos, ou fleur des dieux, 
et exhaler en même temps pour eux les parfums 
destinés aux cassolettes du temple de la Beauté. 
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Les amateurs prévoient , à l’inspection du bouton 
de ces fleurs, si le calice peut être, oui ou non, dé- 
chiré par l’éruption des pétales : ce qui ne permet- 
trait plus à ceux-ci de s’étaler avec la grâce néces- 
saire à l'élégance de la corolle. Pour prévenir cet in- 
convénient ils font une petite incision égale à l’inté- 
rieur du sommet des angles rentraus de la division 
du calice. Cette opération s'exécute avec toute l’a- 
dresse d’une main souple et légère, qui fait l’incision 
avec un instrument trés-fin, soit cn acier, soit en 
ivoire; tandis qu’une autre main gantée soutient le 
bouton pour faciliter sans accident ces petites ouver- 
turcs : les pétales alors , en sc décochant du calice, 
ne peuvent le rompre faute de résistance, et la fleur 
ne perd aucun de ses avantages. Les amateurs qui 
auraient négligé de faire cette opération au moment 
où les pétales , après avoir rompu les 5 divisions du 
calice, le gonflent encore de manière à ce qu’il ne 
paraisse pas possible qu’ils s’échappent sans les dé- 
chirer, auront le déplaisir de voir tomber les pétales 
dans la fente de cette déchirure inévitable. Ceux qui 
savent le mieux réparer cet inconvénient rentrent 
ces pétales dans l’intérieur du calice qu’ils resserrent 
avec des bagues en laiton, qui s'ouvrent et se res- 
serrent à volonté. Ces mêmes amateurs aident puis- 
samment encore Ja plante dans la toilette de sa co- 
rolle, en plaçant plus régulièrement les pétales qui 
s’écarteraient de la disposition désirée. Cette toilette 
de pure coquetterie s'exécute avec une petite pince 
plate, que les mécaniciens, notamment les arfevres, 
nomment brusselle, J'ai observé que toutes les co- 
rolles d’œillets fendus , soit naturellement , soit ar- 
tificiellement , ne portent jamais de semence. 

Pour entretenir sa collection d'ailes. ou pour 
l’augmenter.,, il faut semer soi-mèmé, ou recourir 
au commerce tous les ans quand on n’a point d’amis 
cultivateurs qui aiment à partager leurs fleurs ga- 
gnées par le semis. On sème de préférence les œil- 
lets doubles, dits violet-pourpre , bizarre rose, bi- 
carre feu. 
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L'œillet simple grène toujours; mais sur2 à 3,000 
grains, on obtient diflicilement un semi-double. 

Les œillets doubles ont les prérogatives des plan- 
tes dont sont privées grand nombre de plantes à fleurs 
pleines. Ils ont non-seulement un ovaire à 2 styles, 
mais encore 16 à 20 étamines, dont les anthères suf- 
fisent pour féconder. Aussi donnent-ils facilement 
des semences , soit en pot, soit en pleine terre, sui- 
vant les expositions et la culture. Les œillets aiment 
‘ particuliérement le Sud-Est et les positions les plus 
élevées. | 

On sème les œillets au printemps en terrine. La 
terre franche, mêlée d’un tiers de terreau bien passé, 
st celle qu’on a préférée jusqu’à présent. Mais les 
expériences de M. l'abbé Faucheux, à Metz, l’un 
de nos cultivateurs les plus distingués , out justifié 
que la terre de bruyère était encore beaucoup plus 
avantageuse pour -les semis d'œillets. Les jeunes 
plantes y profitent mieux et sont moins sujettes à s’y 
échauffer. On peut en croire cet estimable cultiva- 
teur : les communications que je reçois de ses expé- 
ricnces et de son honorable amitié, sont des précep- 
tes que je propose avec certitude. 

On lève e plant de semis quand il y a 6 à 8 feuil- 
les. On le repique dans une planche de terrefranche 
bien ameublie ct fumée de l’année précédente , ou 
terreautée au moment du repiquage. On met les 
plantes à 8 pouces l’une de l’autre, si l’on se propose 
de relever en motte à l'automne, pour les distribuer 
dans les plates-bandes du jardin; et à un pied 15 
pouces , si l'on a résolu de les laisser en place. On 
soigne cette plantation en binages et arrosemens jus- 
qu'à la fin d'automne. Ces jeunes plantes sont si vi- 
goureuses, qu'elles passent ordinairement l’hiver 
sans Soins ni couverture; mais comme elles sont très- 
sensibles aux verglas ,aux transitions subites de tem- 
pérature en hiver et aux hâles du soleil de mars, les 
cullivateurs les plus attentifs bordent leurs planches 
de petites bâches sur lesquelles ils étendent des pail- 
lassons puur leur parer ces accidens. Après les pre- 
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mières pluies douces de la fin de mars, ils ne les 
couvrent plus au soleil. On a soin , en les couvrant, 
de leur ménager le courant d'air : ils ne craignent 
point le froid de 8 à 12 degrés. 

Au printemps, on se borne à enlever les feuilles 
pourries, ce qui sera facile si le plant est vigoureux, 
c’est-à-dire s il a été bien soigné. On donne de fré- 
quens binages jusqu’à la fleur, qui, dans nos climats, 
a lieu sur la fin de juin. 

On assure les tiges des œillets avec des baguettes 
et du jonc: on ne laisse que 3 à 4 boutons sur cha- 
que tige. Aussitôt que l’on pose les baguettes, il faut 
avoir l'attention, tant pour les graines que pour ceux 
cultivés en pots, de poser à l'extrémité de ces ba- 
guettes des ergots e moutons, de porcs ou de 
veaux. Le perce-oreille s’y retire à la pointe du jour, 
et tous les matins on en trouve des quantités. On ne 
peut trop placer de ces ergots sur les baguettes des 
autres plantes : c’est le moyen de détruire ces insec- 
tes , si funestes aux œillets. . 

À mesure que les graines fleurissent, on jette Jes 
simples, les doubles à petits pétales dentés, les œil- 
lets à boutons obronuds ou globuleux qui ne peuvent 
fleurir sans déchirer leurs calices , et dont les pétales 
trop nombreux ne peuvent jamais faire de jolies 
fleurs. On supprime cr même les œillets d’une seule 
couleur blancs ou rouges: on conserve les unicolores 
violets ou pourpres, et les bicolores sans fonds blancs, 
mais seulement pour en récolter la semence; on ne 
les marcotte pas, parce a leur grenaison ils 
sont encore supprimés. On en fait autant des semi- 
doubles. On pourrait supprimer aussi à l’avance les 
œillets dont les feuilles et les tiges sont tachées de 
pourpre vineux; c’est un indice certain qu’ils seront 
d’une seule couleur. Ces suppressions éclaircissent 
les planches au profit des plantes conservées. 

nfin l’on soigne et marque les œillets dont les 
corolles à pétales larges ont toutes les propriétés qui 
font l’œillet d'amateur. On leur donne des noms, 
des rzuméros, que l'on écrit sur son catalogue pour 


- 
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mieux se rappeler la plante dont les marcottes sont 
destinées à entrer dans la belle collection. | 

Ordinairementles œillets de graine ont des touffes 
de marcottes. On en coupe quelques-unes aux plan- 
tes rares , pour en faire de boutures à l'ombre et en 
bonne terre. On tranche horizontalement ces mar- 
cottes au milieu d’un nœud ou d’une articulation : 
l'on fait ensuite au milieu de ce nœud une fente lon- 
gitudinale de 4 à 5 lignes seulement. On écarte, bien 
entendu, les deux feuilles opposées qui se trouvent à 
ce nœud, et celles qui se trouveraient au-dessus à 18 
lignes de hauteur. L'on ouvrela terre avec son doigt, 
et l’on y plaçe la bouture, qu'on soigne et arrose 
Jusqu'à ce qu’elle indique, en poussant , qu'elle a 
des racines. Ces boutures sont toujours à préférer 


aux autres marcottes : elles conservent mieux et plus : 


long-temps la pureté du coloris de leurs fleurs. C’est 
méme ce mode qu'il faut préférer pour sauver ces 
avantages dans toute plante qui dégénére. 

On marcotte ensuite les autres branches on ra- 
meaux du même œillet. Pour marcotter , on se sert 
d'un bon greffoir dont le défaut ou creux à l’écus- 
son, au lieu d’être tranchant aux marges ou bords, 
est, au contraire, arrondi. Huit jours avant de 
marcotter , l’on suspend tous arrosemens , afin de 
rendre les marcottes plus flexibles. Au moment 
de l'opération l'on dépouille de leurs feuilles le 
bas des marcottes. Il ne faut point arracher ces 
feuilles par un mouvement de haut en bas ; on dé- 
chirerait l’épiderme de la tige : on les casse, au con- 
traire , en les tirant de gauche à droite. On a soin de 
biner avec précaution la terre au pied del’æœillet, et 
d'y ajouter du terreau pour l’améliorer encore. Ces 
précautions prises, on porte d’une main l’écusson du 
grefloir sous la marcotte, à quelques lignes de son 
point d'insertion à la tige-mère, en la soutenant du 
creux de l’écusson pour l'empêcher de se détacher ; 


avec l’autre main, on la ploie ou on essaie de la. 


ployer. Cet essai, dont peut se dispenser l'expérience 
d'une longue habitude , éclaire à l’avance sur la sû- 


ne mere nd. 
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reté de l'opération, et détermine Juste le point où 
il faudra inciser , et la place qu'occupera la marcotte 
cn terre. Ceux qui jugent rapidement tout d’un 
seul coup-d’il, font d’abord au nœud choisi de la 
marcotte une incision horizontale jusqu’au milieu 
du diamètre de ce nœud. Ensuite, ils biaisent légè- 
rement la lame du greffoir en remontant de 4 à 6 
lignes de hauteur par une seconde incision longitu- 
dinale, perpendiculaire sur la premiere. Ce 
incisions faites ,on ouvre la terre avec deux doi ts, 
à la place où descendra la marcotte pour y prendre 
racine ; on abaisse donc cette marcotte sur Ja place, 
en la soutenant d’une main avec l'écusson du greffoir, 
comme je l'ai dit , au point d'insertion à la tige-mère; 
et de l’autre main, on lui fait tracer, en l’abaissant | 
la ligne par laquelle on l’amène au point des inci- 
sions, à la place qu’elle doit occuper. On quitte alors 
de suite le greffoir pour prendre un petit crochet de 
bois ou une petite branche de saule ployée en deux, 
à l’aide de l’un ou de l’autre desquels on les enfonce 
en terre : on & assure la marcotte, qui s’y trouve 
accrochée ou fixée immédiatement au-dessus des in- 
cisions. On a soin ensuite d’en rapprocher la terre 
avec la main. On fait cette opération à toutes les 
branches de l'œillet, que l'on place sans croisement 
à côté les unes des autres, et autour de la tige- 
mère , en ménageant les espaces avec goût. Les uns 
coupent toutes les feuilles de la marcotte seulement 
d’un à deux pouces; d’autres n’y touchent pas. Moi, 
je coupe seulement celles qui m'embarrassent, parce 
que je n’aime pas les mutilations inutiles : mais, dans 
tous les cas , les marcottes bien faites n’en prennent 
pas moins bien. 

Les œillets de graine ont souvent , comme tous les 
autres, des marcottes placées tellement haut, qu’il 
n'est pas possible de les coucher en terre ; même en 
relevant celle- ci dans des sas ouverts , Soit en bois, 
tôle , fer-blanc ou terre cuite. On pare à cet incon- 
Yénient en marcottant au cornet. 

Pour marcotter de cette manière, il faut se PTO- 
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curer du plomb ou de l’étain laminé, au double de- 
gré de celui des manufactures de tabac. Ce plomb se 
vend en fabrique à Paris et à Strasbourg, 20 à 22 sols 
la livre. D'ailleurs tous les orfèvres qui ont des lami- 
noirs peuvent en fabriquer. On coupe ce plomb en 
bandes ou en lanières d'environ 2 pouces et demi de 
largeur : on sépare ensuite ces lanières en carrés de 
même longueur que la largeur; et finalement l’on 
coupe ces carrés en deux par la ligne diagonale qui, 
d’un angle opposé à l’autre, fait de ce carré deux 
triangles. Ces feuilles triangulaires forment des cor- 
nets de la mesure moyenne dont on peut se servir 
pour marcotter. Voyez fig. 7. 

On en fait de plus ut et de plus petits, en élar- 
gissant ou diminuant les dimensions de feuilles de 
plomb qui se découpent aussi facilement que la toile. 

Pour manier avec rectitude ces cornets, on se pro- 
cure un marcottoir. Cet instrument, dont le manche 
central , en bois tourné plus ou moins délicatement , 
sur une longueur de 6 pouces, est terminé à un bout 

par un cône en petit pain de sucre de 2 pouces et 
demi de hauteur sur sa base circulaire d’un pouce 
de diamètre, et à l’autre bout par une base ou gorge 
circulaire tronquée , autour de laquelle est attaché 
un petitcuilleron évasé; voy.fig. 8. L'extrémité py- 
ramidale sert à arrondir en coruets les petites pièces 
triangularres en plomb laminé , et à les redresser ou 
aplanir avec le pouce quand elles sont plissées. Le 
cutlleron est indispensable pour glisser dans le cornet 
la terre passée au petit crible, que l'on a dans un 
vase à côté de soi lorsqu'on marcotte de cette ma- 
niere, qui est la plus sûre, la plus commode et la 
plus prompte, on pourrait même ajouter la plus gra- 
cieuse. 

Enfin, on marcotte en cornet les œillets du semis, 
quand cela est nécessaire ou quand on le juge à pro- 
pos, comme on marcotte et cultive les œillets en pots. 

Pour marcotter ceux-ci , on se place comme pour 
écrire. Au lieu d’écritoire , on a un vaseplein deterre 
passée, un tiers de terreau, 2 tiers de terre franche 
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un autre vase de terre franche pure et même de 


Blaise délayée dans de l'eau ; enfin, des cornets en 


plomb tout préparés. On marcotte sur sa table, l’un 
après l’autre, ses œillets en pots. On commence par 

réparer chaque marcotte, comme je l'ai dit pour 
fa Pleine terre. Quand toutes les Mmarcottes du même 


» On les assure par le haut 
ensuite sur le nœud ou arti- 
elles, les incisions horizon- 
j'ai indiquées. Ces incisions 
doivent se trouver en dehors ; on choisit un nœud 


aSSeZ rapproché du cœur de la marcotte, pour ne 
Pas lui donner une tige déjà desséchée, où Pons ne 
Pas lui laisser un collet trop court. I] ne faut pas 
choisir ce nœud parmi ceux quiseraient déjà comme 
aoûtés ou ligneu 
racines. Des amateurs tre 
tent de l’incision horizon 
. nœud , et de découvrir cet 


paraît assurer la nouvelle plante 
Contre l’espèce de chancre qui souvent les pourrit au 


collet , attendu que par la racine que 
mence à atlaquer les deux côtés 


Quand toutes les marcottes d’œillets sont in 
92 Passe autour le cornet arrondi d’avan 
rêtc sur un nœud choisi ; Plus bas, pour y assujettir 
la base du cornet que l'on fixe en ÿ Serrant un peu 
le pouce. On achève de le fermer du haut en plis 
sant l’une sur l’autre les deux extrémités. Il résulte 
de cette opération, que la tige de la 


cisées, 
ce; on l’ar- 


terre, en appuyant la 
u côté de la tige- 
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mere de Ja plaute. Les cornets emplis, on assure 
avec une petite ficelle toutes les marcottes en des- 
sus et en dessous après la baguette de l’œillet. On 
arrange tous ces petits cornets avec goût. On coupe, 
si l'on veut, les feuiMes des marcottes, pour donner 
plus d'air aux cornets : ces incisions sont indispen- 
sables quand ils sont nombreux ; on ôte ensuite le 
cordou qui les maintenait. 

Lorsque l’on quitte le marcottage , on arrose toutes 
les plantes marcottées ; ensuite, avec le curlleron, 
l'on verse sur chaque cornet une couche de terre 
franche délayée, afin de parer à l’inconvénient des 
pluies ou des arrosemens, qui peuvent, quand ils 
ont licu avec trop de force, jeter la terre hors des 
corncts. Quand il ne pleut pas, on a soin d’arroser 
tous les jours 2 à 3 fois, avec un arrosoir à gerbe 
finc; et dans 1 mois 5 semaines, plus ou mains, la 
racine des marcottes remplit les petits cornets : alors 
on les coupe au-dessous. On détache le cornet, sans 
briser ni la râcine ni la terre qu’elle embrasse. Avec 
des ciseaux trés-fins, à lames planes et bien incisi- 
ves, on coupe au niveau du nœud le surplus de la 
vicille tige, et l’on repique sa marcotte au milieu 
d’un pot rempli de bonne terre franche légére avec 
un liers de terreau. On peut repiquer ces marcottes 
à 4 et plus dans un même pot, pour les y laisser 
passer l’hiver et les mettre seules en pot au prin- 
temps. Quand on expédie des œillets, on a soin, 
après les avoir détachés de la tige , de tremper les 
cornets dans l’eau, et de les placer les uns à coté des 
autres dans les deux sens opposés de la boîte, et de 
les cnvelopper par couches d’une mousse légère, que 
l'on peut rafraichir si ces cornets à marcottes doi- 
vent être une quinzaine de jours en route, et s’il fait 
sec au moment de l’expédition ; autrement on ne 
mouilie que les cornets. 

* Les œillets ne se rentrent qu'aux gelées, qu'ils ne 
craignent point ; mais l’humilité leur est contraire : 
il faut les tenir l'hiver en orangerie près des jours, 
ou dans des appartemens bien aérés. On ne les ar: 
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rose pendant ce temps que pour ne pas les laisser 
sécher; on leur donne l'air et le soleil tant que l’on 
peut, quand la température est douce; et, sur la fin 
de mars, on leur rend l’air libre après les premières 
pluies. 

Si l’on met ses marcottes d’œillets dans une plate- 
bande au Midi ou au Levant, et qu’on leur pare 
les verglas avec des paillassons, ou s'ils ont été 
marcottés en pleine terre et que l’on attende le 
printemps pour les relever, on en perdra moins que 
dans l’orangerie. Cette année toutes mes marcottes 
ont ainsi passé l'hiver, et je n’en ai pas perdu une 
seule. 

OEILLET À FLEURS JAUNES. Dans nos départemens 
du Rhin et en Allemagne, les amateurs ont un goût 
tout particulier pour les beaux œillets à fonds jaunes 
de différentes teintes, mais à pétales larges, bien 
arrondis, et tracés, ou panachés, ou piqués, ou fes- 
tonnés , ou liserés d’une ou plusieurs des couleurs 
puce, cramoisi, rose , violet, gris-de-lin, souci, 
pourpre , bleu-azur, carmin et autres couleurs très- 
originales que je ne puis op définir, Quelquefois 
le Pond est de l’une de ces couleurs, et les panachu- 
res sont à une ou deux teintes ou nuances de jaune ; 
ces amateurs estiment particulièrement les grands 
fonds à filets capillaires d’une des couleurs indi- 
quées. Même culture. 

M. Fries-Morec, ancien officier de hussards , ave- 
nue de Neuilly, allée des Acacias, no 2, près de 
l'Arc-de-Triomphe, possède une collection des plus 
rares et des plus complètes de ce genre d’œillets, 
qu'il a fait revenir de la Saxe et de la Prusse, où 
il les a remarqués à l'ombre de nos étendards. Dis- 
trait de la culture des lauriers de la victoire, il 
charme aujourd'hui ses loisirs par celle des plantes, 
et quand ses beaux œillets et autres végétaux sont 
en fleurs, en les admirant avec sa famille, il oublie 
Jcs honorables blessures qui ont scellé son amour 
pour la patrie. 

Des fleuristes ont encore un goût particulier pour 
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l'œæillet à ratafia ou grenadin, qui est également 
recherché pour la pharmacie et aussi pour la parfu- 
merie , etc. Les pétales sont d’un rouge beau pour- 
pre et très-odorans. Même culture. | 

D'autres fleuristes ont aussi recherché l’œrllet 
prodifère, qu’ils nommaient gu/}ar ou crévar , dont 
le calice est toujours déchiré par les longs el nom- 
breux pétales de la corolle, qui présente 3 à 4 pouces 
de diamètre, et que l’on étale sur 2 caites arron- 
dies et accrochées l’une à l’autre , pour les fixer 
centre les pétales et les divisions du calice. Ces æil- 
lets monstrueux se représentent souvent dans les 
semis des précédens. Is sont de toutes les couleurs 
des autres : on aimait les couleurs rouges et les 
blancs piquetés, dont le double bouton s’épanouis- 
sait sur le premier. On a renoncé à ce goût devenu 
rare, parce que sans doute on s’est dégouté des soins 

u’il demandait, tant pour aider le calice à se fen- 
dre également, que pour arranger la corolle sur des 
cartes à jouer. 

OEizzer DE Bois, Dianthus lienosus (Orient); 
t'ges longues et un peu ligneuses; fleurit presque 
. toute l’annéc, en le retirant l'hiver en orangerie ou 
dans un appartement. Fleurs panachées blanc et 
puce, ou unicolorcs dans ces 2 couleurs. Même cul- 
ture. 

OEILLET MIGNARDISE, Dianthus moschatus ; touffes 
épaisses; en mai et juin, abondance de fleurs dou- 
bles , rouges, blanches ou rosées, avec ou sans cir- 
conférence, pourpre foncé et velouté. On nomme 
cette dernière variété, m271gnardise couronnée. On 
les emploie en bordures : la variété blanche est 
très-délicate. Multiplication de graines ou de pieds, 
ou micux , on étale bien une touile ; après avoir ôté 
les feuilles inférieures, on couche les rameaux sur 
la terrcqu’on a bien ameublic; on les assujettit et on 
les recouvre de boune terre. Chaque branche peut 
prendre racine : on les sépare à l'automme ou au 
printemps. 

L'OLiLLerT DE Mai a les tiges plus hautes et plui 


Plantes d'ornement. 459 


droites, ses fleurs plus précoces, plus grosses et con- 
stamment rouge vif. Même culture. 


Famille des Onagrées (Octandrie Monogynie ). 


7 EPrroBruM À Grapres, Epilobium spicatum (Fr. ; 
vulgairement Laurier SaiNT- ANTOINE ; feuilles lon- 
gues, étroiles et aiguës ; tiges nombreuses, hautes de 
4 à 5 pieds; de juillet en septembre , très-long épi 
bien garni de fleurs violet clair. VARIETÉ A FLEURS 
BLANCHES. | 

ÆPILOBIUM A FEUILLES DE ROMARIN, Æpilobium 
rosmarinifolium ; tiges moins hautes, fleurs plus 
grandes. 

Toutes terres ct expositions, mieux les bonnes. 
Multiplication de semences et de rejetons. 

OENOTHERA ROSE, OŒEnothera rosea ( Pé- 
rou }; feuilles ovalcs aiguës, tiges d’un pied et nom- 
breuses ; de juin en octobre, épi de fleurs nom- 
breuses et roses. 

OENOTHERA FRUTESCENT , OEnothera fruticosa 
(Amér. sept.); en juin , épi de grandes fleurs jaunes. 
Calture de l’epilubtum. Couverture l'hiver. 


Famille des Salicinées (Dodécandrie Monogynie).… 


SALICAIRE COMMUNE, Lythrum salicaria 
(Fr.); feuilles comme celles du saule, salix ; tiges 
de 18 à 20 pouces, peu rameuses ; en Jurllet-août, 
beaux épis de fleurs nombreuses, de fleurs purpu- 
rines, | 

SALICAIRE EFFILE , Lythrum virgatuin (Autriche ); 
tiges plushautes; en Jurllct-aoit, épi rameux, cou- 
vert de jolies flcurs aussi purpurines. 

Toutes terres un peu fraiches. Multiplication de 
semences et de rejetons. 


Famille des Rosacées (Icosandrie Polygynie ). 
FRAISIER À FLEURS DOUBLES, Fragaria 


Jlore pleno (Fr.); ce fraisier mérite de trouver 
place dans les parterres; les fleurs doubles en petites 
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roses pompons €t blanches, en mars-avril, sont 
trés-jolies. — 

SPIROE À À GRAPPES,Spiræa aranca (Fr.); 
feuilles cinq fois ailées ; tiges de 30 à 4o pouces, en 
Jun-juillet rameuses; panicule formé d’épis nom- 
breux de fleurs blanches fort jolies. 

SPIROE A FILIPENDULE, Spiræa fil'pendula (id. ); 
grosses racines tuberculeuses et à fibres tres-minces; 
feuilles ailées, folioles ovales très-petites ; tige de 
15 à 18 pouces; en juin-juillet, fleurs blanches sou- 
vent purpurines, petites mais très-nombreuses, for- 
mant un panicule en ombelle. 

SPIROE A À FEUILLES LOBÉES, Spiræa lobata (Amér. 
sept. ); tiges de 2 à 3 pieds; en juillet, panicule de 
fleurs nombreuses assez serrées et rosécs. 

SPIRŒ A À TROIS FOLIOLES , Spiræa trifoliata (id.\; 
tiges de 20 à 30 pouces, grappes de fleurs aussi très- 
jolies. - 

ASPIRE 4 ULMAIRE , Spiræa ulmaria (Fr.); feuilles 
d'orme, ulmus ; tige de 2 à 3 pieds; en juin-jurllet, 
panicule terminal de fleurs rapprochées, blanc 
mat, simples ou doubles. Variétés à feuilles pana- 
chées. | 

Terre légère substantielle. À peu près toutes ex- 
positions. Multiplication de pieds. 


Famille des Légumineuses (Décandrie Monogynic). 
CASSE DE MARYLAND, Cassia marylandica; 


feuilles ailées; tiges de 3 à 4 pieds et nombreuses ; 
d'août en octobre , grande quantité de grappes de 
fleurs d’un très-beau jaune, et rayées carmin sur 
les 2 pétales supérieurs. Bonnes terre et exposition. 
Muluplication de semis ou de séparation de racines. 
Bcaucoup d’eau pendant les sécheresses. Cette plante 
convient beaucoup sur le devant des massifs. 
LUPIN VIVACE, Lupinus perennis, Diadelphie 
Décandrie; grosses racines traçantes ; feuilles ailées; 
tiges de 12 à 18 pouces; de mai en jurllet , épis ter- 
minaux de jolies fleurs bleu-clair. Terre légere ,' 
bonne exposition ; semis en place aussitôt la matu- 
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rité des graines. Couverture l'hiver. Les racines de- 
inandent beaucoup de ménagemens , elles pourris- 
sent quand on les blesse. 

OROBE BIGARRE , Orobus varius, Diadelph. 
Décandr. (Italie); feuilles à 4 folioles lancéolées; tiges 
droites ailées ; mai-juin, très-jolies leurs axillaires, 
jaunes, étendards rouges. Toutes terres et exposi- 
tions. Semis en place ou multiplication ce racines. 

ORODE PRINTANIER, ©. vernus (Fr.); enmars, char- 
mantes petites fleurs, violet-purpurin : mème cult.. 

PODALYRA DE LA CAROLINE, Podalyra 
sophora austratis ; feuilles à 3 folioles ; tiges de 20 
à 25 pouces nombreuses et fistuleuses; Juin-juillet, 
bouquets axillaires de quantité de fleurs moyennes, 
beau bleu, carène blanc verdätre. Multiplication 
de raciues , ou semis sur couche au printemps. 


DEUXIÈME DIVISION. 


PLANTES VIVACES RAMPANTES ET GRIMPANTES, 
PROPRES À GARNIR LES MURS , TREILLAGES, GROTTES, 
TRONGS , ETC. 


Famille des Apocynées \ Pentandrie Monogynie ). 
PERVENCHE (cranne), Vinca major (Fr.) 3. 


fouilles ovales, lisses et persistantes ; rameaux de à 
4 pieds et rampans; de niaë en septembre, fleurs axil- 
Jaires infundibuliformes, bleu tendre. V'amËTÉS : 
l’une à feuilles panachées; l’autre à fleurs blanches. 
Pervencne (petite), Finca minor ( id. )}; toutes 
dimensions plus petites. Variétés à fleurs simples et 
à fleurs doubles, bleues , rouges , blanches et violet- 
clair , à feuilles panachées blanc ou jaune. | 
Ces plantes, que l’on peut varier avec goût entre 
elles, se contentent de toutes terres et expositions , 
mieux fraiches et ombragécs. Semis ou rejetons. 


Famille des Papavéracées (Diadelphie Pentandrice). 
FUMETERRE FONGUEUSE , Fumarta fun- 


gosa ( Amér. sept. ); feuilles 3 fois ailéces ; tiges de 
4 à 5 pieds; de juillet en septembre, panicules axil- 
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laires de jolies fleurs blanches et rougeâtres. Toutes 
terres. Séparation de pieds et semis. 


Famille des Légumineuses (Diadelphie Décandrie). 


GESSE À LARGES FEUILLES, Lathyrus lati- 
folius (Fr.) ; feuilles à deux folioles et à vrilles tri- 

fides ; tiges de 4 à 5 pieds; de jutllet en septembre, 
grappes axillaires de grandes et belles fleurs pour- 
pres, violacées et rosées. Une variété à fleurs blan- 
ches qui tranche agréablement en mélange avec la 
première. 

GEsse TUBEREUSE , Lathyrus tuberosus (idem) ; 
c'est la miniature de la précédente; tige de 24 à 30 
pouces ; petites grappes Le fleurs très-jolies quoique 
commuuics. 

Culture et multiplication de la fumeterre bul- 
beuse. ; 

GLYCINÉ 4PIOS, Glycine apios( Amér.sept.); 
feuilles ailées, tiges volubiles, hautes de 10 à 12 
pieds; de juin en septembre, grappes nombreuses de 
jolies fleurs carnées, et ombrées d’un beau pourpre. 
Terre franche, légère, bien amendée. Maltiplica- 
tion par les tubercules tous les 3 à 4 ans. Couver- 
ture l'hiver. 


TROISIÈME DIVISION. 
PIANTES VIVACES PROPRES A L'ORNEMENT DES 
TERRAINS SECS ET ARIDES, DES DECOMBRES , ETC. 
l'amille des Acanthées (Didynamie Angyospermie). 
ACANTITIE BRANCHE URSINE, Acanthus mol- 


lis (Italie) ; feuilles très-grandes, lisses et trés-élé- 
gamment découpées, pointes non piquantes; tige de 
2 à 3 pieds; d'août en septembre, grandes fleurs la- 
bices rouge-clair. Toutes terres. Multiplication de 
graines et de racines. Couverture l'hiver. 


Famille des Flosculeuses (Syngénésie Polygamic). 
CARTHAME BLEU, Carthamus cœruleus (Es- 
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pagne ). Beau chardon à fleurs bleues, tige et fcuil- 
es vert-glauque et bleu. Culture de l’acanthe. 


Famille des Ombellifères (Pentandrie Digynie). 
SESE LI DES ROCHERS, Seseli petrœum (Cau- 


case ); feuilles glauques Hirges et tres-élégamment 
laciniées ; tiges fermes de 2 à 3 pieds ; charmante 
ombelle de fleurs purpurines. Plante très-noble et 
gracieuse. Semis et séparalion de racines. 


Famille des Crucifères (Tétradynamie siliqueuse). 


ALYSSE SAXATILE, Ælyssum saxatile 
(Orient), communément Corbeille-d’or ; feuilles 
Jancéolces et glauques ; tiges ligneuses, courtes 
etrampantes ; de mars en mai,et souvent encore à 
l’automne, bouquets terminaux de fleurs petites, 
nombreuses et d’un beau jaune. Variétés à feuilles 
panachées. Toutes terres. Semis, boutures, marcottes 
et séparation de pieds. 

TOURETTE PRINTANIÈRE, Turritis verna 
( Alpes ); feuilles sessiles, lancéolées et velues ; tiges 
nombreuses et rampantes ; de mars en mai , épi ter- 
minal en forme de tourelle, grandes fleurs blanches. 
Culture de la corbcille-d’or. 


Famille des Cary ophy llées (Décandrie Digynie). 
ARENARTA DE MAHON, Arenaria balea- 


rica. Petite plante en gazon , fournissant, d'avril en 
mai , beaucoup de petites fleurs blanches. Elle n’est 
pos qu'aux rocailler et vieux murs. Séparation de 
picds et semis. 

ARENARIA GRANDIFLORE ; flcurs plus grandes, 
mêmes destination et culture. 

LYCIINIS DES ALPES, Lychnis alpina (Dé- 
cand. Pentagyn. ); feuilles linéaires, tiges de 1 à 3 
pouces; en avril-mai, fleurs moyennes , nombreuses 
et rouge-foncé. Boutures, éclats de pieds et semis. 

LIN VIVACE, Linum perenne ,Pentand. Pentag. 
C OL en juin-jutllet, tiges grêles, petites fleurs 

cucs. 
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Lin A FEUILLES MENUES, Linum tenuifolium , 
fleurs blanches rayées pourpre. | 

Lin manirime, L. marilimum ; en juillet, petites 
fleurs jaunes. Séparation de pieds ou semis. 

OEILLET SUPERBE, Dianthus superbus{Alpes'; 
feuilles très-étroites ; tiges de 15 à 20 pouces; en juin- 
juillet , fleurs terminales à 5 pétales très-laciniés , 
Has ou pourpres ou roses. Il ne faut pas juger cette 
plante sur ses noms, surtout celui de Dianthus, du 
grec dianthos, qui signifie fleur des Dieux : il y a 
beaucoup de mortels qui n’en voudraient point.'Tlen 
est de mème de l'OEicLerLACINIÉ, Dianthus pluma- 
rius, dont les pétales sont capillaires ou en cheveux. 

SAPONAIRE A FLEURS DOUBLES, Sapona- 
ria officinalis flore pleno (Fr.); feuilles larges et 
ovales, nerveuses , longitudinaJes; tiges de 15 à 24 
pouces; en juillet, bouquet de fleurs violet-rosé. 
loutes terres et expositions. Multiplication de re- 
Jetons ou traces enracinées. 


Famille des Crassulacées (Dodécandr.Dodécagynie). 
JOUBARBE DES TOITS, Sempervivum tecto- 


rum (Fr.). Tout le monde la connaît. Ses rosettes 
de feuilles charnues , et en juin ses épis de petites 
ileurs rougeâtres, en font une plante assez intéres- 
sante pour les rocailles et vieux murs. 

JOUBARDE ARACHNOÏDE , Sernpervivum arachnoi- 
deum (Alpes) ; rosettes de Luilles couvertes de 
poils blancs disposés en toile d’araignée; en juillet- 
aoiit , épis de fleurs purpurines à 9 pétales. 

JOUBARBE À GLOBULES, Sempervivum globiferum 
(Fr. ); roscettes de feuilles en globule ; juillet, épis 
de grandes fleurs jaunes. 


Ces plantes se multiplient par leurs rosettes dé- 
tachées. | 


Famille des Saxifragees (Décandrie Digynie.) 


SAXIFRAGE A FEUILLES ÉPAISSES , Sari- 
fraga crassifolia (Sibérie); touffes de feuilles per- 
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sistantes , lisses et dentées ; tiges de 10 à 12 pouces; 
en mars-avril, panicules de fleurs roses. 

SAXIFRAGE OMBREUSE, 9. wnbrosa (Alpes) ; feuilles 
larges et ailées; tiges de 10 à 12 pouces ; avril-mai, 
panicules de petites fleurs blanches ponctuées rouge. 

SAXIFRAGE VELUE , 9. hirsuta ( id.); feuilles réni- 
formes , crénelées et pétiolées; tiges velues ; en mai, 
petites fleurs blanches ponctuées rouge. 

SAXIFRAGE A FEUILLES RONDES, 9. rotundifolia 
(id. ) ; feuilles et tiges velues; en Maï-juir, pani- 
cules de petites fleurs blanches ponctuées pourpre. 

SAXIFRAGE PYRAMIDALE, S. pyramidalis ( Pyrén. ); 
feuilles spatulées et charnues ; tiges de 18 à 24 pou- 
ces, rameuses, et de mai en juillet, formant des 
pyramides de petites fleurs blanches. 

SAXIFRAGE À LONGUES FEUILLES, Ÿ. longifolia (id.); 
feuilles radicales coriaces, linéaires, longues et en 
roseltes ; tiges de 15 à 30 pouces ; panicule de jolies 
{leurs blanches. | 

SAXIFRAGE GRENUE , ©. granulata (Fr.) ; feuilles 
petites, réniformes, crénelées, et les supérieures lo- 
bées; tiges de 8 à 10 pouces; #ai-juin, fleurs plus 
grandes et blanches. Ou préfère la variété à fleurs 
doubles. 

SAXIFRAGE HYPNOÏDE, S. hypnoides (Alpes ); 
feuilles très-petites, nombreuses et en gazon très- 
épais et d’un beau vert. Petites fleurs blanches insi- 
gnifiantes ; mais la plante fait de jolies bordures. 

Ces plantes aiment la fraicheur, mieux les expo- 
sitions ombragées que les autres: elles se multiplient 
de leurs rosettes on œilletons. La grenue se propage 
par ses petits tubercules. Toutes terres légères. 


QUATRIÈME DIVISION. 


PLANTES VIVACES PROPRES AUX GAZONS, 
PRAIRIES, TAPIS VERTS , ElC. 


Famille des Graminées (Triandrie Digynie.) 


FÉTUQUE DES MOUTONS, Festuca ovina ; 
touffe serrée ; feuilles très-fines , roulées Jlonsitudi- 
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nalement sur elles-mêmes et paraissant cylindriques, 
vert-brun. Cette petite graminéec se trouve commu- 
nément dans les terres de bruyères, les rocailles et 
les tourbes desséchées. Elle offre une miniature de 
Ja ciboulette ou civette ; ses tiges, d’un à deux pieds, 
se terminent cnpanicules de petites fleurs verdätres, 
dont les balles sont souvent dépourvues d’arètes. 
En semant au printemps ou à l'automne cette plante 
sur la pièce destinée à former une jolie prairie ou 
un gazon, etc., elle offre un tapis de gazon tres-fin 
ct d’un beau vert-d'eau d'un bel effet, Il faut couper 
souvent ce gazon pour l’entretenir dans toute la 
fraicheur de sa beauté, 

FÉTUQUE GLAUQUE , Festuca glauca. Elle ressem- 
ble à la précédente par ses feuilles, mais le vert en 
cst glauque et très-tranchant sur celui de l’autre. 

Pour former de belles pelouses ou prairies, on en 
Jaboure le terrain. On le sème à la volée et un peu 
dru ; après avoir donné le coup derâteau, on couvre 
Je semis par quelques lignes de terreau bien passé. 
Ïl ne s’agit plus après que de l’entretenir en le cou- 
pant avec soin pour l'avoir toujours beau et frais. 
11 faut aussi en écarter les plantes qui en dérange- 
raient l'harmonie, et les mousses , qui b'entôt le 
gâtcraient ; enfin, tous les 2 ou 3 ans, on donne à 
lautomne 2 à 3 doigts de terreau sur toute la pe- 
louse : Si quelques taches se présentent, il faut ou 
les resemer ou planter en partageant des touffces de 
Ja même cspece. ; 

Où peut avec les deux fétuques ovines et glau- 
ques , semées séparéinent , faire 2 pelouses voisines 
bien tranchantes l’une sur l’autre par leurs nuances. 
On varie également ces mêmes nuances de manière 
à faire ressortir dans la mème pelouse les figures, 
comme chiffres, étoiles, rubans, ctc., selon le goût 
et le caprice. I] suffit, pour cela, de faire sur le ter- 
rain préparé les dessins adoptés et de les semer en- 
suitel’unaprésl’autre.Pendantquel’onsèmedecette 
manière , il faut toujours couvrir les parties voisi- 
nes de celles qui doivent recevoir et présenter des 
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semences d'un vert différent; si l’on négligeait cette 
précaution, les semences , se confondant, contrarie- 
raient l'exactitude du résultat. 

Onobticnt aussi des prairies d’un vert moins foncé 
ou päle, en semant le Ray-grass, le Poa, le Patu- 
int, elc. 

Quand les pelouses sont d’une grande étendue, 
il est convenable de les animer avec art par d’autres 
plantes, qui ajoutent beaucoup à leur agrément; 
mais il ne faut pas qu'elles paraissent y avoir été 
mises à dessein, et encore moins qu’élles soient trop 
multipliées. D’un autre côté, le hasard doit paraître 
les avoir assorties merveilleusement par leurs belles 
formes et l'opposition tranchante de leur teinte. 
Ainsi sur un tapis vert foncé, tel que le donne la fé- 
tuque ovine , un beau rosier en buisson, dont les 
feuilles vert glauque se détachcraicnt merveilleu- 
sement à a de ses propres fleurs et de la 
prairie, un seseli du Caucase , un éryngium amé- 
thyste, un éryngium des Alpes, un carthame maculé, 
un phormiun tenax , etc., seraient également d’un 
effet très-pittoresque. 

Sur une prairie de fétuque glauque, ce seraient 
au contraire des plantes aussi d’une belle stature et 
d'un feuillage élégant, mais d’un vert foncé, qu'il 
faudrait choisir. Ainsi, des buissons , de jolis arbustes 
à feuilles vert foncé, comme la rose Poniatowskr, 
le cydonta japonica, et d’autres plantes, telles que 
l'acanthe sans épines, l'arum serpentaire ,etc., etc., 
se trouveraient trés-heureusement placés dans cette 
pelouse s'ils y étaient plantés avec une adresse 

ui semblerait toujours l’effet d’un heureux hasard. 
On ÿ pourrait placer encore quelques jolies petites 
plantes bulbeuses et autres , telles que les crocus, 
des renoncules des prés , des pivoines , etc. 


Famille des Aroïdées (Monœcie Polyandrie). 


ARUAI SERPENTAIRE, Arum dracunculus 
(Fr. mér.); racine tuberculeuse ; grandes feuilles 
pédées , lisses, digitées , vert sombre; lige tachetée 
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comme la peau d’un serpent, et haute de 2 pieds ; en 
juin-juillet, fleurs terminales en cornet roulésurses 
bords, violet-pourpre foncé à l’intérieur , et vertes 
de l’autre côté. Terre franche légère; exposition 
chaude ; multiplication de graines et de racines. Cou- 
verture l'hiver , et bons arrosemens en été. 

Il est à regretter encore que cette plante ne soit 

s assez cultivée par le semis. Elle est susceptible 

e donner des variétés très-admirables. 


Famille des Légumineuses. (Diadelph. Décand. ) 
GALÉGA OFFICINAL, Galega officinalis (Fr.); 


communément rue de chèvre; feuilles ailées; tiges 
de 3 à 4 pieds et rameuses ; en juillet, épis de fleurs 
axillaires bleues ou blanches. 

GALEGA D'OriENT, Galega orientalis ; fleurs beau 
bleu foncé. 

Toutes terres et expositions, mais un peu fraîches 
et ombragées. Semis au printemps. 

Ces plantes , qui font un excellent fourrage, sont 
susceptibles de faire une prairie d’un aspect tres- 
agréable par son beau vertetses épis bleus et blancs, 
tranchant avec bien de l'avantage à l'œil sur les épis 
écarlates du sainfoin. 

L’'OROBE PRINTANIER, L'OROBE A DEUX COULEURS, 
voyez pag. 487, feraient également une éléganteprai- 
rie. Leur jolies fleurs printanières scraient d’un 
beau luxe végétal. Le fourrage en est encore très- 
précieux. 

On fait aussi des pelouses par placage , quand on 
est pressé. Pour exécuter cette opération, il faut en- 
lever, avec des louchets bien tranchans, les gazons 
Le carrés de 2 pouces d'épaisseur et d'environ 12 

15 pouces de superficie. On les place sur leterrain 
que l’on a labouré ,et mieux encore amendé aupa- 
ravant. On les ajuste l’un à l’autre en les coupant 
de manière à ce qu’ils se joignent entre eux et s’ac- 
cordent avec les bords qui limitent l’étendue de la 
piécc à gazonner. On met ces gazons de niveau, 
. €n passant ou enlevant de la terre au-dessous : on 


LE 
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en met également entre la fente que l’on n’a pu évi- 
ter en les rapprochant pour les lier entre eux. Cette 
opération finie, on aplanit le tout au rouleau ou à 
la batte; ensuite on arrose; et bientôt la pelouse offre 
à l'œil un beau tapis vert ,sur lequel nos regards se 
reposent toujours avec plaisir. 

On entretient et soigne les gazons de placage 
comme ceux de semis. Îl faut à l'automne passer 
dessus le rateau à dents très-serrées pour en extir- 
per les mousses, quand elles s’y présentent. 

On gazonne de même par placage les talus plus 
ou moius hauts et obliques : on arrête au besoin les 
gazons par des chevilles de bois. On peut semer aussi 
ces talus; mais quand ils sont trop peu inclinés pour 
se prêter à ce moyen, il faut faire un mortier de 
terre un peu substantielle et collante, dans Jequel 
on met quantité de semences des graminées que l’on 
désire , et l'on garnit les talus avec ce mortier après 
les avoir suflisamment imbibés pour que le tout se 
lie parfaitement. 

Enfin , on emploie aux pelouses et tapis verts, 
quand le terrain est spacieux , toutes les graminées 
légumineuses , etc., qui forment des prairies écono- 
miques, vV. pag. 293 ; mais rien n'empêche que l’on 
ne joigne à l'utilité une distribution bien entendue, 
qui rompe la monotonie dela routine et d’une grande 
uniformité sans goût ; il faut donc varier ces prai- 
ries par des végétaux dont les formes , les teintes, 
les fleurs, etc., présentent toujours à l’œil l’intérèt 
d’une belle diversité. Un cultivateur qui joint le 
goût à l’habileté , ne cultivât-il que des légumes, 
serait bientôt deviné par l’avantage de la belle dis- 
tribution et l’ordre gracieux qu’il trouverait encore 
le moyen de mettre dans cette culture utile. 


BORDURES HERBACÉES. mn 


Les graminées servent aussi à faire de jolies bor- 
dures ; mais afin d’en varier l’uniformité, on em- 
loie également plusieurs autres plantes qui, par 
Le nature, se prêtent encore à cet usage : telles sont 
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les crocus; la primevère; la gentiane printanière; 
la matricaire-camomille; a matricaire inodore, 
matricarta parthenoides , encore plus petite que la 
port et même culture;la marguerite , bellis 
œillet mignardise ; le saxifrage hypnoïde, etc ; 
mais il faut donner à ces plantes la terre et l’expo- 
sition qu'elles demandent. Voyez leur article. 


CINQUIÈME DIVISION. 


PLANTES VIVACES PROPRES À L'ORNEMENT DES RU 
SEAUX ET SOLS AQUATIQUES. 


Famille des Aroïdées (Hexandrie Monogynie). 
ACORUS ODORANT , Acorus calamus {Fr.). 


Plante entièrement odorante, dont les racines garan- 
tissent des insectes les pelletcries, etc. ; feuilles en- 
-gaînantes , striées et ensiformes; en juin, fleurs en 
chaton trés-insignifiantes. Multiplication de racines. 


Famille des Graminées (Triandrie Digynie ). 
PITALARIS ROSEAU, Phalaris arundinacea 


(Fr.), vulgairement RosEAU-RUBAN ; feuilles longues, 
rubanées blanc sur vert terne. Multiplication par 
racines. 

STIPA PLUMEUX, Stipa pennata(Fr.); feuilles 
Jouciformes et fasciculées; tiges de 15 à 18 pouces, 
terminées par des épis dont les arêtes sont plumeu- 
ses ct flottantes. Multiplication de racines et de se- 
mcnces. 

ELYME DES SABLES , Elymus arenarius (Fr. 
feuilles radicales, longues , striées ct aiguës ; en juin, 
pi de fleurs insignifiantes et blanchâtres; mais la 


plante est propfe à garantir les bords des ruisseaux, 
des fleuves, etc. | 


Fumille des Joncées. (Hexandrie Monogynie ). 
JONC ÉTALEÉ, Juncus effusus ( Fr.) ; feuilles ra- 


dicales, cylindriques et pointues et fasciculées vert 


foncé; tiges nues et cylindriques ; panicules de flcurs 
insiguifiautes. 
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Jonc GraAtQuE, Juntus glaucus (idem) ; même 
que le précédent , mais vert-glauque. 
Multiplication de pieds et de semences. Ces plantes 
sont aussi recommandables par les liens qu’elles four- 
nissent aux cultivateurs, que par leur bon effet pour 
orner et contenir les bords des ruisseaux. 


Famille des Alismacées. 
BUTOME OMBELLIFÈRE , Butomus ombella- 


tus , vulgairement soNc FLEURI, Ennéandrie Hexa- 
gynie (Fr. ); feuilles droites et graminées; tiges nues 
et hautes de 2 à 3 pieds; en Juillet, ombelles ter- 
minales de fleurs rougeâtres. V ARIÈTE à feuilles pa- 
nachées. Multiplication par racines et semences. 
FLÉCIHIÈRE AQUATIQUE, Sagittaria sagit- 
tifolia, Monæcie Polyand. (idem ); feuilles en fer de 
fleche ; grands pétales vert foncé; tige de 3 à 6 pou- 
ces hors de l'eau ; épi terminal de fleurs par 3, blan- 
ches et purpurines. Multiplication de racines mises 
dans la vase des ruisseaux , ou jetées dans les pièces 
d'eau. 
Famille des Boraginces (Pentandrie Monogyÿnie). 
AIYOSOTIS DES MARAIS, Wyosotis palustris 
(Fr.),ScorPionE, SOUVENEZ-VOUS DE MOI , etc., feuil- 
les étroites et oblongues; tiges de 5 à 10 pouces ; 
épis de jolies petites fleurs bleu céleste, ponctuées 
jaune. Séparation de pieds. 


Famille des Hydrocaridées (Polyandrie Mono- 
| gynie). 
NYMPHÆA BLANC, Nympæa alba (Fr.); 


vulgairement NEnupuar. Grosses racines longues et 
charnues; feuilles cordiformes très-larges ; de juin 
en août, grandes et belles fleurs à pétales nombreux, 
relevés par des étamines jaunes plus nombreuses 
encore. 

Nr MPHÆA JAUNE, N. lutea (idem }; fleurs jaunes 
semblables, mais moins grandes. Multiplication de 
la FLÉCHIÈRE. 
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Famille des Tysimachies (Pentandrie Moncgynie). 
LYSIMACHIE PONCTUÉE, Lysimachia punc- 


tata (Fr.) ; feuilles linéaires, lancéolées , opposées, 
à 3 et à 4; tiges droites, simples, pubescentes et 
hautes de 15 à 30 pouces; en juin-juillet, fleurs 
jaunes , assez grandes et souvent ponctuées. 

LYSTMACHIE COMMUNE , L. vulgaris (idem ); tiges 
et feuilles de la précédente; de juillet en septembre, 
panicules de fleurs jaunes. | 

LYsiMACHIE EN Tayrse, L. thyrsiflora (idem ); 
feuilles linéaires lancéolées ; tiges de 12 à 15 pouces; 
de juillet en septembre, grappes ovoïdes de petites 
fleurs jaunes. : 

LysimACRIE vERTICILLÉE, L. verticillata (Caucase); 
feuilles pétiolées et verticillées ; tige de 15 à 25 pou- 
ces , ie et quadrangulaire ; en Juin-juillet, fleurs 
axillaires, jaunes, et formant avec la tige uue grapj'e 
terminale, . 

LYSIMACMIE À FEUILLES DE SAULE , L. ephemerumn 
(Espagne) ; de juillet en septembre , épis terminaux 
de fleurs blanches. 

LysimacmiEe NuMMUuLAME , L. nummularia (Fr. ); 
feuilles ovales, légèrement pétiolées ; tiges uu peu 
couchées ; grandes fleurs jaunes axillaires. 

Toutes ces plantes se multiplient par leurs racines 
et viennent bien sur les bords des ruisseaux et pièces 
d'eau. Il faut semer les deux avant-dernières sur 
couche, pour les repiquer quand on veut multiplier 
par ce moyen, si l’on trouve toutefois qu'elles en 
valent la peine, 

MENYANTHE TRÉFLE D'EAU, Menyanthes 
trifoliata ( Fr. ); feuilles longuement pétiolées et à 
3 grandes folioles ; tiges de 10 à 15 pouces: dermrai 
cn juillet, épi terminal de fleurs blanches, jolics et 
à bords ciliés. 

MENYANTHE PETIT N FIPILÆ À , M. nym- 
phoides ; feuilles cordiformes et flottantes; en juil- 
det, ombelles de fleurs jaunes ct à pétales découpés. 

On multiplie ces plantes par les racines placées 
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dans l’eau , ou par les semences placées en terre hu- 
-mide et marécageuse. 


Famille des Pédiculaires (Diandrie Monogynie ). 
VERONIQUE A FEUILLES LINÉAIRES, 7e- 


ronica scutellata (Fr.); feuilles opposées et poin- 
lues; tiges gréles et rampantes; grappe de fleurs 
bleues en corymbe. | 

V'ÉRONIQUE BECCABUNGA, V. Beccabunga (idem); 
feuilles ovales, un peu épaisses ; tiges de 6 pouces 
à plusieurs pieds, grappe de fleurs bieucs en co- 
rymbe. Cette plante a toutes les propriétés du 
cresson. | | 

VÉRONIQUE MARITIME , V. maritima ( Europe); 
feuilles ternées , aiguës et dentées ; tiges grêles, hau- 
tes de 18 à 24 pouces ; épis de fleurs bleues, blan- 
ches ou rosées. £ 

Toutes ces véroniques, qui fleurissent de juin en 
septembre, se multiplient de pieds ou de semences. 


Famille des Flosculeuses (Polygamie égale). 
EUPATOIRE A FEUILLES DE CHANVRE, 


ÆEupatorium cannabinum ( Fr.); feuilles opposées, 
à 3 folioles découpées ; tiges pubescentes , rougeä- 
tres , hautes de 3 à 4 pieds et rameuses ; d'août en 
octobre ,corymbe de petites fleurs purpurines. Mul- 
tiplication de racines. 


Famille des Renonculacées (Polyandrie Polygynie). 
CALTITA DES MARAIS, Caltha palustris 


( Fr.) , PoruLAGE, souci D'EAU , elc. ; touffe de gran- 
des feuilles radicales , crénelées, réniformes et vert 
glacé ; tiges de 12 à 15 pouces ; en mat, et souvent 
aussi en scptembre , belles et grandes fleurs axillai- 
res, terminales , simples ou doubles et d’un beau 
jaune. Multiplication de racines. 


Famille des Capparidées (Pentandrie Tétragynie). 


 PARNASSTA DES MARAIS, Parnassia pa- 
lustris (Kr.) ; feuilles cordiformes; tige d’environ 
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un pied ; en juillet-aoiit fleurs terminales blanches, 
ponctuées jaune. Multiplication de racines. 


Famille des Malvacées (Monadelphie Polyandr'e). 


HIBISCUS DES MARAIS, Zlibiscus palustris 
(Amér. sept. ) ; Kerme. Feuilles entières ou lobées, 
cotouneuses ct dentées ou crénelées; tiges de 4 à 5 
piecss de juillet en septembre , grandes fleurs axil- 
aires blanches ou lilas, onglets pourpre. 

Multiplication de racines ; ou semis sur couche 
pour repiquer en place sur le bord des ruisseaux. 

On met aussi sur le bord des ruisseaux les #r£s 
salicaires , les eprlobium , les grosses anémones et re- 
noncules ; mais il faut combiner le temps de la flo- 
raison des plantes et la couleur des fleurs , afin que 
pendant toute la belle saison jusqu'aux gelées, au- 
tant que possible, ces bords, déjà très-intéressans par 
l’eau qui les vivifie, s’animent encore avec grâce 

ar des fleurs bien assorties et qui se succèdent tour 
a tcur. 

On sépare les pieds des plantes vivaces tous les 2 
à 3 ans à l'automne, et moins bien au printemps, 
puisque très-souvent alors elles ne fleurissent point. 
Ceux qui négligent ce soin ont des plantes en grosses 
touffes, des tiges qui font paquets et nuiseut aux 
autres plantes , en même temps que les uñes et les 
autres fleurissent moins bien. D'un autre côté, les 
fleurs perdent leurs charmes quand elles paraissent 
en bottes. C’est encore un trés-grand défaut , et bien 
commun dans beaucoup de te , que de voir tant 
de fois répétée la même variété de plante. Quelque 
belle qu'elle soit, elle devient fatigante et même in- 
sipide, comme le sont les mêmes figures dans un 1a- 
bleau, les mêmes phrases dans un morceau de litté- 
rature ou de musique. Nous avons tant de belles 
père vivaces, que l’on ne peut guère attribuer qu’à 
a négligence ou au défaut de goût, etc. , chez un 
amateur , les grandes redondances végétales. 

Chaque fois que l’on replanteil faut , autant que 
possible , changer la place, qui, bien entendu , doit 
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être labourée et amendée. Si ce sont des plantes bul- 
beuses , le terrain doit être végétal et bien passé ; 
enfin , si l’on ne peut changer la place, il faut au 
moins changer la terre avec avantage; autrement la 
PIORSE des plantes viennent mal, dégénèrent ou se 
fondent. Les mêmes soins sont de rigueur, soit que 
lon sème pour repiquer à l’automne, ou que l’on 
repique en place on en plate-bande. 


SIXIÈME DIVISION. 


PLANTES BISANNUELLES, PROPRES A L'ORNEMENT 
DES PARTERRES,. 


Famiile des Scrophulaires (Didynamie Angios- 
permie ). : 
DIGITALE POURPRÉE, Digitalrs pe 


( Fr.) ; toufle de feuilles ovales, aiguës , ridées et co- 
tonneuscs ; tige simple, haute de 2 à 4 pieds; en 
jutïllet-aoiit, comme les suivantes, épi unilatéral de 
fleurs nombreuses, grandes, lie-de-vin, ponctuées 
brun et forme d’un doigtier, d’où son nom vulgaire 
GANT DE NOTRE-DAME. Une belle Vari£TE à fleurs 
blanches. 

DiciraLe poRÉE , Digitalis aurea (idem) ; fleurs 
un peu moins grandes, mais d’un beau jaune luisant. 

es trois belles plantes avec celle à grandes fleurs 
D. ambigua, p.433, se varient parfaitement dans un 
parterre. Elles périssent communément la 2° année; 
mais quand on ä soin de leur donner une terre sub- 
stantielle, et de l’eau dans les sécheresses, elles four- 
unissent des rejetons : c’est ce qui explique pourquoi 
les uns les considérent comme vivaces, et les autres 
comme bisannuelles. | 

Semis en place à la maturité, ou séparation des 
œilletons. 

MUFLIER DES JARDINS, Antirrhinum mayjus 
(Fr.), vulgairement Gurure-De-LioN. Feuilles lan- 
céolées , lisses, vert foncé; tiges rameuses de 18 à 36 
pouces ; de mai en septembre , épis de grandes fleurs 
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en mufle, beau pourpre ou blanc pur, palais jaune 
ou lie-de-vin; enfin une belle variété plus délicate, 
à fleurs doubles rouge pâle, Ces plantes sont vivaces 
ou bisannuelles comme la digitale. Spmis ou éclats 
de pieds: bonnes terres et expositions. Il faut cou- 
vrir Ja double l'hiver. | 


Famille des Borraginées.( Pentandrie Monogynie ). 
NOLANA COUCHÉ, Nolana prostrata (Pérou); 


feuilles géminées , ovales , aiguës ; tiges d’environ 2 
pieds, grêles et couchées; de juillet en octobre, fleurs 
blanc-violacé, nombreuses, axillaires et en clochette. 
Semis en place au printemps. Bonne exposition. Cou- 
verture l'hiver. 


Famille des Campanulacées. (Pentand. Monogyn.) 


CAMPANULE PYRAMIDALE, Campanula pyramida- 
lis ( Fr.) ; feuilles radicales, cordiformes ; tige pyra- 
midale de 3 à Gpieds à feuilles lancéolées , et garnie, 
de jiullet en septembre, par de nombreux bouquets 
de fleurs en cloches bleu clair ; une vaRIÉTE à fleurs 
blanches qui tranchent très-agréablement avec la 

remiére. Toutes deux font un très-bel effet. Semis 
à la maturité pour repiquer en place. Bonnes terre 
et exposition; beaucoup d’eau dans les sécheresses. 

CAMPANULE DES JARDINS, Campanula medium (Fr.); 
rosette de feuilles radicales velues ; tiges de 15 à 18 
pouces , très-rameuses ; de z7ai en juillet, grosses 
fleurs ventrues et en cloche, bleues ou blanches sui- 
vant la variété. Même culture. 


Farnille des Semi-flosculeuses (Polygamie égale ). 
CATANANCHE BLEU, Catananche cœrulea 


(Fr.), vulgairement Curinove ; feuilles étroites , 
longues et velues, tiges grêles et fermes ; de juillet 
en octobre, grandes fleurs nombreuses , améthystes, 
calice rougeâtre à l'extrémité des écailles. Terre lé- 
gere. Exposition chaude ; couverture l'hiver. Semis 
en place, et mieux sur couche pour repiquer , ou sé- 


ER : 
Plantes d'ornement. 5o3 


paration de pieds dont l’hiver on passe 1 ou 2 indi- 
vidus en orangerie, en cas de trop fortes gelées. 


Famille des Crucifères(Tétradynamie siliqueuse). 


GIROFLEE JAUNE, Cheïranthus cheiri. (Fr.) 
Par la culture on a obtenu des variétés à fleurs plus 
grandes et d’une couleur plus agréable que celles du 
type, que l’on nomme vulgairement muret, vio- 
lier, etc. On ne sème au printemps que celles à fleurs 
larges, brunes ou pourprées. On les repique en place, 
et quand on a soin de couper jeunes les rameaux, 
elles donnent l’année suivante de longs épis ou py- 
ramides de fleurs qui font un très-bel effet en mars- 
avril. Pour varier les formes de ces plantes, on élève 
successivement l’une en pyramide et l’autre en buis- 
son, C’Cst-à dire qu’on lui laisse ses rameaux. Si l’on 
veut les planter sur le devant des plates-bandes, il 
faut alors que ces giroflées soient de petites dimen- 
sions. On ,y parvient en semant en juin pour repi- 
quer fin de septembre. 

On a obtenu du semis de ces jolies giroflées à lar- 
ges pétales bruns, etc. , trois belles variétés à fleurs 
doubles: le BAToN D'or , gros et long épi de superbes 
fleurs serrées pourpre clair-jaunissant, diamètre de 
24 à 30 lignes, et gracieusement feuillées depuis 
Ja base de la pyramide florale jusqu’au collet de la 
plante ; LA GIROFLÉE À FLEURS POURPRE CLAIR, et celle 
dite NOIRE, À FLEURS POURPRE TRÉS-BRUN, l’üne et l’au- 
tre à dimensions presque aussi grandes. 

Ces trois plantes ornent trés-agréablement les croi- 
sées et terrasses, et répandent un parfum très-agréa- 
ble ; mais elles ne viennent aussi belles qu'autant 
qu’elles sont élevées en pots moyens, terreau bien 
passé ; exposition Nord-Est depuis mars jusqu'en sep- 
tembre, Levant et Midi dans les autres mois ; ren- 
tter l'hiver quand il gele, mais dans un lieu où seu- 
lement la gelée n’excéde pas 2 à 3 degrés; les ex- 
poser à l’air toutes les fois que la température est 
douce. Cette culture est encore facile aux amateurs 
qui ont des expositions convenables. Un mois ou 
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deux avant la fleur, on déchausse le pied de ces plan- 
tes et l’on en remplace la terre par du terreau neut 
bien passé. Ce n’est qu’alors qu’il faut laisser pous- 
ser quelques petites branches pour marcottes , que 
l’on fait en cornets de plomb, comme celles des «il- 
lets, ou dont on fait des boutures idem en pleine 
terre ou en pots. 

Ces giroflées font aussi un merveilleux effet dans 
les platcs-bandes, où elles fleurissent après les sim- 
ples; quand on relève les boutures en juillet , on les 
met en pots que l’on tient à exposition Nord-Est. 
: L'on peut enterrer ces pots, fin de septembre , dans 
une plate bande à l'exposition du Midi, prés d'un 
mur.Onles abrite l'hiver commeles marcottes d'œil- 
lets;et l’on meten place et pleine terre à mi-soleil ces 
plantes dés les premicres pluies douces du printemps. 

On bouture les giroflées en détachant avec leurs 
uœuds pédiculaires les petites branches longues de 
a à 3 pouces. On fend ce nœud à 2 lignes de profon- 
deur par le milieu et longitudinalement , on met en- 
suite la bouture dans du terreau bien passé et dans 
une plate-bande à l’ombre. Si l’on couvre avec une 
coche qu'on ne lève que pour donner aux plantes 
les avantages des pluies douces, les boutures repren- 
droni plus vite et en plus grand nombre. On décou- 
vre tout-à-fait duai elles sont reprises. 


Famille des Malvacées( Monadelphie Polyandrie:. 
ALTHZÆ A ou ALCEA , ROSE TRÉMIERE DE La 


Caine, Althæa rosea chinensis. Feuilles assez larges, 


velues , crénelées et arrondies; tiges de 2 à 3 pieds; 
de juillet en octobre, pyramide de jolies fleurs dou- 
bles à pétales pourpre et blanc argenté sur les bords. 
Variétés : l'une purementblanche, et l’autre à fleurs 
comme la première, mais couleur blanche et pour- 
pre moins brillant. 

Semis de bonne heure au printemps. On supprime 
les simples et l’on ne récolte que la graine des fleurs 
bien doubles. Bonnes terre et exposition. Ces plantes 
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font un trés-belæffet au centre des plates-hbandes. 1] 
faut les arroser beaucoup dans les sécheresses. 
ALTHÆA ROSE TRÉMIÈRE, A{(hœæa rosa ( Chine); 
tige de 5 à 8 pieds; fleurs larges, blanches, roses, rou- 
e-ponceau, violet- rouge, jaune clair, soufre-jaune 
Dncé, ventre-de-biche,lie-de-vin ,cramoisi vif , Cra- 
moisi pourpre, pourpre-café-brülé, etc. Ces plantes, 
par leurs bellesfleurs doubles etleur noble sructure, 
décorent admirablement le centre des plates-bandes 
d'un grand parterre, surtout quand, semées à part, 
clles sont placées en variation avec goût. Elles pré- 
tent beaucoup à l’action des vents; il faut donc les as- 
surer avec des tuteurs, mais alors elles perdent beau- 
coup des grâces et des charmes de toutes plantes li- 
bres. Pour éviter cet inconvénient, on sème en août 
pour repiquer en septembre, afin que la plante n’ait 


pas Je temps de développer toutes ses forces avant * 


de monter à fleurs. On couvre l’hiver. Souvent à la 
seconde année la tige fournit des rejets vigoureux 
pour la troisième. Culture de la précédente. 

ALTHÆA À FEUILLES DE FIGUIER, 4. ficifolia (Si- 
bérie) , ne diflère du précédent que par ses feuilles. 
Même culture. 


SEPTIÈME DIVISION. 
PREMIÈRE SECTION. 


PLANTES ANNUELLES PROPRES À L'ORNEMENT DES 
PLATES-BANDES DU PARTERRE. 


PREMIÈRE SECTION.(Oruement des plates-bandes.) 
Famille des Amaranthacées (Monœcie Pentandrie.) 


AMARANTHE TRICOLORE, Amaranthus tri- 
color (Inde); feuilles bariolées rouge, jaune et 
vert , seul mérite de la plante ; en juin-juillet, pe- 
tits paquets de fleurs insignifiantes. Semis en mars 
et plus tôt sur couche chaude, et repiquage en avril. 
Variété à feuilles vertes et jaunes. 

AMABANTHE A LONGS ÉPIS, Amaranthus caudatus 
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(Pérou ) ; feuilles rouge-terne, tiges rameuses u uw. 
à deux pieds, longs épis pendans de petites fleurs cra- 
moisies. Se sème d’elle-même!comme le chiendent. 

CELOS£TA À CRÈTE, Celosia cristata, Pentan- 
drie Mongynie ( Asie ); feuilles sessiles ovales-aigués; 
tiges d'un à deux pieds, terminées en juillet-aotit par 
de très-petites fleurs cramoisies , ramassées en tête 
plate et présentant une épaisse et large crête en ve- 
lourstrés-étoffé. Variétés couleur de chair, rose,souci 
doré, violet, écarlate, etc. Cette dernière passe pour 
une espèce par la différence de ses formes et couleurs. 

Semis sur couche; repiquage en terre franche, lé- 
gere, bien amendée; beaucoup d’eau pendant les 
sécheresses, et les meilleures expositions. 

Cetteplante,comme les deux prétédentes, est d’un 
mince eflet dans les plates-bandes; mais repiquée de 
bonne heure en pots mis sur couche, sous cloches ou 
chässis, et bien soignée jusqu’en juillet, elle semble 
d’une toute autre espèce que celles de pleine terre. 
Ses têtess’élargissent et s’allongent 2 à 3 fois plus; et 
par leurs grandes dimensions, leurs variétés de for- 
mes et de nuances, elles offrent des fleurs non moins 
intéressantes que curieuses. ; 


GOMPHRENA GLOBULEUX, Gomphrena 
globosa, Pentandrie Digynie (Inde) ; communément 
AMARANTHOIDES, AMARANTHINE, etc. ; feuilles pubes- 
centes, lancéolées ; tige articulée , tres-rameuse, 
haute de 12 à 15 pouces; de juin en octobre ; fleurs 
ramassées en petites boules cramoisies, terminales 
et nombreuses. Variété à fleurs blanches et de peu 
d'effet. Culture du celosia. | 


Famille des Nyctaginées (Pentandrie Monogynie). . 
BELLE-DE-NUIT, Hirabilis Jalapa (Mexique); 


vulgairement FAUX JALAP , ADMIRABLE DU PEROU ; 
feuilles glabres, molles et cordiformes; tiges en buis- 
son plus ou moins volumineux; de juillet en septem- 
bre , fleurs en entonnoir , uombreuses , rouges , blan- 
ches , jaunes , panachées rouge et blanc ou jaune. 
Semis sur bouts de couche ou en place au printemps. 
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Toutes terres et expositions. Beaucoup d’eau dans 
lé sécheresses. | 

BELLE-LE-NUIT À LONGUES FLEURS , M. longiflora 
(id.); feuilles glutineuses , odorantes ; rameaux très- 
longs, fragiles et couchés; de juin en septembre, 
fleurs blanches, tubes longs de 4 à 5 pouces et tres- 
étroits ; odeur de fleur d'oranger , même culture. La 
plante est vivace quand on la passe l’hiver en oran- 
gerie, etc. 

BELLE-DE-NUIT uY8RIDE , W. hybrida. Elle est pro- 
bablement produite par la fécondation des 2 autres. 
Fleurs blanches, rouges ou panachées , mais tubes 
moyens des deux précédentes ; même culture. 


Famille des Labiées (Didyramie Gymnospermie). 
BASILIC, Ocymum. (V. pag: 285.) On cultive ces 


pets moius pour leurs fleurs, insignifiantes dans 
es parterres, qe pour leur odeur et leur feuillage 
agréables. On distingue le 8ASILIC À FLEURS MENUES, 
O. micranthum ; BASILIC À PETITES FLEURS , ©. tenui- 
florum; À FEUILLES LACINIÉES, ©. fémbriatum ; le su1.- 
LEUX, O. bullatum ; À FEUILLES D’oRTiE; O. urticæfo- 
lium ; À FEUILLES DE LAITUE, O. lactucæfolium; l'AN1SÉ, 
O. anisiodorum ; enfin le BAsiLIC NaIN, O. minimum. 
DRACOCÉPHALE DE MOLDAVIE, Dracoce- 
phakim moldavicum ; Didyn. Angyospermie (Sibé- 
rie); feuilles ovales et opposées; tiges de 18 à 24 
pouces ; en Juillet, épi d fleurs verticillées , blan- 
ches et purpurines. Semis en place au printemps. 
MOLUCELLE EPINEUSE, Molucella spinosa 
(Syrie ) ; feuilles cordiformes, les supérieurs ovales; 
tiges de 3 à 4 pieds ; de juillet en août, fleurs axil- 
laires et verticillées ; bractées piquantes ; corolles 
a 2 lèvres dont la supérieure est rosée, et l’autre 
jaune-soufre. | 


MoztcELLE LisE , M. lævis (idem). Celle-ci a la 
corolle blanche. 

Ces 2 plantes ne sont admises que dans les grands 
parterres, où elles varient bicn le grand te de 
plantes d'ornement qu'il convient d’y admettre, pour 
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éviter la monotonie des répétitions trop nombreuses. 
Culture des reines-marguerites; pag. 510. + 


Famille des Scrophulaires (Didyn. Agyospermie). 


BROUALLE FÉLEVEE , Browalia elata (Pérou); 
feuilles lancéolées; tiges de 2 pieds et très-rameuses; 
de juillet en septembre ; fleurs axillaires bleu-lilas, 
tubes jaune foncé. 

BROUALLE A TIGFS TOMBANTES , B. demissa ( Amér. 
mér.); fleurs axillaires, solitaires, violet bleuâtre, 
tachées jaune à la base des 5 divisions supérieures. 
Semis du basilic; repiquage en place; exposition 
chaude. 

LINAIRE A FEUILLES D’ORCHIS, Linaria 
bipartitia ( Maroc); les épis terminaux de ses petites 
fleurs bleues et variées font assez d'effet quand la 

lante est semée en petites toufles çà et la, ou en 
Pie comme les pieds-d’aloucette nains. Même 
culture. On admet cette plante quand où n’a rien 
de mieux. 


Famille des Convolvulacées (Pentandrie Monogyn.). 


LISERON TRICOLOR , sELLE-DE-Jour , Convol- 
vulus (Espagne ); feuilles lancéolées;tiges tombantes; 
de juin en septembre, fleur solitaires, axillaires, cam- 
praulées, larges et nombreuses , gorge jaune, limbe 
bleu clair à l'extrémité et blanc au centre; elles se 
ferment le soir. Semis sur couche ou en place. Toutes 
terres et expositions. 


Famille des Semi-flosculeuses ( Polygamie égale). 


ATHANASTA ANNUELLE, Athanasia annua 
( Fr.) ; feuilles pinnatifides; tiges de 6 à 8 pouces et 
rameuses ; cn /uin-juillet,corymveterminaldefleurs 
jaunes que l’on conserve sèches et belles pendant 
ne , d’où le nom grec qui signifie s1morta- 
lité. Seims au printemps, par touffes et en place ter- 
reautée. Bonne exposition. | 

CRE PIS ROUGE, Crepis rubra ( Fr.) ; feuilles 
découpées ; tiges de 12 à 18 pouces ; fleurs rouge 
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terne qui se conservent long-temps sèches. Semis en 
place. Toutes terres et expositions. Plante qui fait 
peu d'effet. On sème aussi plusieurs autres crepis 
qui valent encore moins. 


Faniille des Flosculeuses (Polygamie frustranée ). 


CENTAURÉE ODORANTE , BARBEAU JAUNE, 
Centaurea amberboi( Orient); de juillet en octobre, 
grosses fleurs jaunes, forme du barbeau des blés : 
semer en place apres les gelées ; bonne exposition. 

CENTAURÉE MUSQUÉE, C. Mmoschata {idem ) ; grosses 
fleurs blanches, odeur de fourmis. Mëème culture. 

On sème aussi dans les massifs la CENTAURÉE BLEUE, 
et les variétés de toutes couleurs ; la CENTAURÉE DU 
Nic , grandes fleurs blanches en dedans, lavées pur- 

urin en dehors. 

XERANTHEMUM ANNUEL, IMMonTELLr 
COMMUNE, d'eranthemum annuum ; Polÿygamie su-. 
perflue (Fr.); feuilles sessiles, très-étroites et blan- 
châtres en dessous; tiges d’euviron 2 pieds et duve- 
teuses; de juillet en octobre, fleurs simples ou dou- 
bles, blanches, violettes, grises, suivant la variété, 
Elles se conservent long-temps. Les bouquetieres, 
au moyen de la vapeur des acides ,savent en raviver 
les couleurs. Semis enplace, ou repiquage en motte. 
Terre légère. Bonne exposition. Cest une triste 
plante. 

Â'ERANTHEMUM A BRACTÉES , À. bracteatum (Nouv. 
Hollande ); feuilles lancéolées vert foncé; tiges de à 
à 3 pieds; de juillet en octobre , panicule terminal 
de fleurs assez larges et d’un beau jaune doré, et se 
conservant aussi très-long-temps. Semis sur couche 
et repiquage en place. 1l faut en laisser quelques 
pieds sur la couche pour graines ; ou semer l’automne, 
et passer quelques individus en orangerie pour les 
repiquer en place au printemps, afin de se procurer 
des semences bien mures avant que les froids et les 
pluies d'automne ne les surprennent, 
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Famille des Radiées (Polygamic superflue: ) 
ANTHEMIS D'ARABIÉ , Anthemis arabica 


( Alger ); feuilles découpées; tiges rameuses et cou- 
chées ; en juillet-septembre , {leurs sessiles jauue- 
orangé. Semis en place au printemps. 
ASTER , REINE-MARGUERITE, Asler chinensis 
(Chine); feuilles ovales et dentées; tiges velues et 
_rameuses ; grandes fleurs terminales ,simples ou dou- 
bles ; rayons ou pétales unicolores bleu foncé , bleu- 
ciel, blanc ,rose ,lie-de-vin; ou rayons alternésblanc 
et bleu , ou rose , ou rouge, etc. Cette fleur fait, de 
juillet jusqu’aux gelées , l’ornement de nos jardins, 
quand elle est bien choisie et plantée avec goût, 
Semis sur couche au printemps, ou en automne sur 
une plate-bande terrcautée, soit au Midi, soit au 
Levant : cette plante se sème aussi elle-même. On 
choisit exclusivement la semence de la fleur qui ter- 
mine la tige-mère. Cette fleur seule donne de Ja 
graine qui double beaucoup: les autres, quoique 
très-doubles, produisent par leur semence beaucoup 
plus de fleurs simples. | 
Les amateurs jaloux d’orner leurs plates-bandes, 
repiquent dans une planche de réserve leurs reines- 
margucrites , lorsqu'elles ont 4 à 6 feuilles. Ils atten- 
dent que la fleur centrale s’entr’ouvre: alors, ils 
transplantent en motte celles à fleurs doubles ; ils les 
mettent à la place indiquée par le goût et le discer- 
nement dans les variations et l’opposition de cou- 
leurs, pour faire valoir à l'œil,même le moins exercé, 
les avantages d’une élégante distribution dans les 
fleurs. Ils arrachent incontinent toutes les reines- 
marguerites simples. 
Toutes les terres et expositions conviennent éga- 
«lement à cette belle plante ; mais dans une terre 
franche-légère bien amendée, elle donne des fleurs 
_astrales plus brillantes; elle eu relève encore l’éclat 
Fe des feuilles et des rameaux plus vigoureux. Tout 
e charme de cette plante est détruit lorsqu'on l’é- 
touffe en la plantant l’une sur l’autre, ou trop près 
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d’autres plantes : cé qui cause toujours des étiole- 
mens réciproques , et produit des paquets de fleurs 
qui n’intéressent plus. La plante mélée en variation 
avec d’autres fleurs choisies et plantées à distance, 

roduit un merveilleux effet. Des amateurs, pour 
E mettre en place , se servent souvent du transplan- 
toir lors de la floraison. 

REINE-MARGUERITE NAINE. C’est une variété de la 
précédente : elle est plus hâtive, beaucoup moins 
élevée, et convient mieux dans les petites platcs- 
bandes et sur le devant des grandes. Elle est encore 
très-peu répandue, ét mérite aussi beaucoup de 
l'être par ses agréables variations de couleur. On la 
trouve principalement chez M. Vilmorin. Même 
culture que celle de la précédente. 


CHRYSANTHÈME DES JARDINS, Chrysan- 
themum coronarium (Fr. mérid. ) ; feuilles pennées 
et amplexicaules; tiges de 20 à 35 pouces ; de juillet 
en septembre , fleurs solitaires, terminales, doubles 
blanches ou jaunes. Semis au printemps en placesur 
couche pour repiquer en terre franche-légére. 

CaRYSANTHEME CARENE, Ch. carinatum ( Maroc ); 
tiges trainantes et ramées ; grandes fleurs, rayons 
blancs , onglets jaune-soufre, disque noir; odeur désa- 
gréable,notamment celle des feuilles. Même culture. 

SENEÇON VIOLET , seNEçoN Des Inpes, Sene- 
cio elegans (Cap); feuilles et tiges du seneçon ordi- 
naire, mais plus fortes; en juin-aoiit , fleurs doubles 
tres-nombreuses,bleu-violetbrillant; variétés à fleurs 
roses et à fleurs blanches. Jolies plantes qui se repro- 
duisent de grainesseméessur couche en mars,etqu'on 
repique en place. Elles durent 2 et 3 ans cultivéesen 
pots et rentrées l’hiver. Bonnes terres et expositions. 
On ne cultive plus les individus à fleurs simples. 

SENEÇON ROUGE FONCÉ. Les fleurs sont trés-belles, 
mais encoresimples. La culture les obtiendra doubles 
sans doute, et alors ce sera une belle acquisition. 
Mème culture. 


SOLEIL, rouaneso, Helianthus annuus , Poly- 
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amie frustranée ( Pérou); grandes feuilles cordi- 
Le: tiges de 5 à 12 pieds ; de juillet en septem- 
bre, fleurs jaunes de 6 à 12 pouces de diamètre ; ne 
convient qu'aux grands parterres. Variétés à fleurs 
ne soufre et à fleurs doubles, plus propres à l’or- 
nement que les 2 premières. Semis en place. Exvo- 
sition chaude. La petite variété ou espèce naine ; tige 
de 12 à 15 pouces , se cultive en pots. 

SOUCI COMMUN, Calendula oficinalis. (Fr.) 
On ne cultive que la variété à fleurs doubles jaune 
doré , dite souci D'EsPAcnE. Semis à l'automne ou 
au printemps, en place ou pour repiquer. 

Le souci DE Trianon, à fleurs soufre et dorées sur 
les bords, et le soucr PLuvraL, calendula pluvialis, 
dont la fleur se ferme à l’approche des pluies, se 

cultivent comme le précédent; mais ce sont d'assez 
tristes plantes dans un parterre, 

TAGETES ELEVE, GRAND ŒILLET D'INDE, 7a- 
getes erecta ( Mexique) ; feuilles ailées , folioles ses- 
siles ; tiges de 24 à 3o pouces ; de jutllet en octobre, 
fleurs solitaires, terminales, larges et jaunes. On ne 
cultive que les variétés à fleurs très-doubles, jaune- 
orangé ou blanches. 

TAGETES ÉTALÉ, PETIT OEILLET D'INDE, T'agetes 
patula ( idem ); moins grandes dimensions dans 
toutes ses parties, et plus étalé que le précédent ; 
fleurs doubles, rayées jaune clair sur jaune-orangé. 
Variété à fleurs pourpre-brun sur jaune-orange. 
Culture de l’{ster reine-marguerite. Ïl faut choisir 
la semence des fleurs les plus oables et les plus pré. 
coces. On supprime les individus à fleurs simples. 

ZINN£L4 À FLEURS NOMBREUSES, Z'innia 
multiflora (Ysouisiane); feuilles sessiles , opposées et 
aigués ; tiges de 18 pouces et rameuses; de }uéllet en 
octobre , leurs nombreuses, rayons rouge-vif, dis- 
que jaunc. Variétés à fleurs jaunes. 

ZINNIA ÉLÉGANT ou viouer, Zrnnra elegans, Z. 
violacca (Mexique); fleurs plus grande, violet clair; 
et quoique ce soient les plus belles du genre, clles 
ne m'ont jamais paru bien élégantes. 


_ 


— "1 
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ZINNIA À FLEURS RENVERSÉES, Zinnia revoluta 
(idem }; petites fleurs rouge très-vif, mais assez in- 
signifiantes. Il en est de même du zinnia à fleurs ra- 
res , et du z/nnia verticillé. Culture des aster p. 510. 

Ces plantes se cultivent comme les précédentes. 

SCABIFUSE ÉTOILÉE, Scabiosa stellata. (Fr. 
mérid. ) Les fleurs blanches, quoique moyennes, 
tranchent assez bien sur celles des autres scabieuses. 
Semis en place à l'automne ou au printemps. 

SCABIEUSE DES JARDINS, S. afropurpurea ( [nde ); 
de juillet en octobre , fleurs nombreuses et termi- 
nales, pourpre plus ou moins foncé et d’un bel effet, 
même culture. 


Famille des Renonculacées. 


ADONIS D'ÉTÉ, Adonis æstivalis, Polyandrie 
Polygynie (Fr.); feuilles très-finement découpées ; 
tiges d’un pied ; en juin-juillet, petites fleurs semi- 
doubles , rouge très-vif, blanches ou jaunes. Semis 
de graine en place à l'automne ou au printemps. 
Bonue exposition. Cette plante et les suivantes de 
la mème famille ne se repiquent point à racines nues, 
mais avec le transplantoir, si l’on veut réussir. 

DELPHINIUM D'AJAX, PpieD - D'ALOUETTE 
ANNUEL, Delphinium Ajacis, Polyand. Trigynie, 
(Suisse ) ; feuilles très-découpées ; tiges de 2 à 3 pieds; 
en jutn-juillet, épis de fleurs doubles éperonnées à 
la base, rouges, blanches, bleues, violettes ;, amé- 
thistes , roses, blanches lavées légèrement de violet, 
gris-de-lin , etc. suivant la variété. 

Variété dite naiue, à tiges plus courtes; en terre 
forte elle ne s'élève que de G à 10 pouces. 

Dans cette variété plus belle que la précédente, 
le gris-de-lin à fourni une sous-variété à fleurs gris- 
de-lin et à fleurs violettes sur le même épi. Quoique 
. cette charmante bigarrure soit inconstante, on peut 
cependant la reproduire en recueillant avec soin et 
à part la graine de l'individu, comme le fait M. Vil- 
morin, chez qui cette plante a été obtenue. Toutes 
ces plantes semées en groupes détachés font un trés- 


22° 
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bel effet. On fait aussi de très-jolies bordures avec 
les naines. Culture de l’adonis. On jette à la florar 
son toutes les plantes à fleurs simples. 

: NIGELLE DE DAMAS, Nigella damascena 
(Polyand. Pentagynie); feuilles sessiles, aussi tres-la- 
ciniécs ;tiges de 15 à 18 pouces ; de juin en septem- 
bre , fleurs moyennes très-nombreuses et formant de 
jolies étoiles bleu-céleste. La NiGezre d'EsPAGxE, 
N. Hispanica, est encore plus brillante : toutes 
deux sontsupérieuresäla xjgelle d'Orient, N.Oren- 
talis, que l'on néglige. Culture de l’Adonis d'été. 


Famille des Papavéracées (Polyandrie Polygynie:. 
PAVOT DES JARDINS, Papaver sormniferum 


(Fr.) ; feuilles larges , glauques et sinueuses ; tiges 
de 3 à 4 picds; en Juin-juillet, fleurs comme celles 
des grosses pivoines et très-variées, unies, bico- 
lores ct même tricolores. Toutes sont intéressantes; 
mais les fleurs fond blanc, panachées ou bordées 
rouge vif et rose, celles ponceau, coquelicot, kor 
tensia, rose-violacé, etc., sur le même fond , avec 
les pétales larges aux bords, ligulés ou laciniés eu 
dentés au centre, sont les plus recherchées des arma- 
teurs. Les variétés de ces pavots sont très-nombreu- 
ses. C’est chez M. Cartier, rue du Faubourg-Poisson- 
nicre, n° 99, que j'en ai vu la plus riche collection. 

On conserve ces plantes en marquant les plus 
peaux individus des différentes variétés, pour en 
récolter soigneusement les graines, que l’on sème eu 
place à l'automne ou en février. Mêmes soins et cul 
ture de l’Ædonts d'été. 

PAvoT COQ, COQUELICOT, Papaver rhœas { idem); 
moins élevé, feuilles velues, laciniées, plus petites 
et plus étroites que celles du premier , touffes très- 
grosses; en juin -jurllet, fleurs moyennes, formes des 
belles anémones, mais plus grandes; variétés aussi 
tres-nombreuses à fleurs unicolores ou bordées d’une 
couleur diflérente. On aime les coquelicots bordés 
blanc, les rose, les pourpre, les prune, choco- 
Jat, etc. dem. Mèmes soins, culture, etc. En semant 
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les pavots au premier printemps, ils sont moins 
forts ; ce qui convient mieux aux petits parterres. 


Famille des Crucifères (Tétradyn. Siliqueuse ). 
GIROFLÉE QUARANTAIN, Chciranthus an- 


nuus ( Europe australe). On ne cultive guère en 
France que la rouge, la violette et la blanche; mais 
l’année dernière on a vu chez M. F ries-Morel , dont 
j'ai parlé à l’article OEillet, grand nombre de varié- 
tés de cette plante, qu’il a fait venir de la Saxe 
et de la Thuringe. M. Vilmorin a également puisé 

la source et en possède aussi à fleurs brunes très- 
remarquables, etc. Enfin ces plantes offrent aujour- 
d'hui des fleurs rouge clair , rouge-brun , rouge- 
Carmin, couleur de chair, violettes de diflé- 
rentes nuances, ardoise, lilas, blanches, bleu clair, 
bleu foncé, gris foncé, cendré rose, etc. Ces plantes 
sont encore d’un très-bel effet dans les jardins, sur- 
. tout si la terre est franche : alors les tiges en sont 

plus robustes. | 

Semis en placeau printemps, et mieux sur bout de 
Couche, pour repiquer à 4 feuilles. On conserve 
quelques simples de chaque nuance de couleur pour 
les reproduire. 

GIROFLÉE GRECQUE, Cheïranthus græcus ou Hes- 
Peris æstiva (Orient). Même que les précédentes, 
mais feuilles glabres et couleurs bien moins Variées 
jusqu’à présent. Je crois n'avoir encore vu que le 
rouge ct le blanc. Mêmes soins et culture. 

GIROFLÉE DES JARDINS, Chciranthus incanus 
(Fr.); espèce plus rameuse que les précédentes ; 
tiges plus fortes, port plus gracieux ; enfin, fleurs 
plus larges, plus rapprochées, plus nombreuses , et 
aussi d’une plus longue durée. 

Trois VARIÉTÉS à fleurs unicolores, blanches, vio- 
lettes et rouges. Ces dernières se panachentet se jas- 
penten blanc, mais dans les terres légères : ailleurs . 

elles soyt entitrement Violet foncé ou d’un rouge 
très-vif. 


Tout le monde sait que les Jeunes boutons des 
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fleurs doubles dans la giroflée cédent comme du 
coton sous Îles dents, tandis que ceux des fteurs 
simples sont croquans. 

Semis en mars sur couche pour repiquer en place 
à 4 ou 6 feuilles. On fait mieux de semer et repi- 
quer séparément par variété, pour mettre en place 
au trausplantoir seulement les individus à fleurs 
doubles, dès qu'ils présentent leurs boutons. Alors 
on varie entre elles les couleurs; et l’on ne laisse 
point de vides trop larges, comme il arrive à ceux 
qui repiquent au hasard , et qui suppriment ensuite 
les individus à fleurs simples. 

Ousème en juillet pour passer nombre d'individus 
pendant l'hiver , soit dans les He , soit en 
orangcrie ou baches seulement à l'abri des gelées. 
On les met en place en avrilsuivant; dans ce cas, on 
peut considérer cette giroflée comme bisannuelle. 
£.es fleurs que l’on obtient des le printemps finis- 
sent quand celles du semis de l’année commencent. 

Nora. Cen’estque sur les individis à fleurs simples 
qui ont ainsi passé l'hiver, que l’on obtient de la 
graine de plantes à fleurs doubles. La graine des in- 
dividus de la même année ne fournit guère dans 
cette espèce, que des fleurs simples. 

Test à désirer que les amateurs parviennent à faire 
féconder cette espèce par les QUARANTAINES des nom- 
breuses variétés obtenues en Allemagne, et encore 
rares à Paris. Voyez page 100. 

Ces plantes par leur suave odeur et leurs beaux 
épis de fleurs agréables, sont un de; plus beaux orne- 
mens de nos parterres. 

LUNAIRE ANNUELLE, Lunaria annua. Cette 
plante à petites fleurs simples, purpurines ou blan- 
ches, est effacée par quantité de plantes champêtres. 
On la sème eu place au printemps quand ou l’aime. 

Îl en est de même des /nERIS AMÈRE et OMBELLI- 
FERE, {beris amara ct ombellata; Turaspt ou Ta- 
RASP:C, à corymbes de petites fleurs blanches ou vio- 
lettes; et de la JuiENve ou Gimori.ée de Manon. 
ÎLesperis maritima, Mème culture. | 
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Famille des Capparidées (Dodécandrie Trigynie). 
RÉSÉDA ODOR ANT, Reseda odorata ( Alger). 


Cette plante si connue n’estadmise dans les parterres 
que pour son odeur agréable, Elle se sème d’elle- 
même, une fois qu’on l’a introduite dans un terrain: 
‘1 suffit, pour cela, d'y jeter quelques graines à 
l'automne, ou de bonne heure au printemps. On 
n'en laisse ordinairement que quelques pieds çà et 
là. Des amateurs en font des massifs. La plante cul- 
tivée en pots et en orangerie l’hiver, est considérée 
comme vivace : on en fait même un arbuste en lui 
»* retranchant ses branches latérales. | 


Familles des Géraniées ( Pentandrié Monogynie ). 


BALSAMINE DES JARDINS , /mpatiens balsa- 
mina (Inde); tiges de 18 à 20 pieds; feuilles lan- 
céolées et dentées ; de juillet en septembre, fleurs 
axillaires, nombreuses, assez grosseset trés-agréables, 
unicolores, blanches, rouges, roses, violettes et cou- 
leur de chair, ou panachées de deux de ces cou- 
leurs. On ne cultive que celles à fleurs doubles. On 
supprime soigneusement les autres, et l’on ne re- 
cueille de la graine que sur la branche du milieu 
ou Île prolonsement de la tige : j'ai expérimenté que 
la semence desautres branches, one aussi à fleurs 
trés-doubles, donne beaucoup d'individus à fleurs 
simples. . 

Cette jolie plantese sème , cultive, et dis ibue 
comme la reine-marguerite, voyez page 510. 


Famille des Malvacées ( Monadelphie Polyandrie ). 


HIBISCUS VÉSICULEUX où KermiE vésicu- 
LEUSE, Alibiscus trionum ( Italie). On admet aussi 
dans les parterres quelques individus de cette plante, 

- dont les fleurs en cornets sont grandes, évasées, 
blanc-mat, à base brune. Semis en place au prin- 
temps. | 

LAVATERE A GRANDES FLEURS, Lavatera 
trimestris ( Fr. mér. ); tige de 2 à 3 pieds ; feuilles 
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cordiformes et crénelées ; de juillet en septembre, 
grandes fleurs simples, nombreuses, roses ou blan- 
ches. Semis et culture des reines-marguerites. Quel- 
ques individus figurent assez bien aussi dans les 
grands parterres. On en fait des massifs, quand 
on n’a rien de mieux. Il en est de même de la 


. Mauveraisée, Aalva crispa , que l’on sème en place. 


Famille des Cistées (Pentandrie Monogynie }. 
VIOLETTE TRICOLORE ou PENSE, Viola 


tricolor. ( Fr.) On ne cultive que les variétés à 
fleurs un peu larges, et dont le jaune et le violet 
sont plus ou moins foncés. On supprime les autres 
à la fleur, afin qu’elles ne grènent pont. Culture 
du reseéda. | 


Famille des Caryophyllées (Décandrie Digyrrie. ) 


_ GEILLET DE LA CHINE, Dianthus chinensis ; 
tiges de 10 à 12 pouces ; feuilles étroites et aiguës, 
vert gai ; en juillet-septembre, jolies fleurs ombrées 
pourpre velouté, sur rouge vif, ou ponctuées brun. 
On supprime les individus à fleurs simples. Culture 
de la reine-marguerite. Ces plantes ornent très-bien 
de belles plates-bandes. On en récolte les graines 
avec soin. 

On cultive de même les SILENÉS À FLEURS ROSES, 
A BOUQUET e€t ATTRAPE-MOUCHE, 9i/ene bipartita, S. 
armerta , $. muscipula, quand on aime ces plantes 
insigoiliantes comme les 5o autres espèces de si- 
lenés dont on ne parle pas. 


Familles des Onagrées ( Octandrie monogynie ). 


OE NOTHERA À GRANDES FLEURS, Œno- 
thera grandiflora (Awmnér. Sept.); feuilles oblongues; 
tiges de 2 à 3 pieds; de juin jusqu'aux gelées, 
pue fleurs simples, axillaires, couleur et odeur 

e la jonquille. On en souffre aussi quelques pieds 
dans les plates-bañdes. Se sème et vient comme le 
chiendent. 


OE'NOTuER4A pouRPRE, OE. purpurea (idem) ; 


\ 
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feuilles glauques ; tiges moins hautes et teintes de 
end en juillet, fleurs purpurines. Culture de 
a reine-marguertite. 

OENOTHERA BLANC, OE. tetraptera ; grandes et 
belles fleurs blanc pur, ne s’épanouissant que le 
soir. Mème culture. 


Famille des Légumineuses (Diadelphie Décandrie). 


| LOTIER ROUGE, ou À QUATRE AILES, Lotus te- 
tragonolobus ( Orient ) ; feuilles ternées ; tiges pen- 
chées et hautes de 10 à 15 pouces; en jin-juillet, 
fleurs moyennes et rouge pourpré.: Semis et repi- 

uage comme la reine-marguerite. Bonne exposi- 
tion. On le cultive en grand au Midi de la France, 
et l’on en mange les graines. 

LUPIN BIGARRE, Lupinus varius (Fr. mér. ); 
tige velue, haute de 9 à 12 pouces; feuilles de 5 à 
8 folioles digitées ; de maï en juillet, épis de fleurs 
variant du rouge au bleu. Semis en place de bonne 
heure au printemps ; bonne exposition. 

Lupin sAuNE , Lupinus luteus ( Alger ); fleurs 
jaunes et odorantes. Même culture. 

Quelquesindividus de cestrois plantes font encore 
un assez bel effet dans les plates-bandes. 


Familles des Euphorbiacées ( Monœcie Mona- 
delphie ). 


RICIN COMMUN, Ricinus communis ( Indes ) ; 
belles et grandes feuilles palmées qui l’ont fait nom- 
mer Palma Christi; tiges de 4 à 7 pieds; en Juillet- 
aotit , épi de fleurs mâles et femelles plus curieuses 
que belles ; mais la plante entiere, par son port 
noble, l’élégance et les couleurs vertes et purpu- 
rines de sou feuillage, etc., tranche avec beaucoup 
de grâce dans un grand parterre. 

Semis en pots sur couche, au printemps, pour 
repiquer en motte et en place, fin d'avril, com- 
mencement de mai; exposition chaude. La 5se- 
mence donne une huile purgative très-estimée en : 
médecine. | 
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PLANTES ANNUELLES GRIMPANTES PROPRES À GARNIR 
DES TREILLAGES ET A COUVRIR DES GROTTES , BER- 
CEAUX , ETC. 


Famille des Convolvulacées (Pentandrie Mo- 
nogynie ). 


IPOMOE 4 QUAMOCLIT ( Inde ) ; feuilles 
ailées ; tiges de 7 à 8 pieds, et rameuses ; de juillet 
en septembre, belle fleurs écarlate très-vif. Semis, 
culture ct mise en place comme le ricin. 

ÎPOM0OE 4 ÉcanLATE, /pomæa coccinea ( Antilles ); 
feuilles cordiformes ; tiges de G à 7 pieds et rameuses; 
en juillet - septembre, succession de fleurs nom- 
breuses. Aussi en cloche, est d’un rouge écarlate 
très-vif. Même culture. 

1POMOE 4 roURPRE, /pomæa purpurea ou Convol- 
vulus purpureus (idem ); feuilles cordiformes et 
vert foncé ; tiges de 9 à 10 pieds et très-rameuses ; 
crue rapide ; selon ses variétés, grandes et belles 
fleurs en cloche, blanches, violet-bleu , roses ou pa- 
nachées de 3 de ces 3 couleurs, et d’un brillant effet. 
Semis en avril en place à bonne exposition. 

1POYGE4 NL, Ipomæa ou Convolvulus nil (idem ; 
pur aussi bien les treillages, etc., que le précé- 

ent. Grandes fleurs beau bleu azuré; quelquefois 
elles panachent en blanc, ce qui a fait aussi nommer 
cette plante /pomæa bicolor. Même culture. 


Famille des Polémoniacces ( Pentandrie Mo- 
nogynie ). 


COBOE A GRI MPANT, Cobæa scandens(Mex.); 
feuilles à 3 folioles ovales; pétioles en vrilles; tiges 
gréles et ligneuses, longues de 25 à 30 pieds; en 
Juillet, fleurs grandes, campauulées et verdätres, 
Passant au violet. Culture du rrcin. Cette plante, 
dans les pays chauds, ou cultivée en serre tempérée, 
est ligneuse vivace. un 


— mont 
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Famille voisine des Géraniées (Octandrie Mo- 
nogynie ). 


CAPUCINE CULTIVÉE, Tropæolum ; voyez 
page 258. 


Famille des Légumineuses(Diadelphie Décandrie ). 


DOLIC LABLAB, Dolichos lablab (Egypte); 
feuilles à trais folioles; tiges de 5 à 6 pieds ; en juil- 
det-septembre , grappes de fleurs violet-pourpre. Se- 
mis et culture du ricin. 

GESSE ODORANTE , vulgairement pois DE sEN- 
TxUR, Lathyrus odoratus (Ceylan ) ; tiges de 3 à 4 

ieds ; en juin-jurllet, épis de fleurs roses, bleues, 
Élanches ou panachées , etc. Semis en place au prin- 
temps. | 

Gesse pe TANGER, Lathyrus tingitatus ; grappes 
de belles fleurs rouges, et à deux sur le même pé- 
doncule. Mème culture. 

HARICOT ECARLATE, Phaseolus coccineus 
( Antilles); tiges de ro à 12 pieds, rameuses et à 
larges feuilles trifoliées ; de juillet en septembre, 
grappes de fleurs écarlates. Variété à fleurs blanches. 
Même culture. Les graines colorées comme Îles 
fleurs sont tres-comestibles. 

Toutes ces plantes grimpantes veulent être soute- 
nues par des tuteurs, lorsqu'elles ne sont point em- 
ployées à garnir les treillages des grottes, ber- 
ceaux , etc. : il faut aussi avoir l’attention d'améliorer 
beaucoup la terre des arbres dont elles ornent Île 
tronc, quand elles ont cette destination, etc. : autre- 
meut c’est nuire aux plantes les unes par les autres, 
faute de pourvoir à la fécondité du sol, en raison des 
individus que l’on y place. 

Nota. J'ai passé aussi sous silence beancoup de 

lantes bisinnuelles et annuelles. insignifiantes que 
J'avais laissées figurer dans le Bon Jardinier des an- 
nées précédentes. À mesure que le goût des belles 
fleurs se développe et que la culture acquiert, les 
amateurs doivent devenir plus difliciles. Quand on 
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+ peut se les de belles plantes, il est inutile, je 

pense, de renfermer dans son jardin celles que la 
nature nous offre dans les champs, ou de moins belles 
qui ne valent pas nos soins, quelque rares d'ailleurs 
qu'elles soient. Dans peu d'années, j'aime à croire 
que beaucoup de plantes encore admises aujour- 

‘hui, feront place à de nouvelles acquisitions ou 
variétés beaucoup plus intéressantes. 

Le lustre qu’un parterre peut recevoir des plantes 
tient à leur choix, mais encore plus à leur distri- 
bution d’après les principes ci-après exposés pour 
les arbustes et arbrisseaux propres à orner les places 
ombragées par les murs et bosquets exposés au Nord. 
Seulement dans les plates-bandes en plein air , c’est 
au milieu que se placent les plantes les plus éle- 
vées , etc. 

Des cultivateurs couvrent de deux à trois pouces 

€ gros engrais leurs belles plates-bandes pendant 
toute la floraison. Ce n’est point, ce me semble, le 
moment opportun pour couvrir la terre avec du 
fumier à demeure; c’est hundilier tout à la fois les 
‘Charmes et la pudeur des filles et de la mère, que 
d'interposer ce grossier désenchantement entre leurs 
‘appas, lorsqu'elles sont dans leurs atours. La terre et 
‘les plantes ont aussi une décence à respecter, et des 

-Propos qu'il faut savoir saisir quand on veut 
die brillent de tous les avantages de leur sé- 

uction. Ainsi, lorsque, dans la saison florale, il est 
utile de donner des engrais, il faut les dérober dé- 
licatement par un léger labour, ou se servir d’un 
terreau cousommé, mais encore plein de sucs. Par 
ce moyen on fertilise la terre, on lui rend sous le 
râtelet la teinte fraiche d’une jeunesse nouvelle, 
en même temps qu’on ajoute encore à l'éclat des 
plantes et des fleurs. 


LIVRE SIXIÈME. 


DES ARBRES, ARBUSTES ET 
ARBRISSEAUX 


PROPRES À L’'ORNEMENT DES PARTERRES. 


PREMIÈRE DIVISION. 


PREMIÈRE SECTION. 


Arbrisseaux et arbustes convenables aux plates- 
bandes et expositions du Nord, et autres lors- 
qu’elles sont ombragées. 


Dars tous les parterresbien tenus les plates-bandes 
du Nord et du Nord-Est sont creusées à 3 pieds au 
moins de profondeur sur une largeur plus ou moins 
grande. La terre en est remplacée par un bonne 
terre de bruyère ou équivalente. On en soutient la 
fécondité par de la nouvelle terre de même nature, 
et du terreau végétal qu'on a soin d'y ajouter, au 
moins tous les 2 à 3 ans, à l'automne. 

Les plantes suivantes se cultivent de préférence, 
etavec succès, dans ces plates-bandes ou aux ex- 

sitions correspondantes et ainsi disposées; mais il 
faut avoir soin que ces plantes non-seulement soient 
suflisamment espacées, mais encore qu’elles soient 
placées par rang de taille, et que le coloris des fleurs 
des unes tranche sur celui des autres, surtout si elles 
fleurissent simultanément. Il faut aussi régler la 
distribution de ces plantes de manière à ce que 
celles qui fleurissent Le même époque ne se trou- 
vent pas toutes du même côté; il pourrait alors 
en résulter que trop de fleurs sur un point et rien 
sur un autre feraient un mauvais etfet. | 

Ces plates-bandes produisent toujours un effet 
merveilleux quand elles sont combinées avec tout 
l’art qui décèle l’habileté et le goût d’un cultiva- 
teur. On remarque 1° que les plantes les plus basses, 
€ trouvent sur le devant, et, par gradation, les 
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plus hautes jusqu’au fond ; 2° qu’elles sont saff- 
samnrent écartées, non-seulement pour végéter avec 
succès, mais encore pour ressortir sur Je fond noir 
d’une terre qui, bien entretenue et cultivée, dis- 

se toujours très-favorablement les regards; 3° que 
es feuillages de forines et verts différens ont été dis- 
tribués de maniere à trancher agréablement les ans 
sur lesautres ; 4° que l'époque des floraisons et les di- 
vers coloris et figures des fleurs ont été calculés, afin 
que les corolles qui s’épanouissent en même temps 
se trouvent répandues à des distances qui appellent 
l'œil sur les différens points de l’espace, et ne puis- 
sent jamais le fatiguer sur un seul point par la mono- 
tonie des mêmes fleurs et des mêmes couleurs; ce 
qui arrive quand on manque de tact pour entrecou- 
per les formes et les coloris. Lorsque ces plates- 
baades sont appuyées à un mur, il est toujours mas- 

ué par des plantes grimpantes, ou par une haie 
dont la tapisserie végétalé nous dédommage des 
douces illusions qu’elles nous offrent elles 
confinent à des bosquets. 

Sur le devant de ces plates-bandes ou massifs, tou- 
jours un peu relevés, on voit souvent de jolies plantes 
vivaces bulbenses ou herbacées, auxquelles l’ex- 
position et la terre conviennent en même temps 
qu’elles achevent admirablement letableau. Enfin, 
les amateurs qui ont le plus de goût ne manquent 
jamais de borner ou border ces plates-bandes avec 
un gazon qu'ils maintiennent constamment court et 
très-vert, en le tondant et arrosant à propos ; c’est ce 
cadre végétal qui complète l’ouvrage du cultivateur 
habile, en reflétant sur le tout un charme que n'at- 
tcignent jamais les dorures aux yeux de l'ami des 
hommes et des plantes. 

C’est ainsi que des moins bonnes expositions des 
parterres ou peut tirer le parti le plus avantageux , 
sous le rapport de l’azrément. Il est donc à regretter 
qe dans la plupart des jardins, les plates-bandes du 

ord présentent si souvent une végétation stérile et 
parfois même une négligence dégoûtante. 
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DAPHNE BOIS-GENTIL, Daphne mezereum 
( Fr.); haut de 2 à 3 pieds; en décembre-février, 
jolies petites fleurs sessiles, violet rosé et couvrant 
les rameaux. VARIÉTÉ à fleurs blanches. 

DaPune LAURÉOLE, D. laureola (idem \ ; même 
hauteur ; de janvier en mars, grappes courtes et 
axillaires de fleurs jaune verdûtre. 

DaAPaNE CNEORUM, TUYMELÉE DES ÂÀLPES, Ü). cneo- 
rum (idem); haut de 6 à 8 pouces; feuilles linéaires ; 
de mars en avril, etsouvent aussi en automne, char- 
mantes petites fleurs purpurines en ombellules ter- 
iniuales. VARIÉTÉS, l'une à feuilles panachées, et ” 
l’autre à fleurs blanches. 

DaPunE DE Por, Ü. pontica ( Asie }; même hau- 
teur ; feuilles ovales et persistantes ; en m#ars-avril, 
grappes axillaires et terminales de fleurs nombreuses 
blanc soufré, odeur agréable. Plus délicat que les 
ättres; couvertures l’hiver. 

DapunE-THyMELÉE, D. thymelæa (Fr. mér. ); 
haut de 8 à 10 pouces ; feuilles petites, lancéolées ; 
en avril-mai, fleurs blanc jaunâtre, solitaires à la 
base et réuuies 2 à 5 à l’extrémité des rameaux. 

Dapane pers ALPEs, D. alpina; haut de 2 pieds ; 
feuilles vert pâle, lancéolées et en rosettes à l'extré- 
mité des rameaux ; en mai-juin, grappes courtes de 
fleurs blanches, odeur suave. 

DaPunE caraoU, D). gnidium (Fr. mér.) ; tiges de 
30 à 36 pouces; écorce propre aux vésicatoires ; 
feuilles linéaires ; en juin-juillet, panicules termi- 
naux de petites fleurs odorantes, purpurines en de- 
dans , blanches en dehors.- 

On multiplie les daphnés, 10 par semis à l'au- 
tomne en terrines ou plates-bandes de terre de 
bruyere : on abrite, on couvre le semis jusqu'au 
a ; 20 par marcottes au printemps, pour 

ever l’année suivante ; 30 enfin par la greffe Mil- 
ler ou Houart, (pages 120 et 123). On se sert des 
daphnés laureola et mezereum pour sujets à greffer. 
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On assure le succès des greffes du daphne cneorunr, 
et des autres daphnés ee en préparant les 
sujets de manière à pouvoir les mettre en pots sur 
couche tiède, et sous cloches ou châssis couvert 
jusqu’à leur reprise. 

DIRCA BOIS-CUIR, Dirca palustris ( Amér. 
sept. }; haut de 5 à 6 pieds ; rameaux articulés et 
trés-flexibles; en mars-avril, fleurs pendantes , ver- 
dâtres et en cornets à 2 ou 3 sur le même pédon- 
cule : elles précèdent aussi les feuilles qui sont ovales, 
vert-pâle. Multiplication , à l’automne, par semis 
en terre ‘de bruyère entretenue humide, ou par 
marcottes à relever au 2° printemps. 


Famille des Rosages ( Pentandrie Monogynie ). 


AZALEA À FLEURS NUES, Azalea nudi- 
flora ( A mér. Sept. ). Cet arbuste, comme les sui- 
vans, dont la plupart sont encore pas petits, ne 
s'élève guère au-delà de 3 à 4 pieds. Les rameaux 
n’en sont jamais bien feuillés qu'aux extrémités, 
ce qui les rend nus; caractère générique indiqué 
par leur nom tiré du grec azaleos , sec. Celui-ci en 
mai-juin donne des ombelles terminales de fleurs 
assez semblables à celles du chevre-feuille, et dont 
aussi l’odeur est très-suave. Les VARIÉTÉS en sont 
assez nombreuses : oni distingue celles à fleurs roses, 

zalea rosea ; à fleurs blanches, 4. alba, et sa sous- 
variété à fleurs semi-doubles 4. a/ba, Pa semi- 
pleno ; à tube rouge quelquefois fendu et limbe 
blanc rosé, 4. bicolor, le même que 4. bipartita ; 
à tube rouge pälissant sur le limbe, 4. carnea ; à 
{leurs rouge très-vif, 4. rutilans ; à grandes et belles 
fleurs écarlates, 4. coccinea major ; à petites fleurs 
et autres de moindres dimensions, 4. coccinea 
minor; la papilionacée à fleurs rouges, dont la divi- 
sion inférieure est blanche, 4. papilionacea; enfin 
la rouge à fleurs doubles, 4. rubra flore pleno. 

AZALEA ÉCLATANT, À. calendulacea (idem j); 
feuilles entièrement velues; fleurs très- grandes, 
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beau souci doré, divisions courtes On lui attribue 

ur VARIÉTÉS, Quoique cet arbuste puisse lui-même 
être considéré comme une variété du précédent, les 
azaleu à fleurs safran ou orange, 4. crocea ; à fleurs 
flamboyante, 4. flammea. 

AZALEA VISQUEUX, À. viscosa ( idem ) ; en juin- 
juillet, fleurs visqueuses, velues, blanches ns 
odorantes et aussi en ombelles terminales. VARIÉTÉS : 
à fleurs tres-nombreuses, ou multiflore, À. flori- 
bunda ; à feuilles glauques, 4. glauca ; à feuilles 
cotonneuses , À. tomentosa ; idem à fleurs rouges, 
A. tomentosa rubra ; à feuilles luisantes, 4. virens ; 
à feuilles rudes, 4. scabra; à leurs tardives, 4.tar- 
diflora ou serotina , et sa sous-variété à fleurs semi- 
doubles 4. tardiflora, flore semipleno ; à fleurs 
pourprées, À. purpurea ; à fleurs tres-rouges et 
doubles, 4. ruberrima flore pleno. 

AZALEA COUCRE, À. procumbens ( Alpes ); tiges 
de 6 à 15 pouces, couchées, rameuses, et feuilles 
nombreuses et petites ; jolies petites fleurs campa- 
nulacées, roses et ramassées 4 ou 5 à l’extrémité des 
rameaux. 

On sème les azalea à l'ombre, aussitôt la ma- 
turité des semences, en terrines de terre de bruyère 
entretenues toujours humides. On sème clair, et l’on 
recouvre de 1 à 2 lignes de même terre. On répand 
un peu de mouse découpée sur le semis ,. pour le 
protéger contre l'air et les pluies. On abrite le semis 
en orangerie l’hiver. Au printemps l'on sépare les 
jeunes plantes lorsqu'elles sont un peu fortes, pour 
ies mettre en place a leur exposition, etc. On mul- 
tiplie encore ces plantes par marcottes et éclats de 
pieds trop forts. Par le semis, on obtient des variétés 
qui, chaque année, deviennent plus nombreuses. 
Pour arroser ces semis, il faut se procurer des gerbes 
d'arrosoir, percées comme les filtres les plus fins ; 
Enfin les tas des individus de semis ou de 
marcottes se font toujours avec plus de succes au 
printemps qu'a l’automne, et en mottes autant qu'il 
est possible. Les amateurs qui ne veulent cultiver 


. 
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ces plantes qu’en pots pour orner des croisées, des 
terrasses, etc. , leur donnent toujours LE portion 
Nord ou Nord-Est, et changent la terre des pots 
tous les 2 ou 3 ans. On rentre ces pots l’hiver pen- 
dant les fortes gelées. nn 
ÎITEA DE VIRGINIE, arbuste formant de 
beaux buissons; feuilles ovales, dentelées et al- 
ternes; en juin, épis nombreux et terminaux de 
petites fleurs blanches très-agréibles. On le multi- 
Le de ses drageons ou des u.arcottes par straugu- 
ation à l’automne, vu de semences tirées du pays. 
ÎTEA À Grarres, ltea racemiflora ( Caroline ); il 
s'élève beaucoup plus que le précédent; en juin, 
grappes de petites fleurs blanches plus nombreuses 
et aussi d’un bel eflet. Mème culture; les graincs 
mürissent bien en France. 


Décandrie Monogynie. 


BEJARTA panicué, Bejaria paniculata , mème 
ue racemosa. Dodécand. Monogyn.(Amér. Sept.) ; 
tige de 3 à 4 pieds; rameaux nombreux; feuilles per- 
sistantes , sessiles ovales , bords purpurins sur vert 
foncé ; en juin et septembre, grappes terminales de 
jolies fleurs blanches lavées de pourpre, et à 7 divi- 
sious; étamines à longs filets pourprés et anthères 
Jaunes d’un bel effet ; odeur douce et légère. 
Culture du Ka/mia , mais terre un peu plus sub- 
stanticlle : depuis plusieurs années, il passe très- 
bien l'hiver dass le carré de botanique du jardin des 
lantes. Cependant il est prudent de l’abriter dans 
es grands froids. 

ALMIA À LARGES FEUILLES , Kabnia la- 
tifolia ( Amér. sept. }; très-bel arbrisseau de à à 7 
Le en buisson tres-rameux à commencer du col- 
et ; feuilles nombreuses, lisses et aiguës ; en juin, 
souvent encore à l'automne, corymbes de char- 
Mantes fleurs campanulées, rose tendre etbrillantes ; 
anthCres d’un trés-bel eflet. 

Kazmra à reuilres Érnoires, Kalnia angusti- 
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folia ( idem ) ; de 4 à 5 pieds; rameaux nombreux 
et très-minces ; feuilles petites ; en juin-jurllet, co- 
rymbes de jolies petites fleurs rouge vif. Variété 
naine en buisson tres-touflu et féconde en drageons, 
Kalmia polyfolia. 

K'aizmrA GLAUQUE, Kalmia glauca (idem) ; buisson 
de 15 à 18 pouces; feuilles glauques linéaires ; en 
mai, corymbes terminaux de grandes et jolies fleurs 
roses. 

Kazm14 veru, Kalmia hirsuta (idem). 1 s'élève 
de 18 à 24 pouces ; tiges, feuilles et calice velus; en 
septembre , grappes de fleurs pourprées. 

On multiplie à l'automne les ka!mia par dra- 
geons ou par marcottes , faites sur jenne bois et in- 
cisées, ou par semis comme les azalea ; mais ce 
n'est qu'après avoir passé deux hivers en orangerie 
que l’on peut mettre le jeune plant en place. 


LEDUI DES MARAIS, Ledum palustre 
( Alpes); arbuste de 9 à 12 pouces ; rameaux velus; 
feuilles alternes, oblongues , à bords roulés, et co- 
tonneuses en dessous; en avril-mai, ombelles ses- 
siles de fleurs blanches pédonculées. 

LEpDum À LAnGEs FEUILLES, Tue pu Lasnapon, 
Ledum latifolium (Amér. sept.) ; une fois plus haut 
que le précédent ; toutes les parties en sont odo- 
rantes; corymbes terminaux de fleurs blanches 
sessiles. 


LEDU»M À FEUILLES DE Tuym, Ledum thymifolium 
(idem); corymbe de jolies petites fleurs blanches, 

On multiplie ces plantes, de drageons et de mar- 
cottes, comme les Aa/mra. 

MENZIEZIA À FEUILLES DE POLIUM, 
Menziezia poliifolia (Fr. mér.), Erica Daboebii; 
charmant arbrisseau ; tige grêle et rameuse ; feuilles 
persistantes , les inférieures ternées, les supérieures 
opposées, toutes un peu roulées en dessous sur les 
bords, poils rares au-dessus, et cotonncuses de 
l’autre côté; en mai, jolies grappes de fleurs roses 
ovoides. Culture des kalnia et azalea. Il a plu- 
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sieurs variétés qui diffèrent par des feuilles plus ou 
moins étroites. 

RHODODENDRON FERRUGINEUX,, Aho- 
dodendron ferrugineum ( Alpes j ; haut de 18 à 24 
pouces, rameaux nombreux et fragiles; feuilles 
ovales passant à la couleur de rouille; eu juin, co- 
rymbes terminaux sessiles et très - fournis de belles 
fleurs roses ou rouges, tubes ponctués blanc. . 

RaopobENpron vecu, R. hirsutum (idem); moins 
haut ; feuilles plus petites ; en juin-juillet et souvent 
aussi en septembre, fleurs nombreuses et d’un beau 
rouge. V'ariËTE à feuilles bordées jaune, À. hirsu- 
Lun variegatum. 

RHODODENDRON À FEUILLES DE CISTE, À. chameæ- 
cistus ( Autriche }; bois rameux et en partie cou- 
ché ; en Juin, charmantes fleurs penses, rouge 
vif ou carné, ponctuées rouge plus foncé. 

RHOLODENDRON poncrur, À. punctatum , même 
que À. minus ( Amér. sept.) ; haut de 2 à 3 pieds; 
rameaux rougeûtres, flexibles et ponctués Jaune; 
en Juin, ombelles terminales de fleurs rouge plus 
ou moins vif, 

RHOLODENDRON D'AMÉRIQUE, À. maximum ; haut 
de 5 à 6 pieds; en juin-juillet, grandes et belles 
fleurs rouges. Variétés à fleurs blauches, et à fleurs 
blanc rosé. 

RroponenNDeON De Poxr, R.ponticum (Asie); large 
buisson, haut de G à 7 pieds; en mai-juin , fleurs 
larges, grandes et nombreuses , beau blanc violacé. 

VaRiETÉS : à feuilles étroites, R. angusti folitun ; à 
fleurs carnées, À. flore carneo ; à fleurs roses, R. flore 
roseo; à fleurs rouges, R. flore rubro; à feuilles de 
Daphné, À. Daphnefolium; à petites feuilles, À. nui- 
crophyllum ; à feuilles mucronées, À. mucronatiun ; 
à feuilles panachéecs jaune, À. variegatum ; à feuilles 
de saule, À. salicifolium; à feuilles ondulées , À. 
undulatum ; à fleurs semi-doubles, roses, purpu- 
rines , etc., À. flore semi-pleno, R. flore roseo , etc. 

RHODODENDRON À FEUILLES D’4Z4LEA, R. azaleoi- 
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des; hybride du précédent et d’un azalea ; fleurs 
blanches ou rosées. 

Rnovonsxpron pe Daourir, R. dauricum (bords 
de la mer Noire); haut de 18 à 24 pouces; bois 
pourpré ; feuilles lancéolées et à grands pétioles ; en 
avril-mai, {leurs nombreuses et rose pourpré. 

RuopobpENDRON DE Caressy, R. catesbœun ; en 
mai, fleurs roses, très-belles et de la plus grande di- 
mension du gcnre. 

RHODODENDRON A FLEURS JAUNES, À. crysanthum 
(Sibérie) ; petit et rameux ; branches nues ; extré- 
mités feuillées ; grandes et très-belles fleurs termi- 
nales. 

RnononENproN Du Caucase, À. caucasicum. | 
a beaucoup de rapport avec le précédent ; mais 
fleurs blanches ou blanc rosé. 

Il est encore un grand nombre de variétés de ces 
plantes qui n’ont rien de remarquable que la diffé- 
rence de leurs feuilles : les amateurs ne tiennent qu’à 
des variétés ou espèces tranchantes par la couleur 
prononcée ou les formes des fleurs. 

Ces arbustes se multiplient comme les ka/mia ; 
mais les plants de semis peuvent se mettre en place 
pour passer le second hiver, et souvent le ps ; 
cependant, lorsque les froids excèdent 7 à 8 degrés, 
il est prudent de couvrir surtout les jeunes plantes. 

RHODORA DU CANADA, Rhodora cana- 
densis ; arbuste de 2 pieds; en avril, faisceaux de 


fleurs terminales et purpurines devançantles feuilles. 
Culture des A a/mia. 


Familles des Bruyères ou Ericacées. (Décandrie 
Monogynie. ) 


ANDROMEDA DE MARYLAND, Andro- 
meda mariana (Amér. sept., comme les suivans); 
en buisson de 2 à 4 picds; rameaux passant du vert 
au pourpre; feuilles luisantes; en Juillet, grappes 
late les de fleurs campanulées. 

ANDROMEDA LUISANT, À. nilida, même que lu- 
cida et corriacca ; buisson de 2 à 3 pieds; rameaux 
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anguleux ; feuilles luisantes et nervurées près des 
bords ; en aoiit, bouquets de fleurs blanc rosé. 

ÆANDROMEDA AXILLAIRE, 4. axillaris ; buisson de 
3 à 4 pieds; bois rouge vif dans la jeunesse; feuilles 
persistantes, ovales, dentées, nervure rouge; de juin 
en août, grappes axillaires, nombreuses et serrécs, 
de fleurs blanches. Variété à feuilles plus petites, 
A. ovata. 

ANDROMEDA A FEUILLES DE CASSINÉ, 4. Cassine- 
Jolia, même que 4. speciosa; buisson aussi de 2 
à 3 pieds; feuilles glabres des 2 côtés; en Jjurllct- 
août, grappes fasciculées de grandes et belles fleurs 
campanulées et d’un beau blanc. : 

ANDROMEDA PULVERULENT, À. pulverulenta. Cette 
espèce aurait pu n'être indiquée que comme une 
simple variété du précédent dont elle ne diflère que 
par'ses feuilles pubescentes et poudrées en dessous. 

ANDROMED 4 À GRAPPES, À. racemosa ; buisson de 
2 à 3 pieds ; feuilles veinées en dessous ; en juillet, 
grappes terminales de petites fleurs blanches et cy- 

indriques. 

ÆANDROMEDA EN ARBRE, 4. arborea. Dans son 
pays, il croit de 50 à Go pieds, mais en France il 
u'est qu'un bel arbuste : rameaux nombreux, feuilles 
ovales, persistantes, vert souvent ponctué pourpre; 
en jJuin-juillet, épis terminaux de petites fleurs 
blanches. 

ÆANDROMEDA CALICULÉ, À. caliculata; buisson de 
a pieds ; feuilles ovales ponctuées blanc; en mars, 
grappes de petites fleurs blanches et globuleuses. 

On cultive encore les Andromeda paniculé, 4. pa- 
mculala; marginé, marginata ; cotonneux , {omen- 
tosa ; crépu, crispa; ferrugineux, ferruginea; à 
feuilles de romarin, rosmarinrfolia ; à feuilles en 
scie , serratifolia; à feuilles de pouliot, voy. Hen- 
ziezia. Îls ne présentent pas de grandes différences 
sous le rapport de l'intérêt et de l’ornement. On 
cultive toutes ces plantes comme l’azalea. 

ARBOUSIER DES PYRENEES, Arbutus unedo; 
arbrisseau de 10 à 15 pieds; branches et rameaux 


Plantes d'ornement. 533 


nombreux et rougeätres; feuilles ovales, dentées et 
persistantes ; en janvier-février et en septembre, 
grappes de petites fleurs blanches ou rosées, simples 
ou doubles; fruit semblable à la fraise, mais très- 
fade, d’ou vient le surnom unedo abrégé d’unum 
edo, j'en mange un. | 

ARBOUSIER BUSSEROLE, RAISIN D'OURS, arbutus uva 
ursi (Alpes); arbrisseau en touffes couchées; ra- 
meaux grêles, feuilles petites et épaisses comme 
celle du buis; en mai, petites fleurs blanches dont 
les fruits sont mangeables. On cultive les arbousiers 
comme le Aa/mia. 


Octandrie Monogynie. 


BRUYÈRE COMMUNE, Erica vulgaris (Fr.); 
trop commune pour la décrire. Il en est de même 
de la bruyère à balai, E. scoparia. 

BauyYÈrE CENDRÉE, Æ. cineraria (id.); feuilles 
ternées; rameaux nombreux et grêles ; écorce cen- 
drée; cn été, belles grappes terminales de fleurs 
ovales oblongues , beau pourpre foncé, quelquefois 
bleuâtres, ou entièrement blanches. 

BRUYERE ciLIÉE, É. ciliaris, rameaux velus, grêles 
et très-nombreux; grappes unilatérales de grandes 
et jolies fleurs ovales purpurines, ombrées violet, 

BRUYERE 4 QUATRE FACES, Æ. letralix; rameaux rou- 

câtres; feuilles quatcrnécs; en juinetsouventencore 
a l’automne, fleurs ovoides purpurines ou blanches 
et ramassées 5 à 6 à l’extrémité des rameaux. Cette 
bruyère demande plus d'humidité que les autres. 

BRUYÈRE À FLEURS HERBACÉES, E’. herbacca, mème 

ue Æ'. carnea, (Suisse ); tige de 4 à 6 pouces; 
feuilles linéaires verticillées 4 à 4; rameaux re- 
dressés , fleurs campaniformes oblongues et rosées 
ou carnées au printemps; à l’automne elles ne pré- 
sentent qu'un calice à 4 longues folioles herbacées, 
d’où les deux surnoms carnea et herbacea. 

Ces bruytres sont les seules rustiques que nous 

ssédions jusqu'a présent ; voyez les autres au livre 

cs Plantes d’orangerie, etc. 


534 Plantes d'ornement. 


Les bruyères ont l'avantage, en fleurissant plu- 
sieurs mois de suite, d’intéresser tout à la fois par 
leurs fleurs charmantes et leur feuillage élégant et 
varié. En repoussoir sur le devant des plates-bandes 

ui bordent les murs ou les bosquets à l'exposition 
di nord, ces jolies miniatures commencent aussi 
avec beaucoup de grâces à développer le premier 
degré des proportions entre les plantes ligneuses. 
Un cultivateur qui a du goût emploie les bruyères 
avec un grand succès dans la distribution des ta- 
bleaux naturels dont il orne un terrain quelconque. 

On cultive et on multiplie encore les bruyèeres 
comme les azalea : elles aiment généralement les 
expositions humides et ombragées. On peut, quand 
elles croissent naturellement dans le voisinage, les 
transplanter chez soi toutes venues, à l'automne ou 
au printemps, au moyen du transplantoir. 

MYRTILLE , AïRELLE ANGULEUSE, }’accinium 
myrtillus (Fr.); tiges de 15 à 20 pouces; rameaux 

rêles ; feuilles du petit myrte, myrtillus; au mois 
4 mai, bouquets axillaires de fleurs en grelots 
blanc rosé; baies bleu foncé. 

Mynricce DE Pensycvante, F7. pensylvanicum ; 
un peu plus rameux que le précédent. 

MYRTILLE PONCTUE, F”.vitis Idæa (Alpes); feuilles 
persistantes , rte noir en dessous; grappes 
pendantes de fleurs blanches, lavées rouge, qui res- 
semblent à unraisin noir quand les haies sont müres, 
d’où le surnom latin, qui signifie vigne du mont 
Ida, où croit naturellement aussi cet arbuste. V 4- 
RIÉTÉ à feuilles pauachées. 

MynTILLE CORYMBIFÈRE , J”, amœnum, même que 
F. diamorpluun (Amér. sept.) ; tiges de 4 à 5 pieds; 
écorce rouge; grappes coryimbilormes de fleurs 
blanches et cylindriques; calice rouge et bleu. 

MYRTILLE À GROS FRUITS, /. macrocarpon (id.); 
feuilles oblongues et trés-luisantes; fruits les plus 
gros du genre, bleu tres-foncé. 

MyrriLze EN ARBRE, / . arboreum; tiges de 15 a 
20 pieds; feuilles ovalcs aiguës et glanduleuses; eu 
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juin, grappes de fleurs campanulées à 5 divisions ; 
baies noires. 

Myaniece pEs MARAIS, 7°. uliginosum (Fr.) ; tiges 
et rameaux couchés; en mai, fleurs solitaires, blan- 
ches ou rosées. 

MYRTILLE CANNEBERGE, F. oxicoccos (idem ); 
tiges et rameaux étalés sur Lerre; feuilles glauques 
au-dessous; fleurs rouges; baies acides. VARIÉTÉ à 
feuilles panachées. 

On cultive encore les mynrilees à longues éta- 
mines, /”. stamineum (Fr); d'ORIENT, /”. arctosta- 
ply los, et les suivans de l’'Amér. sept. : le FEuILLU, 

Jrondosum ; le GLAUQUE, glaucum ; le MYRTOIDE, 
myrsinites ; le LUuISANT, nilidum ; le RÉSINEUX, resi- 
nosuM ; A FRUITS NOIRS, AIgTUIÿ; À FEUILLES DE 
TROËNE, igustrinumn. 

Les myrtilles veulent une exposition ombragée : 
celui pes manais et le CANNEBERGE deimandentunchu- 
midité constante et une terre un peu tourbeuse. On 
les multiplie tous par leurs baies , que l’on sème à 
l'automne , en place ou dans une terrine comme les 
Kkalmia, les bruyères, etc.; mais ils demandent de 
grandes précautions pour les transplanter en mottes; 
leurs racines ne souffrent point le contact de l'air. 
Ils bravent les froids des Alpes et des Ardennes. 
À l'exception du myrtille corymbifère, dont Îles 
baies sont employées en médecine, et de l’oxicoccos, 
les fruits des autres se mangent crus ou conflits. 
Ces arbustes figurent assez bien dans la plate-bande 
de terre de bruyère; mais ils conviennent encore 
micux dans les bosquets, à la même exposition , où 
ils se renouvellent d'eux-mêmes. 


Décandrie Monogynie. 


CLETIIRA A FEUILLES D'AULNE, Cletra 
alnifolia (Amér. sept.); tige de 4 à 6 picds; ra- 
meaux nombreux; feuilles ovales et dentées; en 


août, épis lougs de petites fleurs blanches odorantes 
et agréables. 


CLETHRA ACUMINÉ, C. acuminala. (id.) I] s'élève à 


- 
L 
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30 pieds dansson pays. Feuilles grandes etacuminées; 
fleurs à grandes bractéeset en épis souventsolitaires. 

CLETHRA PUBESCENT, C. pubescens (idem), diffère 
du premier par l'extrémité de ses rameaux et le 
dessous des feuilles, qui sont blanchâtres et pu- 
bescentes. 

CLETHRA PANICULÉ, C. paniculala (id.); feuilles 
laucéolées et luisantes; en août, fleurs en panicule. 
Culture et multiplication des Aabnia. 

EPIGE À RAMPANT, Epigea repens (Amér. 
sept.); tiges petites et rampantes ; feuilles nombreu- 
ses, cordiformes persistantes et coriaces ; en juillet, 
grappes de jolies fleurs monopétales, blanches ou 
rosées, tubulées, et à 5 divisions. Même culture. Cet 
arbuste, cultivé en orangerie, fleurit en mars et 
avril. 

GAULTHERTA DU CANADA, Gaullheria pro- 
cumbens (Amér. sept.); tige aussi très-petite; ra- 
mcaux, les uns droits, les autres rampaus; jeune 
écorce d’un beau rouge ; feuilles lisses, ovales , per- 
sistantes, beau vert en dessus, purpurines en dessous; 
jolies fleurs purpurines et en grelots, auxquelles 
succèdent des baies comestibles, d’un rouge appétis- 
sant. Les feuilles mâchées ou infusées donnent un 

arfum tres-agréable. 

PYROLE MACULEE, Pyrola maculata (Amér. 
sept); tige de 15 à 18 pouces; feuilles oblongues, 
verticillées, dentécs, vert foncé et maculé blanc 
en dessus, pourpre en dessous; en juin-juillet, jo- 
lies petites {leurs géminées sur chaque pédoncule, 
blanc lavé de rose, etrelevées par le beau jaune des 
anthères. Culture des bruyeres. 


Famille des Aagnoliers. (Polyand. Monogyn. ) 


MAGNOLIER A GRANDES FLEURS, Y/a- 
gnolia grandiflora (Floride); tige droite, qui peut 
s'élever à 10 pieds; jeune écorce verte passant au 
gris; tête majestueuse et régulière; feuilles coriaces, 
persistantes ct ovales, longues de 6 à 8 pouces, 
vert luisant au-dessus, et ferrugineux leon ; 
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de juillet en novembre, et plus tard dans les oran- 
geries, fleurs terminales, solitaires, de 9 à 12 pé- 
tales épais, blanc pur, et formant un cerle de 64 8 
pouces de diamètre sur la blancheur duquel en 
opposition brillent de nombreuses étamines à an- 
théres vermeilles; enfin odeur tres-suave. 

Macnouirr GLAUQUE, M. glauca ( Virginie), 

même que MAGNOLIER BLEU, M. DE MARAIS €t ARBRE 
DU CasTor ; aibrisseau de 10 à 15 pieds, souvent 
en buisson; feuilles oblongues, glauques en dessous; 
fleurs d'environ un tiers moins larges que les pré- 
cédentes ; odeur très-agréable. 

Variété à fleurs doubles ; autre plus grande dans 
toutes ses dimensions , dite #1. tompsonia. 

MaAGNoLiER A FEUILLES AIGUES, OU M. ACUMINE, 
DT. acuminata ( Amér. sept. ) ;aibre aussi d’une 
House hauteur; feuilles pointues et très-grandes; 

eurs terminales, solitaires, larges de 3 à 4 pouces, 
bleu verdâtre, et inodorcs. 

Variété à feuilles trés-longues, très-larges et obron- 
des, cultivé sous le nom de Magnolia maxima. 

MAaGNOLIER À OMBRELLE OU M. PARASOL, A1. um- 
bellata, M.tripetala (id.) ; moyenne hauteur ; très- 

randes feuilles courbées en parasol à l'extrémité 
1 branches; fleurs aussi très-grandes, blanches, et 
dont les 9 à 15 pétales sont superposés 3 par 3 les 
uos sur les autres; odeur peu flatteuse. 

MAGNOLIER A GRANDES FEUILLES, f. macrophylla 
(idem); moyenne hauteur; feuilles longues de 2 pieds 
et plus, vert gai en dessus, et glauques en dessous; 
fleurs larges de 5 à 6 pouces; 6 pétales blancs, dont 
les 3 inférieurs ont les onglets pourpres. 

MAGNOLIER A FEUILLES EN CŒUR, #1. cordata (id.); 
fleurs jaunes. 

MAGNOLIER A FLEURS STRIFES, A. strtala ; remsr- 
quable par les stries de ses pétales. 

Macnocier EFFILE, M. gracilis. I] a beaucoup de 
rapport avec le drscolor ; seulement feuilles plus 
lisses ct plus petites ; fleurs aussi moins grandes, 
violeites en dessous, ct blanc violâtre en dessus. 


. 23° 
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MAGNoLier YULAN , A1. yulan; grandes feuilles 
ovales; en avril-mai, grandes fleurs blanches, de G à 
9 pétales ; odeur très-suave, et blanc virginal. Aussi, 
comme plusieurs autres plantes reconnues rusti- 
ques, il était renseigné pour l’orangerie daus le Box 
JarDinier ; mais j'ai reconnu qu’il passait tres-bieu 
l'hiver en pleine terre au jardin des Plantes, chez 
M. Noisette et ailleurs. 


Famille des Laurinées (Ennéandrie Monogynie). 


LAURIER D’APOLLON, Laurus nobilis, est le 
LAURIER BLANC OÙ COMMUN que tout le monde con- 
naît, Il vient aussi tres-bien au Nord près d’un mur, 
et en toutes terres bien végétales. Sous le rapport 
de son beau feuillage, comme sous celui des idées 
que la gloire y attache, indépendamment de l’em- 
ploi économique de ses feuilles , cet arbre, qui n'est 
guère qu'un arbrisseau dans nos climats, y passe 
trés-bien les hivers quand il est mis en pleine terre 
au printemps, et que déjà il est un peu fort; mais 
ilestbon de l’abriter au moins quelques années contre 
les grands froids. Il se multiplie de marcottes incisées 
ct de dragcons, ou de semences tirées du pays et 
rentrées pendant plusieurs hivers. Terre substan- 
tielle ; arrosement dans les sécheresses, et mi-soleil. 
1! est prudent de conserver quelques individus eu 
pots pour les rentrer l’hiver en cas d’accidens, ou 
au moins de bieu couvrir le pied des individus de 
la pleyne terre. 


l'anille des Pédiculaires (Diadelphie Octandrie ). 
POLIGALA À FEUILLES DE BUIS, Poly- 


gala chameæburus (Xr.); arbuste de 10 ou 15 pou- 
ces; tige rameuse, inclinée à sa base; de nat en 
octobre, fleurs réunies à 23 ou 3 au sommet des ra- 
mmeaux , grandes, jaunätres et tachées de pourpre a 
l'extiémité. Multiplication de semences et de re- 
Jetons. 
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Le 


d'amille des Plaqueminiers. (Décand. Monogyn.) 
HALÉSIE À QUATRE AILES, Halesia tetrap- 


sera ( Amér. sept.) ; tiges de 10 à 15 pieds ; rameaux 
fragiles; fvuilles lancéolées et dentées; en mai, 
jolies fleurs blanches, campanulées, pendantes et 
perçant même sur les ancieunes branches; fruits à 
4 ailes et comestibles, à 

HaLésie À DEUX AILES, À. diptera , diffère du pré. 
cédent par le fruit et par des feuilles plus larges, 
dont les pétales ne sont point glanduleux. 

Terre franche, fraiche et coupée par la terre de 
bruyère; mi-solcil; multiplication de graines à la 
maturité, en terrine avec terre de bruyère entre- 
tenue légerement humide, ou de marcottes qu’on 
relève à la deuxième ou troisième année, selon 
qu’on les a faites avec le bois d’un ou deux ans. 


Famille des Rubiacées (Tétrandrie Monogynie). 
CEPHALANTE D'OCCIDENT, Cephalan- 
thus occidentalis (Amér. sept.); joli arbrisseau de 
5 à 6 pieds, rameux et formant un beau buisson ; 
rameaux rouges à l'extrémité; feuilles opposées, 
grandes et lancéolées; en ju'l{et-aotit, petites fleurs 
blanches ramassées en tête, comme l'indique le nom 
tiré du grec Acphalé, tête, et anthos , fleur. Terre 
franche, humide; exposition ombragée; multipli- 
cation de graines aussitôt müres, où de marcottes ,. 
qu'on ne lève qu'a la deuxième année pour les 
mettre eu place au printemps. 


Familles des Caprifoliées. (Didyn. Angÿosp. ) 
LINNÉE BORÉALE, Linnæa borealis (Alpes); 


arbuste tres-joli, de 10 à 15 pouces; rameaux grêles 
et couchés ; feuilles petites, opposées, rondes, nom- 
breuses, persistantes et d'un beau verts; en mai, 
charmantes petites fleurs terminales penchées et en 
grelots, blanc rosé, réunies deux à deux, et d’une 
odeur très-suave. Terre de bruyère ; exposition om- 
bragée; multiplication de marcottes et de rameaux 
enracinés. 


ps » 
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Famille des Renonculacées. (Polyand. Monogyn.) 


PIVOINE EN ARBRE, Pæœonia moutan, P. suf- 
fruticosa (Chine); arbuste de 2 à 3 pieds, rameux; 
feuillage plus grand que celui des pivoines herba- 
cées , pag. 462; en juin, fleurs aussi plus grandes et 
’un beau rose blanchissant. 

Cette plante, successivement cultivée en serre 
chaude et en orangerie, a passé très-heureusement 
en pleine terre les trois hivers derniers, tant au 
jardin des Plantes que dans d’autres parterres. C'est 
une riche conquète pour l’ornement de nos belles 
plates - bandes. ‘Ferre franche, A avec de la 
terre de bruycre. Multiplication de rejctons, de 
marcottes ct de boutures. Dans les grands froids, il 
est cependant toujours sage de couvrir avec de Ja 
litivre. 

Famille des Vinettiers. (Tétrandr. Digyn.) 


HAMAMNELIS DE VIRGINIE, Hamametiis 
virginica; arbuste à feuilles arrondies, et d’un beau 
vert; en septembre, fleurs ramassées en paquets, 
jaunes, et à 4 pétales étroits, tortillés, et très-Jlarges. 
Multiplication par marcottes incisées, ou de graines 
tirées du pays, et qui sont deux à trois ans à lever, 
selon qu’elles sont rapportées avec plus ou moins de 
précaution. Terre de bruyère pour les semences; da 
reste culture de l’halésie. 


Famille des Saxifragées. (Décand. Digyn.) 


HORTENSTA A FEUILLES D'OBIER, Ævr- 
tensia opulifolia (Chine). Tout le monde connait 
cet arbuste sous-ligneux , qui s'élève de 3 à 4 pieds 
à une expositiou ombragée, soit en bonne terre de 
bruyère, soit en terre franche légère, mêlée à moitié 
d’humus végétal. Les fleurs roses en bouton, plus 
ou moins volumineuses , sont toujours d’un tres-bel 
ornement. Îl passe très-bien l'hiver eu pleine terre 
à Paris, en le couvrant un peu; mais il est toujours 
sage d'en mettre quelques pieds en pots à fonds lar- 
gemcnt crénelés, et que l’on rentre lors des grands 
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froids. On met au printemps ces individus en place 
avec leurs pots, de manière à ce qu’ils paraissent en 
pleine terre. 

HORTENSIA A FLEURS BLEUES. Variété accidentelle 
de l’on obtient du précédent à volonté, en mélant 

Ja terre de bruyère, du Liers à la moitié, du char- 
bon pilé , ou de la terre ferrugineuse. 

Multiplication de rejetons ou de boutures. Beau- 
coup d’eau dans les sécheresses. Il ne faut pus laisser 
fleurir les jeunes individus la première année, afin 
d’avoir des plantes plus vigourcuses et de plus fortes 
fleurs les années suivantes. 

HYDRANGEA A FEUILLES DE CHÊNE, 
Hydrangea quercifolia (Amér. sept.) ; tiges de 4 à 
6 pieds; feuilles assez grandes, lobées et pubescentes 
en dessous; pendant tout l’été, beaux panicules de 
fleurs Planches d’un bel effet. Multiplication de 
drageons et marcottes. Bons arrosemens dans les 
sécheresses. 


Famille des Rosacées (Icosandrie Polygynie). 
CALYCANTHUS DE VIRGINIE, Calycan- 


thus floridus ; bel arbrisseau en buisson ; bois aro- 
matique ; écorce gris-brun; feuilles opposées, ovales 
et vert-sombre; en mai-juin , fleurs solitaires dont 
le calice et la corolle ont leurs divisions recourbées 
et colorées également en brun-powipre velouté ; 
d’où le nom tiré du grec kalix anthos, calice-fleur. 

CALTCANTHUS À FEUILLES LISsES, (. lœvigalus, 
même que /erax (Amér. sept. ); fleurs brun plus 
clair, et anthères blanches. 

CaLFCANTHUS NaAIN, C. nanus; du tiers à la 
moitié plus petit que les premiers; feuilles aussi 
plus lisses et allongées; fleurs plus petites, moins 
durables et odorantes. 

CaircAnTHus Du Japon, C. præcox (Pen- 
tand. Polygyn.), s'élève aussi plus que le précé- 
dent , dont il différe encore par des folioles calici- 
nales blanchâtres, plus longues que les pétales, 
pourprées, comme ceux de tout le genre; par une 
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odeur plus suave et diffusible ; enfin par le temps de 
la floraison, de décembre en janvier. Il n’en est pas 
moins trés-rustique ; ses fleurs bravent les froids or- 
dinaires, et quand les hivers ne sont pas trop durs, 
elles portent graine au printemps , comme on l’a vu 
plusieurs fois au jardin des Plantes. 

CALFCANTHUS DU JAPON À GRANDES FLEURS, (al 
es grandiflorus ; feuilles plus lisses et plus 
ancéolées que celles du précédent; divisions calici- 
nales ct pétales de mêmes dimension et couleur, 
trés-roulées en dedans, et olfrant une fleur jaune glo- 
buleuse. Mème époque de floraison; et malgré la 
dureté de l'hiver rs il a fourni ses fleurs, dont 
les semences ont tres-bien müri chez M. Noisette, 
où Je l'ai vu pour la premicre fois. 

Multiplication de graine, de marcottes et de bou- 
tures. 

Les Cognassiers dits de Chine et du Japon sont 
aussi trcs-bien dans les plates-bandes exposées au 


Nord. 
Famille des Térébinthacces (Triaud. Monogynie). 
CNEORUIN A TROIS COQUES, CaméLéE, 


Garoure, Cneorum tricoccum (Fr, mér.); buisson 
de 2 à 3 pieds; rameaux nombreux et verdâtres; 
feuilles sessiles, glabres, alternes et persistantes; 
petites fleurs axillairess courts pédoncules età 3 pé- 
tales jaunes. Elles se succèdent tout l'été, et tantôt 
seules , tantôt réunies à 2 ou 3. Cet arbrisseau, qui 
convientaux lisières exposées au Nord, ou dans l’in- 
térieur ombragé des bosquets, demande de grandes 
précautions l'hiver dans nos climats. Terre franche, 
légère ,un peu picrreuse, ou terre de bruyère. Mul- 
tiplication de semence mise à la maturité en terrine, 
et sur couche ticde abritce, ou debouture sur même 
couche au printemps. Ce n’est qu'a la troisième ou 
quatrième année que l’on met à cette époque les 
nouveaux individus en pleine terre, et l’on en con- 
serve toujours quelques in lividus en pots, que l’on 
passe l'hiver en orangcrie, en cas d’accidens. 
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Famille des Rhamnoïdes. (Monæcie Tétrand.) 
AUCUBA DU JAPON, Aucuba japonica. Cet 


arbrisseau de 3 à 4 pieds de hauteur, rameux, à 
feuilles nombreuses, opposées , ovales, luisantes, et 
vert maculé jaune , se fait remarquer par une phy- 
sionomie assez tranchante , quoiqu’eu avril ses pe- 
tites fleurs ne soient que d’une très-mince appa- 
rence. Terre franche, coupée avec de la terre de 
bruyere, et mi-soleil. Multiplication de marcottes 
et boutures. 

NERPRUN ALATERNE, Rhamnus alaternus , 
Pentand. Monogynie ({r. mér.); arbrisseau de 9 à 
10 picds, toujours vert,très-rameux ; feuilles petites, 
ovales, lisses, coriaces, et à bords dentés; en nars 
et en Jun, petits bouquets de fleurs presque sessiles 
et axillatres, et vert jaunâtre. 

NERPRUN ALATÉRNE A FEUILLES ÉTROITES, À. ala- 
ternus angustifolius. 

NerpruN D'Espane, À. A. hispanicus; feuilles 
plus longues et blanchâtres en dessous. 

NERPRUN A FEUILLES RONDES, / À. rotundi- 

Jolius. 

NERPRUN PANACRE, À. À, variegalus. I] forme 
deux variétés; l’une A FEUILLES PANACHÉES BLANC, 
À. A. albo-varicgatus; Vautre À FEUILLES PANA- 
CHLES JAUNE, À. À. aureo-variegalus. 

NERPRUN A FEUILLES PANACHÉES JAUNE, À. 4. ma- 
culatus, différe de tous les précédens en ce que ses 
feuilles sont non persistantes ou caduques. 

Ils sont peu diiliciles sur la terre et l'exposition ; 
mais ils viennent eucore mieux en terre franche, 
coupée avec de la terre de bruyère, et à mi-solci}, 
et même au Nord. Multiplication de marcottes, 

on relève la deuxieme année, ou par la grelle 
done espèce sur une autre, ou par le semis, qui est 
le moyen le plus lent, ou enfin par boutures. 

PRINOS VERTICILLÉ, Prinos verticillatus , 
Hexand. Monogyn. (Amér. sept.) ; arbrisseau de 5 
à 6 pieds; feuilles verticillées, trés-serrées, lan- 
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céolées et velues; en juillet, petites fleurs blanches 
auxquelles succèdent de petits fruits rouges qui 
long-temps embellissent les rameaux. 
RINOS GLABRE, P. glaber, diflère du précédent 
par ses feuilles alternes , lancéolées et persistantes. 
PRrINOS LuisanT, P. lucidus ; feuilles luisantes et 
petites fleurs blanc verdätre. 
On cultive aussi le Pr:NOS LancéoLE et le Prrx0s 
A FEUILLES DE PRUNIER à fruits blancs. Ces arbrisseaux 
se recommandent plus particulièrement par le bel 
effet de leurs fruits que par leurs fleurs, assez insi- 
gnifiantes. Multiplication de semences et marcottes. 


DEUXIÈME SECTION. 


Arbrisseaux et arbustes convenables aux plates- 
bandes exposéas aux Midi, Levant et Couchant, 
ou expositions intermédiaires. 


Famille des Lrliacées. (Hexandr. Monogyn. ) 


FUCCA A FEUILLES D'ALOËS, Fucca aloe- 
Jolia ; tige nue de 6 à 8 pieds; tête en touffe de 
feuilles persistantes, étroites, roides, dentées, lon- 
gues et piquantes, du centre desquelles sort une 
tige formant un beau panicule de fleurs très-nom- 
breuses en forme de tulipes reuversées, et d'un 
beau blanc carné. 

VaniitTÉ à feuilles pendantes et fleurs blanc à 
teinte plus rosée, Ÿ. pendula. . 

UCCA FILAMENTEUX , Ÿ. filamentosa; feuilles 
radicales aussi en lames d’épéc ou ensiformes; tige 
florale de 5 à 7 pieds et en pauicule terminal de 150 
à 200 fleurs, plus grandes que les précédentes, blane 
verdâtre et à teinte citrine au found. 

Pucca à FEUILLES ENTIÈRES, F'UCCA nain, Ÿ. glo- 
rtosa ; tige de 2 à 3 pieds, et fournissant autour de 
ses feuilles tres-longues, etc., une tige florale en 
superbe pyramide de 150 à 200 fleurs, aussi en tu- 
lipes renversées et d’un beau blanc de lait. 

Vaui£ré à feuilles pendantes, glauques, plus lon- 
gues et plus étroites, F. glauca. 
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Ces plantes ligneuses de l'Amérique septentrio- 
nale fleurissent en jurllet-aoiit. Le gloriosa et le 
Jflamentosa ont passé cet hiver 1823 en pleine terre 
au jardin des Plantes ; et l’aloe-folia, depuis sept 
à huit ans, n’a éprouvé également aucun dommage 
par les grands froids dans le jardin du docteur 
Cartier, de la rue du Faubourg - Poissonnière, et 
ailleurs. 

Terre franche, légère et sablonneuse ; plates- 
bandes à l’exposition du Midi , près d’un mur; ar- 
rosemens dans les grandes sécheresses; amputation 
des feuilles desséchées. Multiplication de graines, 
et plus rapidement par œæilletons euracinés, ou par 
boutures faites avec les rejetons que donne le tronc, 
ou qui percent au sommet apres la fleur. Ces bou- 
tures coupées, on en laisse sécher la plaie pendant 
trois à quatre jours; on les met ensuite chacune dans 
un pot rempli de bonne terre à oranger, mêlée à un 
quart de sable, et l’on plonge ces pots dans une 
couche tiède que l’on ombrage jusqu’à la reprise. 
On rentre les jeunes individus pendant plusieurs hi- 
vers avant de les mettre en terre libre, et l’on en 
garde quelques individus en pots que l’on retire lors 
des rando dé , en Cas d’accidens. 

Ces yucca font un tres-bel effet dans les plates- 
bandes du Midi : leur aspect étranger à notre climat 
et leur genre de végétation semblent donner à nos 
jardins le privilége d’y réunir les plantes des deux 
mondes. Lorsque leurs tiges nues sont un peu hautes, 
rien n'empêche qu’on les fasse orner par de jolies 
plantes volubiles qui les embrassent , et les reudent 
encore plus pittoresques; ne füt-ce que des pois 
odorans, des rpomœæa , etc. 


Famille des Jasminées (Diandrie Monogynie). 
CHIONANTE DE VIRGINIE, aRGRE DF NEIGE, 


Chionanthus virginicus ; arbrisseau en buisson ; 
grandes feuilles opposées, ovales, et d’un beau vert; 
en juin, grappes lâches et axillaires de fleurs blan- 
ches , uombreuses, et d’un blanc éblouissant. Tl'erre 
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franche substantielle, humide, et bons arrosemens 
dans les sécheresses; mi-soleil. Multiplication de mar- 
cottes qu'on lève après la deuxièmeannée , ou semis 
de graine en terrine sur couche tiède, où la plupart 
ue lèvent que la deuxième année. Le jeune plant 
ue se livre à la pleine terre qu'après avoir passé deux 

à trois ans l’hiver en orangerie. On grefle aussi sur 

Jeune frêne. 

VaRiErE à feuilles plus étroites. 

FONTANESIA A FEUILLES DE PAILA- 
RTA , Fontancsia philyreoides (Asie); arbrisseau 
de G à 9 pieds, se disposant bien en buisson ; rameaux 
nombreux et flexibles; feuilles opposées et lancéo- 
lées ; en mai, grappes axillaires de fleurs nombreu- 
ses , blanches, passant au rose. T'erre franche légère 
et sèche; bonne exposition. Multiplication de dra- 
geons ou d’éclaits, de marcottes , de boutures, et 
enfin de semis au printemps. 

JASMIN CYTISE, Jasminum fruticans (Fr. ); 
buisson de à à 4 pieds de haut, épais, serré par grand 
nombre de tiges flexibles, droites, et garnies de pe- 
ttes feuilles, les unes à 3 folioles, les autres entières, 
et toutes persistantes, vert très-foncé ; de mai en 
septembre , petites fleurs jaunes terminales. I] vient 
pe Multiplication de ses nombreux rejetons à 

‘automne. Il souflre aussi la tonte. 

LILAS COMMUN, Syringa vulgaris (Asic); ar- 
brisseau qui vient en buisson de 10 à 15 pieds, etque 
l'on peut réduire à 3 ou 4, ou que l’on peut élever 
en arbre assez haut, en ne lui conservant qu’une 
seule tige ; feuilles opposées, lisses et cordiformes ; 
en M1ar, grappes nombreuses de jolies petites fleurs 
violet clair, que l’on revoit avec un plaisir toujours 
nouveau. Variété à fleurs plus larges et plus rou- 
gedtres; autre à fleurs blanches; autres à feuilles 
panachées blanc ou jaune léger. 

. Livas DE Marey, $. media, n’est qu’une espèce 
ardinière , variété de la précédente, mais préléra- 
le pour les plates-bandes parce qu'il s’élève moins, 

et fournit des grappes plus épaisses et plus allongées. 
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Lizas-VarriN, 4. rothomagensis, est aussi une 
espèce jardinière, à plus petites dimensions que la 
précédente, et convenant encore mieux pour l’orne- 
ment des plates - bandes ; fleurs plus larges, limbes 
plus planes et violet plus foncé, et en thyrses ter- 
minaux beaucoup plus longs et plus élégans. 

Lazas DE Pense, S. persica; arbrisseau le plus 
petit du genre ; feuilles entières et lancéolées ; jo- 
lies grappes de fleurs. Variété à feuilles laciniées, 
S. laciniata ; autre variété à fleurs blanches. 

Toutes terres et expositions; multiplication de 
graines, de rejetons, greffes en écusson et marcottes. ‘ 
On réduit ou arrondit encore ces arbustes en buisson 
par la tonte ou par la taille, quand il ne convient 
pas de les laisser croître à volonté. 


Famille des Labiées (Décand. Monogynie). 


ROMARIN OFFICINAL, Rosmarinus offici- 
nalis. (Fr. mér.) Cet arbuste de 2 à 4 pieds, dont 
l'odeur aromatique plait à beaucoup de monde, 
n'est point déplacé dans nos plates-bandes, où il 
peut former un ou deux petits buissons, d'autant 
plus intéressans que ses rameaux ne sont pas sans 
avantages pour l’économie et la médecine, comme 
pour l’ornement. 

Mêmes culture, multiplication et précautions 
ue pour le laurier ordinaire. Il préfère des 
u Levant et du Couchant à quelques piedsdes abris 

des murailles. 


Familles des Caprifolices (Pentand. Monogynie). 
CHÈVREFEUILLE DE TARTARIE, Lonicera 


tartarica ; axbrisseau touflu qu’on élève en petit 
buisson, sauf à le renouveler et à le dégarnir du 
pied ; en avril, petites fleurs roses, dont l'extérieur 
est blanc, et petits fruits rouges. Multiplication de 
graines et de drageons; exposition du Levant ou du 
Couchant. 

CnEevREFEUILLE DES Pyrénées, L. pyrenaica ; joli 
arbrisseau à petites feuilles ; en mat, petites fleurs 
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blanc carué. Bonne cxposilion; multiplication de 
marcottes ou de grefle. 


CHÉVREFEUILLE vELu , L. xylosteum ( AI es); 
buisson très-rameux et touffu ; en mai, fleurs blanc 
lavé de jaune, et fruits rouges. Variétés : à fruits 
blancs; à fruits jaunes; à fruits bleus ; à fruits 
rouges. Même culture. 

CHÉVREFEUILLE DES ALPES, L. ÆAlpigena ; buisson 
touffu qu’il ne faut pas trop laisser épaissir ; en mai, 
petites fleurs carnées, fruits à petites cerises rouges. 

SYMPHORINE A PETITES FLEURS, ÿ»phoricarpos 
parviflora, Lonicera Sy mphoricarpos(Amér. sep.) ; 
charmant petit buisson bien touffu et à feuillige 
très-élégant; de juillet en septembre, très-petites 
fleurs moins remarquables que les jolis petits fruits 
rouges qui Jeur succèdent. Multiplication de ses 
traces ou drageons. 

Ces chévrefeuilles non sarmenteux sont aussi ap- 
pelés chaméccrisiers, de kamaï et Kérason ) qui si- 
osent que ces arbrisseaux portent des cerises près 

e la terre. 

VIORNE LAURIER-TIN , Viburnum Tinus, Pen- 
tandrie Trigynie ; arbrisscau en buisson de 2 à 3 
pieds ; rameaux nombreux et serrés, jeunes pousses 
rougeâtres ; feuilles coriaces, ovales, lisses et per- 
SiSlantes ; cn z27ars-avril, fleursnombreuses en forme 
de Jolies ombelles roses avant, et blanches après 

éPanouissen:ent des corolles. 

Variétés : P, T, hirtum , dont les feuilles ont les 
bords ct le dessous des feuilles très-velus; #7, T° Zu 
Cidum feuilles oblongues, comme daus le précédent, 
mais glabres et luisantes ; sous-Yariété à feuilles 
qui düiflérent par leur parachure; F. T. strictum 
(Orient), feuilles lancéolécs, velues sur les bords et 
sur Îcs nervures en dessous. 

VioRNE-OniER, BOUL&E-DE-NEIGE (Fr.), F7. opulus 
stertilis (Fr.) ; arbuste de 5 à 6 pieds que l’on élcve 
de 3 à 4 pour les plates-bandes ; feuilles trilobées et 
8labres ; en naar, fleurs blanches terminales, ramas- 


Plantes d'ornement. 549 
sées en boules, et d’un très-bel effet. VARIÉTÉ À 
feuilles panachées. 

Ces viornes, qui sont très-intéressantes, se mul- 
tiplient de rejetons et de marcottes; elles préférent 
un terrain frais et à demi ombragé, quoiqu’elles 
viennent trés-bien dans presque tous, et y forment 
de charmans buissons. 


Famille des Rencnculacces. 


La PivoinE EN ARBRE peut aussi concourir avec 
les plus beaux arbustes des plates-bandes de cette 
division; voy. page 540. Il faudra sculement lui 
faire un lit de 8 ‘ 1o pouces de bonne terre de 
bruyère ou de terre franche, légtre, un peu riche 
en humus végétal, etc. 


Fumille des Gatiliers. (Didyn. Angyosp.) 
VITEÆX AGNEAU CHASTE, ARBRE AU POIVRE, 


Vitex agnus castus (Fr. mér. ); arbrisseau de 4 à 
5 picds que l’on élève en petits buissons de 2 à 3; 
rameaux nombreux, flexibles, blanchâtres et Lé- 
tragones ou carrés; feuilles opposées et digitées; de 
juillet en septembre, longs et charmans épis ter- 
minaux de petites fleurs violet clair, verticillées. 
AUTRE ESPÈCE OU VARIÉTÉ à fleurs blanches. 
V'ITEXx NGISÉ, VW. incisa, V. Re (Chinc\; 
moins élevé que le précédent; feuilles plus décou- 
ées , un peu cotonneuses et aromatiques, fleurs 
Llcuttses. AUTRE ESPÉCE ou VARIÉTÉ à fleurs blanches. 
Les Vitex agnus castus n’ont point la propricié 
d'aider à la chasteté, comme on l'a cru long-tem}s; 
ils auraicnt plutôt la propriété contraire. Ils sc mu}- 
tiplient de pe , marcottes ct boutures. On les 
sème aussi en terrine que l’on rentre l’hiver pendant 
deux à trois ans. Il faut repiquer en motte, autre- 
ment ils sont diflciles à la reprise. Il est bon aussi 
de les protéger contre les grands froids. Ils préfércut 
au Midi le Levant et le Couchant, ou le mi-soleil. 


Famille des Malvacées. (Monadelphie Polyand. } 
HIBISCUS MAUVE EN ARBRE, «ETMIE ou 
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ALTHÆA DES JARDINS, Hibiscus syriacus (Orient): 
charmant arbuste formant de tres-jolis buissons; 
feuilles lisses et trilobées; en aoiit-septembre, belles 
et larges fleurs axillaires, simples ou doubles dans 
les coloris suivans , selon les variétés : À FLEURS siw- 
PLES BLANCHES , ONGLETS POURPRES; À FLEURS SIMPLES 
ROUGES; À FLEURS SIMPLES VIOLATRES; À FLEURS SIW- 
PLES PANACHÉES; à fleurs doubles dans ces trois genres 
de coloris ; et enfin à feuilles panachées et à fleurs 
de toutes ces variétés. 

Multiplication de marcottes, de rejetons, et de 
boutures assezdiflicile, ou desemisenterrine sur cou 
che au printemps; éducation du semis en pots, pour 
les rentrer, pendant les deux ou trois premières an- 
nées, à l’orangerie pendant les froids, avant de les 
livrer tout-à-fait à la culture de la pleine terre. Il 
viennent bien dans toutes terres et expositions , mais 
mieux en terre franche légcre et au soleil, avec 
beaucoup d’eau dans les sécheresses. 

SERINGAT ODORANT, Philadelphus corona- 
rius, Icosand, Monogyn. (Fr.) Cet arbrisseau, que 
tout le monde connait, tient bien sa place eu petits 
buissons dans les plates-bandes. En maï-juin, on re- 
voit toujours avec plaisir ses fleurs blanches, dont 
le parfum est très-agréable ; mais il ne faut pas qu'il 
soit trop répété. Plusieurs variétés, dont une à 
feuilles pinachées. 

SERINGAT NAIN, P. nanus ; "ils’élève moilié moins 
que le précédent; rameaux plus serrés, feuilles plus 
petites; fleurs semi-doubles et inodores, mais tres- 
rares. Cultivé soigneusement, ses drageons et mar- 
cottes reproduisent souvent l'espèce précédente, et 
sous tous les rapports ; seulement l'écorce est brune. 
(Expérience faite chez M. Noisette depuis plusieurs 
années. ) 

SERINGAT INODORE, P. inodorus ( Caroline), dif- 
fre du premier par des feuilles plus grandes et des 
fleurs d’une double dimension, mais inodores. 

SERINGAT PUBESCENT, P. pubescens ; tiges plus 
hautes et plus fortes; feuilles plus larges et allon- 
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ées, et pubescentes en dessous ; de Juin en août, 
e moyennes, odeur de fleur d'orange moins forte 
que celle du premier. 
On propage ces arbrisseaux, qui viennent bien 
partout, mais mieux à mi-soleil, par rejetons, 
éclats de pieds, et, au besoin, marcottes et boutures. 


Famille des Rosacées. (\cosandrie Monogynie ). 


ABRICOTIER A FLEURS DOUBLES, Arme- 


niaca flore pleno. En mars les jolies fleurs de cet 
arbuste font un très-bel effet. 


AMANDIER A FLEURS DOUBLES, {mygda- 
lus flore pleno. En mai, et quelquefoisen septembre, 
belles fleurs doubles, blanc rosé, et nombreuses. 

AMANDIER NAIN, 4. nana (Sibérie); très-petit 
arbuste à fleurs petites et charmantes, purpurines 
passant au rose léger et couvrant ses rameaux ; en 
mars, VARIÉTÉ encore plus jolie à FLEURS DOUBLES. 
On multiplie l’un et l’autre par leurs drageons. 


AMANDIER À GRANDES FLEURS, 4. grandiflora. 
En avril-maï , fleurs simples, blanc rosé, très-belles 
et trés-larges. 

On cultive encore l’AMANDIER SATINÉ, Æ#. ar- 
gentea, dont les feuilles, entièrement couvertes d’un 
duvet blanc, paraissent argentées ; l'AMANDIER A 
FEUILLES COTONNEUSES, À. {omcentosa , el l’'AMANDIER 
A FEUILLES PANACHÉES, #4. varicgala. Ces trois ar- 
brisseaux, dont les {leurs sont petites, ne sont remar- 
quables que par leur feuillage. 


PÊCHER A FLEURS DOUBLES, Persica flore 
pleno. Aux mois de mars-avril, très-brillantes fleurs 
en roses pompons, qui font de cet arbuste l’une de 
nos plus belles plantes ligneuses d'ornement. 

VaARIETE à fleurs semi-doubles ct charmantes : 
voy. p. 335;atttre VARIÉTÉ À FLEURS SEMI-DOUBLES, Cra- 
moisi tres-vif, que j'ai vue pour la première fois 
cette année chez M. Noisette, qui l’a fit revenir de 
Canton (Chine). C’est une belle acquisition de plus, 
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que nous devons, comme tant d’autres, au zèle de cet 
habile cultivateur. Ces pêchers se reproduisent de 
leurs noyaux. 

. PRUNIER A FLEURS DOUBLES, Prunus flore 
 pleno. En murs-avril, fleurs blanches charmantes, 
et que l’on remarque aussi avec beaucoup d'intérêt. 

CERISIER A FLEURS DOUBLES, Cerasus 
flore pleno. Deux variétés à petites fleurs tres- 
doubles dans l’une, et seimi-doubles dans l’autre : 
deux autres variétés /dem à grandes fleurs. En avril, 
bouquets nombreux de trés-belles fleurs blanches et 
d’un effet éblouissant. 

MERISIER A FLEURS DOUBLES, CERISICR RENONCU- 
Lien, Cerasus stlvestris flore pleno; fin d'avril, bou- 
quets très-fournis de superbes fleurs larges et gra- 
cieuses, comme de petites renoncules doubles et 
blanches. VARIÉTÉ à petites fleurs : AUTRE à fleurs 
moyennes, mais semi-doubles. 

POMMIER A BOUQUETS, Afalus spectabilis 
(Chine). En mai, bouquets de fleurs semi-doubles, 
dont les pétales, d’un beau carmin en dessous, et 
blanc rosé dans l’intérieur , font un brillant effet 
avant et après l’épanouissement. Il se reproduit de 
ses pepins. 

Pommier À FLEURS DOUBLES, Malus flore pleno. 
En nai, ses jolies bouquets de fleurs blanches et les 
teintes carminées des boutons appellentetcharment 
aussi les regards. 

POIRIER A FLEURS DOUBLES, Pyrus flore 
pleno. En avril, bonquets de fleurs blanches non 
moins jolies que curieuses. 

Les arbres d'agrément, variétés des arbres äfruits, 
demandent la même culture; voyez à leur article 
au livre des Arbres fruitiers. On les reproduit par 
marcottes, drageons, ou greffes sur sujets indiqués 
pour la plus petite dimension, et on les taille en 
conséquence, afin de les modifier en petits arbris- 
sceaux, lorsqu'ils sont destinés à l’ornement du centre 
des platcs-bandes d’un parterre, ou à celui des 
lisières des bosquets, etc. 
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COGNASSIER DE LA CHINE, Cydonia chi- 


nensis. D'avril en maï, belles et larges fleurs sim- 
ples, mais rose vif et très-brillantes. 


CocnassieR Du Japon, (ydonia japonica. A la 
mêmé époque et encore en octobre jusqu'aux ge- 
lées, jolies fleurs écarlates, les unes simples, les 
autres semi-doubles, et faisant l'effet de superbes 
petites grenades. 

Ces deux charmans arbrisseaux ne sont intéres- 
sans que sous le rapport de leurs fleurs : leurs fruits 
ne mürissent point encore assez bien dans notre pays 
pour y être appréciés : cependant le second y a déjà 
donné des fruits suflisamment mûrs pour en semer 
les pepins dont on a obtenu des VARIÉTÉS à fleurs 
blanches simples et semi-doubles,quisont trés-jolies. 
Les amateurs feront donc bien de les mettre à bonné 
exposition, et de les soigner pour en obtenir des se- 
mences. On les reproduit de greffes sur cognassiers 
ét poiriers ordinaires, ou de marcottes, ou de dra- 
geons quand ils sont francs. Ils veulent aussi une 
bonne exposition. 


NÉFLIER AUBÉPINE, Mespilus oxyacantha. 
(Fr.) On se sert de cette épine pour faire de bonnes 
haies de défense, etc. v. p. 155. Mais sa VARIÉTÉ 4 
FLEURS BLANCHES doubles qui paraissent roses en dé- 
fleurissant, fait un trés-bel arbrisseau d'ornement. 
CELLE A FLEURS ROSES SIMPLES est encore d’un eflet 
trés-brillant et gracieux par les nombreux et char- 
mans bouquets dont en mai ses rameaux sont cou- 
verts. On les élève et maintient en arbustes dans les 
plates-bandes. On les débarrasse de leurs drageons ; 
enfiu on les remplace à l’automne par de plus petits 
quand ils viennent trop forts. On les out par la 

reffe sur l’aubépine commune;mais pour les plates- 
Panides: il serait mieux d’en faire des marcottes. 
Celles des épines étant tres-difficiles à s’enraciner, il 
faut les greffer très-près de terre et en coucher les 
rameaux trés-jeunes en bonne terre franche légère 
bien amendée, soigner et arroser à propos pour en 
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obtenir des racines; alors on multiplie ces mar- 
cottes aussi par dragcons. 

NérLien PETIT CORAIL, Àf. corallina. (Amér. sept.) 
En juin, bouquets de grandes et belles fleurs sim- 
ples d'autant plus intéressantes qu’elles succèdent 
aux fleurs des précédens, et présentent à l’automne 
des touffes de petites pommes rouges comme du 
corail. Mêmes culture et multiplication que pour le 
précédent, mais marcottes plus faciles à s'enraciner. 

NÉFLIER BUISSON ARDENT, M. pyracantha. (Fr.\ En 
mai, coryrmbes axillaires nombreux et très-fournis 
de jolies fleurs blanches lavées de rose : elles se con- 
vertissent en une masse de petits fruits ronds cou- 
leur de feu, qui pendant l'automne et une grande 
partie de l'hiver justifñont le surnom de buisson ar- 
dent, donné à ce charmant arbuste. Mème culture 
que pour le précédent. Il se multiplie aussi de bou- 
tures, mais avec de pelits rameaux assez longs À 
s’enraciner : d’un autre côté, ces boutures dernandent 
encore trop de temps pour devenir un bel arbuste. 
Quand on est pressé, on préfére de belles marcottes 
ou de forts drageons. 


Icosandrie Pentagynie. 


SPIRÆ A A FEUILLES DE CHAMÆDRYS, 
Spiræea chameæedry/folia (Sibérie). En avril, grappes 
courtes et terminales de jolies petites fleurs blan- 
ches assez nombreuses. 

SPIRE A À FEUILLES D'AFPERICUM OU MILLEPERTUIS 
hypericifolia. (Fr.) En avril-mai, $. charmantes pe- 
tites fleurs blanches couvrant par milliers les ra- 
meanx flexibles et nombreux de ce bel arbrisseau 
touffu, qui fait de charmans buissons, souffre tontes 
les formes de la tonte et vient également bien dans 
toutes terres végétales el à toutes les expositions. 

SPIRÆA A FEUILLES LISSES , S. {œvigata (Sibérie). 
En avril-mai, épis rameux et terminaux de très- 

etites fleurs blanches, qui n’en font pas moins un 
Lei etfet. 
SPIREA À FEUILLES CRÉNELÉES, $. crenata. ( Id.) 
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En mai, corymbes terminaux de 20 à 30 jolies pe- 
tites fleurs blanches. 

SPIRÆA À FEUILLES D'ORME, 9. wlmrfolia. (Id.) En 
mai , grappes assez courtes de fleurs blanches à longs 
pédicules et à étaminés tres-nombreuses. 

SPIREA À FEUILLES D'OBIER, 9. opulifolia. (Amér. 
sept.) De nai en juin, corymbes terminaux et 
serrés, de 40 à 50 petites fleurs blanches. 

SPIRÆA A FEUILLES DE SURBIER , 49. sorbifolia 
(Sibérie). En juin, longs panicules terminaux de 
jolies petites fleurs blanches nombreuses et très- 
serrées. 

SPIRÆA À FEUILLES DE SAULE, 9. salicifolia. (Id.) 
En juin-juillet, panicules terminaux moins longs 

ue les précédens, de nombreuses et jolies petites 
fleurs blanches et couleur de chair. : 

SPIRÆA COTONNEUX, 4. {omentosa. (Amér. sept.) 
En août-septembre , panicules terminaux et en pyra- 
mides, de jolies petites fleurs roses. 

Tous ces intéressans arbrisseaux aiment une 
terre humide et une exposition ombragée. On les 
multiplie de graine semée à l’automne, et principa- 
lement de dragcons.ou de marcottes. 

On cultive encore le SPIRÆA A FEUILLES TRILO- 
BÉES, Ÿ. érilobata, dont les fleurs blanches sont en 
bouquets; le sPp1R£A pes Aupres, S. a/pina, dont 
les fleurs blanches sont en épis simples ; enfin le 
S'PIRÆA À FEUILLES DE PIGAMON , 1. fhalictroides, à 
bouquets axillaires de fleurs blanc verditre. Tous 
trois fleurissent en avril - mai, et se cultivent 
comme les précédens. 


Icosandrie Monogynie. 


ROSIER, Rosa. Il se trouve partout à son état. 
sauvage. Il est tellement destiné à l’embellissement 
de la nature végétale, qu’il a toujours reçu les pre- 
miers hommages de l’homme, dont la culture a 
commencé la civilisation. 

Le genre rosier est celui qui embarrasse le plus 
les botanistes sous le rapport de especes et des va- 
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riétés. Les divisions qui en ont été faites jusqu’à pré- 


sent se trouvent contrariées de plus en plus chaque 
année par les expériences de la culture. 

D'après ces principes de botanique, que Les es- 
pèces d'un genre sont celles qui se reproduisent 
exactement par le semis, et que les plantes qui 
diffèrent les unes des autres par leurs.semences ne 
sont que des variétés, il faut renoncer à reconnaître 
comme espèces beaucoup de rosiers réputés comme 
tels. 

Depuis 15 à 20 ans nous avons épuisé par des semis 
nombreux tout ce que, par ce moyen, on peut na- 
turellement obtenir dans ce beau genre; et les nou- 
veautés mêmes que l’on désire encore ne peuvent 
plus guère être attendues que des ingénieuses ten 
tatives de l’art. Il résulte des expériences faites que 
les semis séparés des prétendues espèces du rosier, 
et confiés à des terrains neufs, ont donné fréquem- 
ment et avec exactitude plusieurs individus d’au- 
tres rosiers considérés jusqu'alors comme espèces 
différentes. Si l’on veut attribuer ces résultats si 
communs à quelques causes accidentelles, comme 
le mélange des poussières par attraction ou autre- 
ment, etc., on conviendra que les plantes ainsi pro- 
duites participcraient au moins plus souvent des 
caractères des deux plantes qui se seraient croisées. 
C’est toujours. çe que l’on remarque, du moius dans 
celles que l’on nomme hybrides, et qui ne sont pas 
encore ausei communes que l’on aime tant à le croire 
pour donner plus de mérite à certaines variétés. 

Tous les cultivateurs de bonne foi, après avoir 
trouvé plusieurs prétendues espèces dans le semis 
d’une autre , conviennent qu’il est très-diflicile de 
se prononcer aujourd’hui sur les caractères qui con- 
stituent les espèces et leurs variétés , attendu que 
beaucoup de ces caractères peuvent bien n'être que 
des variations qui tiennent à la nature de la plan- 
te, à l'influence des sols, des climats, de la cul- 
ture , etc. , etc. ‘ 

La séparation des rosiers en 2 ou 3 groupes d’es- 
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pèces, fondée sur les fruits globuleux, ovales, etc., est 
encore démentie par la nature, puisque les semen- 
ces des fruits globuleux, comme celles des p'mpre- 
nelles , donnent des individus à fruits oblongs, etvice 
versé ; ce qui 8e voit dans d’autres plantes à fruits 
longs ou ronds, qui donnent des individus à fruits 
de l’une et l’autre formes ou de formes toutes dif- 
férentes, en bouteillés droites ou renversées, etc. 
Les aiguillons et les poils ne sont pas encore des 
caractères plus constans, puisque les spéosissima 
fournissent des individus sans aiguillons, et les vi- 
losa des Variétés qui sont glabres ; circonstances que 
l'on observe quelquefois sur un même rameau. Il 
en est de même pour le coloris des fleurs. Enfin, 
pour trancher les espèces , on se contente de carac- 
tères encore plus inconstans que ceux admis par les 
mêmes auteurs, pour ne faire que des variétés, etc. 

L'on ne peut cependant nier que les rosiers, 
malgré leurs variations, présentent des physionomies 
différentes et bien particulières. Les yeux les moins 
exercés ne confondront pas les kantchalika avec les 
centfeuilles, les -bengales avec les pimprenelles, 
le cinamomea avec le makariney, etc. Mais dans 
la même espèce animale il y a aussi des variétés 
uon moins tranchantes , sans que pour cela on les 
tienne pour des espèces particulieres. Je ne pla- 
cerai donc point l'intérêt principal du beau genre 
rosier dans la question si douteuse des espèces et 
des variétés, mais bien dans le mérite qu’il pré- 
sente sous les seuls rapports de la beauté des plantes 
et de l’éclat de leurs fleurs. 

Depuis plusieurs années j'ai soigneusemént visité 
les collections les plus riches et les plus’ brillantes 
de la capitale et des environs. J’ai surtout exa- 
miné, avec la plus grande attention , les semis des 
cultivateurs les plus éclairés et les plus soigneux, 
afin de pouvoir annoncer ici les rosiers de se dis- 
tinguent le plus de la foule par la forme, le coloris, 
la nouveauté, etc.; et'je pense que je ne puis mieux 
servir les vues et les intentions des amateurs. 
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Cependant, commé il faut s'entendre pour-se 
concevoir, je conserverai, autant que possible, les 
nomenclatures connues des types, soit espèces , soit 
variétés, auxquels se rapportent les rosiers dont je 
parlerai. Je me bornerai à n’en citer que les carac- 
tères et circonstances qui s'écartent des lieux com- 
muns que tout le monde connait. 

Parmi les rosiers, comme on le sait, il en est 
qui, par la culture, ont atteint le beau idéal du 
genre, et d’autres qui, plus négligés, sont encore 
trop près de leur état sauvage pour rivaliser avec 
les premiers, qui font aujourd'hui l'ornement des 
plus beaux parterres. Je ne parlerai que de ceux-ci 
dans cette division; ef afin de comprendre le genre 
entier, je parlerai des autres à la place qu'il me pa- 
raît plus convenable de leur assigner pour en tirer 
le meilleur Lab , d’après le goût des différentes 
dispositions dont la culture d'agrément est suscep- 
tible. De cette manière, les amateurs de collection 

ourront toujours les retrouver et les réunir pour 
es classer dans leur école. 


RosiErs D'ORNEMENT. 
Première section. (Fleurs du premier ordre). 


HOSIER ÉGLANTIER JAUNE, Rosa eglanteria 
(Allemagne ); bois roux très-aiguillonné; feuilles 
odorantes, glabres, entièrement luisantes; fleurs 
nombreuses, solitaires, simples, et jaune vif. 

VARIÉTÉ : RoOSiER ÉGLANTIER PONCEAU OU CAPU- 
CINE, À. punicea; fleurs jaunes en dessous et ver- 
meil orangé en dedaus. Quelquetois sur le même 
individu on remarque près l’une de l’autre les fleurs 
de ces deux plantes. 

Rosier JAUNE, À. sulphurea (Orient) ;. feuilles 
vert glauque ; fleurs jaune soufre et simples. Va- 
IAÉTÉ A FLEURS DOUBLES , Mais trop pleines pour bien 
s'ouvrir : autre de la plus petite dimension, dite 
POMPON JAUNE, dont les petites fleurs très-doubles 
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sont aussi trés-rares et s’épanouissent encore plus 
difficilement que les précédentes. 

Ces intéressans rosiers à fleurs simples, à raison 
de la rareté de leur coloris, sont encore reçus, au 
nombre d’un ou deux individus, au milieu des pla- 
tes-bandes d’un brillant parterre, où ils sont main- 
tenus en beaux buissons, dont les fleurs plus pré- 
coces que celles des autres en précédent la floraison. 

Dans beaucoup de jardins on a supprimé les deux 
dernieres variétés à fleurs doubles, parce qu'en elfct 
leurs défauts sont très-découraigeans : elles donnent 
néanmoins par-Ci par-là des fleurs exemptes des in- 
convéuiens qui, selon les dispositions de l'atmo- 
sphère, desséchent ou pourrissent leurs pétales trop 

élicats; mais les corolles échappées sont éclatantes 
de beauté et de fraicheur. Il est à regretter que 
cette circonstance trop rare ne soit due qu'au sol, 
à l’exposition, et surlout au voisinage d’un mur 
ou d’un arbre qui les protégent heureusement. 

Les variétés à fleurs doubles manquant aux dèux 
premiers rosiers, et celles idem du troisième ne 
convenant pot, il serait donc à désirer qu’on püt 
sur tous les trois obtenir les fleurs doubles régu- 
lières, et qui seraient si précieuses daus la culture 
d'agrément. C’est aux amateurs à faire tous leurs 
efforts pour les obtenir , et bien sûrement le succès 
doit justifier leurs tentatives. =. 

A la vérité, les rosiers Jaune capucine et jaune 
soufre donnent leurs fleurs en avril-mai, ce qui 
contrarie leur croisement avec celles qui fleurissent 
plus tard; mais cette difficulté peut s'aplanir en 
transplantant les unes et en abritant les autres pen- 
dant l’hiver. D'un autre côté, les rosiers dits du 
Bengale , à fleurs semi-doubles et doubles, fleuris- 
sant en tout temps, on peut donc tout à la fois les 
faire féconder par les rosiers jaunes et réciproque- 
ment; ce qui offre un double moyen qu'il est trés- 
important de tenter. F'oy. pag. 100 pour la fécou- 
dation adultérine des plantes. 

J'ajouterai qu'outre les précautions indiquées, il 
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serait encore convenable de couvrir avec une gaze 
les fleurs dont on aurait mutilé les sexes différens, 
pour forcer les deux individus à se marier entre 
eux. Cette précaution rendrait les espérances plus 
probables, pour ne pas dire certaines, une fois qu’on 
aurait des semences parfaites. 

On a cherché à obtenir, par le semis pur et 
simple , notamment de l'églantier capacine , la va- 
. riété d’abord à fleurs semi-doubles, de laquelle on 
cût trouvé plus facilement par le semis celle à {leurs 
doubles tant désirée ; mais-cet églantier donne ra- 
rement des graines parfaites, alors même que ses 
ovaires semblent promettre une belle récolte; ce 
qui n'est pas encore commun. Cette année, au 
Luxembourg, plusieurs individus de ce rosier sont 
couverts de fruits bien rouges , et d’une tres-belle 
apparence. QUSuE beaucoup, comme de coutume, 
seront stériles, il y a lieu de croire cependant que 
M. Hanni, l’habile et zélé directeur x ce jardin, 
obtiendra dans une si grande récolte uu bon nombre 
de graines parfaites , qui ne peuvent arriver dans de 
meilleures mains. 

Rosier HÉRISSÉ, ROSE PIMPRENELLE, À. SpinoSssima, 
R, pimpinellifolia (Fr.); tiges et rameaux hérissés 
de petits aiguillons communément droits et inégaux; 
feuilles à 7, get 11 folioles arrondies, petites et gla- 
bres; petites fleurs blanches, inodores, et ordinai- 
rement solitaires; fruits ronds qui passent du rouge 
au noir. Dans certaines variétés , aigutllons courbes; 
pétioles aiguillonnés et fruits ovales; dans d’autres, 
tiges et rameaux sans aiguillons. 

Vaniéres les plus remarquables à fleurs simples : 
PIMPRENELLE POURPRE, Jolies petites fleurs au mi- 
lieu desquelles les anthères en nombreuses paillettes 
dorées font un très-bel effet : autre, ‘à fleurs pana- 
” chées : autre, dite NaAINE, dont les petites fleurs 
veinées rose ont aussi leur mérite, indépendam- 
ment d’un feuillage extrêmement petit, ce qui sans 
doute a donné lieu à le considérer comme une es- 
pèce connue sous le nom de rose D'Écosse, R, sco- 
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tica. La PIMPRENELLE NANKIN, à fleurs trés-larges, 
d’un eoloris encore rare, et qui mérite bien que l’on 
cherche par le semis à l'obtenir avec des fleurs au 
moins semi-doubles. Rose DE CanDoLLe, à petites 
fleurs blanches, souvent panachées rose ; fruits 
long. Rose Repouté, à fleurs blanches, ponctuées 
rouge en dedans et panachées en dehors. La 8ELLr 
Laure; aiguillons droits, courbés et inégaux ; fleurs 
moyennes, blanc carné, et ponctuées purpurin aux 
onglets des pétales, etc. 

Vanérés à fleurs semi- doubles. PimPrENELLE 
CAMELIA; fleurs très-larges; pétales très-épais, 
blanc éblouissant (gain du Luxembourg). BELLE 
MaTuiuoEe ; grandes et superbes fleurs blauc lavé 
rose. PIMPRENELLE A FEUILLES DE CISTE; fleurs aussi 
trés-blanches, très-larges et charmantes (gain du 
Luxembourg), 

VaniËTÉES à fleurs doubles. La DOUBLE CARNÉE ; 

etites fleurs blanches très - jolies et gracieuses. 
Ée. ; fleurs moyennes blanches, légèrement 
soufflées rose ; formes élégantes. Cette plante fleurit 
souvent une seconde fois à l’automne. La pour 
MARBRÉE ;. fleurs blanches, moyennes, très-belles, et 
s’ouvrant très-bien. NeUVELLE BLANCHE DOUBLE (gain 
du Luxembourg); fleurs nioyennes, trés-pleines , 
beau blanc et formes agréables. PIMPRENELLE DU 
Luxemsourc (id.); fleurs moyennes blanc rosé, et 
s'épanouissant avec beaucoup de grâces, quoique 
trés-doubles. PIMPRENELLE À GRANDES FLEURS; belles 
roses carnées , etc. 

RosiER DES QUATRE SAISONS, ROSIER DE TOUS LES 
mois, À. damascena , R. semper florens ; buisson 
très-rameux ; écorce vert pâle ; aiguillons nombreux 
rouges , courbés et inégaux ; feuilles vert blanchâtre, 
dentelées et pubescentes sur les bords ; fleurs sim- 

les, roses en. corymbes, et se succédant plusieurs 
his depuis juin jusqu’en octobre ou novembre. 

Vanigres. ROsIER COMMUN DES QUATRE SAISONS, à 
grandes fleurs roses et doubles, Rosa perpetua:autre, 
.1dem, à fleurs blanches et moyennes : autre, à fleurs 
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blauches et panachées rose tendre. La QUATRE sa1sons 
SANS ÉPINES : lebois est peu et méme point aiguillonné 
sur le même individu ‘belles grandes fleurs roses et 
s'ouvrant bien. La GRAGIEUSE , à grandes et belles 
fleurs carnées qui justilieut bien le nom de la plante. 
La QuaTRE SAISONS pomPoN, dont les petitesfleurs roses 
charmantes et le joli petit feuillage ne sont interrom- 
pus que par les gelées. Les VARIÉTÉS suivantes ne 
fleurissent deux fois qu’accidentellement , comme la 
plupart de beaucoup d’autres qui passent pour espé- 
ces particulières. Princesse be GALLes ; fleurs larges 
et superbes, beau rose, pétales du centre roulés en 
Couronne autour des étamines; feuillage bordé 
rouge. Yonck et Lancasrre; belles fleurs ün peu plus 
que semi-doubles, blanches, assez grandes et pana- 
chées rose tendre. Féuiciré; grandes fleurs aussi ,un 
peu plus que semi-doubles, trés-nombreuses, en- 
tiérement ou à demi rose carné sur le même ra- 
meau. Damas D'ÉraLiE ; fleurs moyennes, assez dou- 
bles, carnées, bien faites, et aussi assez nombreuses. 
Damas Du Luxemsourc ; fleurs moyennes trés- 
doubles, rose léger, et disposées en très-beaux pa- 
nicules. La PaRiISIENKE ; grandes fleurs bien dou- 
bles, carnévs ; longs pédoncules et feuillage tres- 
dentclé. Le JeuNE-HENRi1 ; superbes et larses fleurs 
rouge foncé, pied trés-vigoureux. Rose Diru-Donné: 
fleurs très-doubles, très-grandes, carnées et trés- 
élégantes. Ponrarowsxi (gain Cartier); feuillage et 
bois vert sombre; fleurs assez grandes, belles fore 
mes, blanc carné, souvent bleuâtre. Bezze-Mante ; 
feuillage un peu ondulé: fleurs moyennes trés-dou- 
bles, beau rose, et formes trés-nobles. Rose Canrien 
(gain ibert); trés-grandes flears rose violacé , bien 
doubles, et formes distingiées ; plante vigourcuse. 
Ror pes Pays-Bas; très-belles et grandes fleurs rose 
tendre. La CELESTINE ; fleurs moyennes carnées, bien 
doubles, et formes parfaites. Le Damas PRÉCIEUX ; 
aussi fleurs moyenues charmantes, très-doubles ct 
d’un beau rouge, Damas PourRPRE ; superbes et gran- 
des fleurs rouge foncé. L’amirié; fleurs assez grandes, 
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semi - doubles, rose ponctué blanc : Variété pré- 
cieuse. Rosier ou DAMAS DE PorTLanD , À. portlan- 
dica ; grandissimes fleurs semi-doubles rose vif et 
d’un brillant effet (gain du Luxembourg). Porr- 
LANDICA CARNE ; fleurs moyennes , rose’ tendre et 
très - jolies. PORTLANDICA DOUBLE VIioLET; fleurs 
moyennes et trés-agréables. 

Rosier CENTFEUILLES, À. centifolia. Origine et 
type incertains. On obtient cependant l'individu à 
fleurs simples dans le semis des fleurs semi-doubles, 
Les rosiers ont l'écorce rousse; le bois très-aiguil. 
lonné, les branches divergentes, peu feuillues, et: 
les jeunes pousses rougeâtres. Ils forment aussi dans 
le genre une tribu très-nombreuse en variétés, 
dont la plupart annoncées comme telles se confon- 
dent ensemble dans un même sol et avec les mêmes 
soins. Les plus remarquables dans les individus à 
grandes fleurs roses sont: La ROSE DES PEINTRES; 
fleurs d’un beau rose, tres-larges, tres-doubles , et 
d’une disposition tellement gracieuse, que jusqu’à 

résent elles ont obtenu, comme modèles, la pré- 
lance dé nos peintres les plus célèbres. La cenr- 
FEUILLES DEceMET; fleurs aussi trés-fortes, très- 
doubles , et brillantes à la fois d’un beau coloris et 
d’une élégante ciselure. La Rose VAN SPAENDONCK : 
M. Cartier, qui l’a obtenue de semis, l’a dédiée au 
grand peintre dont elle porte le nom. Pour décrire 
cette superbe rose avec ses formes aimables et 
son riant coloris carmin, il sufñlit de dire qu’en tout 
elle est digne de rappeler le souvenir de l'artiste 
habile et de l’homme estimable que pleureront en- 
core long-temps les arts et l'amitié. La CENTIFor IA 
PUICHERRIM 4; fleurs très-gracieuses larges et d’un 
rose léger. La CENTFEUILLES PLANE, à grandes et 
belles fleurs rose léger, dont en eilet les pétales ont 
la surface plane. NoUVELLE CENTFEUILLES DU LuxEn- 
BourG; très-grandes fleurs bien doubles, beau co- 
loris ct superbes formes. | 

Parmi les cENTFEUILLES à fleurs roses et moyennes 
on distingue:la CENTFEUILLES GAUFrFFÉE; fleurs tres- 
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doubles, rose tendre, etsuperbes; le rostER Gros pou- 
Pon. C'est une rose des peintres : réduite à moitié 
de ses dimensions, elle est charmante. 
Dans les cexrreuicres à fleurs blanches carnées 
on cultive toujours la RoSE Vizmonin , qui quelque- 
Æois revient à la couleur-rose primitive des cent- 
feuilles ordinaires, dont elle est tin accident; mais 
comme cela est assez rare, le rosier n’en est pas moins 
Justement recherché. La rose UNIQUE, dont les pé- 
tales maculés rose à l’extérieur et d’un blanc d'al- 
-bâtre en dedans, lui font pardonner de manquer de 
grâces dans ses formes. NOUVELLE CENTFEUILLES DE 
Hssse ; jolies petites fleurs bien doubles et carnées ; 
feuillage-un peu glauque. | 
Les grands amateurs admettent encore comme 
variétés de CENTFEUILLES, la GRANDE ROSE DE Ho- 
LANDE, dont les fleurs sout au moins aussi volu- 
mineuses que celles de la ROSE DES PEINTRES , mais 
beaucoup moins bien faites; la CENTFEUILLES DE 
Nanct,etc., dont les belles fleurs ne se distinguent 
guëre des autres centfeuilles ordiraires bien culti- 
vées : enfin ils aiment aussi diverses autres variétés, 
qui ne différent que par des accidens de feuillage, 
sur lesquels on ne peut pas toujours compter ; telles 
sont : la CENTIFOLIA BULLATA dile A FEUILLES DE 
LAITUE, sans doute parce que ses larges folioles 
sont bouillonnées ; Île ROSIER À FEUILLES DE CÉLERI où 
découpées; le rost#R PROLIFEÈRE, dont les divisions 
calicinales sont foliacées , etc. | 
Les CENTFEUILLES MOUSSEUSEs méritent également 
les soins et tout l’intérèt des amateurs. Il n’est per- 
sonne qui n'admire les soies vertes et délicates qui 
en revêtent avec tant de grâces les pédoncules et les 
boutons. Ces roses, déjà trés-intéressantes dans cet 
état, le deviennent encore bien davantage quiaud 
leurs divisions calicinales se séparent : à travers leur 
toison végétale qui s'entr'ouvre, on u'aperçoit 
qu'avec une douce émotion l'incarnat de la fleur 
qui va bientôt s'épauouir. C'est alors que cette rose. 
séduit tous les yeux , et que l'innocence elle-imèm+ 
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ne se lasse point d'admirer dans ces roses les charmes 
de la riante et voluptueuse Flore, qui semble ap- 
peler les caresses de Zéphyre : aussi, après la cENT- 
FEUILLES ordinaire, qui-fera toujours l’ornement des 
jardins du pauvre et. du riche, est-ce la GENT- 
S FEUILLES MOUSSEUSE que tout le monde recherche 
une fois que le goût des roses commence à se déve- 
lopper ? On aime aujourd’hui à réunir à cette belle 
plante la MOUSSEUSE ROSE A FEUILLES DE SAUGE, qui 
est une très-belle variété, et dont le feuillage est 
bordé rouge, la mousseuse cannEe, dont les belles 
et larges fleurs effacent celles de la moussEute 
BLANCHE ORDINAIRE, qui ne paraît qu'accidentelle, 
puisque quelquefois, par’ la greffe, elle reproduit 
seulement la CENTFEUILLES ViLmouin,etque toujours 
clle est très-peu mousseuse. J’ai vu au Luxembourg 
une CENTFEUILLES MOUSSEUSE dont les feuilles, les 
pétioles , les stipules et les nervures sont couverts 
de mousse ou de soies d’un bcau vert : les fleurs 
sont annoncées comme doubles et d’un beau rose ; 
mais la greffe, encore trop nouvelle, n’a pas donné de 
« fleurs : ce n’est que l’année prochaine qu'il sera 
possible d’en rendre un compte plus hear. 
On considère enfin comme appartenant aux CENT- 
FEUXLES , plusieurs autres variétés qui se rappro- 
chent le au de leurs caractères facilement recou- 
*_ naissables,quoiqueun peu variés; telles sont le Gnann 
TRIOMPHE, larges fleurs bien faites et beau rose 
violacé. Cette plante, quoique un peu ancienne., 
n'est point encorc effacée par aucune CENTFEUILLES 
du même coloris. La rose HÉsé, plus nouvelle, très- 
riche; grandes et belles formes; cerise très-vif et 
éclatant, etc. ; 
Rosier pLanc, À. alba ; buisson de 6 à 10 pieds; 
rameaux nombreux et diffus; jeune écorce et 
feüilles glabres et vert foncé; pétioles pubescens , 
et, comme le bois, armés d'aiguillons à larges 
bases ; fleurs blanches simples. 
VaRtEÉTES -: les rosiers communs blancs à fleurs 
semi-doubles et doubles, que l'on trouve dans 
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presque tous les jardins. On préfére les suivantes. La 
CÉLESTE BLANCUE, cœlestis alba; fleurs assez grandes, 
formes très-belles et blanc superbe à légère teinte 
jaunâtre. La rose C4MELIA (gain de Saint-Cloud); 
fleurs moyennes, formes charmantes et beau blanc 
de porcelaine. La nezLe TuérEse (grin du Luxem- 
bourg ); larges et brillantes fleurs à teinte rose 
passant du carné au blanc d’albâtre ; beau feuillage 
et grande vigueur. Duc Dp’Yorcr; fleurs très-gran- 
des , tfès-doubles, légèrement carnées et d’un effet 
admirable; bois rougeâtre et sans aiguillons. G1- 
BRIELLE D'ESTRÉES, Euisa et la BELLE-Aucusre, dont 
les grandes et belles roses soutiennent toujours leur 
réputation. La BEL LE-AURORE est toujours appréciée 
par ses fleurs moyennes, bien faites et lavées d’un 
rose orangé dans l’intérieur; mais la nouvelle 4184 
AURANTIA, très-belle variété à fleurs moyennes, à 
Cœur, jaune orange plus prononcé, obtient la pré- 
férence. Fanny - Sommesson ; fleurs très - doubles 
larges et carnées ; bois sans aiguillons et beau feuil 
lage. BeaurTÉ TENDRE; fleurs aussi très-grandes et 
trés-belles, beau blaric soufflé rose. La ROSE VERTE, 
fleurs superbes, blanc à teinte verdâtre; belles 
formes et grandes dimensions. La TRANSPARENTz 
(gain du Luxembourg}; très - grandes et belles 
fleurs semi-doubles, beau blanc nankiné, comme ‘ 
Ja rose thé ordinaire. La sun puise ; très-belles fleurs 
moyennes et très-doubles; bois sans aiguillons et un 
peu brun. La BLANCHE VIioLACÉE ; trés-jolie variété à 
fleurs moyennes , centre glacé, violet léger. Pirir- 
Eucenr; charmantes petites fleurs, bien doubles, 
dont les pétales'du milieu roulés en torsade et rosés 
entourent les étamines. Ros4 GRACILIS, jolie va- 
riété à petites fleurs passant du rose au blanc. La 
PETITE CARNÉE MIGNONNE ; fleurs blanches très-dou- 
bles, bien faites et cœur rosé, Pomron 84zarp; jolies 
petites fleurs d’un beau blanc carné, ct bien écla- 
tantes. On voit toujours avec plaisir briller dans les 
collections les GRANDES et PETITES NYMPRES : quoique 
auciennes fleurs, elles-n’ont pas moins leur mérite 
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La PETITE ROSE À FEUILLES DE CRANVRE est encore 
admise par la singularité de ses feuillages, mais 
elle est classée dans la deuxième section des roses 
d'amateurs. 

Rosier Des Apres, Rose sans Epinxs, RosiEn Dr 
Caine, À. alpina ; buisson de 5 à 6 pieds; bran- 
ches et rameaux souples et ellilés; feuilles glabres, 
beau vert en dessus, blanchätres en dessous ; pé- 
tioles, stipules et pédoncules légèrement ciliés ; 
fleurs petites, simples , hâtives et rouge tres-foncé. 
Autre variété à fleurs simples, et que l’on peut con- 
sidérer comme espèce, si l’on veut. Le ROSIER DES 
Pyrenees, À. pyrenüica; fleurs moyennes et rose 
cendré. Ces deux rosiers ont leurs sous-variétés à 
fleurs doubles , précoces et assez intéressantes. On 
adinet ces dernieres dans un beau parterre, à raison 
de l'intérêt qu'oflre leur bois sans aiguillons, et 
aussi parce qu'elles abondent eu drageons pleins 
de sève, qui dans les cas pressés rendent service 
pour y placer, comme eu subsistance, Îles grefles 
des variétés plus intéressantes. 

Rosier DE Provins, Rosier DE FRANCE, À. gal- 
lica ; buisson de 2 à 3 pieds; rameaux hérissés de 
petits aiguillons caducs ; pétioles, stipules, nervures 
et pédoncules garnis de poils glanduleux ; folioles 
arrondies , assez fermes, glabres et vert-brun en 
dessus, pubescentes et glauques en dessous ; fleurs 
simples, odorantes, et or tres-foncé, à 
divisions calicinales, toutes imberbes ou non pin- 
nées. | 

VaRtËTÉS & grandes fleurs doubles ou semi-dou- 
bles. AIGLE 5üRUN ; belles fleurs semi-doubles, cra- 
moisi vif, velouté noirâtre. A1GLE Noir, à fleurs 
idem , mais bien doubles. Le sceau vELouURs; belles 
formes, cramoisi vif, tranché par un velours brun 
très-foncé et très-épais. Le MANTEAU ROYAL; coloris 
trés-brillant, éclat de la pourpre romaine : quel- 
ques fleuristes l'appellent rose grenade. Le TrEmPLy 
p’ApocLon ; fleurs d’un cramoisi trés-éclatant, bien 
" ombré velours brun et belles formes. Favorite pEs 
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DAMES; fleurs magnifiques et cramoisi-pourpre ties- 
vif. Provins ANEMONE, ( gain du Luxembourg j; les 
pétales, bien gradués du centre à la circonférence 
et capuchonnés, s’enchâssent merveilleusement les 
uns dans les autres et offrent des fleurs très-élégantes, 
d'un beau cramoisi foncé. Le Ro1 DES POURPRES; fleurs 
aussi trés-vives de coloris, et de formes bien distin- 
guées. Rose Her vi; superbes fleurs cramoisi-cerise, 
et d'un grand effet dans une collection. Duc n’Os- 
LEANS ; belles et larges fleurs rouge vif et d’un port 
gracieux. BEAU carmin : les fleurs en sont aussi dis 
tinguées que ce précieux coloris. La MERVEILLEUSE; 
fleurs rouge foncé et admirables. GRANDE MAHEC1; 
cramoisi-cerise-feu bien ombré brun, belles fleurs 
un: peu plas que semi-doubles. SUPERBE BRUN , fleurs 
trés-doubles, beau pourpre velouté. Junon, Eucnanis 
et Minerve sont encore des fleurs très-brillantes. 

Variétés de différentes nuances des mêmes co- 
loris , mais à fleurs moyennes: Roue BRONZE (g. du 
Luxenbourg) ; fleurs à tres-bellesformeset d’un vif 
éclat. Ratcourr (g. Cartier ). Je l’ai reçue sous le 
nom de POURPRE SANS PAREIL et de €RAMOISI ÉCLA- 
TANT. C'est en effet un cramoisi velouté très-riche 
de formes et de coloris. Le CRAMoOISI GRAND FEU; 
fleurs très-brillantes. OsscuriTE ( Van Eiden ); très- 
beau pourpre passant au velours brun. PROSERPINE, 
fleurs très-doubles .bien faites et presque noires. 
Rose De SCHOENBRUNN ; cramoisi foncé, belles formes 
et coloris sévère. NouveLze-Bourpon; beau cramoisi 
pourpre. VIoLETTE MERVEILLEUSE ; fleurs bien faites 
et d’un beau violet foncé. 

VartÉTÉs en nuances du même coloris, à petites 
fleurs. La croix-D’HONNEUR; cramoisi rouge très- 
vif et belles formes. La RENONCULE pourpre; joli 
pelit pompon presque noir ( g. Cartier ). La PETITE 
MAHECA; Charmant Re velouté brun, etc. 

Variétés à larges fleurs dans les nuances violcttes 
et ardoisées. Rose ÉVÈQUE; très-belles fleurs à larges 
dimensions, beau cramoisi-violet. Cinrur; formes 
charmantes , beau rouge violacé. Ninon; très-riche 
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violet, auquel les larges pétales de la circonférence 
forment souvent une auréole cendrée. JEANNE D’AL- 
.BRET, violet clair rosé qui donne à ses belles et 
fortes fleurs une physionomie très-séduisante. Cor- 
DON-BLEU ; fleurs très-doubles cramoisi nuancé bleu 
d’ardoise. FLAvIE; belles fleurs jaspées brun sur 
tente ardoisée. 
VaniErés à grandes fleurs rouges, rose lilas, car- 
nées, etc. Rose Taouis ; très-belles fleurs rouge 
doux et formes très-aimables. AraLie ; très-belles 
fleurs rose pâle. ALiNe; rose tendre et bien sédui- 
sante. BEAUTÉ REMARQU'ABLE ; fleurs parfaites et d’un 
Coloris lilas très-élégant. ArmaBLe DE STors; fleurs. 
roses et formes admirables-: c'est un diamant d’a- 
mateurs. Rose Vanpae ; belles et fortés fleurs, 
._Crameisi violacé. CorN£éLiE; fleurs d’un beau rose, 
et aussi ‘à larges et nobles formes. Duc ou ‘ROSE DE 
BorpEaAux; charmante rose à teinte claire violacée. 
Ducuesse ou Rose DE Berry; fleurs rose clair, et 
brillantes de formes et de coloris. Duc ou ROSE DE 
Guicue ; rose lilas d’une très-insigne beauté. Duc 
ou ROSE D'OnLEANS ; fleurs roses dont les nuances et 
les formes sont très-distinguées. DiADÈME DE FLors; 
.Charmantes fleurs dont le superbe coloris lilas tendre 
et les formes les plus riches, sont un talisman pour 
l'œil de l'amateur. On en peut dire autant de l'Isa- 
BELLE, dont les larges fleurs rose vif au centre sont 
entourées par une belle auréole blanche formée par 
les larges pétales en coquilles de la circonférence. 
GRAND-MON ARQUE est encore une rose-tres-pré- 
cieuse. Je n’ai pu me lasser d'admirer aussi ses belles 
formes, un cercle cerise vif au centre de la fleur ,- 
débordé par un contre-cercle extérieur guilloché 
rose et blanc d’émail. INCOMPARABLE LUXEMBOURG 
( gain idem ); belles fleurs roses, jolies formes de 
houpe très-bien faite. Le Ro: DE FRANCE; fleurs rose 
foncé, trés-doubles, 4 à 5 pouces de diamètre; formes 
trés-remarquables (gaiu LS Saint-Cloud). DoRoTuEsz; 
charmante rose violacée. ë ; 
Vaniérés les plus notables à fleurs moyennes, dans 
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les nuances des mémes coloris. Rose dite DUCRESSE 
D'OrLÉANSs; beau cramoisi clair, formes tres-agréa- 
bles. Roucr ÉLÉGANT; charmantes fleurs, rouge très- 
vif. Rose dite rot DE Rome par les uns, ENFANT DE 
France par les autres, etc.; cramoisi carminé tres- 
vif; jolies formes de la renoncule. 

Rose DE PROVENCE, À. provincialis, variété de 
Provins, dont plusieurs ne différent que par des ai- 
guillons plus épars, des glandes noires pédicellées et 
plus nombreuses, des feuilles un pen plus longues, 
dentelées, et cotonneuses eu dessous; fleurs ën 
coryiubes , peu odorantes; divisions calicinales pin- 
nées et non pinnées comme beaucoup d'autres va- 
riétés. Les plus belles plantes de cette catégorie 
dans les graudes fleurs sont : CLÉMENCE - ISAURE ; 
fleurs rose tendre, belles formes; charmante plante. 
NouvELLE mIVoINE; fleurs très-largrs et d’un beau 
rouge, prélérables à celles de l’ANCIENNE, quoique 
très-belles. Rose PRINCESSE ( gain du Luxembourg ); 
fleurs à formes bien tournées, et rose tendre admi- 
rable. Rose BanaGuay, variété très-précieuse à 
roses trés-bien faites et cendrées, bien souvent sans 
épines. HENR1-QUATRE; fleurs très- doubles, rose 
foncé et très-brillantes formes. BELLE D'AUNA4Y, cou- 
leur rose pâle; formes séduisantes. MADEMOISELLE ; 
rose carnée , tres-double et formes trés-recherchées. 
BELLE DE ‘Trianon. C’est encore une grande et belle 
rose carnée très élégante. 

Variétés à fleurs moycnnes. ORNEMENT DE CARAFE 
ou de PARADE ; belles et nombreuses fleurs blanc rosé 
et en corymbe. Rose dite Marie-Louise, depuis 
dite ROSE D'ANGOULÈME; aussi rose léger, à flears 
très-nombreuses. Rose Guy (gain du Luxembourg }; 
rameaux déclinés ou coubes, et se relevant à l’ex- 
trémité; fleurs beau rose à superbes forines d’ané- 
moue. Esrarr;superbe fleur rose tendre à cœur vert. 
Rose Semonviiee ( gain du Luxembourg ); fleurs 
semi-doubles à teinte jaune cuivrée. NouveLLs 
SEMONVILLE ( gain idem); à belles fleurs doubles, 
teinte jaune-cuivre plus prononcé. Ces deux rosiers 
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fécondés par l’églantier-capucine, en disposant les 
individus à se rencontrer à la floraison, sauf à laisser 
la capucine en pot dans une glacière jusqu’au mois 
de mai, donneraient plus probablement que les 
autres les belles roses Jaunes et capucines doubles 
que nous désirons. 

Les rosrers connus dans le commerce sous le nom 
des ROSES AGATRES Sont etcore des variétés de 
Provins. C'est, comme espèce, le RosIER dit DE Hoz- 
LANDE, À. maxima. On distingue parmi ces der- 
niéres. AGATHE ROYALE, à grandes fleurs bien dou- 
bles et d’un beau rose foucé. À GATHE CLARISSE, fleurs 
grandes, rose trés-pâlc, et formes très-régulières. 
AGATHE Corinne; grandes fleurs rose très-tendre, 
très-doubles , et richement ciselées. AGATRE cou- 
BONNÉE ; fleurs moyennes, rose carnée, pétales du 
milieu en couronne; ensemble charmant. AGATHE 
NOUVELLE; fleurs moyennes, hiâtives, rose tendre 
et formes parfaites. AGATHE ODORANTE; roses petites, 
rouges, tres-nombreuses et très-élégamment tour- 
nées. AGATHE A FLEURS CARNÉES; feuillage vert som- 
bre; charmantes petites fleurs bien doubles. AGATRE 
MERVEILLEUSE ; fleurs rose tendre, et formes vrai- 
ment merveilleuses. 

Les variétés et sous-variétés des Provins sont 
presque inuom brables ; mais les amateurs sévères ne 
tiennent qu'a celles qui présentent des formes et des 
colorisbien distingués et tranchans; et un beau choix 
peu nombreux suflit a une collection bien entendue. 

Rosier dit pu Bevcace, À. semper florens, R. di- 
versifolia (Chine); tiges glabres et d’un beau vert; 
aiguillons rouges, courbés, + et à larges bases; 
feuilles oblongues, glabres, luisantes et vert assez 
foncé; en touies saisons , fleurs moyennes, roses, 
semi-doubles. Quelques degrés de froid ne les em- 
péchent souvent pas de fleurir même sous la neige. 

Cette espèce encore, si l’on veut, ne produit pas 
moins de ses graines la centfeuilles, la quatre-sai- 
sons , la prmprenclle, la luida et autres également 
dites espèces, comme je l’ai remaiqué dans diftérens 
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semis, et notamment cette année au Luxembourg, 
dans une terrine de terre neuve de bruyère, où cette 
rose a été semée exclusivement; ce qu'ont remarqué 
depuis nombre d'années plusieursautres cultivateurs 
qui avaient pris les mêmes précautions, etc. Si l’on 
aime à croire que ces nouvelles plantes sont des 
hybrides, on conviendra dé moins que le aostEn 
BENGALE à une très-grande faculté pour se laisser 
féconder par d’autres, et les reproduire exactement; 
raison de plus de le préférer dans les essais pour faire 
doubler nos belles roses simples. 

VauniErTés à grandes fleurs. BENGALE TRE; fleurs 
larges semi-doubles, blanc à teinte nankin, odeur 
suave du thé. BENGALE L'ERMITE ; fleurs très-dou- 
bles, beau cramoisi rouge et d’une belle forme. BEr- 
GALE uAaDi; charmantes fleurs blanches très-dou- 
bles. BENGALE Dousce nouGE vir. C'est une des plus 
belles. BENGALE CAE L14; belles formes, rose pâle et 
pétales très-épais. BENGALE PONCTUE; fleurs très- 
doubles , pétales ponctués rose sur blanc (gain du 
Luxembourg.) Semis de la rose thé. BENGALE Cuir- 
FONNE ; trés-doubles, pétales crispés, mais trés-jo- 
lies fleurs cramoisies (gain idem). BeNGALE Go8GE 
DE PIGEON (gain idem); beau cramoisi changeant 
et d'un effet très- agréable. 

VARIÉTÉS à fleurs moyennes. Ducuesse DE Paru, 
wiolette cendrée charmante, semi-double et quel- 
qe plus. Berce De Mons; fleurs superbes, bien 

oubles et beau rose lilacé. BENGALE AFTRO-POURPRE ; 
fleurs cramoisi presque noir et très-estimées. Ben- 
GALE Juno (gain idem); fleurs beau rouge cerise, 
tres-doubles et très-brillantes. BENGALE blanc; fleurs 
doubles souvent carnées. BENGALE Amar anrer:; fleurs 
doubles, très-belles formes et beau rose foncé. Ben- 
GALE COULEUR DE Chain ; fleurs carnées trés-jolies. 
BEeNGALE Gros POMPON ROSE (gain du Luxembourg); 
fleurs trés-doubles et trés-brillantes, coloris rose 
et-tendre. BENGALE THÉ A FLEURS ROUGES ( gain rd.); 
doubles, bien faites et odeur de thé. BENGALE RE- 
HONCULE (gain éd.); fleurs violettes, pétales capu- 
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_ chonnés et formant bien la renoncule; jolie. plante. 
VantÉTÉ à fleurs petites. BEnGALe RoxEeLane ; 
fleurs roses doubles et très-jolies. BENGALE SroncGs ; 
aussi fleurs roses très-jolies, quoique semi-doubles. 
Le PoMPON BENGALE, etc. Ces dernières variétés se 
placent encore dans la deuxième section ci-après. 
Les amateurs de collection cultivent aussi le 
BENGALE VELOURS POURPRE , à petites fleurs semi-dou- 
bles bien veloutées brun; le BENGALE AURANT 14, très- 
tites feuilles simples, petites fleurs blanc nuancé 
Jaune; le BENGALE SPLENDENS , à fleurs|moyennes, 
semi - doubles et belle teinte lilas; le BENGALE 4 
FEUILLES DE PÊCHER, fleurs moyennes semi-doubles 
et formes irrégulières. | 
On estime encore plusieurs autres variétés très- 
pce du rosier bengale , qu'on nomme y- 
rides parce qu’elles différent par des caractères 
qui participent du bengale et d’autres rosiers, notam- 
ment des Provins, et enfin parce qu’elles ne fleu- 
rissent communément qu’une fois l’année; telles son! : 
le pizaRRe DE LA Cuine, fleurs doubles trés-larges, 
cramoisi velouté et belles formes; la ROSE BoULOTTE 
(gain Cartier), fleurs plus que moyennes très-dou- 
bles, en sphère ou boule cramoisi vif foncé, lors- 
que les divisions du calice sont séparées , et s’épar 
noulssant avec les formes d’une superbe et ne 
anémone carmin foncé et zonée brun; très-ric 
lante. ZNDIcA m4J0R; fleurs doubles, moyennes, 
lanches et circonférence terminale rosée : variété 
trés-précieuse. La RosE NoIseTTE, à petites fleurs 
nombreuses, disposées tantôt en panicules, tantôt en 
bouquets, est une hybride du multiflore et du ben- 
gale, dont il a notamment la propriété de fleurir plu- 
sieurs fois : c'est une très-jolie plante d'ornement 
pour les plates-bandes et les vases. RO54 cH4MPA- 
GNANA; aussi une hybride rose très-pâle, moins dou- 
ble et aussi petite que la précédente, mais trés-Jokie. 
Rosier LuisANT, À. lucida (Amér. sept.); tiges 
de 3 à 4 pieds, très-vigoureuses, surtout greffées 
sur l'églantier rubiginosa; aïguillons rouges ; su- 
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perbe feuillage vert foncé et luisant; fleurs simples, 
nombreuses, larges et en corymbe. 

Variérés à fleurs doubles et bien placées dans la 
collection d'amateurs. Variété. supérieure et plus 
nouvelle, ZUCIDA GRANDIFIOR4 (gain du Euxem- 
bourg); fleurs larges, bien doubles, et d’un beau rose. 


Deuxième section. (Roses du second ordre). 


Rosier DE BourGocne, Rosier Pompow, R. bur- 
gundiaca ; arbuste de 15 à 20 pouces; rameaux 
droits; aiguillons un peu penchés; folioles petites, 
pubescentes, vert clair; en mai, petites fleurs sim- 
ples et roses. VARIÉTÉ à fleurs doubles, très-fortes, 
centre assez largement creusé et rose vif avec 
bords rose tendre. Autre à fleurs un peu plus fortes ; 
autre à fleurs blanches ; autre trés-précieuse et es- 
core peu répandue, le pompon mousseux : c'est la 
miniature de la mousseuse , rose ordinaire. 

Rosier De Cuampacne, Pompon Saint-François, 
R. remensis, R. meldensis, C'est le pompon des 
Provins, dont les jolies petites fleurs doubles cra- 
moisi pourpre sont trés-intéressantes. 

Rosiër MULTIFLORE , À. multiflora (Japon) ; tiges 
frèles et élancées; rameaux sarmenteux; petites fo- 
lioles velues, vert plus ou moins sombre, cn raison 
de la vigueur de la plante; stipules ciliés; de juin en 


aoit , fleurs simples tres-nombreuses rose cendré 


et en bouquets. On présente sa variété à fleurs 
blanches , c'est-à-dire plus blanches que celles des 
précédentes, qui le deviennent à peu près quand 
elles se décolorent. J’ai vu , deux années de suite, 
cette multiflore à fleurs blanches en effet; mais le 
blanc u’est pas assez prononcé, et d’ailleurs l’indi- 
“vidu tout entier est encore tellement calqué sur 
l’autre, que je persiste à croire que les fleurs n’en 
sont un pou plus blanches que par accident, sur le- 
Le il y a peu à compter. Si je me trompe, j'aurai 

u plaisir à l'avouer l’année prochaine. AUTRE va- 
RIÉTE à fleurs carmin et à folioles plus longues et 
“vert plus clair, dont les fleurs charmantes ne se 
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produisent pas avéc autant de prodigalité. que la 
premiere. = 

Ces rosiers, quoique sarmenteux, font de jolies 
pyramides à rameaux penchés et fleuris : dans les 
parterres, ils sont d’un effet merveilleux. On les 
greffe bas sur pompon rose, la centfeuilles ou l’é- 
glantier, suivant qu’on les veut plus ou moins forts : 
greffé à haute tige, le yultiflore, comme tous les 
rosiers à petites ours, manque de grâces. Les dis- 
proportions en sont d'autant plus choquantes qu'il 
sufht de voir d’autres roses à fleurs larges ou moyen- 
nes pour remarquer ou sentir ces disproportions. 


Les multiflores périssent quelquefois à 4 ou 5 de- 
grés de froid ; et résistent naturellement à 10 et 12 
dans le mème jardin, selon que les gelées pren- 
nent sur la sécheresse ou augmentent progressive- 
ment , etc. Il est donc prudent de préserver contre 
les rigueurs de l'hiver ces intéressans arbrisseaux, 
et même d'en conserver quelques individus en pots 
pour les rentrer à toutes chances dans les temps cri- 
tiques. | 

RostER MUSQUÉ, Rosier MUSsCADE, À. moschata 
(Barbarie) ; charmant arbuste de 3 à 6 pieds de hau- 
teur ; tiges et rameaux droits; écorce glabre et beau 
vert ; aiguillons rouges épars et à larges bases ; fo- 
lioles luisantes en dessus et blanchâtres en dessous ; 
d'aoiit en novembre, bouquets de fleurs blanches 
nombreuses , et odeur trés-suave. 

Cet arbuste, greffé sur petit ponpon de Bour- 
gogne, est moins vigoureux : il donne facilement de 
petites fleurs tres-doubles qui tranchent très-bien 
avec celles des multiflores écarlates et roses; et selon 
les divers églantiers sur lesquels on grelle ce rosier 
muscade , les fleurs au contraire en sont plus ou 
moins rares, grandes et:semi-doubles. Il demande 
l'hiver les mêmes précautions que le r#ultiflore. V a- 
RIÉTÉ, dit-on , à fleurs roses : je ne l'ai jamais vue. 

Rosier CANNELLE, ROSE DE Mai ou Rose pu Saint- 
SacaemenT, À. cinnamomea (Alpes); écorce pour- 
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prée ; feuñles glabres en dessus , pubescentes en des- 
sous; en mai, petites fleurs simples, rouge vif, et 
odorantes. VARIÉTÉ à fleurs doubles , qui s’épanouis- 
sent mieux sur l’églantier. 

Rosier À PETITES FLEURS, À. parviflora ( Amér. 
sept.) ; arbuste de 15 à 18 pouces; tiges rousses ; ai- 
guillousuombreux et rouges; folioles ovales, étroites 
et beau vert lustré; fleurs petites, simples, roses et 
assez Jolies. VARIÉTÉS charmantes à fleurs doubles 
et semi-doubles. 

Parmi les rosiers à petites fleurs de cette seconde 
section on comprend les sous-variétés à petites fleurs 
obtenues des variétés à fleurs grandes ou moyennes, 
telles que le pompon des quatre-saisons, le pro- 
vins rendncule, le rosier blanc à feuilles de chanvre, 
les bengales à petites fleurs , etc. 

On place des rosiers greffés à hautes tiges syr la 
ligne centrale des plates-bandes , tantôt seuls, tantôt 
entremélés de variétés franches de pieds, ou d’au- 
tres jolis arbustes ou plantes d'ornement. Quand ces 
plates-bandes sont larges , on ajoute souvent, à un 
pied des bords, une autre ligne de petits buissons 
de rosiers francs de pieds, aussi entrecoupés d’au- 
tres belles plantes. Lorsque le plan d'un parterre 
offre des massifs, on y distribue également les ro- 
siers, soit seuls, soit en mélange avec d’autres in- 
dividus d’espèces différentes ou d’autres familles. 
Dans tous les cas, tous les végétaux doivent être 
placés à des distances qui les détachent bien entre 
eux, et de manière à ce qu'ils soient étagés conve- 
nablement, tout à la fois pour favoriser les courans 
d’air, et laisser aux yeux conséquemment la faculté 
de pouvoir bien distinguer les plantes. Il faut en- 
core, dans ces sortes de plantations , distribuer les 
rosiers de manière à ce que toujours les individus 
à grandes fleurs soient séparés par ceux à fleurs 
moyennes, et ceux-ci par les rosiers à petites fleurs: 
autrement Îla transition des petites formes aux 
grandes, et vice versé, étant trop brusque, les illu- 
sions du beau seraient manquées dans les propor- 
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tions. On entremêle aussi avec le même art les cou- 
leurs et les teintes, afin qu’elles se fassent encore 
mieux valoir réciproquement. : 
Beaucoup d’amateurs particuliers decebeaugenre 
réunissent les rosiers en plates-bandes par espèces, 
en commençant par le type à fleurs simples, ensuite 
es variétés à fleurs semi-doubles et celles à fleurs 
doubles, selon leurs idées sur ces divisions et les 
individus qu’ils y comprennent. C'est ce qu’on ap- 
pelle une ccole ou collection complète. À Paris, au 
jardin du Luxembourg, M. Hardi, et au faubourg 
Saint-Jacques, M. Noisette; à Sèvres, au jardin fleu- 
riste de Saint-Cloud , M. Coffé; à Fontainebleau, 
M. Suchet; à Chenevières-sur-Marne, près Paris, 
M. Vibert, etc., peuvent offrir les collections les 
plus complètes et les plus variées du rosier. 
D'autres amateurs se borneut à réunir seulement 
les 100 à 150 plus belles variétés à fleurs doubles 
ur les répartir en concurrence avec les autres ar- 
Liates. etc. Ils en font aussi des planches ou parcs 
séparéssur 4 lignes parallèles, et à 2 pieds 30 pouces 
dedistance entrc leslignes, et mêmes distances entre 
les individus plantés en quinconce. Cette plantation 
s’adosse ordinairement, soit aux expositions du Le- 
vant ou du Couchant, à 2 pieds 30 pouces aussi d'un 
bosquet ou d'un mur orné par la belle tapisserie 
que fournissent, pour le couvrir, les plantes sar- 
menteuses ou grimpantes les plus convenables. Les 
rosiers les plus petits et les moins volumineux, sans 
être d’une égalité trop symétrique, occupent la 
premiére ligne sur le devant, qui doit être très- 
éclairée ou aérée. La secondeligne comprend des in- 
dividus un peu plus hauts et plus forts, qui domi- 
nent les précédens. La troisième ligne est également 
fournie d'individus plus élevés et encore moins fai- 
bles que ceux de la seconde. Il en est de même des 
rosiers de la quatrième ligue, relativement à ceux 
de la troisième, qu’ils doivent aussi dépasser de 6 
à 8 pouces. Il résulte de cette disposition graduelle 
de rang en rang que le coup-d’œil peut, avec plus 
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de facilité , embrasser à la fois l’ensemble et ad- 
mirer ensuite les détails. 

On met dans le quatrième rang les rosiers à fleurs 
tres-larges ; dans le troisiéme rang, ceux à fleurs 
moins grandes ; dans le second , ceux à fleurs moyen- 
nes ; dans le premier, ceux à fleurs aussi moyennes, 
mais de la moindre dimension de ces fleurs, sans 
être des fleurettes, comme celles des pompous de 
Bourgoune ou des multiflores, etc. 

On pourrait bien faire une ligne de ces plantes 
sur le devant ; mais, comme toutes ne concordent 
point avec la floraison générale, il faudrait avancer 
les nnes ct retarder les autres; ce qui demanderait 
beaucoup de soins particuliers, que d’ailleurs l’on 

eut prendre si l’on y tient. Il ne sufit pas d’étager 
É plantes et de graduer les fleurs par rangs, il faut 
encore entre-couper les coloris, les feuillages , etc. 
de ces dernières, avec assez de jugement pour 
qu’elles offrent des différences bien saillantes , qui 
les relèvent et détachent réciproquement. 

On a soin d'entretenir la terre de ces parcs avec 
de lhumus , qui non-seulement la rend très-fe- 
conde, mais encore brunit bien la surface, où l’on 
ne laisse jamais paraitre aucune plante parasite. 
Enfin on les borne avec une bordure végétale que 
la terre des rosiers doit détacher de G à 8 pouces, 
en même temps qu’elle reçoit le même service d’un 
beau sentier bien sablé cet râtelé. 

Aprés avoir promené ses regards avec plaisir sur 
une trés-nombreuse collection de rosiers, épars en 
plates-bandes ou eu massifs, où ils étalent alterna- 
tivement leurs brillantes fleurs, sans doute l’on est 
satisfait ; mais on n’éprouve plus le désir de la re- 
voir, toute belle qu’elle est, si l’on à pu admirer 
seulement une élite de 60 à 8o belles varietés, lors- 
qu'elles sont assemblées en un parc avec tous les 
avantages que l’on en peut tirer par une belle cul- 
ture et une heureuse distribution. 

A pcine arrive-t-on près de ce parc, que déjà les 
regards, appelés de loin par uue jeuue et amou- 
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reuse bordure de gramiuées, se pressent de se con- 
centrer dans l’enclos que dessine sa riante verdure. 
Quatre à cinq lignes plus ou moins prolongées de 
buissons flattent bientôt la vue, soit qu’elle tombe 
sur le fond élégamment cultivé, soit qu’elle se re- 
lève sur les plantes. L’attention et l'intérêt vont en 
croissant à mesure que l’on remarque ou qu’au 
moins l’on sent, par le choix et le placement de ces 
plantes, les impressions qui naissent seulement de 
lcurs proportions de hauteur et de volume, dont 
l’art est déguisé par les inégalités légères qui le font 
confondre avec la nature. Quoique rapprochés, les 
rosiers paraissent isolés entre eux , non-seulement 
par la terre brune et râtelée qui les détache admi- 
rablement , mais encore par les oppositions sensibles 
de leurs caractères particuliers, comme la teinte des 
écorces, le vert bien varié, et les formes tranchantes 
du feuillage, labsence ou la variété des aiguil- 
Jons, etc. Tous ces détails, qu'on on pas 
toujours, ne concourent pas moius aux illusions en- 
chanteresses que produisent sur ces buissons magni- 
fiques des milliers de boutons qui, pendant trois se- 
maines , un mois, succédent aux fleurs dont ils sont 
couverts. 

C’est à la vue d’un taillis ordonné de cette ma- 
pière qu'on ne peut résister à la séduction de l'éclat 
des roses, quand elles sont choisies avec goùt parmi 
les variétés à coloris purs et à formes gracieuses , en 
méme temps qu’elles sont distribuées à la place la 
plus favorable aux heureux eflets de leurs nuances. 
Elles semblent alors rassemblées par la coquetterie 
pour disputer entre elles la palme de Ja beauté et 
des grâces végétales. 

Qu'elles sont effectivement belles et séduisantes 
dans cette lutte, les roses de choix, lorsqu’en s’épa- 
nouissant, leurs coupes élégantes, régulicres et va- 
riées déploient encore avec le fini de leurs formes 
la richesse de leurs coloris divers en opyosition les 
uns avec les autres, et rivalisent toutes de charmes 
et de fraicheur ! Combien l'œil observateur aime à 
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distinguer la noblesse et les reflets des avantages 
que ces fleurs se renvoient mutuellement, comme 
si chacune, douée aussi d’une belle âme, éprouvait 
tout à la fois le désir de n'être point eflacée par 
ses rivales, et:la crainte généreuse et modeste de 
les faire succomber. Aussi l'amateur auquel se pré- 
sente un semblable bosquet de roses, est tellement 
ébloui des illusions de ses effets, que son admira- 
tion , après avoir voltigé des unes aux autres, laisse 
souvent la préférence indécise; et ce n'est plus une 
ou deux variétés qu'il souhaite, c’est le tout qu'il 
ambitionne. Le connaisseur le plus habile reconnait 
à peine ses propres fleurs por celles ainsi dispo- 
sées , s’il n’a pas l'habitude de cette distribution, 
qui prête à des illusions magiques que ne peuvent 
jamais produire les collections moins bien combi- 
nées et plus éparses, fussent-elles même plus riches. 

Je recommande donc ces beaux parcs de rosiers 
aux amateurs, pour orner le devant des bosquets 
, dont je parlerai dans la division suivante. Ils auront 
alors toute la pompe végétale qui manquait à ceux 
du temple de Cypris, et que laissent encore à dé- 
sirer les jardins enchantés que créait la baguette 
d’Armide. | 

Les rosiers aiment une terre franche, légère, bien 
amendée d’abord, et entretenue ensuite par des bina- 
ges et de bons engrais, parce que les racines eu sont 
très-gourmandes. Ils viennent bien à toutes les 
expositions aérées, mais mieux à mi-soleil, où 
leurs fleurs passent moins vite. Il faut les arroser 
dans les grandes sécheresses, si l’on ne veut pas que 
leur sève soit suspendue. On les multiplie comme 
‘les autres arbrisseaux ; soit par drageons, qu’il faut 
prendre garde de couper en binant ; soit par mar- 
cottes , dont il ne faut pas trop laisser dessécher la 
terre quand on désire qu’elles reprennent racines 
du printemps à l'automne, sur l'incision faite à 
la partie des jeunes rameaux que l’on enterre ; soit 
par la gre/fe en jente au printemps, ou. en ecus- 
sons à œil poussant à la même époque: ces écussons 
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se lèvent sur rameaux de l’année précédente, qui 
servent aussi à la greffe en fente. On grefle encore 
en écussons à œil poussant, levés sur rameaux de 
J’année , à la fin de juin, commencement de juillet ; 
et alors on coupe de suite la tête du sujet en ne 
lui laissant qu'un œil on une petite ramille au- 
dessus de la greffe. Enfin, on greffe en écusson à 
œil dormant depuis la fin de juillet jusqu’à celle de 
septembre; et dans ce cas, on ne coupe rien au su- 
jet avant le mois de mars de l’année suivante. On se 
contente seulement de desserrer la ligature, comme 
aux précédens, dix à quinze jours après qu’elle a 
été faite, afin que le bourgeon grellé ne soit ni 
étouffé ni étranglé entre les bourrelets que cause- 
rait la ligature, si elle ne se prêétait point à la crue 
de la tige, etc. Pour assurer ces greffes , on 6e sert 
de gros fils de laine, mieux d’ane lanière de gomme 
élastique qui ne les étrangle point, et,au besoin, de 
tout ce qui peut ligaturer, sauf à desserrer comme 
je l’ai dit. F’oyez, pour les greffes, pages 125 et sui- 
vantes. 

On greffe sur drageons francs de centfeuilles, 
pee et autres les rosiers délicats et ceux 

petites fleurs, auxquels la sève trop vigoureuse 
de l’églantier n’est pas toujours convenable. On pré- 
fère encore ces sujets si l’on veut des individus 
moins forts, et dont notamment les rejetons, etc., 
épuisent moins la terre. Les rosiers ainsi modifiés, 
ou les francs de pieds, conviennent mieux aussi aux 
petits jardins et aux plates-bandes étroites. Pour 
former de beaux arbrisseaux à hautes tiges et à 
larges et fortes têtes, on choisit au contraire les dra- 
geons vigoureux et d’une belle venue, que donnent 
communément le ROSIER DE CHIEN, rOsa canina : il 
gst partout connu sous les noms de ROSIER SAUVAGE, 
ÉGLANTIER, etc. On préfcre encore sa variété , le 
ROSIER dit DES HAIES, rO$a sœæpium. Tous deux four- 
nissent souvent, dans une même année, des rejetons 
de 6 à 10 pieds de hauteur, dont la tige superbe 
présente des racines très-saines, bien vivaces et gar- 
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nics d’un chevelu qui ne demande qu’à exploiter de 
suite les sucs d’un bon sol. 

Ces drageons d’un an ou deux, enlevés à l’au- 
tomne et replantés de suite en pépinière, et mieux 
en place dans une terre bien préparée, acceptent 
déjà la greffe en fente au printemps de l’année sui- 
vaute, et à plus forte raison celles à œil poussant 
ou dormant. ; - 

On n'obtient pas les mêmes avantages quand ces 
sujets ne sont replantés que plus ou moins lons- 
temps après avoir été arrachés ; les racines alors 
demandent plus de temps aussi pour se rétablir : 
quelquefois cela retarde la végétation de trois à six 
mois et plus, et souvent mème on perd beaucoup 
de sujets. Il est bon de mettre dans l’eau plusieurs 
jours les racines de ces sujets avant de les plauter, 
si le transport d’un long voyage ou quelque autre 
accident a suspendu la transplantation au point de 
laisser perdre à ces racines le fluide de leur sève, 
ou de Îles dessécher plus ou moins fort. 

On perd aussi beaucoup de sujets quand ils sont 
mal choisisou déplantés : aussi les amateurs habiles, 
lorsqu'ils en achetent à la botte, soit au marché ou 
ailleurs , refusent-ils, 10 ceux qui sont noueux et 
mal tournés ; 20 tous ceux dont les racines sont des- 
séchées et l'écorce pâle; 39 ceux dont les racines 
sont rares et n'existent que sur des éclats de la 
souche du vieil arbrisseau dont ils sont détachés ; 
4° enfin ceux dont les tiges grèles et vert päle an- 
noncent qu'ils ont été levés sur l’églantier ou rosier 
des champs, rosa arvensis, plante rampante. 

Quand il y a nécessité de se contenter des sujets 
que l'on trouve, on les soigue comme les précédens, 
ct l’on en tire le meilleur parti possible, jusqu'a ce 
que l'on puisse faire mieux. Beaucoup ne se prêtent 
à la grefle que la seconde année. 

Les greffes en fente se font avec un seul rameau 
si Le sujet coupé présente 6 à ro lignes de diamètre; 
avec deux et plus, suivant qu’il otfre un cercle plus 
grand, comme dans les vieux églantiers greffés 
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dont on veut changer la tête quand celle-ci déplait 
ar sa variété, ou quand ses vieux rameaux diffus 
et défeuillés ont perdu toute leur grâce, etc. 

Les greffes en écusson se placent seules si le sujet 
est trés-mince : on les oppose à deux l’une derrière 
l’autre, si le sujet a déja 8 à 12 lignes de dia- 
mètre : on peut même en opposer deux autres en 
sens contraire au-dessus, si la plante est vigoureuse ; 
alors on a plus tôt un arbuste à tête bien garnie, etc. 

Quand on coupe la tête des sujets greflés cn 
écusson à œil poussant, soit en juin ou en mai, 
je crois devoir répéter qu’il faut toujours laisser 
prudemment au-dessus de la grefke un bourgeon 
ou une ramille pour attirer la sève. On arrête ce 
bourgeon, etc., en le pinçant pour en détourner 
la sève au profit de la greffe jusqu’a ce qu’elle soit 
‘assez forte pour rabaisser le sujet immédiatement 
au-dessus. Si l’on tient beaucoup à ce sujet, l'on 
fera bien d’en protéger la plaie en la couvrant avec 
de la cire à grefler ou au moins de l'onguent de 
Saint-Fiacre. Faute de ces précautions, souvent la 
sève se retire au-dessous de Ja greffe, qui bientôt 

rit. Il arrive aussi que des églantiers greffés en 
juillet-août , arrachés en octobre suivant , rabaïssés 
au-dessus de la grefle et expédiés à distances assez 
longues, n’en reprennent et n’en poussent pas moins 
bien ; mais il est toujours sage de ne pas s’y fier, 
quaud l’on peut faire autrement. 

On supprime les drageons des églantiers greffés 
lorsqu'ils poussent trop pres de la tige, qu'ils épui- 
seraient. On tolère ou protége au contraire ceux 
qui poussent assez Join du collct pour s’en détacher 
facilement et offrir un beau sujet à grefler. Les pe- 
tits drageons dans le même cas sont encore précieux 
de y grefler tres-bas en écusson des variétés que 

"on veut affranchir en marcottant la greffe. Quoi- 
dd ce procédé soit trés-commode pour faire des 
rancs , On peut en faire en marcottant aussi Îles 
têtes des églantiers ou autres, greffés à hautes tiges. 
On renverse au printemps ou à l’automne les ra- 
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cines du côté opposé à celui où l’on veut amener, 
sur la terre, la tête que l'on soumet à cette opé- 
ration. Il faut, en culbutant en dessous de la terre 
partie plus ou moins grande des racines, faire en 
sorte que ces racines ne soient exposées à l’air que 
le moins possible. Les marcottes faites avec le jeune 
bois de l’année prennent racines de juin à A fin 
d'octobre suivant. Celles faites l'automne avec le 
même bois ne se lévent qu'à l'automne de l’année 
suivante. Sur vieux bois, il faut deux ans pour ob- 
tenir des racines : enfin on multiplie aussi le rosier, 
et notamment les bengales, par boutures avec de 
jeunes rameaux, comme beaucoup d’autres arbustes, 

On taille les rosiers sur jeune bois en automne ou 
au printemps, et on ne laisse à chaque rameau 
que » à 3 boutons ou gemma, suivant leurs forces, 
afin de les empêcher plus long-temps de se dégaruir 
au bas des branches. 

En taillant de même les rosiers des quatre-sai- 
sous aussitôt apres la fleur, on avance de beaucoup 
Ja floraison d'automne. On obtient aussi par cette 
taille quelques roses sur les autres espèces et va- 
riétés à l’arrière-saison : en les taillant toutes du 
10 au 20 juin, si l’on sacrifie la floraison de cette 
époque, on en est dédommagé plus tard lorsque les 
roses sont bien moins comniunes : ce qui peut con- 
venir à beaucoup de monde; mais il est bon de 
soutenir la végétation nouvelle par les soins d’une 
généreuse culture. 

Pour multiplier le nombre des variétés de rosiers, 
on sème en terrine,et mieux en pleine terre, les 
graines des plus belles fleurs semi-doubles ct plus 
pleines encore, quand celles-ci peuvent en donner. 
Si le semis se fait en automne, il lève de bonne 
heure au printemps ,ct même plus tôt : alors il est 
prudent de l’abriter. Quand on sème dans cette der- 
nière saison, beaucoup de graines ne lèvent que 
i'année suivante. Les rosiers &e Bengale, quoique 
semés au printemps, lèvent et flcurissent encore 
la même année. On hâte la germination de toutes 
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les graines en les faisant tremper 12 à 24 heures 
dans de l’eau mêlée à un cinquième d’eau-de-vie 
avant de les semer, On soigne ces semis comme 
ceux de tous les autres arbrisseaux. Il convient de 
semer assez clair pour n'avoir pas à transplanter, 
parce que la transplantation arrière d’un an ou deux 
Ja croissance du plaut, qui fleurit la seconde ou troi- 
sicme année. : ' 

Dans ces semis on perd beaucoup d'individus pré- 
cieux, faute de semer ou d’éclaircir convenablement. 
On éviterait cette perte en repiquant de suite dans 
une plate-bande, lorsqu'ils out seulement 5 à G 
feuilles, les jeunes plants qui, trop serrés, périssent 
étouflés par les autres, etc. Avec la précaution d’a- 
briter du soleil et d’arroser à propos, cette intéres- 
sante transplantation serait beaucoup moins relar- 
dée que celles que l’on fait plus tard. 

Les rosiers sont assujettis à divers accidens et ma- . 
ladies qui les tourmentent. Les pucerons, qui pom- 
pent la sève des jeunes rameaux, s’éloignent avec 
une brossclégère, ou par l’immersion d’eau dans la- 
quelle on a fait dissoudre du savon gras, ou par la 
fumée de tabac. 

Le mucor ou moisissure, que l’on nomme "#eu- 
nier où blanc, est une plante parasite, qui nuit beau- 
coup aux rosiers, el uotamment aux prowns. On la 
détruit en lavant avec de l’eau mêlée à un peu de 
viuaigre les feuilles qu’elle attaque d’abord. Il faut 
au moius supprimer celles-ci quand on ne peut faire 
mieux ; autrement cette mousse s’étendra bientôt 
aux écorces des rameaux , et comprometlra toute 
la plante, si l’ou ne s’oppose à ses progres. A la taille, 
on est souvent obligé de rabaisser plus qu’on ne vou- 
drait; mais, la taille faite, il est indispensable d’en- 
lever cette mousse et de laver ensuite, comme je 
vieus de le dire, la place qu’elle occupait sur les 
parties des rameaux que l’on a conservées. 

J'ai pbservé que cette moisissure paraissait avec 
plus de violence quand la terre était ou trop hu- 
mide où trop épuisée, ou lorsque les plantes étaieut 

29 
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trop serrées ou mal aérées. Elle survient aussi plus 
particulièrement après la floraison , quand la sève 
est épuisée, surtout aux individus les moins vigou- 
reux. On a regardé loug-temps cette mousse comme 
une maladie, parce qu’il est de fait que les plantes 
bien exposées, etauxquelles un bon sol et les soins 
de la culture donnent ou entretiennent une vigueur 
soutenue, échappent à cette prétendue maladie. 

Il en est de même des petits champignons roux 
ou jaunâtres , que l’on nomme rouille, et qui, dans 
les mêmes circonstances, couvrent aussi notamment 
les rosiers centfeuilles, les alba ou blancs, etc. 

Les jardins du Luxembourg, à Paris; de Saint- 
Cloud , à Sèvres; de Fontainebleau, Trianon, etc., 
offrent à la vue des amateurs, chaque année, tout 
ce que la culture des roses peut donner de plus re- 
marquable et de plus complet. 

M. Noisette, l’un de nos plus recommandables 
commerçans, présente dans les vastes pépinières et 
serres qu'il consacre à la culture d'agrément et 
d'instruction économique et botanique, les ressour- 
ces les plus heureuses pour organiser , entretenir ou 
compléter les collections les mieux choisies en ve 
beau genre, comme en tous autres : il a fait cette 
année de très-beaux gains , et a reçu de l'Amérique, 
par M. son frère, son correspondant, des rosiers ous 
la fleur est attendue avec impatience, et notamment 
la Noisette rose, qui fera une très-belle opposition 
à la blanche, que déjà la culture doit à la même 
source. | 

M. Vibert, cultivateur à Chenevitres-sur-Marne, : 
près Paris, produit aussi au commerce des avan- 
tages très-précieux en ce genre, auquel il s'attache 
tout particuliérement. Cette année, il a encore fait 
des gains notables dans ses semis très-nombreux. 

est connu d’ailleurs pour ne négliger ni soins ni 
sacrifices pour soutenir sa belle collection; et ses 
relations commerciales ont également toute la pré- 
CtSion désirable. 

Beaucoup d'autres commerçans, telsque MM. Vil- 
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morin , Grand-Didier, quai de la Mégisserie, à Pa- 
ris, etc., etc., ont aussi de très-belles collections, 
et sont grandement à même de satisfaire à tous les 
besoins du commerce. 

Beaucoup d'amateurs possèdent à Paris des col- 
lections moins nombreuses, mais déterminées par le 
choix le plus délicat dans les 1,000 et plus de va- 
riétés que l’on énumère maintenant, sauf , bien en- 
tendu, des ressemblances ou des à ie près, dont 
une seule peut toujours. bien consoler de la perte 
ou de la privation de g à 10 autres. 

On remarque particulièrement parmi ces culti- 
vateurs M. le docteur Cartier, faubourg Poisson- 
nière , n° 99 : sa riche collection, soutenue de semis 
très-nombreux, ne peut se comparer pour la beauté, 
qu'aux heureux succes de sa maison de santé, où 
les malades ont tout à la fois l'avantage d'admirer 
la beauté de ses roses, d’en respirer le parfum, et de 
recevoir les secours des plus célébres enfans du dieu 
d'Epidaure, 

MM. Catel, compositeur distingué et membre 
de l’Institut, rue Bleue, et Vandaël , l’un de nos 
peintres les plus habiles, impasse des Feuillan- 
tines, faubourg Saint-Jacques, n° 14, possèdent 
aussi des collections du premier choix, et qui peu- 
vent servir de modèles à ceux qui voudront borner 
leur goût aux limites du grand beau. 

M. Hardi, chef du fleuriste du Luxembourg, et 
M. le docteur Cartier , ont aussi fait tous deux cette 
année des gains dans les coloris et les formes les 
plus rares. ÿ *en parlerai l’année prochaine. 


Famille des Légumineuses. (Diadelph. Décand). 


AMORPHA FAUX INDIGO, Amorpha' fru- 
ticosa ( Amér. sept.) ; arbrisseau de 6 à 10 pieds, 
à feuilles ailées; en juin-juillet, épi de fleurs 
Re LE , qui n’ont des légumineuses que l’éten- 

ard. 

AMORPHA NAN, 4. pumila (idem) bien plus 
petit. 
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Terre franche, seche et légère ; Midi; muluipli- 
cation de drageons, marcottes et boutures. - 

BAGUENAUDIER EN ARBRE, Colutea arbo- 
rescens (Fr. mér. ); baisson de 6 à 10 pieds ; folio- 
les échancrées au sommet et vert pâle; de Juin en 
septembre, grappes axillaires de fleurs jaunes, dont 
l'étendard est sillonné par deux raies rouges. 

BAGUrNAUDIER D'ORIENT, C. orientulis ; plus pe- 
uit, et vert plus pâle ; en ;uin-juillet, fleurs rouges 
et dont l'étendard est rayé comme celui des précé- 
denies, mais en jaunc. 

Bacuewaubier D'ALEr, C. alepica. Il est encore 
plus petit et les folioles en sont velues; de rai en 
septembre, fleurs solitaires ou géminées, et d’un beau 
Jauue uni. | 

Le premier se multiplie de semis, drageons ,etc., 
ct vient bien , même dans les plus mauvaises terres ; 
les deux autres, moins robustes, se scment sur cou- 
ches et veulent bonnes terre et exposition. Il faut 
renouveler ceux qui dépassent trop les proportions. 

CORONILLE EMHERUS, Coronilia emerus 
( Alpes) ; charmant petit arbrisseau très-rameux et 
touflu; feuilles à folioles cordiformes et d’un beau 
vert; au printemps et aussi en auloiune, jolies fleurs 
jaunestachées rouge.Onle cultivecomme l’amorpha. 

CYTISE A FEUILLES SESSILES, TRIFOLIUM 
DES JARDINIERS , Cylisus sessilifolius (Fr. mér.); 
en beau buisson de 3 à 6 pieds, très-rameux ; feuilles 
trés-nombreuses à 3 folio!es arrondies et pointues à 
l'extrémité; en juin, épis terminaux de 2 à 5 fleurs 
d’un beau jaune. Il souffre aussi la tonte après la 
floraison. 

Cyrise noirci, C. nigricans (idem); plus petit 
que le précédent; folioles pétiolées et plus longues; 
en juin-juidlct, grappes lougues et terminales de 
fleurs jaunes, odorantes cet d'un assez bel effet. Ou 
le grelle sur les cytise laburnum et latifolius, quand 
on le veut à hautes tiges. 

Cynise vecu, C. hirsutus (idem ); en buisson de 
18 pouces à 2 pieds; tiges très-velues ; folioles vert 
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sombre, velues aux extrémités et en dessous ; en 
Juin-juillet et souvent à l'automne , fleurs terminales 
grandes, jaune lavé rouge foncé, et disposées en tête. 

VaRIETÉ plus petite, plus couchée, et à fleurs moins 
nombreuses, (ytisus supinus. 

Cyrrise ÉrALÉ, C. sparsus complicatus (idem ); 
tige droite de 3 à 4 pieds; rameaux nombreux et 
diffus, les inférieurs rampans; feuilles petites et 
nombreuses à folioles, souvent pliées longitudina- 
lement en deux; en mai-juin, grappes droites, ter- 
miuales et läches, de 30 à 50 jolies fleurs jaunes. 

On cultive encore les cytises À FLEURS BLANCHES, 
C. leucanthus ( Autriche); À DEux FLEURS, C. biflo- 
rus (Hongrie); À Trois FLEURS, ©. triflorus (Fr. 
mér. ); POURPRE, C. purpureus ( Autriche ); pu Voc- 
GA, C. volgaricus ; ARGENTÉ, C. argenteus, très- 
petit et soyeux. ss 

On multiplie ces arbrisseaux par le semis au prin- 
temps et par drageons, marcottes, etc. Ils ne sont 
pas difficiles sur le terrain, mais il faut les soigner 
comme toutes les autres plantes, pour en tirer le 
parti qu’ils offrent en les plaçant et cultivant bien. 

GENÊT D’ESPAGNE, Genista juncea ; tiges de 
5 à 6 pieds; rameaux jonciformes, nombreux, peu 
feuillus , mais d’un beau vert; en juillet-août, belles 
grappes de fleurs jaunes assez larges et odorantes. 
Multiplication de semis en pots, rentrés l'hiver, pen- 
dant : ou 2 ans; on repique le jeune plant en mottes. 
Ce genêt souffre la tonte après la fleur, et refleurit 
encore quelquefois en automne; mais cette tonte le 
rend désagréable tout l'été : il vaudrait mieux ne 
l'exécuter qu’au printemps quand on le trouve né- 
cessaire, sauf à renouveler cet arbuste plus souvent. 

ONONIS ARBRISSEAU, suGrane , Ononis 

fruticosa ( Alpes) ; tiges de 18 pouces à 2 pieds, et 
nombreuses; feuilles aussi très-nombreuses, à 3 fo- 
lioles lancéolées ct d'un beau vert; en mai-jun, 
charmantes fleurs assez grandes et purpurines. 

Multiplication de semences et marcottes. Bonne 
cxposition. | 


, 
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(Amér. sept. );rameaux nombreux,diffus, fragiles et 
couverts de poils rouges; folioles d'un beau vert ten- 
dre; en juin ,et souvent encore en septembre, nee 
bes grappes de grandes fleurs d’un beau rose. Modifié 
et tenu en petit arbrisseau, sauf à ne planter que 
des marcottes, ou à le renouveler plus souvent, il 
est d’un riche effet dans les plates-bandes ; mais il 
faut le défendre des accidens par un tuteur, et en 
diriger la végétation à l'avantage de ses formes : 
autrement les branches se dégarnissent , et leurs 
extrémités, par une belle végétation, ne: rachètent 
même pas à l'œil la difformité des vieux rameaux 
nus et tortueux. | 

Onle greffe aussi en fente, ou en écusson à œ1] pous- 
sant sur le robiuier faux acacia. Bonne exposition. 

RoBINIA CA4RAGANA (Sibérie); tiges de 6 à 10 
pieds, rameuses et bien feuillées; en rai , petites 
grappes de fleurs jaunes. On le tient en buisson 
de la dimension la plus convenable. Il se prête 
avantagensement aux greffes des espèces suivantes. 

ROBINIA ARBRISSEAU , R. frutcscens ( idem ) ; ar- 
brisseau de 2 à 3 pieds, rameux et un peu diffus; 
feuilles aussi à 8 folioles, dont l’impaire est rem- 
placée par une épine ; en mai, grappes assez Jolies 
de petites fleurs jaunes, Mi-soleil. 

ROBINIA ALTAGANA (Daourie); tiges aussi en. 
buisson de 3 à 4 pieds de hauteur ; rameaux jau- 
nâtres , folioles pubescentes en naissant , et 2 épines 
aux aisselles; en mai-juin, grappes de fleurs jaunes. 

RoBIN14 cuamraGu (Chine); tiges de 3 à 4 pieds 
et rameuses; branches lâches; feuilles à 4 folioles 
dont le pétiole commun est aussi terminé par une 
épine, indépendamment de deux autres aux ais- 
selles; en mai, belles grandes fleurs jaunes gémi- 
nées, axillaires, et souvent solitaires. Il demande 
d’être à très-bonne exposition, et aussi des précau- 
tions dans les grands froids. 

+ ROBINIA4 saniNË, R. halodendron (Sibérie); tiges 
de 4 à 5 pieds; rameaux diffus et très-épineux, 
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feuilles couvertes d’un duvet blanc; en avril-mat, 
fleurs iucarnat rose. 

RosiNI4 sansu, R. jubata (Sibérie) ; arbuste de 
1S à 24 pouces; rameaux velus; feuilles à nom- 
breuscs folioles étroites et pubescentes, dont les pé- 
tioles épineux se conservent sur les rameaux, qu ils 
revêtent assez désagréablement quand on n’a pas 
soin de les faire disparaître; en mai-juin, fleurs in- 
téressantes par leur couleur purpurine. 

On néglige, et avec raison, le ÆOBINTA GRÈLE, 
R. pigmæa (Sibérie). Ses tiges, de 18 à 30 pouces, 
.rameuses, tortues et très-épineuses, se couchent 
sur la terre :ses fleurs jaunes ne compensent Pas 
les soins que demande cet arbuste très - piquant 
pour lui donner une meilleure tenue. 

Ces arbrisseaux sé reproduisent par le semis, les 
drageons, et, au besoin, par les marcottes et la greffe. 


Décandrie Monogynie. 


GAINIER ou ARBRE DE JUDÉE, Cercis si- 
liquastrum. On modifie ce bel arbre en arbrisseau 
de 3 à 4 pieds, soit par le semis, en coupant lepivot 
aux jeunes plants, soit par drageons où marcottes. 
Onen fait de jolis buissons, que l’on peut même sou- 
mettre à la tonte, et mieux à la taille. Ils font un 
effet très-agréable au printemps par les nombreux 
et charmans petits bouquets de fleurs roses, dont 
ils se couvrent, et qui percent même sur le vicux 
bois. Ces fleurs précedent les feuilles, qui ne laissent 
pas d’intéresser encore par leur beau vert, leurs. 
formes arrondies et le respect que semblent leur 
porter les insectes, qui n’y touchent jamais. Ïl en 
est cependant de cet arbre modilié comme de 
tant d’autres : il faut le remplacer à temps , comme 
le Robinia acacia rose. Vari£TÉ à fleurs blanches. 

Gainier pu Canana, C. canadensis. I] vient 
moins haut et a les fleurs plus petites que le pré- 
cédent. On l’emploie et modifie de même. 

L’amateuretle jardinierquitiennentau coup-d’œil 
suppriment soigneusement les nombreuses siliques 
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qui déparent ces charmans végétaux lorsqu'on 
les laisse avec les fleurs de l’année suivante. 

Multiplication de semis, qu’on abrite le premier 
hiver. Du reste, ils sont peu difficiles snr l'exposi- 
tion ct le terrain. | 


Famille des Térébinthacées. (Pentand. Digyn.) 


SUMAC DE VIRGINIE, Rhus typhinum ; ar- 
brisscau dont les racines traçantes eflritent beau- 
coup le sol; ses tiges en buisson occupent aussi 
trop d’espace, mais ses feuilles ailées à 15 ou 16 lon- 
gues folioles lancéolées, et en été ses beaux pani- 
cules de fleurs rouges en forme d'amaranthe-célosie, 
le font admettre a les larges plates-bandes d’un 
grand parterre, où il tient avantageusement sa place. 

Sumac FUSTET, À. cotinus (Fr.); tiges en buis- 
son assez rameux; feuilles simples, ovales, et lon- 
guement pétiolées; panicules de petites fleurs blan- 
ches très-nombreuses, et passant du blanc au rouge 
léger, dont, apres ces fleurs, les pédoncules fins ct 
ramifiés font encore, d’assez prés, l’eflet d’une cheve- 
lure en désordre. 

Les feuilles ont une odeur citrine, et le bois 
donne une teinture jaune. 

Cet arbrisseau, plus délicat que le précédent, lui 
est préféré dans les parterres de moins grande di- 
mension , où il tient agréablement sa place. Tous 
deux sc multiplient de leurs traces. Bonnes expo- 
sitions. 


Famille des Caprifoliacées ou Chèvrefeuilles. 


DIFRVILLA JAUNE, Diervilla lutea (Amér. 
sept.) ; arbuste à tiges nombreuses et odorantes ; 
feuilles luisantes, ovales et dentées ; de juin en oc- 
tbre, grappes de petites fleurs jaunes à odeur donce 
et légère. Culture des chèvrefeuilles. 

SYMPHORINE A FRUITS BLANCS, Symphoricarpos 
racemosa ; Voyez page 548. Même culture. Les 
fruits charnus en perles blanches de celle-ci font 
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un merveilleux contraste en opposition avee ceux 
de la première. Même culture, 


Famille des Tiliacées (Polyandrie Monogynie ). 
CORCHORUS DU JAPON, coretre, Corchorus 


Jjaponicus ; arbuste à tiges grêles, qui s’éleve à 5 ou 
6 pieds de hauteur et en touftes ; écorce verte ; gran- 
des feuilles ovales , lancéolées et dentées; de février 
en juin, fleurs nombreuses, axillaires et terminales, 
tres-doubles, jaune clair passant au foncé ,et d’uu 
brillant effet. Vient partout , mais mieux à demi- 
soleil et en terre franche légère. Multiplication de 
ses rejetons nombreux et bien suflisans. 


DEUXIÈME DIVISION. 


ARBUSTES ET ARBRISSEAUX PROPRES A LA DÉCORATION 
DES MASSIFS ET DES BOSQUETS. 


Indépendamment des végétaux de cette division, 
les massifs seront encore plus brillans, si l’on y plante 
sur les bords, ou en mélange avec ceux de la même 
taille et suivant le sol, l'exposition, etc., ceux de la 
division précédente. 

On peut dessiner .et planter un vaste jardin, de 
manière à ce qu'il étale tout à la fois dans son en- 
semble ce que peut présenter de beau et de sédui- 
sant un parterre où les amateurs les plus distingués 
cultivent avec autant de soin que de goût l'élite des 
plantes annuelles, vivaces et ligneuses, et tout ce 
quepeuvent offrir de somptueux et demagnifique les- 
jardins pittoresques, dits Jardins anglais. 1] suffit de 
ménager sur le devant ou les côtés des pelouses et 
massifs, soit des plates-bandes, soit seulement des 
places convenables pour y cultiver les plantes de 
tous les ordres, en les faisant concorder avec le style 
des dessins du plan. Mais dans toutes circonstances, 
le grand art est de disposer les plantes utilement d'a- 
bord pour leur culture, et assez habilement ensuite 

ur que l’œil le plus exercé ne voie et n'admire 
qu’une belle et simple imitation d’une nature géné- 
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reuse qui, dans ses caprices, semble avoir choisi ces 


Jardins pour y prodiguer ses faveurs. 
PRÈMIÈRE SECTION. 


Famille des Elcagnées ou Chalefs ( Tétrandrie 
Monogynie ). 


CHALEF A FEUILLES ÉTROITES, E/æagnus 
angustifolia ( Orient ), vulgairement Olivier de Bo- 
hème; arbre de moyennegrandeur, mais qu’ontient 
eu arbrisseau dans les massifs, où il se fait agréable- 
ment distinguer par la teinte argentée que lui donne 
le duvet qui couvre ses feuilles alternes et ses ra- 
meaux flexibles, et par l'odeur agréable que répan- 
dent en juin ses petites fleurs axillaires, nombreuses 
ctjaunâtres, auxquelles succèdent desfruits en olive. 

Terre sablonneuse ; bonne exposition ; multipli- 
cation de marcottes et boutures sur rameaux de 
l'année précédente. 


Famille des Jasminées (Diand. Monogynie ). 
PHILARLA À FEUILLES ÉTROITES, Phil- 


lyrea angustifolia (Fr. mérid. ); feuilles épaisses, 
lancéolées et persistantes; en mars, petites fleurs 
axillaires raimassées en bouquets, et verdâtres, 
mais peu remarquables. VARIÉTÉS, l’une EPINEUSE, 
l'autre A FEUILLES OBLIQUES. 

PHILARIA MOYEN, P. media( id.) ; feuilles ovales ; 
tiges très-rameuses ; bouquets axillaires et aussi de 
peu d’eilet. VaniÉtÉs, l’une plus rameuse, et l’au- 
tre À FEUILLES DE ROMARIN. 

PHILARIA À LARGES FEUILLES, P. latifolia (id.); 
branches plus droites et plus robustes que celles des 
précédens; feuilles aussi plus grandes et plus larges, 
dentées en scie. VARIÉTÉS : À FEUILLES DE puis, P. 
buxifolia; À FEUILLES D'ouivier, P. oleæfolia ; À 
FEUILLES DE TROËNE, P. ligustrifolia. 

PHILARIA À LARGES FEUILLES LISSES, P. dœvis. Il 
ne s'éloigne du précédent que par la différence du 
vernis de ses feuilles. 

Tous ces arbrisseaux , de 6 à 12 picds, supportent 
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trés-bien l'hiver du nord de la France; ils intéres- 
sent moins par leurs fleurs, assez insignifiantes, que 
par leur écorce cendrée, le dessin et la durée de 
leurs feuilles luisantes et très-glabres, qui les rendent 
très-propres à former des buissons pittoresques dans 
les clairières ombragées des bois et des bosquets. 

Terre franche légère; mi-solcil; multiplication 
de graines et de marcottes, comme le calycanthus. 

TROËNE COMMUN, Ligustrum vulgare. (Fr.) 
On en place quelques individus en variation dans 
les massifs, où leur feuillage vert foncé et leurs jolies 
grappes de fleurs blanches à fruits noirs tranchent 
bien. VARIÉTÉ à feuilles panachées ; AUTRE à fruits 
blancs. Toutes terres et expositions. Semis, dra- 
geons, etc. 

TroËNE DU Japon, L. japonicum. Plus grande 
dimension; en juën-juillet, panicules très-ouverts de 
fleurs blanches beaucoup plus larges. Terre franche 
légère et très-bonne exposition. 

Onrechercheaussi le TROENE LuisanT, L./ucidum 
(Chine). Ces deux derniers se cultivent comme le 
philaria. Us ont bien passé plusieurshivers au jardin 
des Plantes. 


Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn. ) 


CESTRUM ou CESTREAU A BAIES NOI- 
RES, Cestrum parqui. Bel arbrisseau à feuilles 
étroites et aiguës; au printemps et à l'automne, pa- 
nicules de fleurs jaunâtres, dont l’odeür, assez dés- 
agréable pendant le jour, devient très-suave pendant 
la nuit. Bonne exposition ; multiplication de graines 
et drageons. Toutes terres, mais beaucoup d’eau 
dans les sécheresses. 

LYCIET D'AFRIQUE, Zycium afrum.(Espag. ) 
Arbrisseau en buisson, à rameaux roides et épineux ; 
feuilles linéaires;en été, fleurs violctues; fruits noirs. 

LyctET LANCEOLE, L.barbarum (Chine). Rameaux 

pendans, épineux et blanchâtres; petites feuilles 
ovales, aiguës; presque tout l'été, fleurs blanc-pur- 
purin ; fruits rouges. 
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Lvcxr De Caine, L. chinense. I] ressemble au 
précédent, seulement ses feuilles sont plus petites. 

On cultive aussi le Lycrer D'Eurore, L. euro- 
pæum , et De Russie, L. rhutanicum , qui nuancent 
trés-bien les précédens, avec lesquels ils présentent 
des arbrisseaux dont les petites fleurs jasminoïdes 
et les branches flexibles font un assez bel effet dans 
les massifs ; mais il ne faut pas trop les y multiplier. 
Toutes terres et expositions, micux les bonncs; 
multiplication de drageons et semences. 


Famille des Caprifoliacées. ( Pentand. Trigyn. ) 


SUREAU NOIR ou COMMUN, Samnbucus nigra 
(Fr. ); connu de tout le monde; mais il n’est pas 
moins d’un bel effet dans les massifs, autant par son 
beau feuillage que par ses larges ombelles de fleurs 
blanches en juin, et dont les fruits noirs se voient 
encore plus tard avec intérêt. Le bois de 3 à 4 ans 
est très-dur. On s’en sert avec succès pour tuteurs et 
échalas. Il a une variété À FEUILLES PANACHÉES BLANC, 
$. variegata. On considère de même les 4 suivans : 

SUREAU A FRUITS VERTS, 4. Virescens. 

SUREAU A FRUITS BLANCS, 19. alba. 

SUREAU A FEUILLES LACINIÉES, $. laciniata. 

SUREAU MONSTRUEUX, 9. MOnS{rUOSa. 

SUREAU À GRAPPES, Sarnbucus racemosa, remar- 
quable et d’un brillant eflet par ses fleurs, qui dès 
le mois de juillet présentent de nombreuses grappes 
terminales de fruits rouge-corail, qui tranchent ad- 
mirablement sur le vert des feuillages. 

SUREAU DU CANADA, 8. canadensis ; feuilles plus 
larges, folioles plus nombreuses et profondément 
dentées ; ombelles aussi plus volumineuses qui se 
succédent plus long-temps que celles des autres su- 
eaux. 

Les sureaux viennent en tous terrains et à toutes 
expositions : ils se multiplient de graines, de dra- 
pe boutures, etc. Si l’on emploie la greffe en 
ente, il faut la faire sur des branches ou tiges assez 
fortes pour la placer de côté sans qu’elle entre dans 
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l'étui médullaire, 1] faut beaucoup arroser pendant 
les sécheresses, si l’on a planté en sol aride ou sec. 

VIORNE COTONNEUSE, J'iburnum lantara 

-( France). C’est la commune à feuilles blanchâtres 
et duveteuses. VARIÉTÉ à feuilles panachées. On fait 
de la glu avec les racines, ct des liens avec les ra- 
meaux. 

Vionne NUF, V. nudum ; larges feuilles ovales, 
vert luisant; diffère des autres par ses fleurs rues ou 
sans bractées. Elle est de l’Amérique septentrionale 
comme les suivantes. 

VioRNES A FEUILLES DE PRUNIER,Druni/folium; 1 
FEUILLES DE POIRIER, Pyrifolium ; COTONNEUSE DU Ca 
NaApa, lantana canadensis ;"DENTÉE , dentatum ; 
DENTÉE A LONGUES FEUILLES, [ongt/olium ; À FEUILLES 
D'EÉRABLE , acerifolium ; ACUMINÉE , acwninalum ; 
COMESTIBLE , edule. 

Elles font toutes un tres-bel effet ; en juin-juillet, 
leurs corymbes de fleurs blanches et ensuite de fruits 
rouges et noirs, tranchent long-temps avec beau- 
coup de grâce sur les différentes teintes des feuil- 
lages. Culture des sureaux. 


(Tétrandrie Monogynie.) 
CORNOUILLER SANGUIN, Cornus sanguinca 


(Fr.); rameaux longs ; écorce sanguine; feuilles 
opposées ovales, nervures saillantes en dessous ; en 
juin, ombelles de fleurs blanches; baies rouge-brun. 
VaniéTE à feuilles panachées. 

ConnouiLLer BLANC, C. alba (Amér.. sept.); écorce 
rouge en hiver; feuilles plus grandes; en mars, . 
fleurs blanches; baies d’un blanc de perle. V ARIÉTÉ 
à feuilles panachées. 

CoRNOUILLER PANICULE, C. panicula ou race- 
mosa (idem ); fleurs à grappes paniculées. 

CoRNOUILLER À FRUITS BLEUS, C. cœrulea, ou 
sericea ou amomum (idem ); remarquable par ses 
fruits d’un beau bleu-ciel. 

COoRNOUILLER A FEUILLFS RONDES , C. cérCinata ou 
rugosa ; écorce galeuse. 
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CoRNOUILLER À GRANDES FLEURS, C. florida. (Id. ) 
C’est un bel arbre de plus de 35 pieds, mais que l’on 
tient en buisson dans les massifs; feuilles plus larges: 
en Mai , fleurs serrées , blanches lavées souvent de 
rose , s’élargissant beaucoup et formant une ombelle 
de très-grande dimension quandelles sont épanouies ; 
fruits rouges et se conservant sur l'arbre presque 
tout l’hiver. 

CorNouiLLrr MALE, €. mascula ( Fr.) ; feuilles 
un peu velues ; en fevrier, ombelles de petites fleurs 
jaunes ; baies rouges. VARIÉTÉ à feuilles panachées. 

CoRNOUILLER A FEUILLES ALTERNES, C. allernifolia 
( Amér. sept.) ; se distingue des précédens par ses 
feuilles alternes et ses fruits violets. On cultive en- 
core le CoRNoUILLER ELANCE, C. stricta {id. }, etc. 

Viennent bien partout. Multiplication de semen- 
ces, marcottes et drageons, ou de greffes sur le 
sanguin ou sur le mâle. 


Famille des Erables ( Heptandrie Monogynie }. 


PAVIER ROUGE, Æsculus pavia rubra (Amér. 
Sept. ); arbrisseau qui a toute la physionomie d’un pe- 
ut marronnier d'Inde ;.-en mai, jolies fleurs d’un beau 
rouge et disposées en petites pyramides. Toutes ter- 
res et expositions; mieux terres franches, légères et 
fraiches, et grand soleil. Multiplication de semis 
aussitôt la maturité, en terrine sur couche titde ; 
mais il faut pendant 2 ans protéger les jeunes plants 
contre les froids, si l’on ne les rentre point avant 
de les mettre en place. Pour les massifs, il vaut 
Mieux marcolter : on a de plus petits arbrisseaux. 
On grefle aussi ce pavia sur marronnier d'Inde. 

PAVIER A LONGUES GRarPEs, P. macrostachia ou 
parviflora (idem ); plus petit que le précédent; 
feuilles vert foncé en dessus, cotonneuses en dessous ; 
en juin-Juillet, très-longues grappes piramidales et 
termiuales de petites fleurs blanches odorantes. 
On en mange les fruits, qui sont très-petits. Culture 


du précédent; mi-soleil. Les semences lèvent la 
mème année. 
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Ces deux arbrisseaux sont d’un très-brillant effet. 


Famille des Saxifragées. (Décandr. Monogyn. ) 
HYDRANGE A EN ARBRE, Fydrangea arbo- 


rescens ( Amér. sept. ); tiges moelleuses, hautes de 
3 à 4 pieds; feuilles moyennes, opposées, cotdifor- 
mes et vert-jaunâtre; en Juillet, fleurs terminales 
blanches et en cimes. 

HYDRANGEA coToNNEUXx , F1. nivea (id. ); mème 
ue FT. radiata ; diffère seulement par ses feuilles 
‘un vert brun en dessus et blanches cotonneuses en 

dessous. 

HYDRANGEA HETEROPHYLLA; feuilles lisses et 
serrées , grandes et inégales ; très-larges corymbes 
de petites fleurs très-serrées. Terre légère et frai- 
che. Multiplication de marcottes et boutures. Ex- 
position à mi-soleil. 


Famille des Rosacées (Ycosandrie Monogynie ). 


AMANDIER DU PORTUGAL, Amygdalus lu- 
sitanica ; charmant arbrisseau de 5 à 6 pieds, dont 
en mars les rameaux se couvrent de fleurs simples 
d’un beau rose, et dont les petites amandes douces 
sont bien parfumées et agréables. Multiplication de 

refle sur amandier ordinaire , ou de semences, etc. 
ñ convient partout. (Jardin des Plantes. ) | 

AMANDIER DE GÉONGIE, À. georgica ; plus fort 
que l’amandier nain; en avril-mat , fleurs doubles, 
rouge trés-foncé. (Idem.) 

Les amanoiers à feursdoubles, à grandes fleurs , 
etc., fontaussi un trés-bel effet en moyenne dimen- 
sion daus les massifs d'ornement. 'oyez p. 551. 

. Henest de même des cerisiers, merisiers, pru- 
niers et pèchers à fleurs doubles. 7°oy. p. 551 et 552. 

CERISIER À GRAPPES, Cerasus padus. (Fr.) 
1] s'élève de 5 à 10 pieds; feuillage vert gai; en mai, 
jolies grappes de fleurs blanches qui donnent de pe- 
tits fruits amers et noirs. Ils sont rouges dans le C. 
padus rubra. 

CErisier ManaLEes, Cerasus mahuleb (Fr.); feuil- 
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les arrondies, lisses et beau vert en dessus et pointe 
au sommet; en mai-Juin, corymbes de fleurs blan- 
ches et odorautes; fruits noirs ou rouges non comes- 
tibles. Croissance trés-rapide, quand il est franc de 
pied. Il faut alors le couper sur la tige ou le renou- 
veler tous les 4 ou 5 ans si l’on veut le conserver en 
arbrisseau ; il sert aussi à greffer les cerisiers et me- 
risiers à fleurs doubles, etc. Comme le précédent, 
il vient en toutes terres et à toutes expositions. 
Semis , drageons, marcottes, etc. 

CERISIER RAGOUMINIER, Prunus punula. (Amér. 
sept.) C’est un abricotier nain à rameaux grêles; 
petites feuilles étroites et lisses; en avril-mai, pe- 
tites fleurs blanches par 2, 3 ou 4; petits fruits 
noirs. Même culture, mais on le greffe sur prunier. 

PRUNIER MYROBOLAND, Prunus myrobo- 
lana, P, cerasifera ( Amér. sept. ) ; port et floraison 
du prunier ordinaire; remarquable par ses fruits 
ronds, forme et couleur d’une cerise ; saveur assez 
agréable. 

PRUNIER EPINEUX A FLEURS DOUBLES, Prunus spi- 
nosa flore pleno; charmant arbrisseau (jardin des 
Plantes ). 

Culture du prunier. 


( Icosandrie Monogynie. ) 


NÉFLIER DU JAPON, Mfespilus japonica; 
grandes feuilles ovales, aiguës, ridées, beau vert 
brun, dessous cotonneux comme les jeunes rameaux ; 
en mar, et quelquefois en septembre , épis paniculés 
et terminaux de fleurs blanches très-odorantes; pe- 
tits fruits jaunâtres bons à manger. Terre franche 
légtre ; les meilleures expositions; multiplication 
de semences et par la greffe sur aubépine, néflier 
ou cognassier. 

NÉFLIER A FEUILLES DE SORBIER, A. sorbifolra ; 
charmant arbrisseau de 6 à 10 pieds; feuilles ailées 
et beau vert; en mai, corymbes axillaires et ter- 
minaux , de jolies petites fleurs blanches sur les- 
quelles les anthères roses des étamines font un bril- 


me We 
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lant effet. Multiplication de greffes sur l’aubépine, 
le cognassier , etc. 

Ou admet également bien les NÉFLIERS-AUBEPINES 
à fleurs blanches simples, à fleurs idem doubles, 
et à fleurs roses simples ; mais on les laisse croitre 
en forts buissons, qui font un des beaux ornemens 
des massifs. F’oyez p. 553. 

Indépendamment de ces néfliers ou épines blan- 
ches à fleurs doubles et simples, à fleurs roses, 
et qu’on laisse croitre à plus grandes dimensions, 
on les varie encore par quelques individus des au- 
tres espèces ou variétés, telles que celles du né- 
FLIER-AUBÉPINE, Ou simplement l'épine À FEUILLES 
PANACHÉES, 1. vVariegala; MONOGYNE, M. mono- 
gyna ; AZrROLE, M. azarolus ; AzZEROLE D'ORIENT, AL. 
azarolus aronia; A FEUILLES DE TANAISIE, #1. {a- 
nacctifolia (Orient); sANGUIN, M. sanguinea ( de 
l'Amérique septentrionale, comme les suivans); EN 
SPATULE, A. spathulata ; coronNeux , M. tomentosa ; 
ÉCARLATE, M, coccinea ; À FEUILLES DE POIRIER, A. 
pyrifolia ou cornifolia; À FEUILLES ÉTROITES ( ra- 
meaux pendans), A1. linearis; À FEUILLES DE PRU- 
NIER , M1. prunifolia ; PYED OU ERGOT-DE-COQ, #1. crus 
galli; poNcTUE, A. punctala; À LARGES FEUILLES, 
MI. latifolia ; À FEUILLES DE PERSIL , M. apitfolia ; etc. 

Les néfliers-aubépines, vulgairement épines, se 
multiplient de drageons, de greffes et marcottes. On 
les obtient plus vigoureux par le semis, aussitôb la 
semence mûre, comme les églantiers ou rosiers. 
On en fait aussi des haies oflensives , qu’il vaut 
mieux semer en automne que planter, pe les 
avoir d’une crue plus forte et rapide. Il faut pour 
cela préparer le terrain ou cordon de semis par un 
bon labour , et en soigner la culture. 


(Icosandrie Digynie. ) 


ALISIER DES BOIS, Cratægustorminalis (Fr.); 
arbre de 20 à 25 pieds; feuilles ovales ,dentées, beau 
vert en dessus et velues en dessous; en ”1ai-juin, co- 
rymbe de fleurs blanches; beaux fruits rouges qui, 

26 
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pendant long-temps, et même après la chute de 
feuilles, font l’ornement des bosquets et des bo: 
Il faut des marcottes, ou des individus de semis aux- 
quels on coupe le pivot pour en faire de jolis arbris 
seaux de la moyenne taille dans les petits massif 
d'agrément. 

ALISIER À LARGES FEUILLES, ALISIER dit DE Fonrai- 
NEBLEAU, C. latifolia (Fr.); feuilles plus larges: 
fruits d’un beau rouge orange. Mêmes modification 
et avantages pour l’ornement des bosquets. 

ALISIER ALOUCHIER, €. aria (idem); tiges tres- 
droites; jeunes rameaux cotonneux; feuilles ovales. 
ridées , beau vert, dessous blanchâtre; corymbes 
terminaux de fleurs blanches, et beaux fruits rouges 
aussi d’un brillant effet. Même modification que les 
précédens. Variété a LONGUES FEUILLES, C. 4. lon- 
gifolia. 

ALIStER AMELANCBIER, C. rotundifolia (idem; 
arbrisseau de 8 à ro pieds en buisson ; feuilles ova- 
les, dentées, dessous blanchâtre; en avri£, bouquets 
de fleurs nombreuses assez grandes, blanc jaunätre; 
fruits noir bleuâtre. ; 

Ausier A GRAPpes, C. racemosa, Mespilus cana- 
densis { Amér. sept. ); de 10 à 12 pieds ; rameaux 
grêles et rougeâtres; feuilles oblongues; en avril. 
mai, pauicules terminaux de fleurs moyennes et 
blanches; fruits noirs. 

Auisier A Éri, C. spicata (idem); arbrisseau de 
6 à 8 pieds; feuilles arrondies ; en mai, épis de pe- 
tites fleurs blanchâtres; fruits rouges. 

On varic également ces alisiers par les autres es- 
pèces , dont le feuillage présente des différences qui 
tranchent agréablement dans ce genre. On co nçoit 
que les bosquets et massifs où se répéteraient trop 
les mêmes espèces ou variétés, seraient très-mono- 
tones. Aussi admet-on les alisiers À FEUILLES DE Poi- 
rie, C. pyrifolia; À FEUILLES D’ARBOUSIER, €. ar- 
butifolia; nain, C. chamæ-mespilus, C. luunilis, etc. 

Toutes terres etexpositions, mieux les meilleures. 
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Culture et multiplication des néfliers ou épines, sur 
lesquels on les grelle. 


(Icosandrie Trigynie. ) 


SORBIER DES OISELEURS , Sorbus aucupa- 
ria (Fr.) ; arbre de 20 à 25 pieds; feuilles ailées ; 
en avril-mai, corymbes terminaux de fleurs blan- 
ches nombreuses et légèrement odorantes, aux- 

uelles succèdent des flots de fruits rouge - corail 
d’un brillant effet, qui durent très-long-temps et 
offreut aux grives et aux incrles une pâture qui les 
attire. 

Sorgier 4Y8RIDE, S. hybrida ( Laponie); feuilles 
plus cotonneuses en dessous , entières et ailées sur les 
mêmes rameaux; fleurs plus serrées; fruits plus 
gros , pyriformes et rougeâtres à la maturité. 

SonBiER D'AMÉRIQUE, Ÿ. amnericana; corymbes 
de fleurs un peu plus grandes ; fruits plus gros que 
ceux du premier, et d'un beau rouge-vermillon. 

Culture du néflier ou épine blanche, sur lequel 
on les greffe pour les obtenir en plus petites dimea- 
sions , si l’on ne veut pas prendre la peine de les ré- 
duire comme il est dit pour l’alisier des bois. 

POIRIER COTONNEUX, Pyrus polveria (Fr.); 
remarquable par un duvet soyeux qui donne à ses 
feuilles et rameaux une teinte argentine. 

Pommier B1FLORE, P. biflora. 1] est précieux par 
ses fleurs, qu'il donne au printemps et à l'automne. 

Poirier DE L’Inpe, P. indica ; feuilles persistan- 
tes; bouquets terminaux de jolies fleurs roses. 

On admet encore dans les massifs les potRiERs À 
FEUILLES DE SAULE, P. salicifolia (Sibérie), aussi 
à feuilles duveteuses ; À FEUILLES PANACHÉES, etc. Ils 
se cultivent tous comme il est dit pour le poirier à 
fleurs doubles, p. 552. 

POMMIER TOUJOURS VERT, #alus semper 
virens ( Amér. sept. ); feuilles dentées , luisantes et 
ne tombant que fort tard; en mai, comme les sui- 
vans, fleurs carmin passant au blanc de neige, 
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Pommier oporAnT, 17. coronaria (Amér. sept. ): 
fleurs odorantes et très-larges. 

Pommier BACCIFERE, A7. baccata ( Sibérie ) ; fleurs 
assez grandes et odeur suave ; petites pommes acer- 
bes, mais jolies. 

PoMmMIER A PETITS FRUITS, #1. microcarpa; plus 
tomenteux et délicat que le précédent ; fleurs 
beau blanc et très-odorantes; fruits extrêmement 
petits. 

On peut aussi joindre à ces arbrisseaux , que l’on 
cultive de même, les pommier et poirier à fleurs 
doubles ou plutôt semi-doubles, voy. p.552; mais 
au lieu de les planter cn marcottes ou greffes sur 
sujets de la plus petite dimension, ou les choisit ou 
greffe sur les sujets de la moyenne. 


| (Icosandrie Polygynie. ) 


ROSIERS DU TROISIÈME ORDRE. 


ROSIER DU KAMTCHATKA, Rosa kamt- 
chatica ; tiges de 3 à 5 pieds, velues, couvertes de 
petits aiguillons droits et inégaux; écorce jaunâtre ; 
folioles vert sombre et velues; fleurs simples, rose 
foncé, moyennes et odorantes. Variélé À GRANDES 
FLEURS, À. K. grandiflora (gain du Luxembourg ): 
moins aiguillonné et port plus vigoureux. On peut 
aussi considérer comme variétés, le ROSIER RERISSON , 
R. rugosa, aiguillons plus forts et feuilles plus ve- 
lues; et l’aculeatissima , encore plus aiguillonné que 
le premier; le RosIER FÉROCE, À. ferox, R. echi- 
nata; fleurs rouges, simples, et bois très- couvert 
d’aiguillons flexibles. 

Rosier vecu, À. villosa (Fr.); buisson de8à9g 
pieds; aiguillons larges etrougeâtres; foliples ovales, 
velues et dessous vert blanchâtre; fleurs nombreuses, 
moyennes, simples, rose pâle quelquefois foncé ; 
ovaires hispides et glabres sur le même individu. 
Variétés, A FLEURS BLANCHES et rares, et fruits 
pendans, R. F. fructu pendulo; À PETITES FLEURS 
SEMI - DOUBLES, fruits comestibles, À. F7. pommi- 
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Sera; À FLEURS pousces, R. F. flore pleno. Le Rosa 


meversa, Comme le mollissima, n’est encore qu'une 
variété du vr{osa. Il en est de même des hrs- 
Pida , etc. : 

Rosier CoTonNEUx , À. lomentusa ; diffère du pré- 
cédent seulement par ses fruits non globuleux et par 
ses aiguillons mols et quelquefois glanduleux , dont 
les pédicules et le coton sont couverts. C’est encore 
un viUlosa. Variété ou sous-vari£ré à petites fleurs 
roses semi-doubles ,et à feuilles extiémement ve- 
lues. Autre à fleurs roses, semi-doubles et joie 
tuées, formes irrégulières, 2, hispida semi-plena : 
elle se plait beaucoup greffée sur églantier. 

OSIER DES COLLINES, À. collrna; ne s'éloigne 
encore de la précédente que par des pédoncules plus 
Courts et des calices sans poils ni aiguillons. Plu- 
sieurs variétés. | 

Rosier 4 Gros CALICE, R. DE Francrort, À. {ur- 

Mata, R, francofurtensis ; gros buisson de 4 à 5 
Pieds, très-rameux ; aiguillons peu nombreux et 
Courbés; grandes folioles glauques, ridées ct très- 
dentées, velues en-dessous ; belles et larges fleurs 
simples, rouges et peu odorantes; gros fruits tur- 
binés. Plusieurs variétés , dont une à fleurs doubles. 

Rosier ODORANT, communément dit ÉGLANTIER 
À FEUILLES ODORANTES, ÉGLANTIER ROUGE, Ctc., À. 

Igtnosa ; buisson de 4 à 5 pieds; très-rameux ; 
écorce rouge, couverte de forts aiguillons crochus ; 
folioles lugueuses, vert pâle, exhalant l'odeur de 
POMMe-rcinette par le froissement et la chaleur ; 
pétioles très-aignillonnés ; fleurs simples, moyennes 
et roses. Plusieurs variétés, dont on distingue la 
ZABETE, Jolies petites fleurs rose pâle et doubles ; }’4- 
ncmone flora, fleurs semi-doubles, moyennes, rose 
tendre et en anémones ÿ la HESSOISE DOUBLE, très- 
vigoureuse, feuilles velues, petites fleurs roses très- 
doubles , etc. Le nos1er dit DE CnèTE n’est encore 
qu’une varicté du rubiginosa , à plus petites dimen- 
sions et épincs plus rares et fruits plus ronds. Rosier 

Chien, ROSIER où ÉGLANTIER DES HAIES, etC., À. ca- 
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‘ nina, R. sepium ; plus fort et vigoureux que le pré- 
cédent; écorce tantôt d’un beau vert uui, tantôt pur- 
purin , et quelquefois de l’une et de l’antre teinte 
sur le même sujet et même sur un seul rameau; 
tiges et pétioles armés d’aiguillons nombreux, cro- 
chus et très-offensifs ; fleurs assez larges, rougeâtres 
ou blanches selon la variété ; drageons vigoureux, 
qui souvent s’éloignent assez de la souche pour don- 
ner, dans l’année même , de superbes et excellens 
sujets. On y greffe les variétés de choix, qui re- 
prennent plus facilement que sur les autres rosiers 
_ dits églantiers ,etc. V'ARtÉTÉ à petites fleurs doubles 

rose tendre; AUTRE à petites fleurs blanches tres- 
doubles; AUTRE sans aiguillons, bois et feuilles glau- 
ques, larges fleurs blanches, simples et légérement 
rosées, À. leucantha. 

Rosier GLAUQUE, R. 4 FEUILLES ROUGEATRES, À. 
glauca , R. rubrifolia ( Alpes); buisson de 9 à 10 
pieds , dont toutes les parties sont rougcâtres et cou- 
vertes d’une poussière glauque; aiguillons blancs 
peu nombreux et courbés; base ee: pétioles 
aiguillonnés ; folioles ‘ovales, allongées , glabres, 
dentées au sommet ; corymbes de fleurs rouges à pé- 
tales plus courts que les divisions calicinales, dont 
le dessous est hérissé de poils glanduleux. Variété 
à petites fleurs blanches légérement rosées; autre 
à fleurs semi-doubles. | 
= On cultive encore comme espèces, le rostER Tur- 
Ners, À.rapa, R. turgida ( Écosse } : c’est un /ucila 
dont les feuilles ne sont pas luisantes, et dont les 
fruits sont plus renflés et foncés ; le rosier d’Evrath 
ou Évaarin, À. evratina ( Caroline ) ; tiges vigou- 
reuses , peu aiguillonnées ; folioles luisantes en des- 
sus et päles en dessous ; panicules pendaus de fleurs 
rougedtres , et divisions calicinales glanduleuses et 
trés-longues. VARIÉTÉ à fleurs doubles : 1c ROSIER DE 
Woos, R. FPoscit; bois rouge purpurin comme ce- 
lui du R. cinamomea ; épiues assez nombreuses, 
droites et sans basc; feuilles petites et un peu glau- 
ques; fleurs simples ct rose pâle : le rosier À pr- 
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TITS AIGUILLONS, À. acicularis; bois semblable à 
celui du précédent; aiguillons éparset tres-flexibles ; 
fleurs simples, moyennes, roses, et très-hâtives. La 

lante est tres-vigoureuse et végète de très-bonne 

eure. Rosier PORTE-sOIE, À. setigera; boisblanc rou- 
geâtre; folioles étroites , soyeuses en dessous, très- 
dentelées; fleurs simples, blanc carné. F'oyez cul- 
ture des rosiers, page 580. 

Les rosiers du 3€ ordre dans la décoration des 
massifs et bosquets d'agrément, placés en petit 
nombre, un individu ou deux de chaque espece ou 
variété, non-seulement font un trés-bel effet, mais 
encore ils offrent par leurs variations les uns sur 
les autres, et sur les autres arbustes et arbrisseaux, 
un coup-d’œil dont l'intérêt est d’un grand mérite 
aux yeux des naturalistes et des amateurs. Ces der- 
niers, outre ces avantages, y trouvent encore celui 
de se procurer, par les drageons, les ressources les 
plus pes en sujets pour la greffe. Dans un jar- 
din de peu d’étendue , il est convenable de s’en tenir 
aux plus belles variétés à fleurs doubles des espèces 
ou variétés bien tranchées ; mais dans un vaste jar- 
din, ce serait y étaler un grand luxe de végétation, 
que d’y pouvoir disposer des massifs avec ordre 
pour y planter séparément chaque espèce avec tou- 
tes ses variétés, ou chaque variété avec ses sous- 
variétés. Cette distribution, ingénieusement faite 
pour y étaler également les autres plantes dans le 
même sens et sur un plan où elles seraient bien ha- 
bilement détachées, présenterait un jardin qui 
n'existe peut-être nulle part, et je voudrais que 
mon pays en offrit le premier modéle. S'il n'existe 
pas encore, c’est parce que sans doute l'étendue ou 
les autres ressources ont manqué partout à nos 
plus habiles cultivateurs des jardins d'utilité et 
d'agrément. 

POTENTILLE ARBRISSEAU, Potentrlla fruti- 
cosa (Sibérie) ; arbuste de 2 à 3 pieds; feuilles glau - 
ques à sept folioles; en juillet-aout, bouquets termi- 
baux ct nombreux de jolies fleurs jaunes. 
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Multiplication de drageons. 

RONCE DU CANADA, Rubus canadensis ; tiges 
droites et hautes de 3 à 4 pieds; fleurs roses tres-. 
larges, très-belles et odorantes. Multiplication de 
rejetons et de semences. Toutes terres et exposiLions. 


Famille des Légumineuses. (Polygamie Monæcie.) 
ARBRE DE SOIE, Acacia Julibrisin. On ad- 


mire ici chaque année en pleine terre, dans le carré 
de botanique du jardin des Plantes, un superbe 
+ A, Julibrisin qui a déjà 25 à 30 pieds de hauteur, 
et dont la graine a été rapportée de Mantoue, il y 
a 25 ans, par M. le professeur Thouin. Ce bel arbre, 
dont les folioles se rapprochent le soir , a le mérite 
de donner en aoiit-septembre , quand la floraison est 
rare, ses nombreux épis paniculés de fleurs char- 
mantes blanc rosé, sur la corolle papilionacée des- 
quelles tranchent admirablement ses étamines plus 
Jongues et réunies en houppes rouges et soycuses. 

- Multiplication de boutures au printemps , sous 
châssis et sur couche chaude ; ou de marcottes inci- 
sées à l'automne, pour modifier des individus 
moyens propres aux bosquets et massifs, dont ils 
feront un précieux ornement. Il faut semer en 
pleine terre, à bonne exposition, et abriter l'hiver 
pendant 3 à 4 ans le semis, pour obtenir des indi- 
vidus de la plus riche dimension de l'espèce. 


(Diadelphie Décandrie.) 


Tous les arbrisseaux que fournit cette famille 
pour l’ornement des plates-bandes (v0y. page 58°) 
décorent aussi très-bien les bosquets en les plaçant 
sur le devant ou dans l’intérieur , suivant leurs di- 
mensions réclles ou artificielles, le sol, l’exposi- 
tion , etc. Le GaïniER, parexemple, peut être placé, 
provenant de semis, mais réduit à l’état de grand 
buisson , en coupant sa tige, elc. 

CITYSE FAUX EBENIER, ciryxsE DES AL- 
pes, etc., Qtisus laburnum. (Fr.) Son bois, doit 
l'écorce conserve long-temps son beau vert foacé, 
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ses feuilles à trois folioles, et, en juin, ses grappes 
longues ct nombreuses de fleurs d’un beau jaune, 
qui le font nommer par les Allemands PLUIE D'or, 
en font un des plus beaux ornemens des bosquets. 
Oa cultive aussi le CYTISE À LARGES FEUILLES, C. 1. 
latifolium ; le cyTise D’AUTRICHE, à fleurs rouges, 
C. austriacus ; le CYTISE A FLEURS BLANCRHES, (!. leu- 
canthus ( Hongrie); le CYTISE À DEUX FLEURS, C. br- 
florus (idem); le cyrise pu Vocca, C. volgarr- 
cus, etc.; qui tous se placent avec avantage dans les 
massifs. 

Multiplication de semis, de drageons, greffes, etc. 
Toutes terres et expositions. 

On place aussi avec le GENËT JONCIFORME, p. 589, 
quelques-uns des suivans : 

GENÉT BLANCHATRE, Genista candicans 
(Fr. mérid.); rameaux grèêles et duveteux ; en juin- 
juillet , jolies petites fleurs beau jaune. 

GENËÊT A FLEURS BLANCHES, G. alba ; plus petit que 
le genêt jonciforme ; rameaux droits et grêles ,aussi 
duveteux et blanchâtres; feuilles simples ou ter- 
nées; petites fleurs blanches et nombreuses qui va- 
rient trés - bien les fleurs jaunes des autres genêts, 
et fleurissent en même temps. 

Ces deux geuêts sont assez délicats, et demandent 
une bonne exposition. 

’ On donne une teinte plus sauvage ou rustique aux 
bosquets, en y plaçant çà et là, les gencts, DES TEIN- 
TURIERS., G. {/nCtoria ; DE SIBÉRIE , G. siberiCa ; AILÉ, 
G. sagittalis; rusercureux, G. pilosa; D'Anczs- 
TERRE, anglica ; D'ALLEMAGNE, gernanica, etc. 

Semis à l’automne. Toutes terres et bonne exposi- 
tion. Les genèêts les plus délicats se sèment en pots, 
et on repique les plauts ou marcottes au printemps 
de la deuxième année, après les avoir abrités un ou 
deux hivers. 

On fait un fourrage grossier avec les genêts, et 
on les emploie à chaufler le four : ils se cultiver 
en grand dans les mauvais terrains, pour servir de 
pâturage et de combustibles. _ 

à. 


“ 
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ROBINTA VISQUEUX, Robinia viscosa (Amér. 
sept.) ; arbre de 15 à 20 pieds, mais qu'on réduit 
encore par marcottes ou drageons , pour le mettre 
dans le fond des bosquets, ctc., ou au milieu des 
massifs ; rameaux bruns et glutineux ; feuilles ailées 
avec impaire ; pétioles rouges ; en »ui, et très-sou- 
vent encore en juillet-aotit, grappes et 
axillaires de fleurs rosées ou carnées dont le calice 
est purpurin. 

Culture des autres robiniers faux acacia. 

On met aussi dans les beaux massifs le ROBINIER à 
fleurs roses, greffé sur le robinier blanc , ou franc 
de picd, sur la première ou seconde ligne sur les 
bords. Il nier Lies de marcuttes incisées et soi- 
gnées comme celles du FJirgilier : par ce moyen 
on évite les inconvéuicns du robinier commun sur 
lequel on le grefle. 


(Décandrie Monogynie. ) 
SOPHORA DÜ JAPON, Sophora japonica ; 


arbre que l’on réduit facilement en arbrisseau par 
ses drageons, marcottes , etc.; écorce d’un beau 
vert sombre ; rameaux flexibles élégamment ornés 
de feuilles ailécs aussi d’un beau vert; en juillet, 
grappes de fleurs blanchâtres. On le multiplie aussi 
de graine, comme les robinia, pour en faire des in- 
dividus plus forts et vigoureux. Tous terrains secs 
et légers. Bonnes expositions. 

SUPHORA À PETITES FEUILLES, S. mrcrophylla (Nou- 
velle-Hollande) ; bel arbrisseau; feuillage encore 
très-élégant ; en avril-mai, grappes de fleurs plus 
grosses et d’un beau jaune. | 

1SOPHORA À QUATRE AILES, $. {etraptcra (Nouvelle- 
Zélande); arbrisseau charmant , aussi à toutes di- 
mensions; en avril-mai, grappes courtes de fleurs 
trés-srandes et jaune doré. 

Ces deux derniers , plus délicats que le premier, 
auquel j'ai vu supporter 12 à 15 degrés de froid, 
demandent d'être abrités dans les hivers durs. Même 
culture et les meilleures expositions. Les jeunes in- 
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dividus de semis doivent être prudemment garan- 
tis l’hiver, pendant les premières années. 
VIRGILIER A BOIS JAUNE, J’irgilia lutea, 
( Amér. sept. ) ; arbrisseau dans nos climats, et grand 
arbre dans le sien; tiges et rameaux lisses ; grandes 
feuilles alternes, ailées avec impaire, et vert foncé; 
en juin , belles grappes terminales de fleurs blanches 


_ assez grandes. 


{ 


Multiplication de greffe sur sophora, ou de mar- 
cottes sur de jeunes rameaux incisés et courbés à 
l'automne, et reprenant racine difficilement, si l’on 
n’a pas soin de les arroser pendant les sécheresses et 
d'entretenir l’arbre par une culture soignéc."Tout 
sol, mais bonne exposition. | 


Famille des Térébinthacées (Pentand. Digynie). 


SUMAC GLABRE, Rhus glabrum (Amér. sept.); 
assez semblable aux autres sumacs (voy. pag. 592), 
avec lesquels il fait en variations un très-bel effet 
par ses feuilles ailées successivement vertes, jaunes 
et pourpre, et ses panicules de fleurs en pompons 
Jaunes passant aussi à une belle couleur amarante. 
On cultive aussi le sumac AILÉ à feuilles luisantes, 
R. copallinum (idem. ); le sumac pu Canapa, R. 
canadense ; le sumMAC AROMATIQUE , À. aromati- 
cum, etc. , etc. 

On évite le sUMAC VÉNÉNEUX OU ARBRE DE POISON, 
R. toxicodendron , aussi de l’Amér. sept., dont les 
sucs sont aussi dangereux que l'arbre est séduisant. 

Bonne exposition et tous terrains. 


Famille des Rhamnoïdes (Pentandrie Monogynie). 


CEANOTHUS D'AMÉRIQUE, Ceanothus 
americanus ; tiges de 2 à 3 pieds; petites feuilles 
ovales, beau vert en dessus et velues en dessous; 
eu jJuin-juillet ; grappes très-nombreuses de petites 
fleurs blanches. On cultive encore le CEANOTAUS 4 
GRANDES FEUILLES, €. macrophyllus; et le cE4No- 
THUS AZURE, C. azureus. 

Multiplication de marcottes ou de semis sur cou 


\ 
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che et en terrine. Les jeunes plants passent un hi- 
ver ou deux à l’orangerie, avant d’être confiés à ia 
pleine terre au printemps. Les tiges remplacent, 
par des rejets ou rameaux qui fleurissent dans l’an- 
née, les parties qui ont été gelées quand les hivers 
sont durs. | 

FUSAIN D'EUROPE, Evony mus europœus (Fr.); 
arbrisseau très-commun, mais admirable daus 
les bosquets, par le bois de ses jeunes rameaux, sou 
feuillage et ses petites fleurs qui se convertissent 
en charmans petits fruits rouges d’une forme agréa- 
ble. Ou le nomme vulgairement cncorc 80o:xEr 
CARRE, BONNET DE PRÈTRE. Le bois en est recherché 

our la poudre à canon, les crayons d’esquisse, etc. 
Vues à feuilles panachées. 

Fusain 4 LARGES FEUILLES, E. latifolius (idem ); 
diffère par la largeur de son feuillage et des fruits 
à 5 loges et non moins jolis. 

On adinet aussi le FUsaIN GALLEUx, Æ. verruco- 
sus, dout l'écorce est couverte d’aspérités, jolis 
fruits rouge-orangé; le FusAIN Noir-PouRPRE, Æ. 
atropurpureus, elc. 

Tous terrains et expositions. Multiplication de 
drageons, marcottes et semences. Il faut soigner le 
semis comine celui des épincs-néfliers. Tous for- 
ment de beaux buissons. 

NERPRUN, Rhamnus. (Fr.) On a séparé ce 
genre en deux divisions, dont la première renferme 
les espèces épineuses , et la seconde celles qui sont 
sans épiues. Oa distingue dans la première division, 
savoir : 

NERPRUN PURGATIF, À. Catharticus (Fr.); tiges 
de 9 à 12 pieds, rameuses ; petites feuilles arron- 
dies, lisses, coriaces et persistantes ; en mars et avril, 
petites fleurs ramassées en bouquets verdâtres et 
axillaires ; baies noires dont on fait le vert de vessie. 

NERPRUN DES TEINTURIERS , CU GRAINE D'AVIGNON, 
R. infectorius ; tiges moins élevées et plus propres 
à se disposer en buissons. Les baies donnent une 
teinture jaune. 
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NERPRUN A LONGUES FEUILLES, À. erythroxylum 
(Sibérie). 

NERPRUN DES roCuERS, À. saratilis ( Alpes): joli 
peu arbuste de 10 à 12 pouces ; rameaux nombreux 

érissés d’épines; feuilles plus fermes que dans les 
. précédens. Baies propres au même usage que celles 

de la graine d’ Avignon. 

Les suivans sont de la deuxième division, c’est- 
a-dire, sans épiues : 

NERPRUN BOURGÈNE, R. Jrangula; NERPRUN uy- 
BRIDE, À. hybridus, même que À. burgundiacus ; 
‘NLRPRUN DES ÂLPEs, À. alpinus; NERPAUN A FEUIL- 
LES D'AULNE, À, alnifolius ; ne diffèrent guère que 
par leur feuillage; mais le NeRPRUN Nain, R. pu- 
milus (Alpes ),se distingue par sa petite dimension : 
Cest aussi un petit arbuste de 9 à 12 pouces, très- 
rameux à sa base et bien feuillé; ses petites fleurs 
verdâtres sont alors en proportion avec l'individu, 
qui fait un assez bel effet sur le devant des bosquets, 

mi-soleil , etc. : 

Ils secultivent commeles Nerpruns Alaternes, etc. 
(vayez page 543), que l’on place aussi en variations 
avec ceux-ci. 


( Pentandrie Trigynie. ) 


PALIURUS ÉPINEUX , Paliurus aculeatus 

( Fr. mér.); même que Rhamnus paliurus, Arga- 
lou, Porte-chapeau, Chapelet, E piue-de-Christ, etc.; 
tiges de 6 à 8 picds, disposées en buissons ; ra- 
meaux nombreux, flexibles, étalés , et dont la base 
est armée de. deux aiguillons très-piquans ; petites 
feuilles alternes, ovales, lisses: et à peine deuticu- 
Ices , dont l'insertion cst encore défendue par deux 
aiguillons , l’un droit, l’autre crochu, et tous deux 
tres-offensifs ; tout l'été, bouquets lâches et axil- 
laires de petites fleurs jaunes assez intéressantes ; 
fruits bordés en forme de chapeau. Terre légère et 
fraiche; Midi; multiplication de graines aussitôt la 
maturité, et sur couche tiède, ou de rejetons au 
printemps. On fait passer l'hiver dans l’orangerie 
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les jeunes plants la première année. Autrement dit, 
ou ne hasarde en pleine terre que des individus de 
2a 3ans. ; 

STAPHYLE À A FEUILLES PENNEES, Faux 
PISTACHIER, PATENÔTRIER, Staphylæea pinnala (Fr. ); 
arbrisseau qui se dispose assez naturellement en 
buisson très-épais, et s'élève de 10 à 15 pieds, 
mais que l’on modifie et entretient à de moindres 
dimensions dans les plates-bandes; écorce striée èt 
cendrée ; beau feuillage ; en avril-juin,jolies grappes 
de fleurs blanches à 5 pétales. 

STAPHYLEA À FEUILLES TERNÉES, 4. ért/oliata 
( Amér. sep. ); diffère du précédent par de plus pe- 
tites dimensions, des feuilles à trois folioles au lieu 
de sept , et, en mnai-juin, par des grappes plus lon- 
gues de fleurs plus grandes et nombreuses. 

Toutes terres ct expositions. Multiplication de 
drageons ou de semences. 


Famille des plaqueminiers. ( Décand. Monogyn. ) 


STYRA X OFFICINAL, AziBourier, Sfyra x of- 
__ficinale (Fr. mérid.); arbrisseau en buisson, très- 
rameux et s’élevant de 10 à 12 pieds; feuilles ovales, 
alternes et d'un beau vert, dessous glauque; en 
Juillet , bouquets terminaux de jolies fleurs blanches. 

STFRAX GLABRE, Ofyrax lœvigatum(Aunér. sept.) ; 
plus grand; feuilles glabres et fleurs moins grandes. 

Terre franche légtre. Les expositions E plus 
chaudes. Multiplication de drageons ou de mar- 
cottes. Semis en pots ou terrines sur couche aussi- 
tôt la maturité. Il faut passer plusieurs hivers en 
orangerie les jeunes plants, avant de les exposer en 
pleine terre. Précautions l'hiver. Ces styrax ont 
fleuri et donné graiue à la pépiniere du jatdin des 
Plantes. 
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Arbrisseaux et arbustes des lieux ombragés ou ex- 
posés au Nord dans les massifs ou bosquets. 


Tous les arbrisseaux et arbustes de la plate -bande 
de terre de bruyère ( voy. pag. 533) conviennent 
à cette destination. On ajoute avec succes à la com- 
position des massifs et bosquets exposés au Nord 
ou peu éclairés, les espèces ou variétés suivantes. 


Famille des Laurinées. (Ennéandr. Monogyn.) 


LAURIER FAUX BENJOIN, Laurus benzoin 
(Amér. sept.); beaux buissons rameux; feuilles 
ovales aigués, vert sombre; en mai, bouquets et 
petites ombelles de fleurs jaunâtres ; baies passant 
du rouge au brun noirâtre, et à odeur de beujoin 
comme les feuilles. 

Multiplication de marcottes incisées ou semis. Les 
jeunes plants doivent être abrités l'hiver pendant 2 
ou 3 ans. Quelquefois les lauriers même adultes 
sont maltraités dans les hivers très-rigoureux; il 
faut prudemment alors les garantir par des paillas- 
sons. Terre frauche, légère et humide, ou terre de 
bruyère. 

Famille des Araliées. (Pentand. Pentagyn. ) 

ARALIA ÉPINEUX, Aralia spinosa (Amér. 


sept. ); arbrisseau de 8 à 10 pieds; tige épineuse ; 
rameaux peu nombreux; grandes feuilles tripen- 
nées ; folioles dentées et aigués; en aoiit- septem- 
bre, grands panicules ombellifères de petites fleurs 
blanchâtres à odeur de lilas. Culture et multipli- 
cation de l’Ænona triloba, page 616. 


Famille des Gauiliers. (Tétrand. Monogyn.) 


CALLICARPA (Amér. sept. ); arbrisseau de 
3 pieds; rameaux nombreux; écorces et feuilles to- 
menteuses; en septembre-octobre, corymbes axil- 
laires de petites fleurs rougeâtres trés-nombreuses, 
auxquelles succédent des flots charmans de petits 
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fruits rouges, de la beauté desquels la plante tire 
son nom du grec kallos et karpos , beau fruit. Terre 
légère ou de bruyère. Mi-soleil. Multiplication de 
marcottes, boutures et semis en terre de bruyère 
ombragée et humide. 


Famille des Renonculacees. (Pentand. Polÿgyn.) 


ZANTHORHIZ À A FEUILLES DE PERSIL. 
Zanthorhiza apiifolia (Amér. sept.) ; arbuste de 3 
à 4 pieds; rameaux garnis aux cxtrémités par des 
rosettes de feuilles à folioles opposées et très-laci- 
niées; en mai, grappes terminales et pendantes de 
fleurs petites, blanches, nombreuses, ouvertes en 
étoiles, et pourpre foncé. Terre de bruyère. Multi- 
plication de marcottes et éclats de pieds. 


famille des Anonées. (Polyand. Polygyn.) 
ANONA A TROIS LOBES, AssimiNIER, Coros- 


sor., Anona triloba ( Amér. sept. ); arbrisseau de 8 
à 10 pieds; rameaux lisses ; feuilles très-ouvertes et 
lancéolées; en mai-juin, fleurs solitaires et rouge 
foncé; fruits médiocres et à 3 lobes. Multiplication 
de semences aussitôt la maturité, sur couche sous 
châssis. Les jeunes plants ne se livrent . la troi- 
sième année en pleine terre, franche légère, et à 
mi-soleil. 


Famille des Rosacées (Icosandrie Monogynie). 
CERISIER LAURTER-CERISE , LAURIER-AMAN- 


mien, Cerasus lauro-cerasus (Fr.); 10 à 15 pieds; 
belles et grandes feuilles luisantes et coriaces; en 
mai , grappes de petites fleurs blanches; petites ce- 
rises noires. Un litre de lait, dans lequel on fait 
bouillir une ou deux feuilles, prend un parfum 
d'amande : en plus grande quantité ce serait un 
poison plus ou moins violent suivant la dose. Cet 
arbrisseau fournit de l’acide prussique. 

CERISIER AZARERO, C. lusitanica (Portugal ); 
même hauteur; rameaux rougeâtres aux extrémi- 
tés ; feuilles luisantes et lisses ; en ma-juin , grap- 
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pe terminales de fleurs blanches et tres-nom- 
reuses. Culture du laurier faux benjoin, page 615. 


Famille des Amentacées. ( Polyand. Digyn.) 


FOTHERGILLA A FEUILLES D’AUNE, F. 
alnifolia (Amér. sept.); buisson de 2 pieds, très- 
rameux; écorce cotonneuse; feuilles ovales, blan- 
châtres en dessous; en avril, épis de fleurs odo- 
rantes et duveteuses. 

FOTHERGILI.A À FEUILLES LANCÉOLÉES, À. lancco- 
lata. Semis et marcottes. Terre de bruyère et hu- 

 midité. 
(Diœcie Tétrandrie. ) | 

MYRICA GALÉ , Myrica gale (Fr.); buisson 


d'environ 3 pieds;rameaux roux; feuilles vert terne, 
oblongues, dentées, et parsemées de points rési- 
neux et jaunâtres; en nai, pelites fleurs en chaton 
sur les individus mâles, et à globules rougeâtres sur 
les individus femelles. 

Mreica de PEnsyLvante, M. Pensylvanica; plus 
élevé et plus rustique; feuilles plus larges; fleurs 
en Mai, 

Mrrica cire, M. cerifera ; buisson encore plus 
fort; feuilles aussi plus allongées; fleurit en-juillet. 

On extrait des baies de ces 2 derniers, par l’eau 
bouillante, une cire verdâtre dont on fait des bu- 
gies : on recherche aussi les #wrRICA fuya, cordi- 
Jolia, etc. | 

Les 11YFRICA À FEUILLES TERNÉES, A£. trifoliata , et 
A FEUILLES DE CHÈNE, A. quercifolia, passent aussi 
l’hiver au jardin des Plantes à Paris. Tous ces ar- 
bustes, dont les fleurs sont peu remarquables, in- 
téressent par l'odeur aromatique de toutes leurs 
parues. Semis, rejetons et marcottes. Terre de 
bruycre entretenue humide. Précautiou d'hiver. 


(Monæcie Polyandrie.) 


COMPTONTA 1 FEUILLES D’ASPLENIUM, pa 18 
tonia aspleniifolia (Am. s.); arbuste de 2 à 3 pieds; 
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rameaux velus, écorce rougeâtre ; beau feuillage 

linéaire, découpé et agréablement ponctué; en 

maï-avril, fleurs aussi tres-peu remarquables. 
Muluüplication, culture, etc., du »#yrica. 


TROISIÈME DIVISION. 
PREMIÈRE SECTION. 


Arbrisseaux et arbustes grimpans, volubiles et ram- 
pans À à orner les murailles, les troncs 
des arbres, à couvrir Les berceaux ou tonnelles, 
ou à décorer les rochers ou rocailles , etc. 


Famille des Aristoloches. (Gynand. Hexand.} 


ARISTOLOCHE EN SIPHON, ÆAristolochia 
sipho (Amér. sept. ); tiges de 20 à 25 pieds; belles 
feuilles à grandes dimensions et en cœur; de rai 
en juin, fleurs monopétales , axillaires et pourpre 
obscur , formant une pipe. Terre franche légére. 
Toutes expositions, mieux le Midi. Multiplication 
de graines, marcottes et rejetons. Cette plante sar- 
menteuse fait un très-bel effet dans les bosquets 
pittoresques autour des arbres; elle est aussi l’une 
des plus propres à couvrir et ombrager les ber- 
ceaux, tonnelles, etc. | 

ARISTOLOCRE COTONNEUSE, 4. tomentosa ( A mér. 
sept. ); feuilles assez grandes, cordiformes, en- 
titres, cotonneuses en dessous; en juin , fleurs jau- 

nes, tubulées et courbes. Quelques pieds tiennent 
bien leur place dans les bosquets. Même culture. 


( Famille des Jasminées. (Déand. Monogyn. ) 
JAS MIN OFFICINAL ou BLANC ORDINAIRE, Jas- 


minum officinale (Inde); rameaux longs et sarmen- 
teux ; feuilles persistantes; de juillet aux gelées, 
bouquets terminaux de fleurs blanches très-suaves. 
Toutes terres et expositions. Multiplication de mar- 
cottes, de dragcous et éclats. Couvrir les pieds l'hi- 
ver, afin qu’ils repoussent, si des froids extraordi- 
naires endommagent les tiges. 


| 
| 
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Z'amille des Scrophulaires. (Didyn. Angiosperm.) 


USTERTA SARMENTEUX, Usteria scandens, 
laurandia semperflorens (Mexique); tiges grêles 
qui s'élévent de 5 à 6 pieds; feuilles hastées et d’un 
beau vert; longs pétioles qui font les fonctions 
de vrilles pour s'attacher aux corps environnans ; 
d'avril en septembre, et les jeunes plants de juillet 
en aotit, superbes fleurs monopétales , tubulées, 
beau violet, stries longitudinales d’un beau pourpre 
carmin. 

Terre légère substantielle ; bonne exposition pres 
d’un mur, au Midi, dont la plante orne tres-gra- 
cieusement le treillage. Semis et boutures sur cou- 
Ghe chaude au printemps. Même précaution, l'hiver, 
que pour les Bignones les plus délicates. 


Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn.) 
SOLANUM DOUCE-AMÈRE, Solanum dul- 


camera (Fr.); tiges sarmenteuses de 8 à 10 pieds; 
feuilles cordiformes, entières ou divisées; en juin- 
Juillet, grappes de fleurs violettes, et successive- 
ment de baies rouges assez jolies. Même culture 
que pour le jasmin oflicinal, et, de plus, multipli- 
cation de semis. Variété plus petite à tiges traçantes. 

Les Lroiux, Lxcers (voy. page 595), sont sar- 
menteux , et conviennent aussi à l’ornement des 
tonnelles et des rochers, etc. 


Famille des Rubiacées. (Tétrandr. Monogyn.) 


JMITCHELLA RAMPANT, Mitchella repeus 
(Aniér. sep.) ; tiges et ramcäux grèles, couchés et 
radicans; pelites feuilles persistantes; en avril, jo- 
lies fleurs blanches, géminées, infundibuliformes, 
blanches et d’une odeur suave; fruits d’un beau 
rouge écarlate. Mi-soleil. Terre de bruyère. Mul- 
tiphication de branches éclatées. 


Familles des Bignonices. (Didyn. Angyosperm.) 
BIGNONE GRIMPANTE, Jasmin DE VIRGINIE, 
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Bignonia radicans (Amér. sept.) ; tiges grimpantes 
de 25 à 4o pieds et plus; vrilles radicantes ; folioles 
ovales assez grandes et beau vert ; de juillet à sep- 
tembre, bouquets de graudes fleurs mounopétales, 
tubulées long , beau pourpre foncé et velouté. C’est 
un des plus riches végétaux d'ornement. Varifré à 
plus petites dimensions ÿ AUTRE à fleurs rouge plus 
vif; AUTRE à fleurs rouge plus pâle. ; 


BIGNOoNE À vrisrs, Bignonia capreolata ( An- 
tilles); tiges de 5 à G pieds, s’accrochant à la fois 
aux arbres et aux murs par des vrilles et des ra- 
cines; beau feuillage; en Juin-juillet , superbes 
fleurs axillaires jaune doré À l'intérieur, ct cannelle 
‘en dehors. | 


BIGNONE TOUJOURS VERTE, GELSEMER LUISANT, 
Bignonia semper virens (Amér. Sept. ); rameaux 
eflilés et volubiles: feuilles luisantes et d’un vert 
gris; en juin-juillet, belles et grandes fleurs infun- 

ibuliformes , axillaires, presque sessiles, couleur 
et parfum de la giroflée jaune. 


Ces plantes sarmenteuses comptent au nombre 
de nos plus riches végétaux d'ornement. La pre- 
miére brave déjà depuis long-temps nos hivers en 
tapissant de belles murailles à toutes expositions, 
moins celles du Nord. Les deux autres » Moins éle- 
vées, demandent l'exposition du Midi, avec des 
Précautions contre les grands froids. 1] est prudent 
mêine d’en conserver quelques individus en pots 
Pour les passer en orangerie l’hivér, sauf à les en- 
terrer au pied d’un mur, etc. , an printemps. Terre 
franche légère » et arrosement lors des sécheresses. 
Multiplication de semis sur couche chaude aussitôt 
& inaturité; plus tard, lessemences sont 1 et même 
2 ans à lever. Elles se reproduisent bien plus vite 
Par marcottes, éclats de pieds et boutures ; ces der- 


À 


nières faites sur couche et avec bois de 2 ans. 
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Famille des Apocynées. (Pentand. Digyn.) 


PERIPLOCA DE GRÈCE, Periploca græca ; 
rameaux de 25 à 30 pieds, volubiles et bien garnis 
de feuilles ovales et d’un beau vert luisant; en jurn- 
juillet, corymbhes axillaires de fleurs pourpre-noir, 
mais d’une mauvaise odeur. Cet arbrisseau, si propre 
à orner les tonnelles, berceaux et troncs d’arbres, 
vient à toutes expositions et en tous terrains. Tous 
genres de multiplication. 


Famille des Caprifoliées. ( Pentand. Monogyn. ) 
CHÉVREFEUILLE A PETITES FLEURS, 


Lonicera parviflora ou dioica( Amér. sept. ) ; feuil- 
les perfoliées , glauques en dessous ; en juin-juillet, 
verticilles terminaux de fleurs petites et renflées à 
la base. 

CuËVREFEUILLE DES JARDINS, L.' caprifolium (Fr. 

mérid.); de mai en juin, fleurs aussi terminales 
et verticilleés, rouges à l’extéricur et blanc jaunâtre 
à l’intérieur. 
r. CHÉVREFEUILLE DES BOIS Où DES HAIES, L. pericly- 
_ menum, Il a une variété à feuilles panachées et dé- 
coupées, L. quercifolia; une autre à feuilles glabres, 
L. glabra. 

CRÉVREFEUILLE TOUJOURS VERT, L. semper virens 
( Amér. sept.); feuilles pas plus persistantes que 
celles des autres; de nai en aoiit , fleurs inodores, 
mais d’un rouge très-vif à l’extérieur, Variété à 
feuilles persistantes, L. grata. 

CuëvrerEuILE DE MinorQuE, L. balearica; feuil- 
les persistantes , plus petites et étroites que celles 
des précédens ; fleurit de juin en septembre. 

CnÉVREFEUILLE ÉCARLATE, L. coccinea; fleurs d’un 
rouge très-brillant. On le hasarde en pleine terre où 
il a passé l'hiver ayec quelques précautions ; mais il 
faut en passer quelques pieds en orangerie, en cas 
d'accident. 

Ces arbrisseaux sarmenteux et volubiles s'élé- 
vent de 5 à 10 pieds. Tous terrains et expositions , 
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mieux Jes meilleurs. Multiplication du jasmin offi- 
cinal. 

LIERRE COMMUN,, Hedera helix (Fr. );tres- 
rameux, grimpant et s’élevant à 70 et 8o pieds sur , 
les murailles, les troncs d'arbres, etc., auxquels il 
s'accroche par des racines; feuilles cordiformes, co- 
riaces , persistantes et d’un vert foncé ; en septem- 
bre-octobre , petites grappes de fleurs verdâtres; 
baies noires. Culture et multiplication du periploca. 

LINNÉE BORÉALE (voy. page 539); convient 
aussi, comme arbuste rampant, à la décoration des 

rochers du côté du Nord. 


Famille des Renonculacées. (Polyand. Polygyn.) 


ATRAGÈNE DES ALPES, Atragene alpina ; 
tiges et rameaux de 6 à 7 pieds; feuilles ailées et 
opposées , sortant des nœuds comme les vrilles ; en 
juin-juillet, grandes fleurs blanchâtres à calices 
bleus. 

ÂTRAGÈNE JAUNE, 4. flava ; tiges moins hautes; 
en mars et avril, grandes et belles fleurs terminales 
jaune-soufre. 

ÂTRAGÈNE DES INDES, 4. rndica; tiges et ra- 
meaux rougeâtres et striés; feuilles à pétioles plus 
longs, qui s’entortillent et s’attachent comme des 
vrilles ; de mar en novembre, grandeset belles fleurs 
bien doubles, vert passant au blanc. 

Terre franche, légère et sèche ; bonne exposition. 
Se multiplient comme les clématites. La dernière, 
long-temps cultivée en serre chaude, demande en- 
core des précautions l'hiver pendant les grandsfroids. 
On couvre bien les racines, qui, en cas d’accidens, 
reproduisent de nouvelles tiges. 

CLEMATITE VIORNE, Clematisuiorna( Amér. 
sept. ); tiges de 4 à 5 pieds; feuilles trifides; pani- 
cules de fleurs violettes et très-nombreuses. 

CLEMATITE BLEUE, C. viticella (Espagne }; tiges 
de 9 à 12 piéds; folioles ovales; jolies fleurs bleues, 
solitaires , simples et axillaires. Variété à fleurs rou- 
ges et simples, à fleurs doubles bleues, et à fleurs 
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doubles violet rougeâtre. On greffe ces variétés en 
fente sur la première au printemps. 

CLÉMATITE CRÉPUE , C. crispa (Caroline); tige de 
2 à 3 pieds; grandes et belles fleurs terminales, so- 
litaires et rougeâtres, dont les pétales ont les bords 
crispés. | 

CLEMATITE DE VIRGINIE, C. virginiana; tiges de 5 
à 6 pieds; grappes de fleurs dioïques, blanches et 
odorantes. | 

CLÉMATITE ODORANTE, C. flammula (Fr.); tiges 
de 5 à 6 pieds; grappes de fleurs blanches nr ode. 
rantes. 

CLÉMATITE A VRILLES, C. cirrhosa ( Alger ); tiges 
de 5 à 6 pieds; feuilles simples persistantes et d’un 
beau vert; belles fleurs verdätres. 

On emploie aussi les CLÉMATITES D'ORIENT , C. 
ortentalis ; TRITERNÉE , {riternala ; À GRANDS CALICES, 
calicina, même que balearica (Mahon). 

Les clématites fleurissent de juin en septembre. 
Toutes terres et expositions. Multiplication de se- 
mences aussitôt la maturité, ou de rejetons, mar- 
cottes, etc. j 


Famille des Capparidées. (Polyand. Monogyn.) 


CAPRIER ÉPINEUX, Cappartis spinosa (Fr. 
mér.) Voyez page 298. Cet arbrisseau charmant est 
aussi trés-propre à orner le bas des murs et les ro- 
chers ,à l'exposition du Midi, tant par la beauté 
de son feuillage que pär les belles et larges fleurs 
blanches axillaires qui parent ses rameaux sar- 
menteux et flexibles. 


Famille des Vinifères ou Sarmentacées.{P entand. 
Monogyn. ) 


VIGNE-VIERGE, Cïssus quinque - folia, Vitis 
hederacea, hedera ou Ampelopsis quinque - folia 
( Amér. sept. ); rameaux nombreux; feuilles beau 
vert luisant , à 5 digitations ovales, passant au rouge- 
pourpre à l'automne ; fleurs peu apparentes. Cet ar- 
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brisseau s'élève et s'accroche comme le lierre. 
Mêmes culture et moyens de reproduction. 


Famille des Ménispermes. (Dodécand. Monogyn. ) 
MÉNISPERME DU CANADA, Menispermum 


canadense; arbrisseau dont les rameaux longs et 
sarmenteux , couverts d’un beau feuillagé lisse, co- 
riace et vert-gris, ornent très- gracieusement Îles 
murailles et les troncs d'arbres. Fleurs dioiques peu 
remarquables. 

On admet aussi les MENISPERMES DE VIRGINIE, 
M. virginicum , et De LA CaroLiNE, M. caroli- 
num. Toutes terres et expositions. Multiplication 
de drageons et marcottes. 


Famille des Myrtées. (Dodécand. Monogyn.) 
DECUNTARIA SARMENTEUX , Decumaria 


barbara (Caroline); rameaux nombreux et allongés, 
dont les articulations radicantes étouffent les plantes 
voisines; feuilles coriaces, luisantes et d’un beau 
vert; en août- septembre, panicules terminaux et 
corymbiformes de fleurs. d’un beau blanc de lait, 
et d’une odeur très-suave. Terrain frais et ombragé. 
Multiplication de branches qui s’enracinent très-fa- 
cilement sur terre, etc. 


Famille des Rosacées. (Icosand. Polygyn.) 
ROSIER DE MARCARTNEY, Rosa bracteasa 


(Chine); rameaux longs, velus et sarmenteux ; ai- 
guillons crochus et presque couchés; folioles glabres 
et luisantes ; de juillet en septembre, belles et larges 
fleurs simples, blanc - jaunâtre et odorantes. Ce 
charmant arbuste est très-délicat. Il se multiplie 
comme tous les autres rosiers (voy. page 550); mais 
il faut le planter au printemps près d’un mur à 
bonne exposition, et seulement quand il est déjà 
un peu fort : autrement on risquerait de le perdre 
l'hiver. On en voit au jardin des Plantes un superbe 
individu qui garnit très-bien en pleine terre un 
treillage de plus de 6 pieds de hauteur. 
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RoSIER MULTIFLORE, V0ÿ. page 574; ROSIER NoI- 
SETTE, V0ÿ. p. 5753, conviennent aussi pour tapisser 
des treillages et des tonnelles à bonne exposition. 
Le rosIER DE Bancr, le rosier Bounsauzr, le ro- 
SIER MUSQUÉ , Sont également propres à cette desti- 
nation par leurs beaux rameaux sarmenteux et leurs 
fleurs d’un bel effet. On donne encore à ces rosiers 
plus de vigueur en les greflant très-bas sur l’églan- 
tier rubiginosa. 

Rosier Tousouns VERT, À. semper virens (Alle- 
magne); rameaux sarmenteux et flexibles , longs 
de 10 à 12 pieds; feuilles persistantes, vert lustré ; 
en juin-juillet, petites fleurs blanches odorantes. 
À pen près même culture que le rosier Marcartney. 

RONCE DES HAIES , Rubus fruticosus (Fr.); 
tres-commun : il convient à l’ornement des rochers 
et rocailles. Ronces À FRUITS BLANCS, R. albus; À 
FEUILLES PANACRÉES, À. Vartegalus ; À FEUILLES DÉ- 
coUPÉES, À. laciniatus ; À FEUILLES CRÉPUES, Re. Cris- 
pus, etc., sont propres à la même destination. 

RonCE SANS EPINES, A FLEURS DOUBLES, À. fruti- 
cosus inermis; superbe arbuste sarmenteux, dont 
les belles fleurs doubles sont blanches. 

Variété à fleurs doubles et roses (chez M. Noi- 
sette). 

RoNcCr À FEUILLES DF ROSIER, À. rosæfolius;feuilles 
persistantes, fleurs blanches simples, mais larges, 
et fruits comestibles. 

Ces trois dernières ronces sont d’un brillant ef- 
fet, et se distinguent avec avantage parmi les 
plantes sarmenteuses d'ornement. 

Toutes aiment la terre légcre, viennent bien à 
toutes expositions, mais mieux aux bonnes. Multi- 
plication de rejctors, de marcottes, elc. 


Famille des Légumineuses. (Diadelph. Décand.) 


GLYCINÉ ARBRISSEAU, Glycine frutescens 
(Amér. sept. ); tiges et rameaux volubiles, s’éle- 
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vant de 10 à 15 pieds; feuilles panachées ; de Juin 
en septembre, épis terminaux de charmantes fleurs, 
nombreuses, violettes et très-rapprochées. Bonne 
exposition. Multiplication de drageons, marcottes 
et éclats de pieds. Terre franche légère. 


Famille des Rhamnoïides. (Pentand. Monogyn.) 


CELASTRUS GRIMPANT, Celastrus scan- 
dens (Amér. sept. ); tiges de 12 à 15 pieds, volu- 
biles , et serrant les arbres à les faire périr s’ils sont 
faibles; feuilles ovales dentelées et persistantes; 
fleurs peu remarquables, mais fruits rouges. plus 
intéressans. 

CELASTRUS DE Vircinie, C. bullatus; sarmenteux 
et moitié moins de hauteur; feuilles persistantes ; 

. en juin, épis lâches et terminaux de fleurs blan- 
ches; fruits rouge très-brillant. 

Toutes terres et expositions, mais fraîcheur aux 
racines. Multiplication de semences à la maturité, 
autrement elles ne leévent qu'a la 2° ou 3e année ; 
marcottes faciles à s’enraciner sur jeunes ra- 
meaux , etc. 


DEUXIÈME SECTION. 


Arbrisseaux et arbustes à feuilles caduques, fleurs 
plus ou moins intéressantes, et dont on peut faire 
des haies, palissades, clôtures, séparations ou 
murailles végétales , etc., dans l'intérieur des 

. enclos, en les taillant et tondant pour cette des- 
tinalion. 


Chionante de Virginie. Lilas commun et Varin. 
Fontanesia. Cerisier mahaleb. Baguenaudier com- 
mun. Le sorbier des oiseleurs. Coronille emerus. 
Cytise à feuilles sessiles. Cytise noirci. Gainiers. 
Robinia altagana. R. caragana. R. chamlagu. R. 
Jrutescens. Robinia myrti ou parvifolia. Chalefs. 
Troënes; ces derniers sont d'une croissance plus ra- 
pide, et moins sujets aux pucerons qui les dévorent, 
quand on leur donne avec soin les labours, tailles et 


L Et 
] 
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‘ngrais qui leur sont nécessaires. Cestrum parqui. 


> zornouiller mâle et variétés. Fusain. Nerprun pana- 


“hé , etc. ( 7'oyez ces art.) 


} 


- Famille des Eléagnées. ( Diæc. Tétrand.) 
ÿ HIPPOPHAE RHAMNOÏDE, arGoUSIER , Gai- 


ET, Æippophac rhamnoïdes (Fr.); arbrisseau de 7 


4 pieds ; rameaux nombreux, flexibles et tres- 


‘ipineux ; feuilles linéaires, argentines et à taches 


-’:ouleur de rouille; en avril, fleurs insignifiantes. 
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* _ Hippopusz pu Canana, /]. canadensis ; non épi- 


neux ; jeunes rameaux revêtus d’un duvet couleur 
de rouille ; feuilles plus élargies, vertes au-dessus, 
et blanches cotonneuses en dessous. 


+ Ces deux arbrisseaux, dont le feuillage est si re- 


:marquable, conviennent aux haies, palissades, etc., 
et font un assez bel etlet en variation. 
Viennent bien partout, mieux en terre légère. 
Multiplication de graines, marcottes, boutures, etc. 
Tous les précédens arbrisseaux sont susceptibles, 


--bien soignés, de former des haies charmantes et 


d’un trés-bel effet, soit qu’on les sème ou plante 
séparément, soit qu'on les mêle; soit enfin qu’on les 
plaute par toises plus ou moins, et alternativement 
sur la même ligne. On a soin d’entrelacer les ra- 
meaux des sujets qui les présentent en avant, et de 
couper ces rameaux, quand ils ne peuvent se prêter 
à la régularité plane des surfaces. Ou peut eurichir 
ces plantations par des rosiers sans épines, tels que 
ceux des Alpes et des Pyrénées; des corchorus ; des 
péchers à fleurs doubles et des amandiers de semis ; 
et autres jolis arbustes assez flexibles pour se placer 
avec grâce dans ces palissades d’ornement. 

Si l’on veut des haies ou murs végétaux plus 
hauts et réguliers, mais sans fleurs, pour abriter 
desallées ou servir de tentures, debrise-vents,etc., 
on emploie les érables champêties., de Crite et de 
Montpellier ; le charme, l’orme à feuilles étroites, 
l’orme uain, le nicocoulier , le planera , etc. 
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Arbrisseaux et arbustes offensifs à feuilles cadu- 
ques et à fleurs d'ornement, propres aux mêmes 
destinations que celles des précédens, soit à l'in- 
térieur, soit a l'extérieur des enclos. | 


Épines blanches ou néflier-aubépine. Tous les 
néfliers ou épines azeroles font de superbes murail- 
les; mais ceux à fleurs doubles blanches et à fleurs 
simples roses sont de la plus grande élégance : tous 
se prêtent à une tonte régulière qui flatte singuliè- 
rement le coup d'œil, quand elle est exercée par 
une main habile, et lorsque, par une culture soi- 
gnée , on entretient tous les individus dans une même 
vigueur. Ces épines sont également susceptibles de 
s’arrondir en cintres ou berceaux à volonté, et sui- 
vant les goûts. Enfin si l’on ménage habilement des 
branches verticales ou tiges, on peut les faire do- 
miner çà et là, ou à des distances régulières, et y 
greffer en fente les têtes pyramidales des variétés 
les plus belles et les plus tranchantes des genres co- 
gnassier, porrier, sorbier, etc. On peut adjoindre à 
ces plantations les néfliers, à feuilles de poirier, 
buisson ardent, petit corail, etc. Ces arbrisseaux 
eux-mêmes font aussi des haics très-élégantes, ré- 
guliéres et solides. Quelques cognassiers de Chine 
et du Japon ajouteraient merveilleusement encore 
à leur éclat, par leur joli feuillage et la beauté de 
leurs larges fleurs roses et grenades. 

PRUNIER ÉPINEUX, Prunus spinosa (Fr.), vulgai- 
rement PRUNELLIER; {rès-rameux et piquant; écorce 
noirâtre; petites feuilles précédées de petites fleurs 
blanches auxquelles succédent de petites prunes noi- 
res, trèes-pulvérulentes et astringentes. Il forme aussi 
des haies trés-solides. Tous terrains, même les ro- 
chers, et toutes expositions. Semis comme les épi- 
nes ou néfliers. 1] croit vite, s’il est cultivé; il se 

rête merveilleusement à lataille. Ilenest de même 
Ga prunier de Virginie. 

Le prunier épineux à fleurs doubles, page 600, 

ferait une haie E plus riche, si l’on pouvait s’en 
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procurer suffisamment; mais il figurerait toujours 
très-bien en fragmens d’unetoise, plus ou moins, sur 
une ligne bien ordonnée. On pourrait aussi en coif- 
fer, par la greffe, quelques beaux rameaux domi- 
nans des sauvageons. 

Les rosiers luisans, R. lucida, cinamomea, kam- 
chatica, les églantiers jaunes et capucines, ceux des 
haies, connus sous les noms de en cani- 
na, elc., sont susceptibles aussi de former des sé- 
parations d’une bonne défense et d’un effet très- 
agréable à la fleur. On les maintient par des tra- 
verses solides et légères auxquelles on les attache 
avec des liens de saule vif; le tout est déguisé ou 
imperceptible quand on taille ou croise habilement 
les rameaux de ces rosiers. On peut aussi les main- 
tenir avec les tiges sarmenteuses et bien entrelacées 
de quelques chèvrefeuilles, so/anum dulcamara, 
clématite, etc., qui ne gâtent rien à la beauté de 
ces plantations, quand ils y sont bien espacés et cul- 
tivés. 

Lepaliurus épineux, le groseiller ribes uva cris- 
pa, le févier à trois pointes, le féroce et celui de 
Chine, etc. , font aussi des murailles vertes très-ré- 
gulières et d’une excellente défense, quand ils sont 
taillés et conduits d’après les modèles qu’au jardin 
des Plantes on admire avec un plaisir toujours nou- 
veau. 

Le lyciet d'Europe, semé et taillé de même, 
forme aussi rapidement une très-belle haie, que 
l'on solidifie par l’entrelacement de ses flexibles et 
longs rameaux. 

En semant en haies, comme les épines , des poi- 
riers et pommiers sauvages, et les taillant de même, 
on aura dans 3 à 4 ans des haics ou cordons égale- 
ment bien solides et défensifs. 


Vegélaux ligneux propres à former des haies, 
murailles , etc. toujours vertes. 


Le chène-vert, le chène au kermès, le genévrier 
commun, le genévrier sabine, celui de Virginie, 
\ 


630 Plantes d'ornement. 


Vif, les nerpruns alaternes, les thuya d'Occident et 
d'Orient, le buis, etc., placés avec ordre, présen- 
tent des murailles régulicres et d’un noble aspect. 

Voyez tous ces arbres, etc. , à leur article, pour 
Ics employer et disposer suivant les circonstances de 
leur modification et de leur culture; le tout com- 
biné avec les idées et le succes du plan proposé. 

Indépendamment des haies défensives et offen- 
sives dont on peut avoir besoin pour borner et en- 
clore ses propriétés plus ou moins sûrement, on 
conçoit aussi toute l'utilité des palissades ou mu- 

railles végétales, soit pour abriter ou élever les 
plantes qui aiment l'ombrage, mais auxquelles il 
faut encore l’air adouci et mitigé que recherchent 
les végétaux pres de ceux qui les protégent contre 
toutes les aspérités de l'atmosphère ; soit pour bor- 
der des allées de promenades couvertes ou abri- 
tées, etc. 

Ces haies ou murailles, dans les grands jardins 
d'ornement, peuvent aussi jouer un rôle bien inté- 
ressaut pour les décorations. 

Que l’on imagine un bel enclos dont le premier 
pe serait une pelouse ornée en parterre sur ses 

ords , entourée d’une belle allée; l’œil sera tou- 
jours peu satislait, si les plans de face et de côté 
laisseut apercevoir un encaissement de murailles 
nues. L'ensemble deviendra déjà plus agréable si 
la vue de ces murailles est corrigée par de belles 
tapisseries végétales. Cet enclos ou jardin sera su- 
perbe si les grandes allées sont flanquées par des 
massifs d’arbustes et d'arbrisseaux bieu choisis, cul- 
tivés et placés avec goût; le tout de manière à ce 
que ces massifs, en tant les murailles, laissent 
à l'imagination l’idée que les sentiers qui les parta- 
gent, el communiquent à la grande allée, condui- 
sent indéliniment de tous côtés. 

Jusque là, le tapis vert du centre, les allées et 
les massifs ou bosquets oflriront un tableau complet 
plus ou moins riche de tons, de couleurs et d’indivi- 
dus, suivant le goût pittoresque et les moyeus de 
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l'amateur : mais si l’enclos est assez vaste pour y 
réunir toutes les cultures d’utilité et d'agrément, et 
Le veuille les séparer par nature, on conçoit que 

es murailles végétales de distance en distance, bien 
entretenues et graduées, offriront par étage des dé- 
corations qui, bien ménagées et combinées par les 
distances , les teintes des végétaux, les points de vue 
à développer ou à masquer, etc., etc. , etc. , présen- 
teraient un tableau naturel, autrement riche de 
charmes et de séductions que celui des belles déco- 
rations de nos plus grands spectacles. Le talent le 
plus habile ne peut que par illusion, sur les théi- 
tres et ailleurs, fournir des esquisses très-impar- 
faites de ce que l’on peut réaliser dans les grands 
Jardins et parcs d’ornement. 


QUATRIÈME DIVISION. 


ARBRES ET ARBRISSEAUX PROPRES AUX GRANDS MAS- 
SIFS DES VASTES JARDINS D'AGRÉMENT. 


PREMIÈRE SECTION. 
Végétaux à fleurs ou à fruits, etc., d'ornement. 


Suivant la capacité des jardins et le goût de 
l’amateur , on borne et flanque les parterres ou seu- 
lement les pelouses par des bosquets que l'on com- 
pose en commençant toujours par les arbustes et 
arbrisseaux les plus intéressans. On ajoute encore 
à la pompe de ces bosquets par les plantes vivaces 
et autres du plus brillant effet, choisies parmi celles 
qui conviennent. À ces bosquets succèdent des plan- 
tations d'individus plus élevés, qui les dominent 
de plus ou moins loin, selon que l’espace, ou les ca- 
prices de l’amateur en ordonnent. Pour ces secondes 
plantations, on choisit des arbrisseaux et des arbres 
dont les fleurs, ou les fruits, ou les feuilles, etc., 
concourent à la beauté et aux effets de ce plan. 
Ils sont offerts dans le cadre de cette section. 


Famille des Bignonices. (Didynam. Angiosperm.) 
BIGNONE CATALPA , Bignonia catalpa 
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(Amér. sept. ) ; arbre de 25 à 30 pieds; écorce 
blanchâtre; rameaux écangés; grandes feuilles cor - 
diformes et vert doux ; en }utllet-aoiit, larges giran- 
doles terminales de belles fleurs blanches maculées 
ourpre et jaune. Terre franche légère et un peu 
umide. Semis en pleine terre à bonne exposition, 
à l’automne ou au printemps. Dan: le premier cas, 
il faut couvrir le semis. On abrite pendant 2 à 3 ans 
les jeunes individus pendant l’hiver , avant de les 
mettre en place au printemps. Comme presque tous 
les végétaux ligneux, il reprend aussi de boutures 
et de marcottes. 


Famille des Plaqueminiers ou Diospyrées (Poly- 
| gamie Diœcie). 


PLAQUEMINIER DE VIRGINIE , Diospyros 
virginiana; grand et bel arbre très-rameux; feuilles 
larges etsoyeuses, dessous pàle-pubescent ; en juin- 
juillee, petites fleurs axillaires et verdâtres , baies 
jaunâtres assez pu et transparentes, comes- 
tibles ou susceptibles d’être ferinentées pour bierre 
et eau-de-vie; bois propre au tour et au charron- 


nage. 

Pacte LOTUS, D. lotus (Orient); moins 
grand; rameaux rougeûtres; feuilles aiguës ; fleurs 
presque sessiles. 

Terre franche légère et bonne exposition, sur- 
tout au précédent. Multiplication de semis en ter- 
rines sur couche tiède. Où peut aussi les grelfer et 
marcotter. 


Famille des Savonräers ou Sapindes ( Octaudrie 
Monogynie ). 


KOELREUTERIA PANICULE, Kælreuteria 
panicilata , K. paullinoides (Chine) ; arbre de 20 
à 35 pieds; rameaux étalés; feuilles ailées avec im- 
paire ; en juillet-aoiit, pauicules terminaux de fleurs 
nombreuses d’un beau jaune et d’un effet agréable. 
Mime culture que le Bignonia catalpa ; mais il est 
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. prudent de passer quelqües individus en orangerie 
l'hiver, la première année du semis. 


Famille des Érables (Heptandrie monogynie ). 


MARRONNIER D'INDE, Æsculus hippocastanus, 
connu de tout le monde; en mai, ses piramides ter- 
minales de fleurs blanches pictées pourpre, en font 
un de nos plus beaux arbres d'ornement. Tous ter- 
rains, mieux ceux humides et substantiels. Les bes- 
Liaux, et notamment les porcs, s’'accommodent de 
ses fruits; le bois tendre et léger se prête bien au 
poli et aux formes des tourneurs et sculpteurs. 
Comme combustible, il n’est pas des plus estimés. 

VaR1IETE à feuilles panachées. 

MarronNNiER PAVIER ROUGE, /Æ. Paviarubra:; feuil- 
les vert plus foncé, et fleurs rouges qui nuancent 
très-agréablement celles des premiers. 

On cultive aussi, et de même, l’Æscuzus Pavra 
JAUNE, 5. P. flava, et celui de l’Ouro, Æ. P. 
ohiotensis ( Amér. sept. ). 


(Polygamie Monœcie. ) 
ÉRABLE A FEUILLES DE FRÈNE, Acer ne- 


gundo ( Amér. sept.); bel arbre; écorce d’un beau 
vert lisse dans les jeunes rameaux; feuilles ailées et 
vert tendre; pétioles rosés; en avril, grappes de pe- 
tites fleurs dioiques; bois fragile ; croissance rapide. 
RADLE JASPE, 4. pensylvanicum où striatum 
(idem) ; arbre moyen; écorce jaspée vert, rouscà- 
tre, blanc et jaune clair; feuilles tres-grandes et à 
3 lobes. On le greffe ordinairement rez-terre sur 
l'érable plane ou le Sycomore, ce qui donne à ce 
bel arbre d'ornement une défectuosité très - dés- 
agréable. Il vaudrait mieux oule marcotter ou en- 
terrer la greffe. _ 
ERABLE DE MONTAGNE, 4. INONanum , À. spica- 
tum ; bel arbre dont les fleurs sont en épis. 
RABLE DE TARTARIE, 4. tartaricum ; arbrisseau 
à feuilles en cœur, dentéc: ; de mai en juin, grappes 
* 


29 
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de fleurs à calice rouge; fruits à ailes rouges, tran- 
chantencore agréablement plus tard sur le feuillage. 

ERABLE ROUGE, 4. rubruin ( Amér. sept.) ; arbre 
très-élevé; écorce lisse, tachée blanc; en avril, fleurs 
rouge foncé; bois précieux pour le tour. Celui-ci 
est dioique : il y a l'érable rouge mâle et l’érable 
rouge femelle. Ilsaiment les sols humides. L’Ér ABLE 
A FRUITS COTONNEUX, À. ertocarpon;l'ÉRABLE PLANE, 
A. platanoides; VérA8SLE DE MoNTPELLIER, à petites 
feuilles trilobées comme celui de Crete, sont aussi 
recherchés dans les parcs d'ornement. 

Tous terrains et expositions, mieux les sols frais 
et riches. Multiplication de graines à l'automne ou 
au printemps. On fait stratifier les graines dans ce 
dernier cas. 


Famille des Magnoliers. (Polyand. Polygyn. ) 


TULIPIER DE VIRGINIE, Liriodendrum tuli- 
pee ; tige droite, belle tête rameuse; feuilles tri- 
obées, lisses, un peu coriaces et longucinent pétio- 
lées; en juin-juillet , fleurs sessiles, terminales , et 
semblables à des tulipes moyennes; pétales épars 
Jaune verdâtre et tachés rouge terne; odeur suave 
et légere. 

Ce bel arbre,quis’élève majestueusement jusqu'a 
100 pieds, est encore peu répandu. I] est un de plus 
beaux végétaux d'ornement que nous devions au 
Nouveau-Monde. [Il aime les sols humides et om- 
bragés ; il se multiplie de marcottes assez lentes à la 
reprise quand on ne les soigne pas particulièrement. 
Semis en terre de bruyère et en pleine terre au 
p'iutemps, et mieux à l’automne, en couvrant le 
semis comme celui des Catalpa, en lui donvant les 
mémes soins pour mettre en place, avec mêmes cul- 
ture et exposition, les jeunes plants à la troisième 
annee. 

famille des Rosacées. ( Voyez page 599.) 

Les ALISEERS rermiNaL et DE FONTAINEBLEAU, 
qui s'élèvent de 20 à 25 pieds, et dont le bois est 
tres-dur, se font remarquer avec bien de J'avautage 
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dans les grands bosquets, où il faut les placer ou éle- 
ver pour leurs plus fortes dimensions. 

Il en est de même des Amandiers, Cerisiers, Pru- 
niers, Poiriers et Pommiers d'ornement. [ oy. ces 
articles dans la division précédente, 

SORBIER , CORMIER, Sorbus domestica (Fr.); 
tronc perpendiculaire et qui s'élève de 50 à 60 
pieds; belle tête rameuse, beau feuillage ailé; cn 
mai, corymbes agréables de fleurs blanches ; fruits 
pyriformes, roux à la maturité, que lui donnent 
les premières gelées , et assez du goût des personnes 

ui aiment les nèfles. On en fait aussi du cidre et 
de l’eau-de-vie de médiocre qualité. Le bois, très- 
dur et d’un excellent chauffage, peut encore servir 
au tour et aux instrumens à vent. C’est un des plus 
beaux et des meilleurs arbres forestiers. Il est à re- 
gretter qu'il ne soit pas propagé et cultivé davan- 
tage. Terre profonde, Toutes expositions. Semis à 
l'automne comme celui des Poiriers à cidre. 


Famille des Légumineuses. (Décand. Monog. ) 
FÉVIER A TROIS POINTES, Gleditsia tria- 


canthos ( Amér. sept.); troncs et rameaux armés 
ça et là d’épines longues, rousses et à trois pointes 
trés - fermes et acérées; feuilles légères, deux fois 
ailées et à pétioles étroits; en mai - Juin, grappes 
axillaires et simples de fleurs blanc-sale et de peu 
d'effet. Terre légère. Toutes expositions , mieux les 
bonnes. Semis en pleine terre comme les Robiniers. 

VariiTE sans épines, G. T. inermis: feuilles plus 
petites. 

FEVIER MoNOSPERME, G. monosperma, G. caroli- 
niensis (Amér. sept. ); épines plus nombreuses , 
plus minces et plus lengues; en mai-juin, bouquets 
de fleurs blanchâtres, 

FEvien DE CHINE, G. chinensrs ; tronc couvert de 
faisceaux d’épines longues de 5 à 6 pouces; rameaux 
nombreux et armés d’épines à 3 ou 4 pointes lon- 
gues de 2 pouces; folioles plus larges. 

FEVIER À GROssES ÉPINES, G. ferot, G. macracan- 
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thos (Chine); tiges et branches parsemées de tres- 
fortes épines aiguës et présentant de chaque côté 
une épine plus courte aussi très-acérée. 

FÉVIER DE LA MER CaspiENNe, G. Caspica; épines 
courbes, trés-longues et à base aplatie; rameaux 
anguleux ; feuilles plus longues, pétioles aussi plus 
allongés. | 

Ces arbres, de 20 à 25 pieds de hauteur, brillent 
dans les massifs par leurs feuilles très-élégantes, 
des rameaux flexibles qui offrent un léger ombrage, 
enfin, par des épines très-curieuses. 

Terre légère et toutes expositions, mieux mi-s0- 
leil. Semis au printemps à bonne exposition. Le 
FÉVIER MonosrerME est plus délicat, on lélève 
comme l’Acacr4 MINI0OS4 julibrizin (voy. p. 608), 

w'il ne faut pas oublier dans les plantations de cette 
eric , où il tient une place des plus distinguées. 

Il en est de même des Gainiers, qu’on élève ou 
prend tout élevés pour les faire croître ici égale- 
ment dans leurs plus grandes dimensions. 

Le SoPxor4 Du Japon et ses deux VARIETES, l’une 
à feuilles panachées, et l’autre à rameaux pendans, 
S.variegata et 5. pendula, qui se cultivent de même 
(v. page 610), sont aussi très-précieux pour varier 
les autres arbres d'agrément par la beauté de leur 
bois, de leur feuillage et de leur port. 


GYMNOCLADUS DU CANADA, Bonouc,Car- 
cor, Gymnocladus canadensis, Guilandina dioica ; 
tiges de 25 à 30 pieds; tête assez régulière, mais 
branches nues paraissant mortes dès la fin de l’au- 
tomne jusqu'au printemps, d'où son nom grec gy:- 
noklados, qui signifie rameau nu. Cependant cet 
arbre est tres-pittoresque par ses belles feuilles bi- 
pennées et longues de 30 à 36 pouces; en juin, par 
ses grappes terminales de fleurs blanches dioiques 
et tubulées. Son bois, par sa dureté et sa teinte rose, 
est précieux pour l’ébénisterie. On le cultive et re- 
produit comme le Brgnonia catalpa. 


ROBINIA FAUX ACACIA, vulgairement 


U 
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ACACIA BLANC OU COMMUN , Robinia pseudo-acacia 
( Amér. sept. ); trop connu pour le décrire. En m1ai- 
Juin, ses grappes de fleurs pendantes et nombreuses 
eu font un arbre d'ornement très- précieux. Tous 
terrains et expositions. Semis en mars, à mi-soleil. 
Dans l’année, le jeune plaut croit de 3 à 4 pieds; 
dans moins de 20 ass, il peut s'élever à Go, s’il est 
en bon sol. 

Cet arbre a ses partisans et ses ennemis. Les pre- 
miers estiment ses belles fleurs et leur parfum, la 
pe précieuse qu’elles fournissent aux abeilles, 

’avantage d’une crue très-rapide, un feuillage tres- 
agréable, des rameaux qui, coupés et placés sur des 
semis, les défendent contre les ravages des animaux 
domestiques les plus incommodes, enfin, un bois 
serré, très-dur, jaunâtre et bien veiné : non-seule- 
ment ce bois est aussi bon combustible que la plu- 
part de nos bois blancs des forêts, sur lesquels il a de 
plus le mérite de se faire attendre beaucoup moins ; 
mais il convient encore à l’ébénisterie, au tour, à 
la menuiserie , à la tonnellerie, aux palissades, etc. 
Les détracteurs de cet arbre lui reprochent la vora- 
cité et l’incommodité de ses racines qui parcourent 
et épuisent en tous sens la terre à de très-grandes 
distances, et fournissent au loin, même en perçant 
les murailles, de nombreux drageons qui bientôt 
couvriraient la surface d’un héritage, etc. Ces in- 
convéniens peuvent diminuer beaucoup du moins, 
si l'on plante des marcottes ou drageons. C’est à 
l’amateur à choisir entre les avantages et les incon- 
véniens d’après les circonstances. 

Vartéré sans épines, À. 4. spectabilis ; feuilles et 
fleurs plus grandes; ces dernières, plus odorantes, 
ont la carëne jaune. AurTre dont les folioles sont 
bouillonnées au commencement du pétiole com- 
mun , et contournées en spirale au tiers terminal de 
chaque feuille, R. 4. crispa. Je l'ai vu avec bien 
de l'intérêt au jardin des Plantes et chez M. Nor- 
sETTE. AUTRE de petite dimension à folioles obron- 
des très- petites, et qui donnent à cet arbuste une 
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physionomie tres - intéressante, R. 4. myrtifolia 
(semis du järdin des Plantes). 

ROBINTA SANS EPINES, vulgairement 4c4- 
CIA PARASOL, Robinia inermis ; feuilles très-serrées 
et d’un beau vert tendre; tête rameuse bien arron- 
die, d’un bel aspect et donnant beancoup d'ombre ; 
en Juin, fleurs jaunes, mais rares. Culture du pré- 
cédent. On le grefle ordinairement sur le premier, 
auquel il fait une superbe tête. 

Rosinra visqueux (v0y. p. 610). Se marie bien 
avec les précédens. 


Famille des Térébinthacees. 


AYLANTHE GLANDULEUX , vernis Du Japon, 
Aylanthus glandulosus (Polÿyg. Monœcie) ; tronc 
droit et s’élevant de 5o à 60 pieds; tête à rameaux 
bien étalés ; feuilles ailées, folioles grandes avec une 
glande à la base, beau vert foncé passant au rouge 
et d’un bel effet à l'automne; en aout, panicules 
de fleurs verdätres. 

Toutes terres et expositions , mieux sols humi- 
des, profonds et abrités. Multiplication de traces et 
de graines. Bois blanc, jaunätre, compacte, et très- 
propre à l’ébénisterie. Croissance très-rapide. 

PTELE A A TROIS FEUILLES, ORME 4 TRoIs 
FEUILLES , Plelea trifoliata ( Amér. sept. Tétrand. 
Monogyn. ); arbre de petite dimension ; rameaux 
étalés et assez nombreux; feuilles à trois folioles 
oblongues, vert pâle en dessous ; en juin , panicules 
de fleurs verdâtres; semences ailées comme celles 
de l’orme. Multiplication de semence à la maturité. 
Toutes terres et expositions. 

SUMAC DES CORROYEURS , Rhus cortaria 
( Fran. Pentand. Digyn. ) ; arbrisseau de 10 à 5a 
pis feuilles ailées à folioles ridées comme les 
euilles d'orme, vert jaunâtre passant au pourpre 
vif à l'automne ; en jun, panicules de très-petites 
fleurs serrées et verdâtres. Se cultive et multiplie 
comme l’A4ylanthus. 
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ZANTROXYLUM A FEUILLESDE FRÊNE, 
Cavalier, Zanthoxylum fraxinifolium ( Amér. 
scpt. Diæcie Pentandrie); arbrisseau de 10 à 12 
pe tiges et branches à épines courtes et acérées; 

uilles du frêne atro-pourpre; en mars, fleurs peu 
apparentes; graine noire et luisante, faisant un 
beau contraste sur les gousses pourpre vif, lorsque 
celles-ci sont entr'ouvertes. Toutes terres et exposi- 
tions, mieux les bonnes à mi-soleil. Semis, mar- 
coltes et greffes. | 

Les NOYERS (vor. page 373), peuvent aussi, 
suivant les circonstances, figurer dans cette section. 
Ce sont de beaux arbres qui méritent par leur port, 
Jeur utilité, etc. Il est bon de les éloigner des mai- 
sons, comme les Aylanthes, Sumac, Vernis, etc. 


DEUXIÈME SECTION. 


Arbres, arbrisseaux , etc. forestiers propres aux 
grandes plantations des pares, etc. 


On distribne ces végétaux en genres séparés par 
massifs réunissant les espèces et variétés de chacun. 
Si l'on a suflisamment d'espace, on termine ces 
plantations par tous les arbres, arbrisseaux et ar- 
bustes mélangés, en assortissant l’ensemble de ma- 
ère à déployer avec toutes ses ressources le luxe 
des végétaux ligneux uni à celui des belles plautes 
vivaces, etc. Ou coupe ces massifs par des gazons, 
pelouses , tranchées ou chemins habilement ménagés 
dans les intérêts de la culture, et combinés avec les 
avantages de l'agrément. 


Famille des Jasminées. (Polygam. Diæcie. ) 


FRÊNE ÉLEVÉ, Fraxinus excelsior ( Fr.) ; 
haut de Go pieds et plus; feuilles opposées , ailées 
avec impaire; en avril-mai, grappes de fleurs jau- 
nâtres. Cet arbre attire les mouches cantharides, 
dont il est souveut couvert en juin : ce qui en rend 
le voisinage désagréable par l'odeur de ces insectes, 
et dangereux quand ceux-ci se décomposent en une 
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oussière fine que l’on avale en respirant. On estime 
Rte le bois de frêne, à la fois dur et léger. Il 
est surtout recherché pour le charronnage et les 
manches d'outils. 

FRÈNE ARGENTÉ, F. argentea; feuilles blanchà- 
tres, jaspées vert. On considère comme variété de 
celui-ci le FRÈNE poré, dont l’écorce, dans les jeunes 
rameaux , est beau jaune foncé. 

FRÊNE GRAVELEUX, À. verrucosa; remarquable 
par ses verrues. | 

FRèNE JAsPE, F. jaspidea; tiges et branches à 
raies jaunes et longitudinales. 

FRÊNE uontzoNTaL, Æ, horizontalis; branches 
droites et parallèles à l’horizon. 

FRÊNE PLEUREUR OU PARASOL, F. pendula ; bran- 
ches nombreuses et courbées en arcs vers la terre. Il 
est d’un tres-bel effet pittoresque. 

FRÈNE A FEUILLES RONDES, F. rotundifolia( Italie). 
On l'appelle aussi frêne à la manne, parce qu’en 
effet di produit la manne purgalive. 

FRÈNE À FEUILLES DE LENTISQUE, F. lentiscifolia 
ou parvifolia. Ses petites feuilles le distinguent 
agréablement parmi les autres. 

FRÈNE A UNE FEUILLE, F#. monophylla ( Amér. 
sept. }; feuilles simples et tranchant bien sur les 
feuilles composées des autres. 

FRÈNE À FLEURS, À. orrus (Italie); en mai-juin, 
panicules terminaux de fleurs blanches pétaloïdes, 
contrairement aux fleurs des autres, lesquelles sont 
sans pétales, Ce dernier fournit aussi de la manne 
par incision, etc. : il aime les terres franches légè- 
res et une bonne exposition. 

FRèNE PUBESCENT, À. pubescens; feuilles très - co- 
tonneuses en dessous. 

Les suivans, que nous devons encore à l’Améri- 

uc septentrionale, méritent aussi les soins des cul- 
tivateurs et des forestiers par les variétés d'effets 
dont ils eurichissent les parcs et les forêts où les 
mêmes espèces d'arbres, trop répétées, en dimi- 
nuent bientôt les charmes par leur monotonie. On 
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recherche donc le FRÈNE D’AMÉRIQUE, F. ameri- 


Cana ; A FEUILLES DE NOYER, juglandifolia; À FEuIL- 
LES DE SUREAU , Sambucifolit ; À RAMEAUX QUADRAN- 
GULAIRES, quadrangulala ; À FRUITS LARGES, plati- 
Carpa; NAIN, RGRG; VERT SOMBRE , GérOVirens ; VERT , 
viridis ; et autres, tels que les acuminata, alba, 
caroliniana, cinerea, crispa, elliptica , pallida , 
fusca, lancea, longifolia, nigra, ovata, pulveru- 
fines Richardi, rubicunda , etc. Voyez les cata- 
ogues du jardin des Plantes et.de nos riches culti- 
vateurs. 

Toutes terres et expositions, mais de préférence 
les sols argileux et humides. Semis aussitôt la ma- 
turité des semences. Il faut couvrir le semis du . 
caroliniana et du platicarpa, pendant les grands 
froids , la première année. On multiplie aussi les 
Frênes par greffes, marcottes , etc. 


Famille des Erables ( voyez p. 633 ). 


ÉRABLE A SUCRÉ, Acer saccharinum ; de 
l'Amérique septentrionale, où , après les gelées, son 
tronc et ses grosses branches fournissent par incision 
une liqueur dont on fait du sucre; remarquable par 
la dimension de sa tige, qui s'élève de 70 à 80 
pieds, et les pétioles rougeâtres de ses feuilles. 

RABLE-SYCOMORE, 4. pseudo-platanoides ( Fr.); 
arbre aussi de première dimension, mais moins 
élevé que le précédent. Variété à feuilles laciniées, 
A. lacinialum ; autre à feuilles panachées, 4. va- 
riegalum. 

ERABLE CHAMPÈTRE, 4. campestre ( Fr.); arbris- 
seau à rameaux nombreux et serrés; petites feuilles 
À 5 lobes ; en mai, grappes courtes de petites fleurs 
verdâtres. Variété à feuilles panachées. Tous deu x 
sc disposent naturellement en forts buissons. Bois 
trés - dur. 

ÉRABLe DE Crëre, A. Creticum ; diffère peu de 
celui de Montpellier, avec lequel on le confond sou- 
vent avec ou sans raison. , 

EÉnaBLe oPALE, 4. opalus (Alpes); arbrisscau 
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trés-rameux, extrémité des rameaux et pétioles 
rouges ; feuilles arrondies et à 5 lobes. 

On cultive encore l’ÉRABLE NotR, 4. nigrum, et 
V'ÉRABLE AYBRIDE, 4. hybridum ; tous deuxtaussi de 
l'Amérique septentrionale, et encore peu répandus 
en France. Ils se cultivent comme les autres Éra- 
bles (voyez page 634). 


Famille des Tiliacées. (Polyand. Monogyn. ) 


TILLEUL SAUVAGE, Tilla sylvestris, T'. mi- 
crophy la (Fr.); arbre de belle dimension dans nos 
forêts ; feuilles petites. 

Tizzeuz D'Eurore, 7, europæa; feuilles plus 
larges; tres-commun dans les plantations publiques. 

Licreur DE Horranne, 7. platiphylla; feuilles 
trés-larges ; VARIÉTÉ à feuilles velues, 7, vi{/o5a ; 
AUTRE à rameaux tres-rouges, 2. corallina. 

Tiireuz Pu8Escenr, 7°. pubescens, T. caroli- 
niana ( Amér. sept. ); de la plus grande élévation ; 
feuilles aussi très-larges. 

Tirceur D'AMÉRIQUE, T. Americana, T. glabra, 
T, canadensis ; arbre aussi trés-fort ; feuilles très- 
larges et glabres. 

TiLLEUL ARGENTÉ, T°. argentea, T. rotundifolia, 
T. alba ( Hongrie ); larges feuilles, beau vert en 
dessus contrasté agréablement par un duvet blanc 
très-épais en dessous, lorsqu’elles sont agitées au so- 
leil et par le vent. 

Tous ces arbres, de riche stature quand ils ne 
sont pas massacrés, sont d’une végétation trés-pré- 
coce, souflrent la tonte, offrent une verdure et une 
ombre très-agréable, présentent des fleurs très-odo- 
rantes qui, séchées, donnent long-temps une bois- 
son calmante; fournissent un bois léger propre à la 
sculpture, à la menuiserie, au tour, au chauffage ; 
ce dernier est moilié moins chaud cependant que 
celui du Frêne, du Charme; etc., enfin l'écorce pro- 
duit une filasse dont on peut faire des cordes de 
puits, etc. 


RÉ 
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Famille des Figuiers. (Diœc. Tétrand. ) 


BROUSSONETIA ou MURIER A PAPIER 5 
Broussonetia ou morus apyrifera ( Chine); arbre 
de 25 à 30 pieds; tête vo umineuse ; rameaux velus ; 
feuilles larges, les unes entières cordiformes, les 
autres lobées , échancrées d’un ou de deux côtés, 
velues, et toutes vert terne ; en avril-mai, fleurs 
axillaires peu remarquables. Cet arbre, des jeunes 
rameaux duquel les Chinois font du papier, est 
d’un bel effet dans les grands parcs. Terre légère, 

Onne exposition. Marcottes, rejetons et semis avec 
les précautions de celui des Bignonia catalpa. 

Vanigré à feuilles en nacelles trés-creusécs, B. 
P. foliis naviculatis,. Même culture (semis du jar- 
din des Plantes). Il est aussi chez M. Noisette. 

On peut aussi planter aux meilleures expositions 
quelques espèces et variétés des figuiers (2. p. 298) 
ro (vor. p. 301 ) : ils ne déparent pas la fa- 
mille. 


Famille des Amentacées. (Monæcie Tétrandrie' ) 
AULNE COMMUN, VerGne, A/nus communs, 


ou glutinosa (Fr.); port élevé ,rameaux nombreux 
et étalés, écorce assez lisse; feuilles crénelées et 
glutineuses; en juin-juilles, petits chatons de fleurs. 
Variétés, l’une à FEUILLES LACINIÉES, 4. C. lacinia- 
fa; l'autre À FEUILLES PanACuÉEs, 4. C. variegala. 

AULNE A FEUILLES EN COEUR, 4. cordata. (id.) 

AULNE BLANC, À. incana (Alpes); écorce argen- 
tine, 

AULNE À FEUILLES ARRONDIES, À. subrotunda. 
( Amér. sept. ) 

AULNE A FEUILLES EN SCIE, À, serrala. (idem. ) 

Multiplication de semences, boutures, marcottes. 
Les branches coupées donnent des drageons en 
les couchant en terre à peu de profondeur. Sols 
humides ; même usage que le Peuplier. : 


BOULEAU BLANC ou COMMUN » Betula alba 
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(Fr.); tronc de 40 à 50 pieds; écorce argentée et 
incorruptible ; feuilles moyennes, aiguës, dentées 
et d’un beau vert; en juillet, fleurs à chatons, etc. 


Toutes terres et expositions; mais il reste ar- 
brisseau dans les mauvais terrains. Multiplication 
de graines aussitôt la maturité dans un sol bien 
ameubli. On le propage aussi, mais moins bien, par 
les rejetons, marcottes, boutures ou la greffe. 


Ce bouleau a deux variétés d'ornement qui font 
un très-bel effet dans les parcs, à des points de vue 
détachés : le BouLEAU PLEUREUR , B. pendula , et 

-celui À FEUILLES PANACHÉES, D. varicgala. 


On cultive de même les espèces suivantes de 
l'Amérique septentrionale : BOULEAU A FEUILLES DE 
PEUPLIER, B. populifolia ; BOULEAU Noir, B. nigra ; 
BOULEAU JAUNE, B. lulea; BOULEAU A PAPIER, D. 
papyrifera; souLEAU merisier, B. lenta ; BoULEAU 
ÉLEVÉE, B. excelsa; BOULEAU À FEUILLES DE MARCEAU 
ou NAIN, B. pumila. ; 


BoULEAU A FEUILLES LACINIÉES (jardin des Plan- 
tes ), B. laciniala; BOULEAU aRBRISSEAU, B. fruti- 
cans; DE Pont, B. pontica ; PuBesceNT , pubescens ; 
ROUGE, rubra. 


Toutes expositions. Ils viennent dans les terrains 
les plus arides, mais mieux dans les meilleurs. Mul- 
tiplication de semis, rejetons, marcottes , boutures 
et greffes. Le bouleau est encore d’un produit très- 
RREUs surtout dans les mauvais sols, où il dé- 

ommage bien des peines que l’on prend pour en 
soigner le semis, qui s’opère à l'automne sur un la- 
bour qu’il faut seulement herser ou râteler, et pro- 
téger par des mousses ou des herbages. La planta-— 
tion en jeunes individus n’est pas aussi heureuse 
pour la rapidité de la crue; mais, quand elle est 
faite avec précaution en automne, elle est encore 
une bonne opération pour tirer parti d’un mauvais 
terrain. Le bouleau est un bon bois de chauffage 
pour le four; les branches sont recherchées pour 
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les balais; l'écorce peut suppléer la noix de galle; 
les feuilles donnent une teinture jaune; la sève 
peut fournir une liqueur propre au vinaigre, et 
même une boisson vineuse légère. 


(Monœcie Polyandrie. ) 


CHARME COMMUN, Carpinus betula (Fr. ): 
bel arbre forestier de 40 à 5o pieds et plus de hau- 
teur; très-rameux; feuilles ovales et plissées, beau 
. vert luisant ; bois dur : c’est l’un de nos meilleurs 
combustibles. VARIÉTÉ 4 FEUILLES DE CHÈNE, (. quer- 
cifolia. 

On cultive aussi les CHARMES D'AMFRIQUE, C. ame- 
ricana; de ViRGINIE, C. virgiiant ; HOUBLON, 
C. ostrya vulgaris (Yalie); D'OniENT, orientalis. 

Tous terrains et expositions. Semis sur place, et 
repiquage sans amputation de racines vivantes et 
pivotantes. | 

Les CHATAIGNIERS €t COUDRIERS OU NOISETIERS 
(voy. p. 375 et 372), se placent aussi très-bien dans 
les plantations forestières. Leur présence dans la 
famili: des Amentacées estau moins tres-naturelle. 

CHÊNE ROUVRE ou commun, Quercus robur ; 
feuilles vert foncé et découpées; glands à pédon- 
cules tres-courts. | 

CHÈNE PEDONCULE, Q. pores ; plus droit; 
feuilles plus découpées ; fruits à longs pédoncules. 

CaËne caINtTE, Q. crinita ; feuilles étroites, lon- 
gues et à découpures profondes et dentées. 

CaÈNE CERRIS , CHÊNE VELU, Q. cerris; feuilles 
oblongues, pinnatifides et velues en dessous. 

CHENE TAUZIN, Q. tauza ; feuilles à grandes 
échancrures ettrès-velues en dessous. 11 donne beau- 
coup de dragcons, fournit facilement des variétés 
par la semence ,et croît dans les sols les plus ingrats. 
Comme les précédens, il est indigène cet de haute 
stature. 

CHënE pyRAMIDAL, Q. fastigiata (Pyrén.); diffère 
du chène pédonculé par des feuilles plus longues, 
des branches en faisceaux et des fruits à rédoncules 


646 Plantes d'ornement. 


lus courts. Cet arbre est précieux pour les parcs 
done 

Les suivans sont de l’Amérique septentrionale et 
aussi de la plus forte dimension. 

CuËNE ROUGE, Q. rubra ; grandes feuilles lobées, 
vert pourpré et pétiolées. 

CRÈNE ÉCARLATE, Q. coccinea; feuilles à longs 

pétioles , oblongues , lobes divariqués et fortemeut 
dentés ; glands ovoides et cupules écailleuses. 
. CuËNE BLANC, Q. alba; écorce très-blanche; 
feuilles très-découpées, bords rougeâtres à la pousse, 
et passant du vert doux au violet carminé à l’au- 
tomne : il croît rapidement partout. 

CHÈNE QUERGITRON , Q. tinctoria ; feuilles longues, 
larges et anguleuses, lame longitudinale purpurine 
des deux côtés de la nervure médiane; fruits ronds ; 
cupule unie; bois moins estimé que l'écorce, tres- 
précieuse pour la teinture. 

Ces quatre chènes conviennent beaucoup dans les 
parcs d'ornement et dansles forêts, où leur feuillage 
Varié et passant aux différentes teintes de pourpre, 
nuance admirablement le vert pâle et le jaune 
mourant des autres feuillages aux approches de 
leur caducité. Dans le bois de Boulogne, au com- 
mencement de la route de la Aueite à Madrid, on 
voit de jeunes chènes quercitrons, dont les feuilles 
maintenant (20 octobre) attirent tous les regards 
par le pourpre brillant de leur coloris, et font déjà 
un merveilleux effet parmi ces triages si bien tenus. 
Dans quelques années ils feront beaucoup d'honneur 
au zèle et au goût de celui auquel on doit un semis 
de cette nature. La culture et le commerce sont 
intéressés à ce que cet exemple soit suivi par les 
propriétaires et les forestiers. 

Care VELOUTÉOU BICOLORE, Q.discolor; feuilles 
à base élargie, grandement dentées, vert foncé en 
dessus et blanc argenté en dessous ; fruits assez gros 
souvent géminés sur le même pédoncule, et amande 
douce. Le contraste des deux teintes dans le feuil- 
lage est aussi d’un bel effet. 
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CRÈNE A FEUILLES DE SAULE, Q. phellos; moins 
précieux par son bois assez médiocre, que recom- 
mandable par ses feuilles, dont la singularité en 
fait encore des arbres très-pittoresques. Lieux hu- 
mides. | 

CuËNE PRINUS DES MONTAGNES, Q. prinus monti- 
cola ; feuilles ovales, aiguës, grandement dentées 
et tomenteuses en dessous; fruits longs; cupules 
écailleuses et détachées; bois excellent. Croît bien 
dans les sols élevés et arides. 

On cultive aussi avec succès les CHÊNES CATESBY, 
Q: catesbæi; À LoBEs osrus, Q. obtusifolia ; cua- 
TAIGNIER, Q. castanea; ÉTOILE, Q. stellata ( les 
glands de ces deux derniers sont comestibles ); À 
LATTES, Q. imbricaria; À GROS FRUITS, Q. macro- 
Carpa ; À FRUITS EN OLIVE, Q. olivæ/formis ; BaN1s- 
TER , Q. banistert. : 

Dans le midi de la France on peut, plus heureu- 
sement qu'au nord, cultiver les autres chènes de 
l'Amérique, tels-que le PrINUS, Q. prinus, dont 
Jes amandes sont douces; celui à FEUILLES EN LYRE, 
Q. lyrala; l'AQUATIQUE, Q. aquatica: les 2 pre- 
miers sont de haute stature ; le 3° ne s'élève que 
de 20 à 25 pieds : ils aiment tous les trois les sols 
humides , et varient bien à l'œil les Saules, les Aul- 
pes, les Peupliers, etc., que l’on plante dans ces 
terrains. Le cuËne Non , Q. nigra, un peu plus haut 
que le précédent , aime au contraire les lieux secs 
et les montagnes. 

Dans le midi de la France on peut cultiver heu- 
reusement le CHÊNE DE PorTuGa, Q. lusitana ; le 
PHRASE, Q. prasina (même pays ); le FAUX-LIÉGE, 
Q. pseudo-suber ( Alger ) ; celui À FEUILLES D'ÉGr- 
LOPS, LE VELLANI , Q. egylopifolia ( Grèce), dont 
les cupules peuvent suppléer la noix de galle; le 
CuËNE A LA NOIX DE GALLE OU DES TEINTURIERS , Q. 
infectoria ( Perse), arbrisseau de 4 à 5 pieds ; ra- 
meaux tortueux ; feuilles oblongues , aiguës et den- 
tées; glands allongés et presque sessiles. Ce dernier 
et le précédent mériteraient surtout d’être répandus 
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et soignés dans nos contrées du Midi, où le com- 
merce national profiterait de leur culture. 
Multiplication de semis à l'automne, et moins 
bien au printemps : dans ce cas, il faut faire strati- 
fier les glands. Ces derniers doivent être bien mûrs 
et conformés. On les considère comme tels quand 
ils sont pesans et brunâtres. Du reste le semis s'opère 
comme celui des arbres à noyaux (2. p. 144, etc.) 
Le chène vient dans les sols sablonncux, calcai- 
res, etc. , et mieux en bonne terre franche. | 
Quand on sème un bois de chènes, le terrain doit 
être ameubli et bien préparé. On écarte les glands 
à au moins un pied de distance, pour ne laisser 
croître en place que les plus vigoureux et les mieux 
cspacés. Il faut transplanter les autres fort jeunes et 
avec toutes leurs racines : autrement, si l'on en coupe 
le pivot, il reprend avec beaucoup de difliculté; ct 
ceux qu'on échappe sont toujours loin de fournir 
des arbres aussi robustes que ceux venus et conser- 
vés avec toutes leurs facultés. 
On peut aussi à volonté multiplier les chènes 
rares par Ja grefle en approche, les marcottes, etc. 
HÊTRE DES BOIS, commun, FAU, FOYARD, 
Fagus sylvatica (Fr.\; arbre majestueux qui s'é- 
lève à plus de 100 pieds; écorce lisse et argentée, 
branghes tres-longues, rameuscs et horizontales; 
feuilles d’un beau vert passant au rouge à l'automne, 
etpersistant sèches couleur de rouille jusqu’au prin- 
temps; en avril-mai , fleurs insignifiantes, et en cha- 
tons ; fruits triangulaires, dont l’amande, pressée à 
froid, fournit ile fortbonne et trés-recherchée 
par les habitans de la campagne. | 
VaniErés : à feuilles vert-cuivre, F. ænca; à 
branches pendantes, F. pendula ; à feuilles crépues, 
F crispa, cristata ; à feuilles panachécs , F. varie- 
gata ; à feuilles de comptonia, F. comptonti/folia. 
FRENE pounrer, P, purpurca, F. ferruginea, 
(Amér. sept. ); feuilles pourpre-brun ct d’un bel 
clïet dans les plantations, et même à points de vue, 
détachés des autres arbres. Cet arbre est difficile à 
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Ja reprise quand on le transplante; il faut | l’abriter 
du soleil au moins pendant un an ou deux, autre- 
ment on risque de le remplacer très-souvent sans 
succès. 

Les hêtres ont le bois dur, léger, à teinte variante 
suivant les sols, mais reconnaissable par ses graines 
jaspées. Il est employé particulièrement à la bois- 
sellerie , aux vis , etc. C’est aussi un de nos meilleurs 
bois de chauffage. Terre, culture, et semis comme 

our le platane. | 

LIQUIDAMBAR COPALME, Liquidambar 
styraciflua ( Amér.); bel arbre de 4o pieds et plus 
de hauteur , et dbnt toutes les parties sont aroma-. 
tiques ; rameaux assez nombreux; feuilles à lobes 
pointus et allongés, beau vert doux passant au 
rouge à l’automne; en avril, grappes de fleurs insi- 
gnifiantes en chaton et divergentes. Daus son pays 
on en retire par incision une résine considérée 
comme un baume précieux. 

Liquinampar D'OnienT, L. imberbe; plusrustique 
et rameux ; feuilles et graines plus petites. 
= Ces arbres fournissent un bois propre à la menui- 
serie, et font aussi , par leur beau feuillage et leur 
port en pyramide, un bel effet dans les plantations, 
ou ils sont encore rares. 

Toutes terres humides et bonne exposition. Mul- 
tiplication de semis, rejetons et marcottes : ces der- 
niéres veulent être bien soignées; autrement difl- 
ciles à la radication. 

PLATANE D'ORIENT, Platanus ortentalis ; 
arbre trés-rustique de 60 et 70 pieds; belle tige 

perpendiculaire bien lisse, dont chaque année l'épi- 
derme mort se détache par fragmens ; branches et 
rameaux longs et nombreux; feuilles à cinq lobes, 
et plus coriaccs que celles des érables, avec les- 
quelles peu d’habitude peut les faire confondre; en 
mai , fleurs mâles et femelles sur le même individu ; 
fruits globuleux et pendans. 

Vani£ré à feuilles d'érable, P. acerifolia. 

Puurane D'Occipenr, P. occidentalis ni 
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sept. ); moins rustique et bois moins dur; feuilles 
plus grandes, dont les 3 lobes sont eux-mêmes lobés, 
couvertes en dessous par une poussiere blanche et 
- volatile qui fait tousser et même cracher le ‘sang 
quand on la respire; fleurs ën têtes plus grosses et 
jaunâtres que dans les précédens. se 

Les platanes sont des arbres très-beaux , que res- 
pectent les insectes, et dont la tête élégamment 
ramée est d’un style majestueux. Le bois, très-dur 
et léger, convient aux arts, et fait aussi un tres-bon 
combustible. On lesseme à la maturité.Toutes terres 
et expositions leur conviennent, mais ils préférent 
les meilleures. Ils donnent beaueoup de variétés, 
parmi lesquelles on distingue les platanes à feuilles 
en coin, P. cuneata; à feuilles laciniées, P. laci- 
niata ; étoilé, P. stellata , etc. etc. 

MICOCOULIER DE PROVENCE, Cedtis aus- 
tralis ; arbre de 50 pieds et perpendiculaire; écorce 
lisse ; rameaux longs, nombreux et flexibles; feuilles 
ovales, à peu près comme celles de l’orme, mais 
non échancrées à la base; en mars, fleurs peu remar- 
quables; fruits noirâtres et secs. 

V'antérés à feuilles panachées. 

MicocouLier DE Vircinie, C. occidentalis; plus 
élevé; feuilles luisantes , unies et rudes; en avri/- 
mai, bouquets axillaires de petites fleurs verdâtres; 
fruits en baie rouge comme fa cesse. 

MicocouLiEr A FEUILLES EN COŒUR, C. Cordata, 
C. crassifolia (Amér. sept.); arbre superbe; ra- 
meaux nombreux et velus; feuilles en cœur très- 
longues, douces et vert très-foncé. 

Micocoucier DE TouRNErFoRT, M. DU LEVANT, C. 
Tournefortit, C. orientalis ; moitié moins haut, 
trés-rameux ; feuilles larges et ovales. 

On cultive aussi les micocouLiers DE CuinE, C. 
chinensis; nAPEUux, aspera; Du Muississiri, C. dlis- 
* Sissipiensis. 

Le bois de ces arbres est dur, très-serré, propre 
aux artset à l’ébénisterie; bon chauffage. 

Terre légère humide, et bonne exposition. Semis 
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on 


. omme-celui du Bignonia catalpa. Mêmes soins 


L 
+ 


7 ORME CHAMPÈÊTRE ou commun, Ulmus cam- 


" hiver pendant 4 à 5 ans. 


" estris (Fr.) Il est très-connu ; il semble même 
u’on ne connaisse que celui-là pour l’ornement des 


= ‘randes routcs. Variétés : À LSRGES FEUILLES, Ü. la- 


éfolia; À FEUILLES ÉTROITES , U. Slricta ; À FEUILLES 


"sLABRES, vert très-foncé, LU. glabra ; le même a 


“EUILLES PANACHÉES, U. G. varicgala; TORTILLARD, 


--->U ORME À MOYEUX, U. mediolina ; FONGUEUX , sube- 


“-Osa; etc. 


mt 


&e 


La 


ORME PEDONCULÉ, U. pedunculata, U. effusa, 


:- © A mér. sept. ); différe du commun par des feuilles 
“beaucoup plus grandes et moins rudes, des bouquets 
* de fleurs à longs pédoncules, et un bois moins dur. 
-7  OnuE D'AMERIQUE, ÜU. americana; arbre encore 


plus élevé et majestueux que le commun, mais 
bois moins précieux, du moins en Europe. , 
ORME ROUGE, U. rubra, U. fulva (Amér. sept. ); 
ne s'élève qu’à 60 pieds, mais bois plus dur et plus 
solide que celui du précédent. Variété, À FEUILLES 
COTONNEUSES , l/. (omentosa; À BRANCHES Et RAMEAUX 
PENDANS, U. pendula. 

OnmMe£ À FEUILLES CRÉPUES, Ü. Crispa; arbre aussi 
de belle stature ; branches et rameaux pendans; 
feuilles grandes et crépues. 

Terre franche légtre et profonde; vient bien en- 
core dans les terrcs#blonneuses. Toutes expositions 
dans les plaines et vallées. Semis à la maturité ou 
au printemps; bois précieux pour le charronnage, 
et aussi l’un des meilleurs combustibles. 

PLANERA a FEUILLES D'ORME, Planera ulmi- 
folia. (Amér. sept. ) 

PLANERA A FEUILLES CRENELÉES, P. crenala, P. 
Richardi, Ulmus polygama à Rhammus carpini- 
folius (Sibérie). 

Mêmes soins, culture et usage que les ormes, 
u’ils varient avec intérêt dans les plantations, et 
ont ils ont assez le port, le feuillage et la floraison, 

mais fleurs mâles et fleur s hermaphrodites mêlées, 
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(Diœcie Octanudrie.) 
PEUPLIER BLANC, Populus alba; arbre de 100 


pe et plus ; rameaux nombreux; feuilles arron- 
ies. 

PEUPLIER GRISARD OU GRISAILLE, P. grisea; feuil- 
les vert très-foncé en dessus, gris-argenté en des- 
sous, et faisant un bel effet àla vue lorsque le vent 
les agite. 

PEUPLIER TREMBLE, P. tremula; feuilles minces à 
pétioles longs tres-grêles, et mues par le moindre 
courant d'air. | 

PEuPLIER NOIR, P. nigra ; indigène comme les 

récédens; bourgeons visqueux et aromatiques ; 
Feuilles vert-brun; crue trés-rapide. 

Peupuier D’Irauie, PR fastigiata ; s'élève encore 
plus que les précédens, et forme des pyramides vé- 
gétalcs qui se font admirer da très-loin. 

VARIÉTÉ à feuilles panachées. 

Peurcier D'ATuENES, P. græca; feuilles cordi- 
formes, ondulées et glauques en dessous. 

PEUPLIER A GRANDES DENTS, P. grandidentata 
( Amér. sept. ); rameaux rouges; feuilles grandes 
et profoudément dentées. 

EUPLIER SUISSE, P. virginiana, P. molinifera 
( td.) ; encore plus élevé que le précédent’; feuilles 


crénelées. 

PEUPLIER ARGENTE, P. heterofhy la (id.); même 
hauteur; feuilles soyeuses des deux côtés. 

PEUPIER BLANCHATRE, GRAND BEAUMIER, P. can- 
dicans , P. viminea (id.); ne s'élève qu’a environ 
5o pieds; bourgeons jaunâtres, visqueux et odorans. 

Peurzien DU Canapa, P.canadensis; tige beau- 
coup plus élevée ; feuilles très-larges à glande ter- 
minale rougeâtre. : | 

PEUPLIER ANGULEUX Ou De CAROLINE , P. angulata; 
s'élève à 80 pieds et plus; rameaux anguleux. 

Ces deux derniers arbres sont plus délicats que 
les autres : ils veulent un bon sol et les meilleures 
expositions. Le dernier, par son feuillage, le plus 


pl 
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, : | 
_ grand du genre, prête beaucoup aux coups de vent. 
; On cultive encore les PEUPLIERS DE LA BAIE DE 


et 


… Hupson, P. hudsonia ; pe MaryrzanD, P. marylan- 


dica; À FEUILLES D'ÉRABEE, P. acerifolia. (Jardin 
des Plantes. ) 

Tous terrains et toutes expositions, mais bords 
des eaux ou sols humides. | 

Multiplication de drageons et tout simplement 
de boutures avec des rameaux de 1 à 3 ou 3 ans. 

Les rameaux des peupliers, coupés tous les 3 ans, 
servent à ramer, dans les potagers , les plantes lé- 
gumineuses grimpantes : le Lois quoique tendre, est 


. recherché pour plusieurs usages; il entre même 


dans les spéculations d'économie végétale, parce 
dd. la rapidité de sa crue équilibre et au-delà l’in- 

ériorité de son bois sur celui de nos meïlleursarbres 
destinés au chaffage. 


Famille des Conifères. (Monæc. Monadelph.) 


MÉLÈZE D'EUROPE, Larix europæa, Pinus 
larix (Alpes); très-bel arbre rétineux, de la plus 
haute stature; tige perpendiculaire; tête pyrami- 
dale très - majestueuse ; branches horizontales ; ra- 
meaux très-nombreux, et feuilles linéaires aiguës, 
courtes, vert-gris et en faisceaux ou rosettes sur les 
anciens rameaux; en avril-mai, fleurs mâles et fe- 
melles en chaton, les dernières purpurines, et tran- 
chant bien sur le vert amoureux d’un feuillage 
élégant; fruits en cônes écailleux. Variété : le ME- 
LEZE TORTUEUX de Sibérie. | 

MecEëze D’AmEriQuEe, L: americana , Pinus ou 
Abies microcarpa; se distingue du premier par ses 
feuilles plus courtes et plus étroites, et des cônes 
autrement petits. : 

Toutes terres et expositions, mieux celles qui 
sont sèches et élevées. Semis en terre de bruyère ou 
légère, au premier printemps, à l’exposition du Le- 
vant ou du Couchant ou à mi-soleil. Pour transplan- 
ter, il faut semer et repiquer en motte dans de pe- 
tits pots de terre de bruyére : on met en place avec 
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la motte à 2 ou 3 ans. Le jeune plant s’abrite l’hi- 
ver par des fougères ou pailles sèches. Ces arbres, 
d’une croissance rapide, et d’un bois presque incor- 
ruptible, sont précieux pour la menuiserie et la 
charpente. Ils méritent donc, autant par leur utilité 
que par leur beauté, tout l'intérêt des cultivateurs 
et des forestiers. 

Les grands arbres verts de la famille des amen- 
tacées et coniféres, qui tranchent si bien aussi en 
mélange dans les grandes plantations, se trouvent 
dans la division suivante, aux bosquets d'hiver, 
2e section, p. 662. 

Genre incertain. (Monæcie polygam.) 


GINKGO BILOBÉ, Ginkgo biloba, Salisburia 
adiantifolia (Chine), vulgairement aAR8RE AUx 
QUARANTE ÉCUS ; arbre de première dimension, très- 
rameux ; écorce grise ; feuilles vert glauqueen cœur 
élargi et échaucré au sommet en deux lobes arron- 
dis; fleurs mâles en chaton, fleurs femelles solitaires; 
fruits charnus, pruniformes et bons à manger rôtis 
comme des marrons; noyau à amande blanche. 
Terre franche, légère, profonde, et pas trop sèche. 
Jusqu’à présent on l’a multiplié ici de marcottes 
ou de boutures au printemps, avec rameaux de l’an- 
née, sur talons de deux ans, et mises en couches 
tiédes et ombragées. | 

Cette année , le jardin des Plantes offrira une allée 


cntière plantée avec ce bel arbre, dont le feuillage 


et le port sont dignes des plus riches plantations 
‘d'agrément. On en remarque aussi chez M. Noi- 
sette un très-bel individu. 
TROISIÈME SECTION. 
Arbres, arbrisseaux, etc., qui conviennent principu- 
lementaux lieux aquatiques, bords des ruëss-aux, 
sols humides ou ombragés des forcts, etc. 


Famille des Éléagnées. (Polyg. Dicæc. ) 


TUPELO AQUATIQUE, Nyssa aquatica, N. 
denticulatu, N.angulisans (Amér. sept. ); bel arbre 
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de moyenne grandeur; tige perpendiculaire; feuilles 
ovales alloñgées ; en aoiit, fleurs peu remarquables; 
petits fruits noirs et globuleux ; bois dur, solide et 
très-propre au charronnage. Lieux inondés et terre 
bourbeuse. - 

+ Tüprezo veu, N. villosa (id.); arbre de pre- 
mire grandeur; feuilles très-grandes et fruits aussi 
lus gros; bois de même qualité. Terre franche 
égère, et seulement bords ou voisinage des eaux. 

TuPELo BLANCHATRE, N.candicans(id.) ; moyenne 
dimension; feuilles blanchâtres en dessous et cunéi- 
formes; fruits roses. 

Ces trois espèces, quoique en pleine terre depuis 
plusieurs années au jardin des Plantes, ne sont pas 
encore très-répandues. Les deux dernières deman- 
dent toujours des précautions l’hiver. Il en est de 
même du TUPELO DES FORÊTS, JVyssa sylvatica, aussi 
de l’Amér, sept., arbre de très- haute dimension ,. 
et qui aime également le voisinage des eaux et les 
lieux humides. Jusqu'à présent, ces végétaux deman- 
dent à s'étendre successivement du midi de la France 
au nord, en les acclimatant bien par degrés. On les 
sème en terre de bruyère, et on les passe plusieurs 
hivers en orangerie avant de les mettre en place. 


Famille des Amentacées. (Diæcie Diand.) 


SAULE BLANC ou commun, Sa/ix alba (Fr.); 
bel arbre de 50 pieds et plus, qu’il ne faut pas juger 
d’après les individus massacrés depuis leur puberté 
jusqu’à leur mort, et qui ne présentent dans nos 
campagnes que des troncs creux et crevassés, sur- 
montés à 5 ou 6 pieds par des têtes à vieux chi- 
cots, etc. 

SAULE A CINQ ÉTAMINES OU ODORANT , 9. pentendra 
(id. ); c’est encore un bel arbre maltraité comme le . 
précédent ; rameaux rougeâtres et fragiles ; feuilles 
luisantes, ovales et odorantes. 

SAULE PLEUREUR , S. babylonica (Orient); arbre 
aussi de 4o pieds et plus; feuilles linéaires, très-pré- 
cieuses et verttendre, dont les rameaux verts, grêles, 


+ 
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longs, flexibles, sont si gracieusement arqués les uns 
sur les autres, qu'ils appellent de loin la vue pour 
en admirer l'effet pittoresque. 

SAULE A LONGUES FEUILLES Où viminal, ou osier 
vert, $. viminalis (Fr.); rameaux longs, écorce 
vert jaunâtre; dessous des feuilles blanc-grisâtre et 
s0yeux. 

SAULE NOIR, $. r1gra ( Amér. sept.); écorce noi- 
ràtre. 

SAULE MARCEAU , $. capræa ( Fr.) ; assez élevé ; 
crue trés-rapide; écorce brunâtre ; rameaux fra- 
giles: croit dans les sables secs et rocailleux, etc. 
presque aussi bien que dans les lieux humides. 

SAULE POURPRE, Ô. purpurea (id. ); arbrisseau de 
10 à 12 pieds; écorce jaune ; rameaux très-flexibles 
et recherchés principalement pour les liens des cer- 
ceaux, et des végétaux ligneux. | 

SAULE OSIER JAUNE, 4. vitellina (id. )'; diffère du 
précédent par son écorce jaune; même mérite. 

SAULE DES SABLes, S, arenaria (id.); arbuste 
dont les rameaux plus minces et plus courts font 
aussi des liens précieux pour le jardinage. 

SAULE MYRSINITES, $. yrsinites (Alpes); arbuste 
trés-petit, à feuilles demyrte. 

SAULE ARGENTE, Valix argentea ( Amér. sept. ); 
arbuste à petites feuilles vert glauque et cotonneuses 
des deux côtés. 

On connaît encore plusieurs autres espèces de 
saules très-intéressantes pour l’embellissement des 
lieux humides, des parcs d'ornement, etc.; tels sont 
les sauLEs à feuilles d'amandier , de pommier, de 

hylica, pècher, prunier, lavande, de deux cou- 
eurs, elc.,etc., etc., que l’on trouve au greffe uni- 
versel des végétaux du jardin des Plantes. 

On propage ou multiplieles saules par marcottes, 
boutures etgreffes; mais le mieux est de choisir, en 
automne, de vigoureuses branches de à à 3 ans; d’en 
rabaisser les rameaux, d’en afliler la base, et d’en- 
foncer cette dernière tout simplement à 1. pied 
18 pouces de profondeur cn terre bien préparée. 
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On plante ces branches plus simplement encore sur 
les bords des eaux, contre l’envahissement des- 
quelles on veut protéger le sol par cette plantation. 
On ne veut souvent qu'une oseraie, ou saus- 
saie pour en vendre la tonte aux vaniers et tonne- 
liers, tous les 2 ou 3 ans : après avoir distribué le 
terrain en carrés ou massifs avec des sentiers de par- 
cours, il sufit de planter de même, de 2 à 3 pieds 
de distance, des tronçons de rameaux de 19 à 18 
pouces au moins, et d'en biner le sol 2 à 3 fois par 
an. C'est le partile meilleur et le plus agréable que 
l'on puisse tirer des terrains ombragés, humides ou 
aquatiques. Ces bosquets, dans les grandes chaleurs 
estivales, sont ordinairement recherchés, pour leur 
fraîcheur, par les hommes et les animaux. 

Les PEUPLIERS, TREMBLE OU FAUX-TREMBLE et au- 
tres, v. p. 652 ; les auLNES, p. 643; L'ÉRABLE ROUGE, 
p- 634 ; le cmÊNE-sAULE, p. 647, se plaisent aussi 
dans les lieux frais, sur fes bords des ruisseaux, 
comme les sAULES, et peuvent en varier les planta- 
tions avec avantage. | 

S’il s’agit de haies voisines de ruisseaux, les épi- 
ues (néfliers) de toutes les espèces et variétés, les 
noisetiers ou coudriers, les troënes, fusains, lier- 
res, cornelliers, sureaux, viornes, etc., y viennent 
aussi parfaitement bien. 


QUATRIÈME SECTION. 


Arbres à rameaux pendans, propres à être plantés 
isolément, ou à faire des points de vue déta- 
chés et gracieux , selon les circonstances, les ca- 
prices, etc. k 
Frêne pleureur , p. 640; néflier à feuilles étroi- 

tes et à rameaux pendans, p. 601; cerisier belle de 

Roquemont, p. 327; sophora, p. 610; robinia para- 

sol, p. 638; bouleau pleureur, p. 644; hêtre idem, 

P- 618; orme à feuilles crépues, p. 651; orme à ra- 

meaux pendans, idem ; saule pleureur, p. 655 ; mé- 

lèze toujours vert ou cèdre du Liban , p. 665, etc. 

Le cerisier suivant fait aussi un bon effet par ses 
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rameaux flexibles et en fleur pendant 5 à 6 mois 
de l'année. 
CERISIER DE LA TOUSSAINT, Cerasus sem- 
. pcrflorens , €. serotina (Fr.); griotier à rameaux 
flexibles et pendans ; depuis mai jusqu'aux gelées, 
fleurs axillaires; fruits aussi jusqu’en novembre, 
mais très-acides. Culture des cerisiers, #. p. 33e. 


CINQUIÈME DIVISION. 
PREMIÈRE SECTION. 


Arbrisseaux et arbustes à feuilles persistantes, 
convenables aux bosquets d'hiver. 


CERISIER 4ZARERO, Cerasus lusitanica 
(Portugal); arbrisseau de 12 à 15 pieds; feuilles 
ovales, luisantes; en mai-juin, grappes de petites 
fleurs blanches et très-nombreuses; multiplication 
de noyaux, marcottes et boutures. On abrite pen- 
dant 4 à 5 ans les plans de semis. T'erre franche lé- 
gère , et la meilleure exposition. | 

Le cerisier-laurier-cerise, voy. p. 616, convient 
aussi beaucoup aux bosquets toujours verts. 

Il en est de même des jasmins à feuilles de cytise, 
p- 546 ; des cestrum, p. 595; du laurier d'Apollon, 
p- 538; de la viornelaurier-thym, p. 548; des arbutits 
ou arbousier, p. 532; des clethra, p. 535 ; du ro- 
marin, p. 547; des rhododendrum, p. 530; du ro- 
sicr toujours vert, p.625; de la ronce à feuilles de 
rosier, p. 625; du néflier du Japon, p. 600 ; du né- 
flier buisson-ardent, dont les feuilles durent tres- 
long-temps quoique caduques, p. 554; des rhamnus 
alaternes, p. 543 ; de l'aucuba ,ibid., etc. , auxquels 
on joint les suivans : | | 

BUPLEVRE ARBRISSEAU, OnEiLLE DE LiE- 
vre, Buplevrum fruticosum (famille des Ombelli- 
fères; Pentandrie Digynie; Fr.); arbrisseau de 4 à 
5 pieds; tiges nombreuses; feuilles oblongues et 
vert glauque; presque tout l'été, ombelles termi- 
.… aales de petites fleurs jaunes trés-nombreuses. 
Toutes terres un peu humides, et exposition à 
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mi-soleil. Multiplication de semis, marcottes, etc. 

FUSAIN D’AMÉRIQUE ou TouJoURS VERT, 
ÆEvonimus americanus ( Amérique sept.) ; feuilles 
ovales, aiguës, sessiles, et beau vert; fleurs de peu 
d'apparence ; fruits rouges et verruqueux plus re- 
marquables. Même culture, mais meilleure expo- 
sition que pour les autres fusains, p. 612. 

Les bruyères, p. 533; les airelles-myrtilles ou 
vaccinium, p. 534; thymélée des Alpes; daphne 
cneerum et les autres daphnés qui poussent et fleu- 
rissent l’hiver, voyez p. 525, etc., sont aussi re- 
cherchés pour ces bosquets, où ils tiennent bien 
leur place a leur exposition. On y plante encore sous 
les arbrisseaux, avec les myrtilles, etc. : 

Le FRAGON EPINEUX , Ruscus aculeatus (fa- 
mille des Asparaginées; Diæcie Syngénésie; Fr.); 
tiges sous-ligneuses d’un à 3 pieds; petites feuilles 
ovales et piquantes; en juin et en décembre, petites 
fleurs blauches solitaires, placées sur la surface du 
dessus des feuilles. 

__ FRaGon sans FOLIOLES, LAURIER ALEXANDRIN, R. 
hippophyllum (Italie); plus petit; feuilles non pi- 
quantes, plus allongées; fleurs sous les feuilles. 

Toutes terres légères et humides; expositions 
ombragées et bien abritées, surtout pour le second, 
qui est assez délicat. Multiplication de pieds. 

On admet dans ces bosquets toujours verts toutes 
les plantes vivaces , aromatiques et autres sous-li- 
gueuses qui conservent leurs feuilles l'hiver; telles 
que lesthym, hyssope, sauge, absinthe, rue ou ruta 
graveolens,quise cultivent de même,pervenches,etc. 

Toutes. les belles plantes vivaces qui perdent 
leurs tiges annuelles peuvent aussi entrer da ces 
bosquets; mais il faut avoir soin de couper ces tiges 
aussitôt qu'elles offrent l’image de la décrépitude, 
et de couvrir avec une bonne terre qui dérobe et 
entretient tout à la fois les racines de ces plantes. 
Ces bosquets doivent être toujours bien entretenus 
et soignés; autrement ils nlident leur principal 
mérite , celui d'offrir constamment dans les douces 
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températures d'hiver, des illusions végétales qui 
font prendre facilement le a sur le printemps. 
_ Lorsque, dans l’ordonnance de ces bosquets, l’on 
admet de haies, murailles, etc., on emploie aussi, 
bien entendu, les végétaut qui conviennent à ce 
plan par leur verdure persistante. Foy. page 629. 
Pour ormer des murs, cintres, rochers, troncs 
d'arbres, etc., on emploie aussi des arbustes et ar- 
brisseaux grimpans, à feuilles toujours vertes, tels 
que le mitchella rampant, p. 619; les chèvrefeuil- 
les toujours verts, p. 621; le lierre, p.612; les ce- 
lastrus à feuilles persistantes, p. 624; clématite à 
vrilles , p. 623, etc. 


… Famille des Rhamnoïdes. (Tétrand. Tétragyn. ) 


HOUX COMMUN, Zlex aguifolium (Fr. ); ar- 
bre de 20 à 25 pieds; écorce verte et visqueuse dont 
on fait la glu; feuilles ovales, coriaces, ondulées, 
luisantes et très-épineuses; en mai-Juin, bouquets 
axillaires de très-petites fleurs blanches, baies rouges. 

VaRIËTE à feuilles épaisses et aiguës, Z. crassif0- 
lium ; à feuilles hérissounées, ou houx hérisson, Z. 
Jerox; à feuilles dentées en scie, Z., serratum; à 
feuilles panachées blanc, autre à feuilles panachées 
jaune, Z. albo et I. aureo-variegatum. 

Houx pe Manon, Z. balearica; plus délicat qu® 
le commun, sur lequel on le greffe en fente ; feuilles 
aussi plus grandes, ovales et d’un beau vert. Ji 
veut les meilleures expositions. 

Les houx demandent la terre franche légère, 
quoiqu'’ils croissent parfaitement dans nos forêts im- 
menses du Nord; ils exigent des précautions pour 
les transplanter dans nos jardins d'agrément. On 
préfère ceux que l’on sème à l’automne, aussitôt 
la maturité des semences. 


Famille des Euphorbiacées. (Monæc. Tétrand.) 


BUIS TOUJOURS VERT, Burus sempervirens 
(Fr.); grand et bel arbrisseau très-rameux at à 
pelites feuilles obrondes, coriaces et serrées; en 
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avril, petites fleurs peu remarquables. VARIÉTÉ 


à feuilles panachées blanc ; autre, à feuilles pana- 
chées jaune. ; ; | 


On cultive aussi dans les bosquets verts les suis 


À FEUILLES ÉTROITES, B. angustifolia; DE Mauon, 
B. balearica, à feuilles plus épaisses et plus larges. 
Tous ces buisse multiplient de greffe et semis 
comme les houx, et se cultivent de même. Ils font 
aussi un bel effet dans les bois et bosquets verts. 
Leur bois dur est très-précieux pour le tour etla 
tabletterie. | 


Buis Nain, B. suffruticosa; arbuste d’un à à pieds, 


et dont on se sert pour bordures soumises à la tonte. ” 


Vaui£TE à feuilles panachées. | 

Semis et éclats de pieds. Toutes terres et exposi- 
tions. 

On admet encore dans ces bosquets quelques 
arbrisseaux dont les rameaux verts paraissent tou- 
jours sur le point de végéter , alors que leurs petites 
feuilles rares sont disparues ; tels que les genûts, etc. 


” Famille des Amentacées. (Monæcie Polyg.) 
CHÊNE YEUSE, cnÊve noux, Quercus ilex 


(Fr. ); arbre tortueux, très-branchu et ramé; feuil- 
les coriaces, fermes, piquantes et vert foncé; glands 
comestibles. Il souffre quelquefois des gelées dans 
le climat de Paris, où cependant il s’en trouve de 
très-beaux individus de 30 à 4o pieds de hauteur. 

Le cuËne LIËGE, Q. suber , aussi à feuilles persis- 
tantes , et glands doux, est encore plus délicat. 

CBÈNE VERDOYANT, CRÈNE-VERT, Q. virens; bel 
arbre de 4o à 5o pieds ; feuilles ovales et cariaces ; 
bois des meilleurs pour la charpente et la marine; 
mais croissance très-lente. 11 demande aussi une 
très-bonne exposition, et ne convient bien, cultivé 
en graud , qu'aux départemens méridionaux et ma- 
ritimes. 

CRÈNE AU RERMES, Q. coccifera (Fr. mérid. ) ; bel 
arbrisseau très-branchu et rameux, à petites feuil- 
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les ovales, coriaces, bordées de dents épineuses ; 
petits glands à capsules écailleuses, et ne mürissant 
u’à la deuxieme année. ‘ 

Ces chênes se multiplient comme les précédens, 
voy. pag. 648 ; mais, comme ils sont encore peu 
acclimatés , on les sème, et pendant quelques an- 
nées on les cultive comme les Mélezes pag. 653. 


DEUXIÈME SECTION. 
Famille des Conifères. (Monœc. Monadelphie. ) 


CYPRÈS PYRAMIDAL, Cupressus semper vi- 
rens ( Crète) arbre de 30 à 4o pieds; tiges vertes ; 
rameaux droitsen faisceaux serrés, et petites feuilles 
courtes verticales; en mars-avril, fleurs mâles, nom- 
breuses et terminales, dont les anthcres répandent 
une poussière séminale très- épaisse; fruits en cô- 
nes Sphériques, connus sous le nom de noir de 
cyprès, VaRi£ËTÉ à branches horizontales, C. hori- 
zontalis. 

CyPREsFAUx THUYA, C. thuyoides ( Amér. sept. ); 
une fois plus élevé que le précédent, feuilles apla- 
ties comme celles du thuya, mais bien trop diffé- 
temment disposées pour les confondre. 

CyrREs AUSTRAL, C. australis ; à rameaux menus ; 
feuilles très-petites et imbriquées, et très-nom- 
breuses sur les jeunes rameaux. Chez M. Noisette, 
depuis 6 ou 7 ans : il est encore peu répandu. 

Tout le monde saitque les cyprès sont des arbres 
résineux, dont la teinte sévère et noble les fai- 
sait rechercher pour l’ornement des palais et des 
tombeaux des anciens; que le bois en est dur, odo- 
rant, etc., et passe pour incorruptible. 

A l'exception du second , que l’on nomme aussi 
cèdre blanc , et qui aime les sols humides et om- 
bragés, les'autres se plaisent en terre légère et aux 
meilleures expositions. On les sème, cultive et met 
en place comme les mélèzes. 


(Diœcie Monadelphie. ) 
EPHEDRA À UN ÉPI, Ephedra monosta- 


_ 
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chya (Sibérie); arbrisseau de 36 à 40 pouces, des-. 
titué de feuilles, dont les tiges et rameaux verti- 
cillés sont grêles, articulés, et en touffes ou buissons 
toujours verts; en automne, chatons de fleurs pe 
remarquables et rares, baies rouges dont les enfans 
s’'accommodent. 

EPHEDRA À veux Évts, E. distachya (Fr.); dif- 
fère du précédent par des dimensions du doublé au 
triple , et des fleurs et fruits géminés. 

EPHEDRA ÉLEVÉ, E. altissima (Barbarie ) ; dou- 
ble du précédent ; rameaux nombreux, filiformes 
et pendans. 

Terre franche légère et humide. Bonne exposi- 
tion , surtout aux deux dernières, qui demandent 
des précautions contre les fortes gelées. Multiplica- 
lion et séparation de pieds. 

Ces arbustes, dont la végétation ressemble assez 
à celle des prêles, sont plus curieux qu’intéressans. 
Aussi se borne-t-on à 1 ou 2 individus de chacun 
dans les grands bosquets verts. 

GENEVRIER COMMUN , Juniperus communis 
(Fr. ); cet arbrisseau sauvage, qui s'élève de 5 à 6 
pieds, quoique très -commun, n’est pas moins pré- 
cieux dans les bosquets verts, où il ne se laisse trans- 
planter avec succès qu’en exigeant beaucoup de 
précautions. 

GENEVRIER DE SUEDE, J. sueca; plus intéres- 
sant. 11 s'élève. de 10 à 15 pieds; rameaux droits, 
écartés et verticillés; fer Îles plus piquantes, et 
fruits ovales. | 

GENEVRIER SABINE MALE , J. sabina mascula; huit 
à dix pieds; feuilles de cyprès ; bois bleu très-foncé. 

GENÉVRIER SABINE FEMELLE, J. sabina jemina ; 
beaucoup plus petit; feuilles plus courtes; fruits 
plus menus. VARIÉTÉ à feuilles panachées. 

GENEVRIER DE PHOENIGIE, Morven, J. phænicea 
(Fr. mér. ); bel arbrisseau pyramidal. 

Le GeNÉvRIER CADE, J. oxicedrus (idem), qui 
ne diffère du commun que par des baies rougeâtres 
plus Brosses et des feuilles très-piquantes; le -er- 
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. NÉVRIER COUCRÉ, J. prostraté, arbuste à rameaux 
étalés, feuilles et fruits très-petits ; et sa variété, le 
GENÉVRIER CÈDRE DE LYCIE, J./ycia à fruitsbruns et 
plus gros, demandent, en pleine terre, les meilleures 
expositions : dans le climat de Paris, pendant les 

“grands froids , ils veulent des précautions au moyen 
desquelles ils s’acclimatent mieux quand ils ont 
passé plusieurs hivers ; mais ils conviennent davan- 
tage aux climats de quelques degrés plus doux. 

GENÉVRIER A L’ENCENS, J. thurifera (Espagne ); 
arbre de 25 à 30 pieds; feuilles entr’ouvertes, linéai- 
res et très-serrées. Il demande aussi les meilleures 
expositions. 

GENÉVRIER DE ViRGINIE, J. virginiana; tronc de 
4o à 45 pieds ; écorce rouge; port pyramidal ; ra- 
meaux nombreux et étalés; feuilles aiguës, entr'ou- 
vertes et passant du vert foncé au rouge en hiver. 

GENÉVRIER ÉLEVE, J. excelsa ou J. hermani 
(Orient); très-grand arbre, et aussi d’un port su- 
perbe. | | 

Tous ces arbres résineux se multiplient encore de 
graines müres mises en terre de bruyère, à bonne 
exposition et à mi-soleil. On les abrite pendant 
quelques années avant de les mettre en place au 
printemps et en motte. Les ce les plus délicates 
se sèment en pots, rentrés à l’orangerie l'hiver, 
pendant 4 à 5 ans, et se transplantent en motte, plus 
sûrement à la 4e ou 5° année. Tous aiment une terre 
légère, même sablonneuse ; et les plus délicats seu- 
lement demandent les meilleures expositions. On 

. multiplie aussi la. plupart des genévriers par bou- 
tures , que l’on transplante l'année suivante, et que 
l'on soigne comme le semis. 

IF COMMUN , Taxus baccata (Fr.); arbre de 
25 à 30 pieds, droit, très-branchu et pyramidal; 
feuilles linéaires, vertsombre, et bordant les 2 côtés 
des rameaux; fleurs peu remarquables; baies mol- 

_ les, visqueuses, sucrées , et beau rouge-cerise. 

Cet arbre tranche encore fort agréablement par- 
mi les teintes vertes des autres, par celle de sou 
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feuillage d’une teinte plus sévère. Il souffre aussi la 
tonte à volonté; mais il ne faut point le placer à la 
rtée des animaux qui ruminent : son bois et ses 
euilles sont un poison pour la plupart d’entr'eux. 
Il est très-rustique , et se multiplie de marcottes, 
boutures et semences. Toutes terres et expositions , 
mais mieux les fraîches et ombragées. Le bois de 
l'if est très-dur, bien veiné, et d’un coloris rouge. 
ÎF VERTICILLÉ, T'uxus verticillaia; feuilles d’un 
vert plus foncé que dans celles du précédent, mais 
rapprochées en espèce de verticilles espacés; encore ‘ 
peu répandu, mais très-susceptible de l'être. Il 
mérite aussi les soins des amateurs. Même culture. 


(Monœcie Monadelphie. ) | 
MÉLÈZE CÈDRE DU LIBAN, Larix cedrus, 


L. pinus cedrus ( Asie mineure); arbre majestueux ; 
port pyramidal; branches tres-longues, rameuses 
et horizontales et trés-gracieuses; feuilles linéaires 
vert très-foncé ; cônes ovales très-gros et mûrs au 

rintemps de la 2e année, On en sème de suite 
es graines. L'on soigne et cultive ce semis comme 
cekui du Mélèze d'Europe, p. 653. Les cèdres, qu’il 
serait à désirer de voir multiplier dans nos forêts, 
intéressent par leur noble et superbe stature, mais 
encore plus par le prix de leur bois , qui passe pour 
incorruptible. 

PIN SAUVAGE, rix pu nono, DE RUSSIE, DES 
Vosers, etc., Pinus silvestris; arbre aussi de pre- 
mière grandeur ; tiges droites; branches et rameaux 
verticillés; feuilles très- nombreuses, linéaires et 
aiguës, vert pâle; en mai, fleurs peu remarquables 
autrement que par la pulvérulence volatile du pol- 
len des étamines; cônes petits. | 

Variété : pin ROUGE, P. rubra, même dimen- 
sion, écorce rouge; PIN DE GENÈVE, P. genovensts, 
tiges, feuilles, cônes moins grands : tous deux ont 
aussi les feuilles vert plus foncé. 

Pix Laricio, P. laricio (Corse); l’un des plus 
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élevés et des plus beaux ; feuilles longues et an peu 
torses. 

Pix À PiGnons, P. pinea (Fr. mér.); arbre su- 
pete ; tête pyramidale ; feuilles longues et vert 

leuâtre .dans leur jeunesse; cônes très-gros et 
amandes recherchées comme les noisettes. ” 

Prin ÉPINEUX, P. rigida ( Amér. sept.); bcl arbre 
aussi à feuilles longues et tres-menues; cônes gros 
et allongés; écailles terminées par une pointe au 
sommet, | 

PIN TEDA, PIN A L’ENCENS, P. tæda(id.); tres- 
beau et très-grand, mais dont le bois est diminué 
de beaucoup de valeur par l’écorce et l’aubier, qui 
sont très-épais; feuilles tres-menues; croissance 
très-rapide; sensible au froid dans les premieres an- 
nées. ‘Tres-bonnes expositions. : 

Pin JAUNE, Pin noux, P. mitis ( Amér. sept. ) ; 
arbre moyen; feuilles fines, longues et creusées 
longitudinalement. Exposition idem. 

-Pin p’Acep, P. alcpensis; aussi moyen et en 
buisson élevé; feuilles longues , très-étroites et vert 
trés-foncé. Bonnes expositions. 

Pin pe WeymourTu, P. strobus ( Amér. sept); 
arbre très-élevé et superbe ; écorce lisse, verdätre 
et argentine; branches étalées; feuilles longues en 
aiguilles et vert très-agréable , mais bois plus tendre 
et léger que celui des autres. : 

Pin cemnno, P. cembro (Alpes); moyen; beau 
port; feuilles longues, sue en dessous; cônes 
arrondis et assez gros ; amandes comestibles. 

Pin MARITIME, P. maritima (Fr.); tige élevée, 
presque toujours coutournée ; et se déformant à me- 
sure que l'arbre vieillit, branches horizontales ,bien 
feuillues dans la jeunesse, mais pendantes et nues 
plus tard; feuilles très-longues et droites ; tônes 
gros et trés-allongés. Vient beaucoup mieux et plys 
beau dans nos départemens méridionaux que daus 
le nord de la France, et même à Paris, où il de- 
mande les meilleures expositions. 

Le pin MARITIME DE MaTuioLe, P. pinaster, qui s'é- 
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Itve perpendiculairement comme le /aricio; le 
PETIT PIN MARITIME, P. marilima minor, beaucoup 
moins élevé; le pin À rrocurTs, P. racemosa, dont 
les fleurs femelles donnent à l'extrémité des rameaux 
des flots de 15 à 20 cônes, passent pour variétés du 
GRAND PIN MARITIME, et demandent les mêmes ex- 
positions, On peut se passer du PIN CHÉTIF, PIN DE 
Vincinie, P.inops, arbre moyen, tronc difforme, 
bois médiocre. | 

Le Pix muczo, P. mughus (Alpes) , arbrisseau de 
7 à 8 pieds, branches très-longues et couchées; et 
le pin PuMILI0 , P. pumilio (Carinthie), encore plus 
petit, conviennent bien sur le devant des mas- 
sifs : le précédent est même d’un bel effet, détaché 
sur les pelouses. 

Pin DEs marais, P. palustris , P. australis ( Amér. 
sept. ); arbre superbe qui vient très-heureusement 
dans les lieux trés-humides et même aquatiques de 
son pays; bois trés-précieux pour les constructions. 
Déjà il peut se planter avec succès au midi de la 
France, d'où il peut revenir graduellement, par le 
semis, versle nord. On le considère encore ici comme 
pin d'orangerie; cependant il a déjà passé plusieurs 
hivers en pleine terre au jardin des Plantes. 

Les pms aiment généralement les terres légères 
et Sablonneuses. Les plus beaux ornent la crête des 
moutagnes et des rochers du Nord, où.ils végé- 
tent trés-souvent couverts de neige, etc. Les mêmes 
pins, cultivés en terre et exposition plus heureuses, 
croissent aussi tres-bien. 

Pour semer en grand ces pins rustiques, et en 
faire des forêts, il convient de préparer le sol par 
un bou labour à l’automne , d’en biner la superficie 
au printemps, et d’y semer à la volée, ou en rayons 
écartés de 2 à 3 pieds, les amandes extraites des 
cônés, qui, presque tous , ne sont mûrs qu’à cette 
époque. En même temps que l’on sème à la volée; 
ou après avoir recouvert et râtelé le binage, on ré- 
pand sur le semis, des graines de fourrage dont on 
ue récoltera pas le foin. Celui-ci en herbe protége le 
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Jeune plant contre les ardeurs du soleil d’été; et en 
foin sec, il le garantit aussi contre les grands froids 
de l'hiver, lorsque la neige n’y pourvoit point en- 
core. | | . 
Si l’on a semé en rayons, on a soin de cultiver 
pot un an ou deux dans les espaces et sur les 
ignes en avant et en arrière, s’il n’y a point d’abri, 
soit des céréales, soit tout autres plantes un peu 
élevées, comme maïs, pavots, tournesols, etc. On 
en laisse les tiges sur pied pendant l'hiver, afin 
qu'elles puissent abriter également contre les extré- 
mes des chaleurs et des froids la jeunesse du semis, 
dont on hâte la croissance d’autant qu’on veut le sei- 
gner davantage, en l’éclaircissant , le binant, etc. 
Les pins délicats demandent à être semés à la 
même époque en terre se , et mieux en terre de 
bruyere, à l’exposition du Nord ou du Couchant, 
ou abrités du grand soleil par des.haies et abris. 
On les repique très-jeunes en pots avec terre de 
bruyère, et l’on met en terre, aux mêmes exposi- 
tions, ces jeunes plants avec leurs pots dont le fond 
est à créneaux ouverts. On a soin de cultiver et d’a- 
briter à toutes chances. On rentre même en orange- 
rie, quelquesannées, pendant l'hiver, les espèces des 
pays chauds, pour attendre que les individus assez 
orts puissent supporter les froids, avant de les livrer 
à la pleine terre au printemps. Les arbres verts 
d’ailleurs ne supportent qu’à cette époque la trans- 
plantation, et encore beaucoup périssent-ils, parce 
que leurs racines nues résistent’ difficilement au 
contact de l'air, et ne sont pas moins sensibles aux 
tailles et fractures, que la tige et les branches. Il n’y 
a donc de transplantations sûres que celles qui se 
font en mottes; et le transplantoir 4 charnières est 
du plus heureux secours pour repiquer en pots ou en 
place. | 
Le commerce de Paris et environs tient en pots, 
à la disposition des amateurs, des masses de ge- 
névriers, cèdres, mélèzes, pins, sapins, etc., tout 
élevés et de toutes les espèces, variétés etc. ; il ea 
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est demême dans beaucoup de provinces : d’un autre 
côté, le jardin des Plantes en fait des élèves par 
milliers, qui se distribuent chaque année dans les 
plus grands intérêts de l’économie rurale; il est donc 
toujours facile de se procurer tout venus ces arbres 
intéressans sous tant de rapports. 

Il serait à désirer que, non-seulement nos beaux 
jardins anglais en fussent parés, mais encore que nos 
côtes et montagnes nues en fussent couvertes. On 
ne saurait trop inviter les cultivateurs et proprié- 
taires à tirer ainsi parti des richesses que cette 
culture offre à leurs descendans , à leur pays, et à 
eux-mêmes s’ils sont encore jeunes. Les forestiers 

articulièrement ne peuvent trop multiplier ces ar- 
x dans les vagues, sur les hauteurs, etc. , des do- 
maines qui leur sont confiés ,et suivre l’exempleque 
j'ai vu donner par l’un d’eux à Luxembourg (M. Ne- 
veux, alors inspecteur des forêts à cette résidence). 
À la place des genèts et des bruyères à balais qui 
couvraient des côtes entières, s’élevent par ses soins 
aujourd’hui de belles forêts de pins et de sapins, qui 
_éternisent dans ce pays la mémoire de l’administra- 
teur éclairé et laborieux que des siècles avaient 
attendu pour enrichir un sol jusqu'alors jugé stérile. 

SAPIN ARGENTE, saPiN BLANC, COMMUN, A 
FEUILLES D'IF, etc., Abies taxifolia, À. pinus picea 
(Fr. ); arbre à tige tres-élevée; belle tête pyrami- 
dale ; en mai, cônes petits, solitaires et terminaux 
droits. On en extrait la térébenthine de Strasbourg ; 
écorce précieuse aux tanneurs; scve sucrée; bois 
précieux pour la charpente civile et maritime. 

Sapin BAUMIER DE GiLÉAD, Abies balsamea( Amér. 
sept. ); arbre de 45 à 50 pieds; port du précédent; 
feuilles plus petites et plus nombreuses, à doubles 
rangs ; odeur du baume de Giléad ou de Judée, 
quand on les froisse ; cônes plus gros et pie courts 
que l’on récolte en août; graines à membranes vio- 
lettes. On tire des tumeurs du tronc et des branches 
une résine appelée baume dun Canada ou de Giléad, 
mais trés-différente du vrai baume de ce nom. 
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SariN HemLock-SrrucE, S. pu Canapa, Abies 
canadensis ; bel arbre de 8o pieds; tige droite; 
nouvelles pousses droites, mais d’abord courbées ; 
feuilles aplaties disposées sur 2 rangs, et vert gai, 
qui tranchent agréablement sur le vert des autres 
sapins; cônes très-petits et renversés ; bois médiocre; 
écorce très-propre à tanner les cuirs. 

SAPIN Noir, Abies nigra (Amér. sept.); arbre 
aussi trés-élevé et perpendiculaire; feuilles petites, 
très-rapprochées , entourant les rameaux, et d’un 
vert lugubre. Il croit bien aussi dans les terrains 
très-humides. Bois blanc, très-léger et souvent pré- 
féré à celui des autres sapins. V ARIÉTE à bois rouge. 

SariN SAPINETTE BLANCHE, Abies alba; arbre de 40 
a 5o pieds; feuilles vert bleuâtre et disposées autour 
des rameaux; croissance rapide en tous terrains, 
mais mieux daus les bons sols; cônes petits et ren- 
versés; bois moins estiméque celui des autres sapins. 

Sapin PicEA, Abies picea, Pinus abies (Fr.); 
arbre très-majestueux , et d’une grande hauteur: 
tête pyramidalc; branches assez souvent pendantes, 
mais aussi un peu nues; feuilles étroites, piquantes 
et bordant les deux côtés des rameaux ; cônes allon- 
gés et cylindriques ; bois plus blanc que celui du 
sapin commun; mêmes usages. Il fournit la poix 
dite de Bourgogne, d’où le surnom de picea. 

On multiplie et cultive les sapins comme les pins 
les moins délicats (voyez pag. 667) : ils demandent 
mème moins de précautions, puisque la nature en 
prend peu pour couronner de ces beaux arbres les 
montagnes des Vosges, etc.; mais ils souffrent par 
la transplantation; aussi, lorsqu'on sème pour re- 
planter, il est bon de prendre les précautions indi- 
quées aux semis des pins. Les sapinettes blanches, 
sapins noirs et picea reprennent encore facilement 
de boutures faites à l'ombre. Les jeunes rameaux 
de ces derniers servent encore en Amérique à faire 
de la bière, laquelle obtient la préférence sur celle 
faite avec les mêmes rameaux du sapin noir. 

Les sapins, comme tous les arbres verts et autres, 
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se greffent à volonté entre les espèces et variétés par 
la greffe herbacée ou Tschoudy (voyez page 132). 
Ces arbres élégans et si nobles sont aussi d’un effet 
des plus pittoresques dans tous les bosquets, bois 
d'agrément et autres. 

THUYA D'OCCIDENT, Thuya occidentalis 
(Amér. sept. ); bel arbre pyramidal; branches as- 
sez écartées du tronc ; ramilles aplaties comme les 
feuilles qui sont petites, imbriquées , et dont le 
vert devient plus sombre avec les froids; cônes lis- 
ses dont les graines sont müres pour l’hiver. VARIÉTÉ 
à feuilles panachées. ‘ 

THUrA De LA CuinE Ou oRIENTAL, 7” ortentalirs; 
moins élevé; feuilles aussi plus vertes et pointues ; 
branches plus rapprochées et feuillues ; cônes bos- 
selés et à écailles aiguës. 

Ces deux arbres, dont le premier s’éléve à 30 
pieds et plus, ont le bois dur et aromatique ; ils 
veulent un bon sol un peu humide, et le mi-soleil ; 
autrement, les feuilles se cuivrent, les branches'se 
dessèchent et l'arbre déparé périt en détail. Le se- 
cond cependant est moins difhcile sur le sol, mais 

lus sensible aux froids ; il veut être abrité du Nord. 
Kous deux se cultivent pour le semis, comme les 

ins et autres arbres d’une enfance délicate; c’est- 
a-dire qu’onles sème en terrines de terre de bruyère, 
et mises sur couche chaude ou tiéde, ou aux me:il- 
leures expositions, mais abritées aussi contre le 
grand soleil ; qu’on les repique à un an, soit en pé- 
pinicre avec ou sans un petit pot, et qu'on les abrite 
ou protége encore l'hiver pendant trois à quatre ans. 
( Voyez culture des pins, page 667.) Les thuya 
se multiplient encore de marcottes incisées, comme 
tous les autres arbres, et de bouture, comime le 
sapin blanc, etc. 

On cultive de même d'autres {hwya, comme 
celui à ÉCAILLES INÉGALES, T°. inequalis ; l’ARTICULÉ, 
T. articulata, etc., encore peu répandus. Ce der- 
nier demanderait ici trop de précautions l'hiver; il 
convient mieux au midi de la France. Son bis 
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passe pour être plus précieux encore que celui des 
précédens, dont l'arbre ne se distingue principale- 
ment d’ailleurs que par ses jeunes rameaux uon- 


. aplatis, et des feuilles plus longues, glabres et lui- 
santes. 


TROISIÈME SECTION. 


Arbustes propres à l’ornement des rocailles. 


Outre les plantes vivaces dont on peut orner les 
parties rocailleuses (voy. pag. 488), on y plante ou 
sème des rosiers-églantiers et autres du troisième 
ordre, des genêts communs, des genévriers, des né- 
fliers-aubépines et des pruniers-épineux , sur les- 

uels on greffe les plus belles espèces en variétés 
u genre , etc. J’oyez ces arbustes et leurs variétés. 

Si les rocailles sont à bonne exposition, on y 
plante encore l’ASTRAGALE TOUJOURS VERT, 
communément ÉPINE DE DBoUC, Astragalus semper 
virens (Diadelph. Décand.) 4. aristatus, À. traga- 
cantha. Cet arbuste du midi de la France a des 
tiges et rameaux tortueux ; des feuilles ailées, dont 
les nombreuses folioles , les unes caduques, les au- 
tres persistantes , sont petiles et duveteuses; des 
péuoles dont les sommets se changent en épines; 
enfin, de mai en juillet, petits épis axillaires de 
fleurs légumineuses. On les multiplie de semis, et 
on les place sur couche quand les plantes ont un ou 
deux ans. 

On cultive de même l’ASTRAGALE DE MARSEILLE, 
A. massiliensis, et celui à LONGUES FEUILLES, 4. 
longifolius ; mais ce dernier veut des précautions 
l'hiver, ou le midi de la France. 


QUATRIÈME SECTION. 


Arbres propres aux plantations, allées, prome- 
nades et avenues. 


À l'exception de quelques grands établissemens 
ornés de jardins publics, commelejardin des Plantes, 


$ 
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où l’on voit avec plaisir des allées de Catalpa, Gai- 
niers, Ginkgo, Liquidambar, Néfliers à feuilles étroi- 
tes, Sophora, etc., en variation avéc les allées de 
marronniers, tilleuls, etc. ; le jardin du Luxembourg, 
où les nouvelles plantations d’arbres sont agréable- 
ment variées, etc.; il semblerait communément 
ailleurs, soit dans la capitale, soit dans les dépar- 
temens , que la France est tellement pauvre en 
v égétaux, qu’elle ne peut employer que des ormes, 
des tilleuls et des marronniers communs pour ses 
promenades et avenues publiques et particulières. 
I] serait donc à désirer de voir rompre la mono- 
tonie que produit naturellement la répétition des 
mêmes arbres dans des lieux d'agrément. Aussi les 
propriétaires et grands planteurs de promenades, 
lorsqu'ils ont du goût, se gardent-ils bien de mar- 
quer le style de leurs plantations par la triste uni- 
formité des mêmes végétaux. Ils les varient par 
allées quand celles-ci sont nombreuses, et alors elles 
se désignent facilement par le nom des arbres qui 
les composent. S'ils veulent que l’on puisse même 
indiquer les fractures de longueur de ces allées, ils 
ont soin de faire cordeler deux à trois jeunes indi- 
vidus plantés ensemble à ces points, pour les mar- 
quer par des colonnes torses qui fixeront toujrurs 
l'attention des promeneurs ou voyageurs. S’il n’est 
is que d’une allée d'ornement, ils emploient 
es arbres de toutes lés espèces ct variétés tranchées, 
maïs toujours des mêmes dimensions , en regard de 
chaque côté : lorsque ces dimensions sont difléren- 
tes, ils commencent par les arbres les moins hauts, 
et graduellement d'une extrémité à l’autre, en 
combinant entre eux les effets des écorces, des 
feuillages, des fleurs, des fruits, etc. , afin d’offrir 
constamment à la vue des variétés agréables et 
tranchantes : le |tout en harmonie, bien entendu, 
avec les ressources ou facultés du sol, des exposi- 
tions, etc., relativement aux individus qu’ils em- 
ploient. É 
Les arbres suivans et leurs variétés ne demaudent 
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qu’à se placer convenablement pour offrir tous les 
avantages des plus heureuses plantations de ce genre: 

Alisiers, Aylanthes ou Vernis du Japon, Catalpa, 
Charmes , Châtaigniers, Chènes, Erables, Frênes, 
Gaïniers, Ginkgo, Gleditsia ou Féviers, Hètres, 
Koetreuteria, Liquidambar, Marronniers, Micocou- 
liers, Ormes, Pavia, A Planera, Platanes, 
Robinia faux Acacia, Sophora, Soibiers, Til- 

* Jeuls, Tulipiers etc. F’oyez tous ces arbres à leur ar- 

ticle, tant pour leurs Variétés que pour leur culture. 

+ Voyez encore aux arbres verts, page 658. Les es- 

pèces et variétés ne manquent point pour en former 

aussi de très-belles allées, dans les sols et sites con- 
venables. 

Il est à observer que, dans ces plantations, ou suit 
communément la routine si fâcheuse de couper la 

‘ tête et les racines à tous les individus que l’on 
lante. On ne peut trop répéter que c’est assassiner 
dore un arbre à la moitié et même souvent au 
tiers et au quart de son existence : l’étui tubulaire, 
surtout si l'individu est déjà un peu fort, ne peut 
être couvert assez à temps par le Liber avant d’être 
endommagé ; bientôt il se corrompt, et l’avarie ren- 
fermée plus tard n’en va pas moins son chemin 
intérieurement : aussi la plaie que l’on nomme gout. 
tière s'élend avec les aunées, et diminue tellement 
la force de l’arbre, qu'il suflit quelquefois d’un cou 
de vent pour le casser. D'un autre côté, il ne DicEd 
jamais les riches dimensions que sa nature lui des- 
tinait, et souvent à peine a-t-il 30 ans, que déja, 
pourri et crevassé, il offre l’image de la décrépi- 
tude et nécessite à le remplacer; tandis qu’il eût 
vécu encore un siècle et plus, si, au lieu d'en mu- 
tiler les racines et couper la tête, on eùt seulement 
rapproché les rameaux et supprimé aux racines les 
parties endommagées. 

Outre la perte de nombre d'individus à renouve- 
ler :très-souvent, et la différence dans la force et 
la longévité des arbres, ces affreuses mutilatious ont 
toujours cela- de très - fächeux que, non seule- 
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ment le coup d'œil est gâté par la disproportion de 
icunes arbres de remplacement en ligne avec d’au- 
tres bien plus forts, mais encore ceux-ci, une fois 
parvenus à un certain développement, ne permet- 
tent plus aux petits de se développer eux-mêmes : 
ils ne peavent plus que languir, affamés et étouffés 
par la supériorité des racines et des têtes de leurs 
voisins qui s'emparent à leur détriment et des sucs 
de la terre et des vapeurs nutritives de l’atmo- 
sphère, etc. ( Foy. Transplantation, p. 170.) 

Ce livre termine la culture de toutes les plantes 
‘qui croissent en pleine terre, soit pour l'utilité Soit 
pour Pornement de toutes les cultures rustiques. 

J'aurais pu parler de beaucoup de végétaux qui 
sont plutôt du domaine de la botanique que du gout 
des cultivateurs difficiles. Ceux dont j'ai fait men- 
tion suflisent et au-delà pour les soins et l'agrément 
des amateurs qui se contentent des plantes inté- 
ressantes que le sol et le climat leur permettent de 
cultiver. Ces végétaux offrent à leur zèle, à leur 
goût et à leur habileté, pour leurs jardins, les mé- 
mes avautages relatifs que les couleurs présentent 
aux peintres sur leurs palettes pour leurs tableaux. 
Les uns comme les autres peuvent faire admirer 
leurs ouvrages suivant l'emploi des ressources de 
leur art avec plus ou moins de goût et de talent. 

Les amateurs qui ne se trouveraient point assez 
riches des plantes rustiques, pourront faire briller 
encore leurs cultures par les plantes des climats les 
plus heureux; mais pour y réussir, ik faut adoucir 
pour elles les rigueurs de nos hivers, et leur substi- 
luer, ou une température moins sévère, ou un prin- 
temps perpétuel, ou des chaleurs continues. Ceux 
qui peuvent faire cette dépense en liront les moyens 
et les individus dans le livre suivant. 

U est bon de prévenir qu’il n’est pas nécessaire 
de posséder une orangerie proprement dite, pour 
passer l'hiver à beaucoup de plantes vivaces et li- 
gneuses trés-jntéressantes, et qui peuvent ajouter 
beaucoup encore à l’ornement des parterres, après 
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le retour du printemps. Presque toutes les plantes 
du livre suivant peuvent s’abriter contre les grands 
froids, dans les appartemens, pourvu qu’ils n’y pé: 
nétrent pas à plus de 2 ou 3 degrés. Beaucoup pour- 
raient encore, comme Îles orangers, les myrtes, les 
lauriers-roses, les grenadiers, etc., passer dans de 
bonnes caves, bien sèches, les périodes plus ou 
mojns longs des grandes gelécs du cœur de l'hiver. 
On les remet ensuite dans les appartemens, où ils 
peuvent, au moyen des soins de l’orangerie (vor. 
page 231), passer les commencement et fin de cha- 

ue hiver, et souvent l’hiver entier, jusqu’à ce que 
l'on puisse les sortir pour les mettre en place, avec 
leurs pots, dans les jardins, où ils varient trés-bien 
les autres plantes d'ornement. 

Il y a encore beaucoup de plantes d'orangerie qui 
peuventse cultiver en pleine terre aux expositions 
du Midi, moyennant des couvertures en paille et 
fumier pendant l’hiver, et les abris des murs cxpo- 
sés au Midi : elles sont encore indiquées au livre 
suivant, où il importe d’en consulter la culture, etc. 

Tous les arbres d’orangerie se multiplient comme 
ceux de pleine terrc, par marcottes, et la plupart 
aussi par semis sur couche et sous châssis comme 
les orangers. Les marcottes par incision se font sur 
ces derniers en cornets de plomb, de fer-blanc, ou 
en petits pots de 3 à 4 pouces d'ouverture, que l’on 
fixe à la tige par des liens quelconques. On remplit 
ces cornets au-dessous et au-dessus de l'incision avec 
de la terre propre à la plante : celles indiquées à la 
Ire division, page 45, conviennent presque généra- 
Jement. On entretient ces cornets toujours humi- 
des, jusquà ce que les marcottes aient poussé des 
racines; mais l'hiver il faut n’arroser ces marcottes, 
comme Ja plante-mère, qu’à l’extrème besoin, pour 
empécher seulement qu’elles ne se dessèchent, par- 
ce qu'alors l'humidité est très-contraire. Quand ces 
marcottes ont racines suflisantes , op les met en pots, 
avec précaution pour ne pas en découvrir la racine, 
et on les cultive comme les plantes faites. 
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(V. cette culture, p. 231.) 
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PREMIÈRE DIVISION. 


PREMIÈRE SECTION. — PLANTES VIVACES. 
Famille des Aroïdes (Monœæcie Polyandrie). 


ARUM CHEVELU, ou ÆRUM GOBE-MOUCHE, 
Arum muscivorum ( Miuorque ); grosses racines 
charnues ; feuilles divisées en deux parties à l’extré- 
mité; en mnars, tige à graude spathe terminale 
charnue, jaunâtre et marbrée, à bords roulés en 
cornet ouvert autour d’un spadice ou colonne nue 
à l'extrémité, entourée d’étamines au centre, et 
d’ovaires à la base; intérieur garni de poils aux- 
quels se prennent les mouches attirées par l'odeur 
cadavéreuse de cette très-curieuse fleur. 


(1) On cultive les plantes d’orangerie comme celles qui 
sont rustiques, aux diflérences prés de la culture des plantes 
en pots, etc. ( Woyez page 210.) On rentre ces plantes du 

"ser au 10 octobre; on peut tarder davantage si le temps le 
permet, et que l’on ait suflisamment de bras, ou assez peu 
de plantes pour attendre jusqu’au dernier moment à ren- 
trer sans être surpris. On rempote à l'automne, tous les 2 à 
3 ans, les plantes vivaces, pour en renouveler la terre et sé- 

rer leurs œilletons, rejctons, etc. ( Voyez à la fin de ce 
fée 7, RÉFLEXIONS SUR LA CULTURE DES PLANTES D'ORAN. 
CERIE.) 
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ARUM MACULÉ, OU ARUM PIED-DE-VEAU,Ou GOUET, 
Arum maculatum ; en juillet, spathe blanc-jaunäi- 
tre, spadice plus court, et baies d’un beau rouge 
vif. Il peut aussi se cultiver.comme l’A{rum serpen- 
laire (voyez p. 493), en pots ou en pleine terre 
à volonté. Pour tous, mêmes terre, exposition et 
multiplication. DE 

CALLA ou 4RuM D'ÉT&iOPIE, Calla æthyopica 
(Cap. Gynandrie Décandrie); grandes feuilles s:— 
gittées, beau vert, et pétioles lougs et canaliculés; 
en février- avril , tiges de 2 à 3 pieds, terminées 
par une grande fleur blanche en forme de cornet ; 
étamiues jaunes, odeur très-suave. Même culture 
que les aatres, mais plus d’eau dans les sécheresses. 


Fumille des Asparaginées. (Hexand. Monogyn.) 


DIANELLA BLEUE, Dianella cœrulea 
(Nouv.-Holl.); tige tortueuse, haute de 2 à 3 pieds ; 
feuilles longues, engaînées et dentelées ; de mars en 
juin, pauicules de fleurs moyennes , beau bleu re- 
levé par des anthères jaunes. Terre franche légère ; 
mi-soleil ; boutures et séparations de racines quand 
les fleurs sont passées. 


Fanulle des Liliacées. (Hexand. Monogyn. ) 
AGAPANTHUS OMBELLIFÉRE, À. um- 


belliferus, Crinum africanum (Cap); racines tu- 
béreuses ; feuilles longues et linéaires; tiges de 2 à 
3 pieds; en juillet, ombelle terminale de 10 à 20 
belles fleurs en lis ,.bieues et inodores. On la cul- 
tive en terre de bruycre et en pots. On la relève 
tous les 2 à 3 ans pour en séparer les collets avec 
facines, et renouveler la terre. Beaucoup d'air, peu 
d’eau, mi-soleil. Cette plante passe aussi en pleine 
terre avec des précautions , mais on en perd nombre 
d'individus quand les froids sont sévères : il est 
toujours bon d’en tenir quelques pieds à l’orangerie. 
, VaniËtEs : l’une à feuilles rubanées blanches; 
l'autre à fleurs blanches; une troisième, l’4gapan- 
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thus minor, comme la première, mais plus petites 
dimensions. 

On obtiendra probablement bien d’autres varié- 
tés encore, si l’on sème comme Je le dirai à la fin de 
cette section. 

ALBUCA BLANC, À. alba ou cornuta; At- 
BUCA JAUNE, À. major. Les vaR\ÉTÉS de ce dernier, 
A. minor (v. p.381), se passent aussi à l’orangerie 
l'hiver au nord de la France, et même à Paris, 
quand on ne peut les mettre à bonne exposition, et 
qu'on ne veut pas les y abriter soigneusement dans 
les grands froids. 

Il faut en user de même en pareil cas avec les Lis 

‘les plus précieux (voyez p. 396). 

ALE TRIS FARINEUX, À. farinosa ( Amér. 
sept.); feuilles canaliculées et lisses; tige nue et 
pulvérulente, terminée, en juin , par un épi de pc- 
tites fleurs blanches à 6 divisions et tracées d’une 
raie rouge. Se cultive et multiplie comme toutes 
les peDIes du Cap (voyez p. 690 ). 

UCOMIS COURONNÉ , E. regia; Euvcomis 
ONDULÉE, Æ. undulata;: EuUcomIs PoNCTUÉE, E. 
punctata (Cap), ne méritent d’être cultivées que 
comme plantes botaniques. | 

LACHENALIA À FLEURS PENDANTES, 
Lachenalia pendula (du Cap comme les suivantes) ; 
ogaou blanc à 3 feuilles les , larges et engai- 
nantes; hampe ferme, pointillée rouge à la base, 
verte au milieu, et pourprée à l'extrémité; grap- 
pes charmantes de fleurs tubulées long, à divisions 
extérieures rouge grenade, contrastées par les di- 
visions intérieures pourpre très-foncé ; floraison en 
mars-avril. : 

LacHENALr4 1ancéoLé, L. lanceæfolia, L.punc- 
tata; ognon plus gros, à 7 ou 8 feuilles ovales, ai- 
guës, vert glauque; hampe de 9 à 10 pouces, ter- 
minée, en Juillet, par une grappe de petites fleurs 
étalées, lilas en dedans, verdâtres et pourpré-brun 
en dehors. | - 

Onaime et cultive aussi les LACHENALI 4 À FLEURS 
PALES, L. pallida ; rRicoLore, L. tricolor; À FLEURS 


« 
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SAUNES , L. luteola; À FEUILLES ÉTROITES , L. angus- 
tifolia; moucueTÉ, L. orchioides; à FLEURS BLEU- 
POURPRE, L. purpureo-Cœrulea ; À QUATRE COULEURS, 
L. guadricolor. | 

Ces plantes sont trés-intéressantes par leurs jolies 
fleurs qui, la plupart, s’épanouissent en r#nars-avril, 
et plus tôt. Culture des Zria. 

ORNITHOGALE D'ARABIE, Ornithogalum 
arabicum (Alger); feuilles épaisses et canaliculées; 
tige de 10 à 15 pouces, terminée , en Juin , par une 
grappe corymbiforme de fleurs à 6 pétales blancs, 
onglets vert foncé et jaunâtre. 

ORNITHOGALE ROULE, O. revolutum (Cap); Uge 
flexueuse, terminée par un bouquet de fleurs odo- 
rautes, blanc à teiute jaune. 

Les Ornithogales ROUGE, O. miniatum, à fleurs 
rouge-vermillon; sAUNE, O. luteum , à fleurs jon- 
quille ; en rayrse, O. thyrsioides, méritent aussi les 
soins des amateurs. Ils se cultivent en pots comme 
ceux de la pleine terre ( voyez p. 397). 

SANSEVIERE À FEUILLES SESSILES, San- 
seviera sessilifolia (Chine) ; racines noueuses; toute 
de feuilles étroites et longues; hampe de 7 à 8 pou- 
ces, terminée, à plusieurs époques de l’année, par 
10 à 12 fleurs sessiles et monopétales, à 10 divisions 
et blanc rosé. On cultive encore en pots la SANsE- 
VIÈRE CARNÉE (vez p. 398 }, pour la rentrer aussi 
l'hiver quand on veut la voir fleurir plus tôt et plus 
souvent. Terre franche légère. Multiplication de 
racines , etc. 

TRITOÏNTA A GRAPPES, Triltoma uvarta 
(Cap); feuilles persistantes, dentelées et longues- 
aigucs; tige de 24 à 30 pouces, terminée, de jurllet 
en septembre, par une superbe grappe de gran- 
des fleurs pendantes, tubulées, Ve nillans et d’une 
longue durée. 

TRITOMA MOYEN, T°. media (id. ); feuilles glau- 
ques , trés-grandes; tige droite, pourprée; en fé- 
vriér-mars, grappe terminale de fleurs orangées, 
divisions jaunes bordées vert, 
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TRITOMA NAIN, T°. pumnila (Cap); à plus petites 
dimensions; de septembre en novembre, charmantes 
grappes de fleurs beau rouge safrané: les plus hautes 
s’épanouissent les premières. | 

Perte franche légère mêlée à un tiers de bon ter- 
reau de bruyère. Bonnes expositions. Multiplica- 
tion de rejetons ou de semis comme les autres plan- 
tes du Cap (voyez p. 6go ). 

TUBEREUSE DES JARDINS, Polyanthes tube- 
rosa (Inde); ognon dont les tuniques sont superposées 
sur un tubercule charnu; feuilles longues; hampe 
de 3 à 4 pieds, terminée, en automne, par un long 
épi de fleurs blanches, Done à Six divi- 
sions, odeur tres-suave et diffusible. Variétés à 
feuilles rubanées blanc; à fleurs semi - doubles; à 
fleurs doubles, ctc. 

Culture des TRITOMA, et plantation des ognons 
en février-mars, après que la tige et les feuilles 
sont desséchées. Multiplication de semis et caïeux. 

Si l’on plante de beaux ognons en pots, pour les 

lacer en terre sur couche chaude et sous châssis, 
on les verra fleurir en juin-juillet. 
* La multiplication par semence et caïeux demande 
& à 5 ans pour donner des fleurs : les gros ognons se 
reposent 2 à 3 ans après avoir fleuri. Beaucoup 
d'amateurs préferent d'acheter tous les ans de beaux 
ognons portant fleurs, et que l'on trouvera à bon 
compte, en janvier-février, chez tous les marchands 
fleuristes, auxquels le commerce de Marseille en 
expédie abondamment tous les hivers., 

La TULIPE NAIÏINE ou oDoRANTE, dite puc pe 
Tuore (voy. p. 399), se plante aussi en pots à l’au- 
tomne et fleurit depuis décembre jusqu’en mars, 
dans l’orangerie ou sur les cheminées. On en met 
2 ou 3 ognons, plus ou moins, dans un vase, depuis 
septembre jusqu’en novembre, pour les faire fleu- 
rir successivement dans une saison où elles sont vues 
avec plaisir. Ce n’estqu’alors qu’elles sont agréables, 

PV ELTHEIMIA DU CAP, Feltheimia capen- 
sis ou viridifolia, où Alentris capensis ; feuilles 
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oblongues, ondulées et en faisceau ; hampe nue, 
tracée reuge-brun , haute de 10 à 15 pouces; de_/E-- 
urier en avril, épi terminal de fleurs pendantes . 
jaune-rouge, tubulées long. 


Culture des plantes du Cap (®. p. 690). 
Famille des Narcissées (Hexandrie Monogynie ). 


AMARYLLIS ATAMASCO ( Amér. sept.) ; 
ognou sphérique et brun; feuilles longues et assez 
étroites; plusieurs tiges de 7 à 8 pouces ; en Juillet, 
fleurs terminales blanc-rosé, assez grandes et jolies. 
Elle vient aussi en pleine terre, avec les précautions 
indiquées page 416. 

AMARYLLIS DE LA REINE, Âmaryllis reginæ 
(Mexique ); ognon moyen et verdâtre; feuilles 
oblongues; hampe d'environ 2 pieds, terminée, en 
février-mars, par 3 à 5 grandes et belles fleurs de 
lis , dont les 6 divisions, d’an beau rouge foncé, 
sont vertes à l’intérieur de leur base. 

AMARYILLIS GRENÉSIENNE, À. sarniensis; ognon 
gros et allongé; feuilles planes; hampe d’un pied; 
en septembre-octobre, ombelle terminale de fleurs 
nombreuses , assez grandes et d’un beau rouge car- 
min. Variété à fleurs roses. 

Tous les ans le commerce reçoit de Guernesey, 
où cette plante est naturalisée par accident, beau- 
coup d’ognons prêts à fleurir dans l’année. Nombre 
d'amateurs préfèrent de se les procurer en fleurs 
chaque annéc par ce nroyen, à cultiver et multi- 
plier par caïieux les mêmes individus, qui ne flea- 
rissent ici que tous les 3 ans, quand on réussit. 

. AMARYLLIS À FEUILLES COURBES, 4. curvifolia 
(Cap); ognon allongé et de moyenne grosseur ; 
feuilles glauques et courbées; hampe qui s'élève 
d’un à 3 pieds; de juillet en septembre, 10 à 15 
fleurs assez grandes, inodores, mais d'un roage 
pourpre des plus brillans. 

AMARYLLIS ONDULÉE, 4. undulauta (idem ); 
 Ognon roux et oblong; feuilles linéaires; ham 
€ 7 à 10 pouces; en septembre-octobre, ombelle 
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terminale de jolies petites fleurs cramoisi-clair à di- 
visions ondulées, étroites et nuancées gris-de-]in, 

AMARYLLIS CRÉPUE, À. Crispa ou humilis (Cap); 
assez semblable à la précédente, mais fleurs plus 
grandes , plus foncées en couleur, et pétales moins 
ondulés. 

Toutes ces Amaryllis, auxquelles on peut joindre 
celles de pleine terre (vay. pag. 416), se cultivent 
en pots avec terre de bruyère ou franche légère, 
mélée avec terreau végétal. Elles sont suscepti- 
bles d’orner également bien les parterres, les croi- 
sées et terrasses, en les passant l'hiver en orange- 
rie ou dans les appartemens : il .suflit de ne pas 
trop les arroser ni les laisser dessécher; de les 
mettre au jour près des croisécs des orangeries ou 
des appartemens, et de leur donner de l'air quand 
la température est douce. On les multiplie comme 
celles de pleine terre, et aussi de semences, quand 
on en obtient. Culture des ognons du Cap (v. p.690). 

ANIGOSANTHOS JAUNE, Anigosanthos 
flavida (Nouvelle-Hollande ); racines fibreuses ; 
feuilles étroites et aiguës; tige de 2 pieds, termi- 
née en panicule de 15 à 20 fleurs estivales jaune 
verdâtre; tube velu et à 6 divisions réfléchies et 
violacées ; anthères rouges. 

ANIGOSANTHOS ROUX, À. rufa (idem); tige 
moins haute; base couverte de poils roux; feuilles 
linéaires; corymbes de fleurs tres-nombreuses hé- 
rissées de poils roux. Terre franche légère. Multi- 

lication de rejetons. 

CYRTANTHUS OBLIQUE, Cyrtanthus obli- 
quus, Amary llis umbellata ( Cap); ognon très-gros ; 
feuilles d’un pied, planes, obliques et coriaces; tige 
‘de 1% à 18 pouces, rousse au sommet; en juillet, 
couronne de 10 à 12 fleurs pendantes et d’un rouge 
éclatant. Multiplication de caïeux peu nombreux et 
lents à grossir. Terre franche légère avec tiers de 
terreau de bruyère. 

CYRATANTHUS A FEUILLES ÉTROITES, C. angustifo- 
lius, Crinum angustifolium (idem }; feuilles linéai- 
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res; en ai ou en septembre, tige terminée en om- 
belle de fleurs rouges très-brillantes. Même culture. 

CrRTANTHUS RAYÉ, C, vitlatus ( Cap); diffère 
par des feuilles plus étroites et par des fleurs blan- 
ches rayées rouge. Même culture, 

Si l’orangerie est très-bonne, on y peut cultiver 
le Crinum à fleurs pourpre, et la plupart des He- 
manthus (voy. ces articles). 

On cultive aussi en Ve pour les croisées et ter- 
rasses , les Narcisses, Niveoles et Pancratium de la 
- pleine terre (voy. p. 417, elc. ). 

PÉLÉGRINE TACHETÉE, ArsrroËmÈre, Lis 
nes Incas, Alstroemertia prelegrina (Pérou); racines 
ou griffes tubéreuses; tiges de 12 à 15 pouces, gar- 
nies de feuilles sessiles, recourbées , luisantes et en 
croix ; de juin en octobre, 3 à 4 fleurs terminales à 
6 pétalcs inégaux, blanc-rosé, rayés pourpre, etc. 
Terre de bruyère; mi-soleil ; meilleures expositions 
de l’orangcrie. Multiplication de racines en sep- 
tembre tous les à ou 3 ans; précautions pour ne 
pas trop faire souffrir la plante, soit en l’éclatant, 
soit en laissant trop long-temps à l’air ses racines dont 
Ja végétation est continue. Semis en pots ou terri- 
nes quand la semence est müre. Les jeunes prets 
repiqués et bien soignés fleurissent la 2e ou 3e an- 
née. Arrosemens modérés. Veiller à ce que les li- 
maces et les souris n'endommagent point La plaute, 
les unes la tige, les autres les racines, dont elles sont 
très-friandes. 

PÉLEGRINE VEINÉE , 4. lineata (idem); plus petites 
dimensions, mais extrêmement agréable et jolie ; 
odeur suave. Mêine culture, et encore moins déli- 
cate pour la multiplication par racines. 

UVULAIRE DE LA CHINE, Uvularia chi- 
nensis ; petile plante vivacc; feuilles lancéolées et 
lisses; en m#4&-juin, petites fleurs axillaires rouge- 
brun ou violâtre, et réunies à 2, 3 ou 4. Multipli- 
cation de racines. ‘Terre de bruyère. On trouve 
dans nos champs des plantes d’un bien plus bel effet. 


- 


| , Plantes d’Orangerie. 682 
Famille des Iridées. (Triand. Monogyn.) 


ANTHOLIZE D'ÉTHIOPIE, Antholiza æthio- 
pica; feuilles larges et aiguës; tige de 3 pieds, vio- 
lâtre; en mar et juin, épi pyramidal et terminal 
de fleurs jaune doré, et rayées rouge. Elle craint 
l'humidité; quand les feuilles sont sèches, on retire 
son ognon de terre et on le garde dans un lieu sec 
à l’ombre. | 

ANTHOLYZE CUNONIA OU ECARLATE, À. CunOnIa 
(Cap); bulbe à radicules menues, extrémités gar- 
nics de petites bulbes qui servent à la propager; 
feuilles longues et étroites ; tige de 3 pieds ; en nai 
et juin, fleurs labiées, jaunâtres à Ieur base , et écar- 
lates dans les autres parties. | 

ANTHOLYZE TUBULEUSE, 4. tubulosa (Cap); plus 
rustique que les précédentes ; feuilles allongées; tige 
2 fois plus longue, et terminée en juin par un épi 


bilatéral de fleurs rose foncé, sessiles , tube courbé, : 


Jong, étroit, se divisant à l'extrémité en 6 lobes 
courtsetarrondis. Variété à fleurs panachées blanc. 
ANTHOLYZE ÉCLATANTE, 4. fulgens (id.); feuil- 
les de 2 pieds, vert foncé et qui se remplacent suc- 
cessivement; tige terminée, en jun, par un long 
épi à 2 rangs de fleurs écarlates, à tube courbe, 
allongé, et à 6 divisions réfléchies que dépassent les 
filets rouges des étamines à anthéres bleues, et le 
pistil encore plus long et aussi d'un beau rouge. 

C’est la plus brillante de toutes. L’ognon produit 
beaucoup de caïeux. On ne le lève que pour les re- 
tirer, et on replante de suite. Quand on cultive en 
pots, il faut changer la terre tous les ans, afin 
qu’elle suflise à sa végétation continue. 

ANTHOLYZE À FLEURS EN MASQUE, 4. ringens 
(id.); ognon aplati et rond; feuilles droites, striées. 
et rares; hampe pourprée et de 2 pieds; en mar- 
juin , grappes terminales de grandes fleurs tubulées, 
velues et rouge aurore. 

ANTHOLYZE A ÉPl, 4. Spicata (idem); feuilles 
courtes, larges et pointues ; hampe cylindrique ter- 
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minée , en Juin, par plusieurs épis de fleurs larges, 
couleur de chair, à tube court et évasé; spathes 
bifides, vertes comme la tige, et bordées de jaune 
orangé. Elle craint moins l'humidité que les autres, 
et io rester en terre. 

es plantes, comme les tulipes, se multiplient de 
caïeux et de graines qui fleurissent à la 4* oa 5° 
année. Terre franche légère. Les espèces ou varié- 
tés en sont trés-nombreuses. 

Les BERMUDIENNE ROULEE, Sysirinchium 
convolutum ; À FEUILLES MENUES, 9. {enuifolium; à 
RÉSEAU, S. sériatum , et BiICOLORE, S. bicolor (Gy- 
nand. Triand. Mexique), sont un'genre de petites 
Fris dont, en juin-juillet, les fleurs jaune-serin ou 
blanc terne strié jaune, ou bleu-violacé et jaunä- 
tre, etc. , ont mérité les soins des amateurs qui les 
multiplient de leurs racines, et du reste les culti- 
vent comme les Zria, 

FERRAIRE ONDULEE, Ferraria undulata 
( Cap); racine tubéreuse, tige garnie de feuilles en- 
gainantes, droites, vert foncé, les inférieures ponc- 
tuées rouge ou brun; en avril, fleurs terminales 
ouvertes, à 6 divisions profondes, pourpre brun, 
violâtre et velouté, marquées d’un cercle blinchâ- 
tre, et tachées de points jaunâtres sur les bords : 
elles ne durent que quelques heures. Terre légeré. 
Multiplication par racines séparées lorsque les feuil- 
les sont séches, et qu’on replante de suite. Les ra- 
ciues restent en terre dans le plus arfait repos. 

GALAXTA À FLEURS D'ZXIA (Cap ); feuil- 
les et tiges d’Zria, dont elle ne diffère que par ses 
étamines réunies par leurs filets qui entourent le 
style et dépassent les fleurs lilas, pourpres, vio- 
lettes, etc. , et à taches ferrugineuscs à la buse des 
divisions. 

GALAXI 4 À FEUILLES oVALES, G. ovata. C'est une 
très-petite miniature d’Zria à fleurs jaunes. 

Toutes deux se cultivent comme les Zriu. 

GLAYEUL CARDINAL, Gladiolus cardinalis 
(Cap); feuilles amplexicaules et en lame d’épée; 
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tige de 15 à 20 pouces, terminée, en jurllet - aoiil , 
pas un épi unilatéral de grandes fleurs en lis, écar- 
ates, ayant trois pétales dont l'intérieur est mar- . 
ué par des taches triangulaires qui formeraient une 
trés-belle étoile blanche au centre, si les autres 
pétales étaient tracés de même. 

Les espèces et variétés de cette plante que l’on 
cultive en pots ou sous châssis pour les passer l’hi- 
ver, sont en trés-grand nombre, puisque par le se- 
mis on peut les augmenter tous les ans. Aussi dis- 
tingüe-t-on les GLAYEULS plissé, plicatus; mucroné, 
mucronatus ; à taches jaunes, xanthopylus ; serré, 
strictus; velu, hirsutus; triste, trisuis; à feuilles 
étroites, angustus ; couleur de chair, carneus; à 

deux lèvres, ringens; pointu, cuspidatus; veiné, 
lineatus ; de Merian , merianus ou Antholysa me- 
rana ; trompette, tubatus ; tubulé, tubiflorus, même 
qu'énclinatus; jonciforme ou Lapeyrouse, junceus 
ou Lapeyrousia juncea; eu doloire, securiger, même 
que Monbretia securigera; ailé , alatus ; de Watson, 
FVatsonius ; le multiflore, floribundus ; le pyrami- 
dal dont les fleurs sont encore plus nombreuses; le 
versicolor , etc. , etc. On les cultive comme les Jris 
et Zria. 

IRIS FRANGÉE, Jris fémbriata (Chine ); raci- 
nes tubéreuses et .traçantes comme celles de la plu- 
part des ris; feuilles radicales idem ; tige engaïinée 
et à hauteur des feuilles; en avril-mai, deux fleurs 
terminales bleu clair, divisions ondulées et à bords 
crénelés , les extérieures plus grandes, velues et ta- 
chées jaune, stigmates frangés et bleus. La plante 
peut , avec des précautions , passer aussi l'hiver en 
pleine terre. Parmi les ris rustiques (voyez p. 420) 
on cultive souvent aussi en pots l'iris de Perse, 
dont les jolies petites fleurs ornent déjà les chemi- 
nées , et nous charment lorsque nous y sommes en- 
core retenus par les derniers frimats des hivers. 

IXIA SAFRANÉ, Jia crocata, I. hyalina ; 
feuilles engaînées et longues ; tige d’un pied, ter- 
minée, en mai, par un épi de 8.à 10 fleurs infun- : 
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dibuliformes, rouge orangé plus ou moins foncé, et 
bords nes la base déé divisions. 

Ixr4 miNrum, I. miniata ; fleurs beau rouge de 
minium. Variétés : 1x14 maAcuLÉ, 1. macula!ta ; en 
mai Juin, fleurs jaunes, macuiées pourpre, violet, 
rouge-pourpre, etc. ou rayées blanc, suivant la va- 
riété. Îx14 pALMÉ, I. palmala ; aussi fleurs jaunes 
ombrées ou maculées d’une autre couleur, mais 

lus petites. Zx14 À PLUSIEURS Épis, /. polystachia ; 
euilles étroites, mais longues de près de 2 pieds; 
tiges grêles, très-hautes et divisées en plusieurs épis 

ui, en juin, se garnissent de nombreuses petites 
" fleurs blanches odorantes, ou carnées ou jaunâtres, 
avec des raies rouge-pourpre, selon encore les va- 
_ riétés. On recherche de même les 1XIA A FLEURS 
BLANCHES, /. leucantha ; à fleurs de scille, 7. sci/- 
laris; tricolore, Z. tricolor; à fleurs d’anemone, ane- 
“mone/flora; brun-citron, fusco-citrina ; bulbifére, 
bulbifera ; à longues fleurs, longiflora ou Gladiolus 
longiflorus, dont les divisions rougcâtres sont bor- 
dées jaune-clair; à fleurs vertes, viridis, dont les 
fleurs vert-de-gris sont très-tranchantes par la ra: 
reté florale de cette couleur; cannelle, cinamomea, 
dont, en mai, fleurs blanches en dedans et cannelle 
en dehors, ne s'ouvrant et n’exhalant leur parfom 

u’entre les deux soleils. Les Sparaxis à grandes 

eurs violettes, et les bulbifères à fleurs jaunes, etc. 
ne sont que les Zxia grandiflora et bulbifera. Crt- 
TURE : VOy. p. C9o. 

MORÆA À GAINES, Morœa vaginata ou 
nortitana (Cap); racines fibreuses; feuilles d’7rts; 
tiges engainées dans les feuilles supérieures ; d'avril 
en juillet, charmantes fleurs à 6 divisions profon- 
des, les 3 extérieures larges et beau blanc de neige, 
et les 3 intérieures plus petites sont bleues, ponc- 
tuées pourpre sur le jaune des bords et onglets. 

MoræÆ« pewi-peuiz, M. lugens ; feuilles linéai- 
res; tige nue, surmontée, en juillet, de 2 fleurs 
blanches à la base, et à 6 divisions dont les 3 gran- 
des sont pourpre, et les 3 petites ont de plus le 
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sommet bordé noir. Les amateurs cultivent aussi 
les Moræa elegans, tricolor, sordescens, etc. 

Multiplication de graines et d’œilletons. Se cul- 
tivent comme les Zxia. | 

MORE 4 D'AFRIQUE, GRANDE ARISTÉE, M. africana, 
Arisitæa major (Cap) ; feuilles de 2 à 3 pieds, tiges 
de 3 à 4, terminées, en juillet, par 2 charmans épis 
de fleurs beau bleu de Prusse, et à 6 divisions. 

MorÆ4 À FLEURS BLEUES, M. ou Aristæa cyanea ; 
plus petites dimensions; en r#ars, 3 à 4 fleurs ter- 
minales bleu-ciel. 

Les meilleures expositions de l’orangerie. Multi- 
plication de rejetons où de graines sur couche, 
sous châssis ou cloches. 


PONTEDERTA À FEUILLES EN COEUR. 
Pontederia cordata (Amér. sept.); racines fibreu- 
ses, feuilles épaisses, cerdiformes et engaïnées par 
de longs pétioles; en mai, épi de fleurs sessiles et 
beau bleu. Culture des Zria, mais terre toujours 
humide. 

VIEUSSEUXIA A TACHES BLEUES, 
Vieusseuxia glaucopis, Iris tricuspis (Cap ); feuil- 
les grêles, longues et engaïnantes sur la tige très- 
menue, et terminée par plusieurs fleurs qui fleuris- 
sent l’une après l’autre; les 3 grands pétales, beau 
blanc, ont à la base une large tache bleue bordée 
noir. Culture des Zxia. | 

W/ACHENDORFIA à FLEURS EN GRAPPES, 
Hachendorfia thyrsiflora ( Cap ); ognon petit, 
chair et racines rouges; feuilles larges, engainantes 
et garuissant la tige de 2 pieds terminée, en maë, 
par un épi de 15 à 20 grandes fleurs jonquilles. 

FWVACHENDORFIA GRAMINÉE; panicule ouvert de 
fleurs qui s’épanouissent 6 semaines plus tard. 

Culture des Zxria. 

WITSENIA EN CORYMBE, #PVitsenia co- 
rymbosa (Cap). C'est encore uu genre de SE a 
tite /ris assez délicate et dont, en août, les jolies 

anicules de fleurs tubulées long sont d’un beau 
leu-ciel et striées brun. Culture des Zrta. | 
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Les Safrans ou Crocus (voy. p. 423) se cultivent 
aussi à 3 ou 4 ognons dans le même vase, et fleu- 
rissent très-bienl’hiver dans les appartemens comme 
dans l’orangerie. Les For se cultivent de même, 

ur orner plus tard les terrasses et croisées. En- 
in, les personnes qui ne veulent qu'orner de fleurs 
leurs croisées, eic., cultivent aussi en pots, parmi 
les plantes de cette famille, celles qui se contentent 
de la pleine terre, comme les jacinthes, ornitho- 
gales, etc., suivant leur goût. 

CucruRE Des 17x14 et plantes bulbeuses et tubé- 
reuscs du Cap. Les amateurs de ces plantes, non- 
seulement les cultivent l'hiver en bonne orangerie, 
avec terre de bruyère et pres des jours, mais en 
plate-bandes que l’on nomme communément cuassis 
DES IXI4. | 

Cette plate-bande plus ou moins longue, et large 
de 3 à 4 pieds, est exposée au Levant : creusée à 2 
pieds de Drobondeur ele remplie de 6 à 8 pouces 
au fond par des cailloux, gravats, sables, etc.; et le 
surplus, de 15 à 18 pouces d'épaisseur, otfre la cou- 
che ne en bonne terre neuve de bruyère 
passée à la claie. Cette plate-bande est bordée par 
un bon châssis en bois de chêne bien joint, ou en 
briques, etc. ; le tout solidement et proprement 
ajusté, comme les chässis ordinaires (v. p. 220). 

Sur cette plate-bande, débordée de 6 à 10 pouces 
par les châssis que l’on peut faire à demeure ou mo- 
biles, à volonté, on plante, dès le mois d'octobre, 
suivant le goût ou les caprices des amateurs, soit 
seulement des /xia à 2 pouces de profondeur et 5 
de distance, en les variant comme les tulipes; soit 
en variation, avec les plus belles variétés des plan- 
tes du Cap, 4maryllis, Aletris, Lachenalia, Antho- 
lyzes, etc., de manière à ce que les tiges les plus 
élevées se trouvent toujours gradnellement en ar- 
ricre des autres, en même temps aue les couleurs 
et formes des fleurs puissent se faire valoir. | 

Ce châssis posé et les plantations faites, on se mé- 
nage la facilité de pouvoir l’élever plus tard par des 
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hausses mobiles, dans le cas où les plantes, en s’é- 
levant aussi, demanderaient cetie précaution. On 
couvre avant les froids ce châssis par des vitreaux 
bieu ajustés; on l'entoure à hauteur par une bor- 
dure extérieure en bon fümier bien tassé, et à la- 
quelle on donne 12 à 15 pouces de largeur; ehfin, 
on a des paillassons en bon état pour couvrir les 
vitreaux dans les grands froids. 

Tenir toujours trés-propre cette plate-bande; la 
découvrir de ses paillassons tant qu'ils ne sont pas 
nécessaires pour en défendre l’intérieur contre les 
gelées, et principalement quand le soleil peut y 
pénétrer ; entr'ouvrir ou soulever les vitreaux pour 
donner de l’air le plus souvent et long-temps possi- 
ble , quand la température est douce, on pendant 
que les rayons du soleil suffisent pour en éloigner 
momentanément les frimats; refermer les vitreaux 
dans tous les cas contraires ; les couvrir de paillas- 
sons à l’absence du soleil, tant qu’il gèle assez pour 
. nécessiter cette précaution; se défier constamment 
de la température douce en décembre et janvier, 
où d’un moment à l’autre les vents du nord peuvent 
Ja faire varier de plusieurs degrés, surtout pendant 
la nuit; renouveler rapidement la bordure par du 
fumier plus chaud, et couvrir les paillassons avec 
de la fougère, et de la litière quand les froids sont 
excessifs ; enfin, épier constamment les mouvemens 
de l’atmosphère pour profiter de tous les momens 
favorables pour donner de l’air et défendre à toutes 
les chances contraires de la saison , etc. : tels sont les 
soins que demande cette culture pendant l'hiver. 

Ces soins, plus ou moins pénibles suivant les tem- 
pératures, deviennent toujours plus légers à mesure 
qu'on arrive au printemps, où déjà, en mars-avril, 
les bordures, les paillassons, et un peu plus tard 
les châssis et vitreaux, sont inutiles. Des amateurs 
remplacent, en mai, la bordure de fumier par un 
beau gazon qui ajoute beaucoup aux charmes de la 
plate - bande. On commence alors, et bien plus 
tôt, à jouir des fleurs les plus agréables, qui se suc- 
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cèdent jusqu’à la fin de l'automne. On a soin d’en- 
tretenir cette plate-bande par de bons binages, les 
arrosemens nécessaires, etc. On les couvre souvent 
aussi du soleil pour prolonger davantage la Jouis- 
sance des fleurs, etc. On renouvelle la terre tous les 
4 à 5 ans, mais on en ajoute de la nouvelle chaque 
aunée, lors des plantations, pour entretenir sa fé- 
.condité. 


C'est dans cette plate-bande que l’on sème parti- 
culièrement les graines des plantes du Cap. On les 
y soigne à peu près comme celles des tulipes, et, 
comme ces dernières, elles fleurissent la 4° ou 5° 
année; mais elles présentent de suite les couleurs 
qu’elles auront toujours. Les cultivateurs qui s’oc- 
cupent de ces semis, vérifient tous les ans que beau- 
coup de botanistes , dans ce genre de plantes comme 
dans beaucoup d’autres, aiment autant à faire des 
espèces botaniques tout aussi bien établies et tran- 
chées que le sont nombre d’espèces jardinières : ce 
qui heureusement, dans un cas comme dans l’au- 
tre, ne nuit à personne, quand il est question de 
variétés nouvelles. I] n’en est plus de même quand 
une ancienne espète ou variété connue de tout le 
monde est distraite de son genre de convention, 
pour être offerte et annoncée sous un nouveau, avec 
un nom tout neuf. Les cultivateurs français qui, 
par exemple, avaient déjà trop d’{xia bulbifera, 
longifolia, etc. n’ont pas été très-satisfaits, j'ima- 
gine, en achetant des $paraxis, ctc., d’avoir envoyé 
leur argent au loin pour savoir qu'ils ne payaient 
qu’un nouveau nom, etc. 

Il en est de même des descriptions pompeuses de 
beaucoup de plantes : à lire, par exemple, celle de 
la SORVERBÉE JONCIFORME, On ne croirait pas au dés- 
appointément qu’on éprouveen la voyant en fleurs, 
ni aux regrets de n'avoir pas mieux fait, sous tous 
les rapports, en payant plutôt pour ne l'avoir pas 
que pour se la procurer autrement que comme 
plante botanique. 
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Famille des Orchidées. (Gynand. Diand.) 


CYPRIPE DIUM PUBESCENT, Cypripedium 
pubescens (voy. p. 425); fleurs jaunes terminales 
et assez belles. Même culture, mais en pots. 

ORCHIS ROBERT, Orchis robertiana. Il tran- 
che sur ceux de pleine terre (voy. p. 425) par de 
belles fleurs beau pourpre etodeur agréable. Même 
culture, mais en pots avec terre de bruyère. 


Famille des Balisiers. ( Monand. Monogyn. ) 
BALISIER DES INDES, Canna indica ; feuilles 


engainées , tres-larges et encore plus longues ; tige 
de 3 pieds, ferme , et terminée, de juin en septem- 
bre , par un épi de fleurs irrégulières, à 6 divisions, 
mais jolies et bien intéressantes, couleur pourpre 
vif ou jaune orangé. Terre franche substantielle. 
Multiplication de racines, en mars, et nouvellè 
terre. Peu d’eau, surtout aprés la fleur. On peut 
aussi multiplier par le semis, mais avec beaucoup 
_de soins et de précautions contre l’humidité : c’est 
par ce dernier moyen qu’on a déjà obtenu plusieurs 
variétés, l’une à feuilles panachées, l’autre à fleurs 
écarlate trés-brillant. 

BaLisiErn FLASQUE, Canna flaccida (Caroline ); 
plus délicat que le précédent, qui viendrait en pleine 
terre pres d’un mur, à l'abri de l'humidité, et pro- 
tégé contre les grands froids par une couverture 
l'hiver ; fleurs jaune-carminé tres-jolies , mais étoffe 
assez mince : d'où le nom spécifique. Même culture. 

Dans le langage des fleurs, celles du balisier , qui 
n'ont qu’une étamine et un pistil, offrent la même 
image que celle d’un couple de tourterelles : aussi 
cette plante est-elle recherchée par les époux et 
amans botanistes pour hommages de leur cœur à 
certains jours de fête. 


Famille des Plombaginées. ( Voyez p. 428.) 


Les STATICES à larges feuilles, Statice lats- 
Jolia; de Tartarie, $. tartarica; fasciculée, S, fas- 
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ciculata ; et celles à feuilles de paquerette, d'oli- 
vier ; à trois ailes, etc., considérées comme plantes 
d'ornement, ne me paraissent pas mériter, surtout 
pour l’orangerie, les soins d’un amateur. Au sur- 
plus, on peut, à volonté, les multiplier: par leurs 
racines ct semences, en leur donnant bonnes terres 
et expositions. | 


Famille des Lysimachies. ( Pentand. Monogyn.) 
MOURON DE MONELLI, Anagallis Monelli 


(Espagne); plante annuelle en pleine terre et tris- 
annuelle à l’orangerie; tiges rameuses et rampantes ; 
petites feuilles verticillées; en mai-septembre, jolies 
petites fleurs bleues à 5 divisions ouvertes en roues 
et tachées carmin à la base. Semis ou boutures sur 
couche tiède; terre franche légère et mi-soleil. 
: SOLDANELLE, So/danella (Alpes); petites 
feuilles radicales et réniformes; pédoncules de 5 à 
6 pouces, terininés en m1ars-avril par 3 à 4 petites 
fleurs assez jolies, campanulées, blanches ou violet- 
purpurin. Culture des Cyclamen, soit en orangerie 
ou en pleine terre. 

Beaucoup d'amateurs passent aussi à l’orangerie 
l'hiver les Pres et les Cyclamen, pour en de- 
vancer la fleur au printemps (vor. ces articles ). 


Famille des Scrophulaires. (Didyn. Angyosp. ) 
DIGITALE DES CANARIES, Digitalis cana- 


riensis ; feuilles duveteuses, persistantes et en touf- 
fes ; tiges velues, souligneuses dans la jeunesse , hau- 
tes de 2 à 3 pieds, et rameuses; en juin-juillet, 
épi terminal de grandes fleurs orangé, serrées, 
nombreuses et d’un bel eflet. Terre de bruyère, 
mi-soleil et humidité. Semis sur couche à la ma- 
turité, et repiquage en pots, ou séparation d’œil- 
letons, 

On cultive de même la picrraLe o8scunE, D. obs- 
cura, à fleurs rousses et moins belles; la prG1TALE 


FERRUGINEUSE, Ü). ferruginea, dont les fleurs sont 
Jaune de rouille. : 
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Famille des Labiées. (Didyn. Angyosp.) 


STACHYS ÉCARLATE, Stachys coccinea 
(Mexique); feuilles cordiformes et opposées; tiges 
de 2 à 3 pieds et rameuses ; de. juin en septembre, 
épis terminaux de superbes fleurs verticillées et 
d'un rouge très-éclatant. Terre franche légère. Mul- 
üplication de semis sur couche, ou de boutures, ou 
de racines. 


Famille des Solanées. (Didyn. Angyosp. ) 
CELSIA LANCÉOLÉ, Celsia lanceolata (Asie); 


en mai-juin, tiges striées et rameuses, garnies de 
fleurs solitaires et axillaires , d’un beau jaune, et ta- 
chées pourpre à la base. Boutures sur couche au 
pui temps ; séparation de racines à l’automne. Terre 
ranche légère, et bonnes expositions: elle croit éga- 
lement en pleine terre avec précaution pour l'hiver. 
MORELLE RECOURBEE, So/anum reclina- 
tum où pinnatifidum (Pentand. Monogyn. Pérou ); 
tige épaisse, recourbée et glabre ; feuilles les unes 
à 2, les autres à 3 lobes, et d’autres simples ; d'avril 
en juin, fleurs axillaires larges, monopétales et 
bleu-ciel. Terre d’orangers; sentis sur couche au 
printemps, et repiquage en pots. Bonne exposition. 


- Famille des Bignoniées. (Syngenés. Polyg.) 


CHÉLONÉ BARBUE, Gazawe, Chelone barbata 
(Mexique); touffe de feuilles radicales vert-gris ; 
tiges de 15 à 24 pouces; de juillet en octobre , grap- 
pes terminales de fleurs tubulées et rouge-écarlate. 

CHÉLONÉ CAMPANULÉE, C. campanulata ; plus for- 
tes dimensions; épi terminal de superbes fleurs 
campanulées, pourpre en dehors et blanchâtres à 
l’intérieur. Semis sur couche chaude, ou séparation 
de pieds. Terre franche légere. 


Famille des Gentianées. (Pentand. Digyn.) 
GENTIANE VISQUEUSE ou GENTIANELLE, 
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Gentiana viscosa, Exacum viscosum ( Canaries j; 
feuilles lancéolées et caulinaires; de de 3 à 4 
pres et rameuses; en juin-juillet, fleurs assez jo- 
ies, monopétales, tubulées , visqueuses, beau jaune 
et à 5 divisions. Multiplication de semis au prin- 
temps; on les repique en pleine terre en sortant de 
lorangerie l’année suivante. 
- SPIGELITA DE MARYLAND, Spigelia ma- 
rylandica ; feuilles sessiles et opposées ; tige de 10 
à 12 pouces, Lerminées, enjuin,.par yn épi de su- 
perbes fleurs tubulées long, rouge carmin à l’exté- 
rieur et jaune en dedans; odeur suave et légère. 
Multiplication de semis ou de séparation de pieds 
avec précaution; terre de bruytre; mi-soleil. 
VILLARSIE ÉLEVÉE, V’illarsia excelsa ( N.- 
Hollande. Pentand. Monogyn. ); feuilles cordifor- 
mes lancéolées; tige de 15 à 20 pouces; en Jurn- 
juillet, corymbes de fleurs moyennes, beau jaune et 
rappelant celles des narcisses. Culture du Sprgelia. 


Famille des Apocynées. (Pentand. Digyn. ) 


APOCYN DENTÉ, Apocynum venetum (Italie); 
feuilles étroites lancéolées ; tige de 2 à 3 picds, et 
rameuse; en juin-juillet, bouquets terminaux de 
| Fee fleurs blanches ou rosées qui plaisent à 

eaucoup de monde. Semis, œilletons, et bonne 
terre d’orangers. | 

Les ASCLE PTAS de pleine terre (voy. p. 436) 
passent bien l'hiver dans nos climats, moyennant 
quelques précautions; mais on en rentre toujours, 
en cas d’accidens, quelques individus en orangerie 
quand on tient à cette plante. L’ASCrEPIAS TUDE- 
REUX, 4. tuberosa, dont on admire, de juillet en 
septembre , es belles ombelles de fleurs jaune- car- 
miné, se cultive bien comme les précédens, aux 
meilleures expositions ; mais les amateurs en passent 
toujours quelques pieds à l’orangerie, surtout au 
nord de la France. Les autres asclepias sont de 
serre lempérée ou chaude, à volonté. 
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Famille des Campanulacées. (Pentand. Monogyn.) 


: CAMPANULE DORÉE, Campanula aurea (Ca- 

naries) ; feuilles lancéolées; tige de 18 à 24 pouces; 
d’aotit en septembre, panicules de grandes fleurs 
jaune-orangé et à divisions étroites et réfléchies. 
Multiplication de graines sur couche, ou de racines 
avec précautions. dr. 

LOBELIA ÉCLATANT, Lobelia fulgens 
(Mexique); feuilles ovales, pubescentes et de 
tées ; tiges de 18 à 30 pouces; de juillet en septem- 
bre, grappe simple, terminale et assez longue de 
belles et grandes fleurs d’un rouge trés-éclatant. 

LosELi4 sRiLLanT, L. splendens; épis très-bril- 
lans de fleurs de même teinte, mais moins larges. 
On confond souvent ces deux plantes. Pour ne pas 
PRES à une erreur fâcheuse de nomenclature, il 
aut demander celle des deux à plus ou à moins 
grandes fleurs, suivant son intention, quand on la 
_ fait venir. 

On passe aussi en orangerie, pout en hâter les 
fleurs , les Lobelia de pleine terre, avec précaution. 
(Voyez p. 438.) | | | 

TRACHE LIUM À FLEURS BLEUES (Alger). 
Les amateurs de stalicées cultivent aussi cette plante, ” 
dont, en juillet-août, les tiges donnent une’ large 
ombelle de petites fleurs bleues, tubulées et plus 
petites que celles des mourons, etc. Multiplication 
de graines ou de boutures sur couche au printemps. 


Famille des Flosculeuses. (Syngénés. Polyg. sup.) 
IMMORTELLE D'ORIENT, ou GNAPHALE, 


Gnaphalium orientale ; feuilles linéaires et persis- 
tantes ; tige simple de 10 à 15 pouces; d'avril en 
août, corymbe terminal de fleurs jaune-lustré. 

IMMORTELLE GLOBULEUSE, G. eximium ( Cap j); 
feuilles ovales et serrées; fleurs aussi d’un beau 
jaune dont les écailles calicinales rose vif sont car- 
mmoées aux extrémités. 
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Semis sur couche au printemps, boutures l'été, 
et repiquage en pots. Terre légère et bonne expo- 
sition. : 

XFRANTHÈME ou IMMORTELLE A GRANDES FLEURS, 
Xeranthemum speciosissimum (Cap); grandes et bel- 
les fleurs jaunâtres À disque blanc. Même culture. 

On cultive de même l’Elichrysium éclatant, 
Elichry sium fulgidum. 

LAITRON A4 GROSSES FLEURS, Sonchus 
macranthus, S. congestus, S. Broussonetii (Cana- 
ries); plante sous-ligneuse, à larges fleurs jaunes 
réunies en corymbes terminaux. Terre franche lé- 
gère; marcottes, ou semis sur couche, 

GAILARDIA VIVACE, Gailardia perennis 
(Amér. sept. ); feuilles lancéolées et vert terne ; 
tige rameuse, haute de 10 à 12 pouces; d'avril en 
Juin, et souvent en septembre, grandes, belles et 
nombreuses fleurs terminales pourpre doré, et d’un 
bel effet. Multiplication de semis sur couche et 
d'œilletons. Terre franche légère. 


Famille des Radices. (Syngénésie Polygam. ) 


ASTER A FEUIËÈLES DE SOUCI, Aster ca- 
lendulæfolius ; plante sous-ligneuse qui, en juin, 
à l’extrémité de ses rameaux, donne des fleurs vio- 
lâtres à cœur jaune. Multiplication de boutures. 
Terre franche mélée à celle de bruyère; bonne 
exposition. 

CINÉRAIRE MARITIME, Cineraria maritima, 
fleurs jaunes; CINÉRAIRE LAINEUSE, C. lanala, fleurs 
violettes en dehors et pourprées en dedans; c1NÉ- 
RAIRE AURICULEE, C. aurila, fleurs jaunes; ciné- 
RAIRE DE TENERIFFE, C. echinala, ou tomentosa, 
fleurs jaunes plus grandes, etc. , etc. , sont des plan- 
tes vivaces du Cap et des Canaries; à feuilles plus 
ou moins tomenteuses et vert-cendré, dont les fleurs 
sont bien effacées par grand nombre de celles que 
donnent en même temps beaucoup de plantes vi- 
vaces qui demandent bien moins de soins dans nos 
parterres. Mais on aime très-souvent aussi les plan- 
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tes en raison de la peine qu’elles donnent et des 
sacrifices qu'elles coûtent. Quoi qu'il en soit, les ci- 
néraires se multiplient de semis sur couche, et de 
rejetons, etc.; veulent une bonne terre franche lé- 
gère et de bonnes expositions. 

GORTHERIA A GRANDES FLEURS, Gor- 
theria ringens (Cap) ; feuilles radicales, linéaires, 
nombreuses et velues; tiges de 7 à 8 pouces; en 
aoiit, grandes fleurs jaune - safran en dessus, blan- 
ches en dessous, et tachées violet à la base, 

GORTHERIA À FEUILLES PENNÉES, G. peñnnala: 
diffère par des feuilles et des fleurs plus larges, et 
des tiges plus basses. | ; 

GORTHERIA ©ŒIL-DE-PAON, G. pavonia; feuilles 
encore plus petites ; et en mars-avril, très- grandes 
et belles fleurs, dont les rayons nuancés circulaire- 
ment au centre , rappellent l’effet d’un tigridia pa- 
vonia. Culture des Cinéraires. 

SOUCI A FEUILLES DE CHRYSANTHÈME, 
Calendula chrysanthemifolia (Cap); plante sous- 
ligneuse ; tiges rameuses de 3 à 4 pieds; en septem 
bre et presque toute l’année, grandes, larges et 
belles fleurs jaune - doré. Culture des Chrysanthè- 
mes; on peut aussi les mettre en pots : ils orneront 
encore long-temps l’orangerie, sous cloche ou châssis. 

TAGETES LUISANT, Tagetes lucida (Nouv. 
Espagne ); tiges striées; petites feuilles cônées, 
ponctuées et d'un parfum agréable à la bouche; 
d'aotit en décembre, corymbes terminaux de pe- 
tites fleurs nombreuses, rayées beau jaune safran. 
Culture des Cinéraires. 


Famille des Papavéracées. (Diadelp. Hexand. ) 


CORYDALE A BELLES FLEURS, Corydalis 
Jormosa. C'est une belle fumeterre à tige écailleuse 
et couchée, et à grappes de fleurs roses assez inté- 
ressantes. Terre de bruyère; bonne exposition, et 
multiplication de racines. 

Famille des Crucifères. (Tétrad. siliq.) For. 
Giroflées, p. 503. On passe l’hiver en orangerie les 
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belles giroflées à fleurs doubles, jaunes et brunes. 
On repique aussi en pots des giroflées rouges, blan- 
ches et violettes qu’on a semées en juin, pour mei- 
tre en place au printemps suivant. 

IBERIS pe rous mois, Jberis semperflorens |Si- 
cile); ZBERIS TOUJOURS VERTE, 1. sempervirens (Al- 
pes), sont de petits arbustes à feuilles persistantes, 
tiges en touffes, et corymbes terminaux de petites 
fleurs blanches à 4 pétales. La premiere fleurit pres 

ue toute l’année; la seconde, plus petite encore, 
donc ses fleurs de m1ars en juin. On les multiplie 
de boutures; ou marcottes, ou semis en place ou en 
pots. Bonne terre et exposition; transplantation en 
mottes, si l’on se donne la peine d’en cultiver. , 

Des amateurs font maintenant des bordures avec 
les ‘iberis ligneuses, et les soumettent à la tont 
comme le thym. 


Famille des Hypéricées. ( Voyez page 466. ) 


MILLEPERTUIS DE MAHON, Fypericum 
balearicum ; tiges ligneuses de 2 à 3 pieds, termi- 
nées, de septembre en décembre, par de belles et 
grandes fleurs jaunes et solitaires. 

Marcepeetuis De Cuine, H. chinense; tiges de 
15 à 18 pouces; belles fleurs jaune -doré en cimes. 

Ces plantes se cultivent en pots comme les es- 
pèces de pleine terre. Lu 


Famille voisine des Géraniées. (Polyadelp. Dodéc.) 


MONSONIA ÉLÉGANT, Monsonia speciosa 
(Cap); feuilles bipinnées à longs pétioles; tiges de 
8 à 10 pouces; d’ayrif en mai, larges et belles fleurs 
blanc-rosé veiné pourpre, à base carminée. Mul- 
iplication de racines de petits pots, ou de se- 
mences aussi en pots sur couche tiède. Terre fran- 
che légère et bonnes expositions. 

Monsonr4 Los, M. lobata; feuilles lobées et 
cordiformes; superbes fleurs rouges nuancées rose 
et striées carmin; boutons rouge-orangé. 

Même culture. 


e! 
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Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn.) . 


SOLANUM A FEUILLES DE CHÊNE, Sola- 
num quercifolium (Pérou); touffes de 4 pieds ; feuil- 
les assez grandes , divisées en lobes profonds et ai- 
gus ; en juillet, grappes nombreuses et terminales 

e fleurs droites, beau violet, anthères jaune doré. 


Famille des Malvacées. (Voy. page 5490.) 
Les LAV ATERA OLBTA ( France mérid. }); 


LAVATERA À FLEURS POURPRES, L. phœænicea (Cana- 
ries); À FEUILLES D'ÉRABLE, L. acertfolia (id. ); les 
MAUVES divariquées, Malva divaricata ; omseL- 
LIrèrE , M. umbellata; oporanTE, M. flagrans , etc., 
sont semées sur couche et sous châssis, et repi- 
quées en pots mis et cultivés à bonne exposition, et 
bonne terre franche légère, pour être aussi rentrés 
l'hiver à l’orangerie. Ces plantes, à larges fleurs 
simples et pliées, mais beaucoup moins belles et 
variées que celles des roses trémières, font plus 
d’embarras, demandent plus de soins; aussi ne les 
admet - on que dans les vastes jardins soutenus par 
de grandes orangeries, ou dans les tollections bota- 
niques, où elles figurent bien mieux. 


Famille des Caryophyllées. (Décand. Pentag.) 


LYCHNIS À GRANDES FLEURS, OErzeer ou 
Japon, Lychnis grandiflora, ou coronata; fleurs 
simples, assez larges et beau rouge de minium. 
Terre de bruyères et en pots. Multiplication de 
- boutures et marcottes. Cette plante a le mérite de 
venir de loin, d’être moins commune, et de vou- 
loir ici l’orangerie ou beaucoup de précautions l’hi- 
ver, qu’elle passe diflicilement dans nos jardins. 

Les amateurs d’œillets ne la recevraient pas de 
leurs propres semis, dont ils suppriment des plan- 
Les, à fleurs simples et à fleurs doubles, bien autre- 
ment belles et larges. 

L'œillet de bois (page 484) passe aussi l'hiver en 
orangerie, où il continue de fleurir. Il en est de 
même des œillets d'amateurs quand, trop préccces 
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ou tardifs, ils présentent leurs boutons à la fin de 
l’automne. 


Genre non classé. (Pvlyand. Monogyn.) 


SARRACENTA POURPRE, Sarracenia pur- 
purea (Amér. sept.) ; feuilles radicales assez gran- 
des, nervures rouges, bords roulés ; tige de 10 à 15 
pouces ; en juin-juillet, grandes fleurs terminales 
vertes en dedans, pourpres en dehors. 

On cultive aussi les sarracenia à fleurs jaunes et 
à fleurs rouges, S. flava et S. rubra. Terre de 
bruyère entretenue toujours humide, Multiplica- 
tion de semis. 

DEUXIÈME SECTION. 


Arbrisseaux et Arbustes. 
Famille des Thymélées. (Octand. Monogyn.) 


. DAPHNÉ ODORANT, Daphne odora, D. si- 
nensis (Japon); en février- mars, fleurs blanches 
bordées rouge. Variété à fleurs rouges bordées 
"blanc; autre plus petit, D. indica, à fleurs en tête 
terminale, qui passe aussi très-bien l'hiver en 

leine terre; autre à fleurs doubles très-jolies, chez 
M. Cecs. Ils se cultivent comme le DAPHNÉ ou LAUu- 
RÉOLE COMMUN , Sur lequel on les greffe (®. p. 525). 
Il est prudent de cultiver comme ceux-ci quelques 
individus du daphné de Pont. 


Famille des Protéacées. (Tétrand. Monogyn.) 


EMBOTRYUM A FEUILLES DE SILAUS, 
Lowarie, Emnbotryum silaïfolium ( Nouv. - Holl. }; 
tige de 2 pieds; feuilles deux fois ailées et à folioles 
. étroites; de juin en août, grappes raineuses et ter- 
minales de jolies fleurs blanc-soufre, 

ÆMBOTRFUM ÉcarLate, E. speciosissimum , E. 
telopea speciosissimu (idem ); fleurs d’un rouge 
éclatant. On cultive aussi, et de même, le sATINE, 
E. sericeum et le DENTÉ, EÆ. dentatum. Terre de 
bruyère. Marcottes. Bonne exposition. 
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LAMBERTIA ÉLÉGANT, Lambertiaformosa, 
L. er , Prothœæa nectarifera, etc. (Nouv. 
Hollande); charmant arbuste rameux et à feuilles 
linéaires argentées ; en avril, fleurs moyennes, rose 
carminé, étamines beau bleu, ct ensemble très-joli. 

Boutures et marcottes. Terre de bruyère. 

BANKSIA A FEUILLES EN SCIE, Banksia 
serrata (Nouv.-Hollande) ; arbuste de 8 à 10 pieds; 
rameaux cotonneux ; feuilles linéaires, persistantes, 
à nervures terminées par une épine ; en juin-juillet, 
petites fleurs monopétales, nombreuses, à larges di-_ 
visions, violettes en dedans, bleues en dehors, et 
tube jaunûtre. | 

BANKSIA À FEUILLES ÉCHANCRÉES, Banksia præ- 
morsa ou marcescens; fleurs aussi en cône, tube 
long et violet, divisions beau jaune. 

BANKSIA À FEUILLES DE BRUYÈRE, Banksia ericcæ- 

Jolia ; très-rameux; en mars et avril, thyrse ter- 
minal de fleursnombreuses et jaunes. 

BANKSI14 À PETITS CÔNES, Banksia micrastackya ; 
fleurs jaune-safrané et tres-belles. On cultive aussi 
le BANKSIA DENTÉ, B. dentata; À FEUILLES ENTIE- 
RES, éntegrifolia; À FEUILLES D'OLIVIER, O/eæ/olia ; 
VERTICILLE, vVerticillata ; ÉLEVÉ, robur; À LONGUES 
FEUILLES, /Ongifolia ; À FEUILLES DE CHÊNE, qUerci- 

Jolia; À LARGES FEUILLES, latifolia ; ÉPINEUX, spi- 
nosa ; et les marginata, illicifolia, dactyloïdes, etc. 

Terre de bruyere et culture des camellia. 


Famille des Laurinées. (Ennéand. Monogyn.) 
LAURIER CAMPHRIER, Laurus camphora 


(Japon); arbre très-rameux; feuilles coriaces, per- 
sistautes, ovales et vernissées; en été, pauicules 
axillaires de petites fleurs blanchâtres, formées par : 
les divisions d'un calice sans corolle ; fruits en drupes 
ronds, pourpre foncé, et à une seule semence. 
Laurier DES Inpes, L. indica (Canaries); port 
aussi très-noble et beau feuillage persistant; en oc- 
tobre-novembre, ombellules axillaires et terminales 
de petites fleurs blanc-jaunâtre; baies bleuâtres et 


° 


7104 Plantes d’Orangerie. 
oblongues. On cultive aussi, et de mème, le LauRIER 
Bounson, L. borbonia ; le LAURIER DE La CanOLINE, 
L. caroliniensis ; et si l’on veut, le LAURIER FÉTIDE, 
L. fœtida ( Canaries) : tous à beau feuillage per- 
sistant. 

Culture du LAURIER FRANC Ou D’APOLLON , dont, 
en cas d’accident, on passe encore quelques indivi- 
dus l'hiver à l’orangerie. - 


Famille des Lysimachies. (Pentand. Monogyn.) 


GLOBULAIRE 4LYPUM, Globularia alypum 
(Fr. mérid. ); arbuste de 2 à 3 pieds; feuilles très- 
aigués et persistantes; en avril, et souvent encore 
en automne, petites fleurs bleuätres, réunies en 
tête au sommet des rameaux, et d’un bel effet. 

Semis sur couche au printemps. 

GLOBULAIRE A LONGUES FEUILLES, G. longtfolia 
(Madère); arbrisseau de 7 à 8 pieds et rameux; 
feuilles linéaires et luisantes; en septembre-octobre, 
fleurs aussi en tête, et d’un beau bleu céleste. 

Terre debruytre mêlée à la franche légère; Midi. 
Multiplication de marcottes, etc. 


Famille des Acanthées. (Diand. Monogyÿn.) 
CARMANTINE 4DHATODA, Noyer Des In- 


DES, DE CEyLanN, pu MaLapar, etc., Justicia ad- 
huloda ; arbrisseau de 8 à 12 pieds, mieux placé 
aux collections botaniques que ds celles des plan- 
tes d'ornement, où il gêne plus qu’il ne brille. 

CARMANTINE QUADRIFIDE, J. quadrifida (Nouv.- 
Espagne ) ; très-beau buisson de 2 à 3 pieds; feuilles 
étroites; rameaux droits; de juin en septembre, 
épis terminaux de superbes fleurs tubulées long et 
écarlate-feu. 

CaRMANTINE ÉCARLATE, J. coccinea (Cayenne ) ; 
buisson plus élevé; épis de fleurs plus longues et 
nombreuses, et beau rouge vif. Tres-belle plante. 

CARMANTINE INFUNDIBULIFORME, CROSANDRA ON- 
DULE, J. infundibuliformis, Crosandra undulata 
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(Inde ); feuilles ondulées; belles et grandes fleurs 
jaune-carmin. 

Multiplication de marcottes, de boutures sur cou- 
che et sous cloches ou châssis. Terre franche légère 
ou d’orangers. Meilleures expositions à l’orangerie 
et en plein air. Beaucoup d’eau dans les sécheresses. 


Famille des Jasminées. (Diand. Monogyn.) 
JASMIN GLAUQUE, Jasminum glaucum (Cap); 


feuilles persistantes à pulvérulence grise ; rameaux 
nombreux et flexibles; en août, belles et larges 
fleurs odorantes et jaune-serin. 

Jasmin D’IrauiE, J. humile; bien moins délicat 
que le précédent, puisqu'il passe l’hiver en pleine 
terre avec précautions, mais mieux en orangerie ; 
de juin eu septembre, fleurs jaunes, aussi plus pe- 
tites, mais inodores. 

Jasmin soNQUILLE, J'. odoratissimum (Madère ): 
char mant arbuste dont les fleurs jaunes et odorantes 
se succèdent presque toute l’année. Il se reproduit 
de graines qui fleurissent déjà l’année suivante. 

Jasmin Des Açores, J. Æzoricum ; non moins in- 
téressant; feuilles également persistantes, et folioles 
luisantes; en août-septembre, jolis bouquets terri- 
naux de fleurs blanches; odeur très-suave. Variété 
à feuilles panachées. 

JAsMIN À GRANDES FLEURS, JASMIN D'ÉSPAGNE, J. 
grandiflorum (Inde ); toujours recherché pour ses 
belles et larges fleurs carmin en dehors et blanc pur 
en dedans. Elles font une belle opposition avec cel- 
les du jasmin glauque. On taille leurs rameaux tous 
les printemps, à 2 ou 3 yeux, comme ceux du jas- 
min blanc commun sur lequel on les greffe en fente. 

JaAsMiN GENICULE, J. geniculatum ; feuilles sim- 
ples, opposées, persistantes et vernissées ; de juin 
en septembre, bouquets terminaux de fleurs très- 
odorantes, mais blanc-sale. 

Tous se multiplient de boutures, ou marcottes, 
ou greffes, ct se cultivent comme les Carmantines. 
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OLIVIER D'AMERIQUE, Olea americana ; ar- 


bre moyen et rameux ; tige assez droite; feuilles en- 
tiéres , lancéolées et lisses ; en nai, gra étroiles 
de fleurs jaunâtres et odorantes; fatbleudtres. 

Ouivier ÉLEVÉE, ©. excelsa (Canaries); feuilles 
d’un vert trés-foncé, et fleurs de peu d'apparence. 

Ozivien oporanT, ©. flagrans (Japon); arbris- 
seau de 5 à 6 pieds ; branches grèles ; grandes feuil- 
les ovales et persistantes; en Juillet, paquets axil- 
laires de très-petites fleurs blanches et d'une odeur 
très-suave, avec lesquelles on parfume le thé, la 
liqueur, etc. 

Les amateurs des oliviers cultivent aussi l’ocr- 
VIER ÉCHANCRE, Olea emarginata (Madagascar ); 4 
FEUILLES DE BUIS, buxifolia; oNnULÉ, undulata 
( Cap); ÉTALÉ, divaricata ; À FEUILLES DE SAULE , sa- 
licifolia ; pu Car, capensis ; enfin l’ourvir D'Eu- 
ROPE, O. europæa (v0y. p. 170). 

Terre franche légère. M rcottes ou semis comme 
pour les orangers. 

Famille des Figuiers (voy. p. 298). 

FIGUIER A GRANDES FEUILLES, Frcus 
macrophylla ; riauien ROUILLE, F. rubiginosa, et 
FIGUIER BENJAMIN, F. benjamina, sont des végé- 
taux de pure collection botanique : comme plantes 
d'ornement, leurs feuilles coriaces, plus ou moins 
grandes, ne suflisent point pour compenser les pla- 
ces et les soins qu'ils nécessitent. Terre franche lé- 

ère; Midi. Marcottes ou boutures coupées 2 ou 3 
jours d'avance, et faites en pots sur couche chaude. 


Famille des Gattiliers. (Diand. Monogyn.) 
VERVEINE A TROIS FEUILLES, Ferbena . 


triphylla; arbuste plus insignifiant encore, mais 
dont les feuilles froissées exhalent une odeur de ci- 
tron, et se prennent en guise de thé par certaines 
personnes : les panicules de petites fleurs bleues en 
sont d’un effet très-mince. Marcottes, boutures sur 
couches et sous chässis ou cloche. Terre d'orangers, 
taille au premier printemps, et beaucoup d’eau dans 
les sécheresses. 
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SELAGO CORYMBIFÈRE, SÉLAGINE BATARDE, 
Selago spuria (Cap); arbuste à rameaux grêles, 
baut de 18 pouces à 2 pieds; feuilles grisâtres et 
oblongues ; en juillet-aoiit, corymbes termiuaux de 
petites fleurs bleues. Même culture que la verveine, 
mais terre de bruyere. 

HEBENSTREITIA DENTE, Hebenstreitia 
dentata, H. aurea (Didynamie Angyosper. Cap); 
charmant petit arbuste en buisson épais, à feuilles 
linéaires et dentées; de juin en décembre , épis ter- 
minaux de petites fleurs blanches, tubulées, tachées 
aurore et fort jolies : elles sont inodores le matin, 
nauséabondes pendant le jour, et d’une odeur très- 
suave le soir. Multiplication de boutures ou de grai- 
pes au PHnien a sur couche tiède et sous châssis. 
Terre franche légère; Midi. Boune exposition près 
des jours à l’orangerie. Cet arbuste est annuel en 
pleine terre, et tout au plus trisannuel en orangerie. 
On cultive aussi, et de même, l’hebenstreitia à 
feuilles en cœur, Æ. cordata. 

MYOPORUII A PETITES FEUILLES, Wyo- 
porum parvifolum (Nouv.-Holl.); arbuste de 2 
à 3 pieds; rameaux gréles et vert clair; feuilles li- 
néaires, épaisses et vert-grisâtre ; tout l'été, petites 
fleurs blanches, inodores et de peu d’cflet. Terre 
franche légère et généreuse. Boutures et marcottes. 


Famille des Labiées. (Didyn. Angyosp. ) 
ORIGAN A COQUIBLES, Origanum ægyp- 


tiacum (Orient); arbuste dont les jolies petites 
feuilles odorantes et à coquilles font tout le mérite; 
en août, épis de petites fleurs roses et blanches in- 
signifiantes. On cultive aussi l’origan-marjolaine, 
encore plus insignifiant. Culture des Sauges. 
PHLOMIS ARBRISSEAU, Phlomis fruticosa 
(Didyuamie Gymnosper. Sicile); arbuste de a à 3 
pieds, et touffu ; feuilles en cœur, persistantes et 
cotonueuses; de juillet en septembre, grandes et 
belles fleurs jaunes verticillées. Ou cultive aussi les 
PuLowis À LARGES FEUILLES, P. f. latifolia; À 
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FEUILLES ÉTROITES, P. f. anguslifolia ; et À FEUILLES 
FERAUGINEUSES, P. f. ferruginea, dont les fleurs sont 
aussi d’un jaune plus ou moins foncé, notamment 
celles du dernier, dont le coloris est tres-brillant. 

PHiomIs LEONURUS ( Cap ); arbrisseau plus beau 
à 2 pieds qu’à 6, parce que ses rameaux sont lâches; 
feuilles longues aiguës; d’aoiit en octobre, épis ter- 
minaux de longues et belles fleurs verticillées, et 
d’un beau jaune safrané ou carminé. Mème culture 
que les Sauges d’orangerie, et taille au printemps. 
Les meilleures expositions. | 

PazomIs rycunyre, P. lychnytes (Fr. mérid. ); 
bien moins élevé et fleurs jaunes. Culture idem. 

Tous ces arbrisseaux ; à l'exception du Zeonurus, 
peuvent se cultiver en pleine terre, au Midi ; mais 
ils demandent encore beaucoup de précautions 
l'hiver. 

SIDERITIS DE CRÈTE et le s1DERITIS Des 
Canaries , ou CRAPAUDINES, Sideritis cretica, 5. ca- 
naricnsis (Didyn. Gymnosp. ) ; arbustes cotonneux, 
à feuilles persistantes; de mai en aotit, épis ter- 
minaux de fleurs verticillées et beau blanc. Semis 
sur couche tiède. . 


Diandrie Monogynie, 


PLECTRANTHUS ARBRISSEAU, Plectran- 
thus fruticosus (Cap); arbuste de 2 pieds, entière- 
ment aromatique; feuilles cordiformes vert foncé; 
en septembre, grappes terminales et nombreuses de 
petites fleurs bleu purpuriné. Boutures; graines sur 
couche et sous châssis. Terre d’orangers. 

SAUGE CARDINALE , Salvia cardinalis (Flo- 
ride) ; tiges de 3 à 4 pieds; feuilles persistantes et 
cordiformes; en juin-juillet, épis terminaux et ver- 
ticillés de grandes et belles fleurs écarlates. Bonne 
exposition, même à l’orangerie. Culture des he- 
benstreitra. 

On cultive de même la sAUGE ÉLEGANTE, S. ele- 
gans , fleurs aussi écarlates; cITRONNÉE, S. chamæ- 
dryoides , fleurs grandes et d’un beau bleu; D’Arai- 
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QUE, africana , fleurs violettes ou bleues; LÉoNU- 
RIDE, leonuroides ou formosa, grandes et belles 
fleurs écarlates; DoRÉE , aurea, grandes fleurs safra- 
nées, etc. 

Parmi les 8o à 100 espèces ou variétés de sauges 
que l’on trouve au jardin des Plantes, on distingue 
la sAUGE D'AFRIQUE, salvia africana (Cap), arbris- 
seau de 3 à 5 pieds, dont les épis terminaux, de juin 
en septembre, offrent des fleurs bleues ou violettes 
assez grandes ; la SAUGE CHAMÆDRFS, S. chamædrys 
(Mexique), aussi à fleurs d’un beau bleu, mais 
plus grandes; la saUGE EGARLATE, $. formosa ou 
leonuroides (Pérou), belles et grandes fleurs écar- 
lates et verticillées; sAUGE ROUGE OU CARDINALE, W. 
coccinea (Florides ), fleurs rouge très-vif; sAUGE 
ÉLÉGANTE, S. pulchella, grandes et belles fleurs ve- 
lues et beau rouge-vermillon, etc. Les deux pré- 
cédentes veulent une bonne orangerie et les meil- 
leures expositions, ou la serre tempérée. 


Multiplication facile de marcottes, de graines, 
ou de pieds; terre franche légère et bien amen- 
dée; Midi. 


Famille des Scrophulaires. (Pentand. Monogyn.) 


BUDLEIA À GLOBULES, Büdleia globosa 
(Chili) ; arbrisseau de 8 à 9 pieds; rameaux oppo- 
sés, blanchâtres et tétragones ; feuilles aussi oppo- 
sées, ovales - longues, persistantes, vert foncé en 
dessus et très-pâle en dessous ; en Juin, fleurs axil- 
Jaires et terminales, très-petites, d’un beau jaune 
vermeil, disposées en boules d’un effet assez écla- 
tant. Terre légère et entretenue fraîche; mi-soleil ; 
multiplication de marcottes, ou de semis sur cou- 
che et sous châssis, ou de boutures idem. Les jeunes 
plants se rentrent l'hiver en orangerie, pendant 2 à 
3 ans, avant d’être livrés tout-a-fait à la pleine 
terre, où il faut encore les couvrir pendant les 
grands froids. | | 

Bupiera A FEUILLES DE sAUGE, B. salviæfolia 
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( Cap); en septembre, petits corymbes de fleurs 
blanches. 

Bupzera A FEUILLES DE SsAULE, B. salicifolia; 
panicules aussi de très-petites fleurs blanchôtres. 

Ces arbustes se font remarquer par l'opposition 
de leur feuillage persistant, vert en dessus et blanc 
cotonneux en dessous. Ils se cultivent et reprodui- 
sent comme les Carmantines. 

MIMULUS GLUTINEUX, Mimulus glutino- 
sus, M. aurantiacus (Didyn. Angyosperm. Pérou ); 
arbuste de 2 à 3 pieds, visqueux et très-rameux; 
feuilles persistantes et opposées ; de juin en octobre, 
grandes et belles fleurs solitaires, axillaires et d’un 
beau jaune souci doré. Terre franche légère mélée 
avec terre végétale, ou terre de bruyère. Mului- 
plication de semences, ou boulures sur couche, et 
sous châssis. 


Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn.) 


DATURA EN ARBRE, STRAMOINE EN ARBRE, 
TROMPETTE DU IWGEMENT, Datura arborea (Pérou) ; 
arbrisseau à grosses tiges et larges feuilles, dont au 
po et à l'automne les fleurs monopétales, 

lanches et tubulées, sont tres-gigantesques et odo- 
rantes. Boutures comme celles du muimulus; terre 
d'orangers; bonne exposition, et beaucoup d’eau 
en été. 

LYCIET À FEUILLES DE BOERIHAAVIA, 
Lycium boerhaaviæfolium, L. Ehretia halimio- 
l'a (Pérou); rameaux flexibles comme les précé- 
deus (v. p. 595); feuilles persistantes et argentées ; 
de juin en septembre, panicules de petites fleurs 
violettes, odeur de celles du lilas. Mème culture 
et multiplication, mais en pots pour rentrer duus 
une bonne orangerie. 

SOLANUM FAUX-PIMENT, MoneLee idem, 
Anomum, Ceniserre, Solanum pseudo - capsicun 
(Madère); joli arbuste de 3 à 4 pieds; rameaux 
nombreux, verts et flexibles; feuilles lancéolées; 
de Juin en septembre, fleurs blanches auxquelles 


= 
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succèdent des baies rondes, rouges ou jaunes, quis 
- embellissent l’arbuste jusqu’au printemps. Multi- 

plication de graines comme celles du m»#uimulus; du 

reste, même culture. 

SOLANUM A BOUQUETS, S. bonartense; arbrisseau 
de 6 à 7 pieds; jeunes rameaux piquans; feuilles à 
bords ondulés , persistantes et oblongues; de juin en 
septembre, espèces d’ombelles de fleurs blanches 
et terminales ; baies jaunes; même culture. On le 
multiplie aussi de boutures et marcottes. 

SOLANUM FAUX - LYCIET, 9. /ycivides (Pérou); 
moins élevé que le précédent; d’avril en juin, 
fleurs blanches passables. Même culture. 

Quand on aime ces arbrisseaux, on cultive aussi 
le SOLANUM COULEUR DE FEU, S. igneum; avec 70 
autres et plus si l’on veut. 

HEMITHOMUS A FEUILLES D'ORTIE, 
Hermithomus, ou Celsia, ou Hemimeris urticæfolia 
(Didyn. Angyosp. Pérou); petit buisson à branches 
grêles; feuilles persistantes ; de juillet en octobre, 
grappes axillaires de petites fleurs écarlates. Mul- 
tiplication du mimulus, même terre et les meil- 
leures expositions. 


Famille des Borraginées. (Pentand. Monogyn.) 


VIPÉRINE A GRANDES FLEURS, Echium 

rer ( Cap); tiges rameuses de 3 à 4 pieds; 
cuilles velues, persistantes et lancéolées ; en mar, 

grandes et belles fleurs rose tendre. Culture et mul- 
üplication du meimulus. 

On cultive de même la ViPERINE BLANCHATRE, 
tiges plus élevées, à grappes terminales beau bleu, 
E. candicans ; et la VIPÉRINE GIGANTESQUE, E. gi- 
ganteum (Canaries); encore plus forte que la pré- 
cédente , et fleur bleu clair. 


Famille des Convolvulacées. (Pentand. Monogyn.) 


LISERON SATINÉ, Convolvulus cneorum 
(Orient); joli arbuste de 2 pieds, toujours vert; 
feuilles lancéolées, satinées et couvertes d'un duvet 
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ergenté; tout l'été, fleurs très - nombreuses, axil- 
laires terminales, campanulées, blanc-rosé. Semis 
s , °° 
etboutures. Terre franche légère; peu d'humidité. 
LisERON LINÉAIRE, Convolvulus linearis; feuilles 
plus étroites et moins argentées; fleurs rose pâle. 
Mème culture. 


Famille des Flosculeuses, (Syngén. Polyg.) 
L’ARMOISE EN ARBRE, Arthemisia arbores- 


cens; l'anMOIsE ARGENTÉE, 4. argentea , sont des 
arbustes sous-ligneux et aromatiques, comme l'an- 
MOISE AURONE, Cétrina , qui passent l’hiver en pleine 
terre, et dont on ne fait cas que dans les collections 
botaniques, Boutures et semis au printemps. Terre 
franche légère ou de bruyère. 

CHRYSANTHÈME FRUTESCENT, Chrysan- 
_themum frutescens, et le pINNATIFIDE, C. pinnati- 
Jfidum; plantes sous-ligneuses ; tout l'été, fleurs 
simples à rayons blancs, qu’on n’admet sans doute 
que faute de mieux. Culture des Armoises. Semis 
sur couche. ° 

CHRYSOCOME DORÉ, CHEVELURE DORÉE, 
Chrysocoma aurea (Cap); arbuste-de 2 pieds ; nom- 
breux rameaux très-efhlés ; feuilles linéaires et per- 
sislantes; tout l'été, petites fleurs solitaires jaune 
safrané, Méme culture. 


Famille des Gentianées. (Idem.) 


CHIRONTA À FEUILLES EN CROIX, Chi- 
ronia decussata ; tiges de 3 à 4 pieds, et pubescen- 
tes; feuilles assez longues, duveteuses et opposées 
en croix ; de juillet en septembre, belles fleurs axil- 
laires et d’un beau rose carminé. 

CHIRONIA ARBRISSEAU, C. frulescens ; tiges de 5 
pieds, pubescentes et plus rameuses; feuilles plus 
étroites ; de juin en octobre, fleurs infundibulifor- 
mes, monopétales et axillaires, aussi rose pourpré 
et d’un bel effet. VARIÉTÉ à fleurs blanches. 

CHIRONIA À FEUILLES DE LIN, C. linoides; de 
juin en octobre, panicules terminaux de petites 
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fleurs rouges. On cultive aussi le CHIRONIA BACCI- 
FERE , et le CHIRONTA à fleurs de jasmin, beau rouge. 

Tous ces. arbustes du Cap se multiplient et cul- 
tivent comme les méimulus : on en fait également 
des marcottes. 


Famille des Apocynées. (Pentand. Monogyn.) 
ARDUINITA BIFURQUÉ, Arduinia bispinosa 


( Cap); tiges de 18 à 24 pouces ; rameaux nombreux 
et munis de 2 épines; feuilles ovales, lustrées et 
- persistantes ; en jurllet, petites fleurs blanches, odo- 
ranles, réunies 3 à 4, et terminales. Culture et 
multiplication des rehrium. 

LAURIER ROSE, Nehrium oleander. Variétés 
A FLEURS BLANCHES; À FEUILLES PANACHÉES; À FLEURS 
CARNÉES Ou rose pâle; À FLEURS PANACHÉES; à fleurs 
roses, très-doubles et très-larges, odeur de vanille; 
ce dernier, étiolé, fleurit quelquefois rose si pâle 
qu'on en croirait la fleur blanche, que l’on cherche 
toujours à obtenir blanc pur par le semis. Culture 
des mimulus. | 

LAURIER ROSE oODORANT , NV. odorum (Inde); plus 
petites dimensions ; fleurs rose plus ou moins vif, 
moins larges, ou blanches, simples ou semi-dou- 
bles. Même culture, mais bonne orangerie ou serre 
tempérée. 

La sève de ces lauriers est vénéneuse. 

Les laurièrs se multiplient plus communément 
de marcottes, et veulent beaucoup d’eau en été. 


Famille des Plaqueminiers ou Diospyrées. 
(Décandrie Monogynie.) 


Le STFRAX OÙ ALIBOUFIER OFFICINAL, 
et STFRAX GLABRE (20Y. p. 614), se cultivent aussi 
en pots, 1 ou 2 individus de chacun pour l'orange- 
rie. En cas d'accident, ils remplacent ceux de la 
pleine terre, qui demandent de grandes précautions 
contre les froids de nos hivers rigoureux. 
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STYRAX À GRANDES FEUILLES, S£yrax grandifo- 
lium, S, grandiflorum (Caroline); bel arbrisseau à 
dimensions plus fortes que le précédent; en Juin, 
belles fleurs blanches, et réunies à 2 ou 3 en grappes 
terminales ; odeur suave. 

On les cultive comme les Orangers; le dernier 
serait aussi de pleine terre, avec précautions, dans 
les climats de quelques degrés plus doux que le 
nôtre. | . 

PLAQUEMINIER KAKI, Diospyros kaki (Ja- 
pon. Polygam. Diæœc.); rameaux pubescens; feuil- 
Jes ovales, aiguës aux deux extrémités; fleurs blau- 
ches; fruits rouge-cerise appelés figues - caques, 
saveur excellente , exprimée par le grec diospyros, 
grain divin. On cultive encore de même les Plaque- 
miniers veLU, D. hirsuta, Royena hirsuta; et 1 
FEUILLES DE LYCIET, D. dycioides (Cap). Terre fran- 
che légère, ou de bruyére. Se greffent sur le plague- 
minier de Virginie (v. p. 632). Exposition chaude. 
On les passe en pleine terre à Paris, avec les précau- 
tions d'usage. 


Famille des Radiées. (Syngén. Polygam. ) 


OSTÉOSPERME A COLLIERS, Osteospermum 
moniliferum (Cap); tiges de 4 à 5 pieds; feuilles 
épaisses, persistantes et obrondes ; en juillet, petites 
fleurs jaunes, radiées et terminales. Culture et mul- 
tiplication du mimulus. | 

SENEÇON A FEUILLES D’'HALIME, Bac- 
CHANTE, Jenecio halimifolius, Baccharis halimi- 
folia (Cap); tige ferme et de 10 à 12 pieds; ra- 
. meaux nombreux et grêles; feuilles persistantes, 
ponctuées blanc et aiguës; en octobre, corymbes 
terminaux de fleurs blanches, belles si l’on veut. 

Les amateurs de ces arbustes cultivent aussi les 
Séneçons à longues feuilles, 5. {ongifolius; le rude, 


S. rigidus; et à feuilles de laurier-rose, 5. nehri- 
Jfolus. 
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Famille des Rubiacées (Tétrandie Monogyn.) 
HOUSTONIA ÉCARLATE, Houstonia cocci- 


nea, H. ixora americana, H. bouvardia triphylla 
( Mexique ); tiges de 18 à 24 pouces, et sousli- 
gneuses ; feuilles ovales -aiguës; en juin, ombelles 
terminales de superbes fleurs tubulées long et écar- 
lates. Cet intéressant arbuste perd souvent ses tiges, 
comme les héliotropes, mais elles se reproduisent : 
l’année suivante. Variété à fleurs blanches, moins 
belle, mais précieuse, en opposition avec les pre- 
mières. Boutures et marcottes comme pour les »1t- 
mulus. Même culture; meilleures places à l’oran- 
gerie, et mieux dans la bâche des bruyéres, où ils 
continuent à fleurir très-long-temps. 


SERISSA FÉTIDE, Serissa fœtida, S. lycium 


. fœtidum , ou indicum, ou japonicum , ou $. bucho- 


sia caprosmoides (Japon); tiges de 2 à 3 pieds; 
rameaux nombreux ; petites feuilles opposées, per- 
sistantes et aiguës; de juillet en septembre, petites 
fleurs blanches à 4 ou 5 étamines, axillaires, soli- 
taires et sessiles ; odeur fétide , seulement quand on 
les froisse. Variété à fleurs doubles. 

Multiplication de marcottes et drageons. Les se- 
mis et boutures sur couche et sous châssis. Terre 
franche légère, mais bien amendée; mi-humide, 
même en hiver. Bonnes expositions. 

PINKNEYA PUBESCENT, Pinkneya pubes- 
cens (Pentand. Monogyn. Amér. sept.); arbrisseau 
très-rameux ; feuilles ovales et cotonneuses ; pani- 
cules axillaires et terminaux de fleurs moyennes, 
blanches et rayées pourpre, et se succédant presque 
toute l’année. 

Multiplication de semis et boutures sur cou- 
che, ou de marcottes. Terre franche légère ou de 
bruyére. Il est encore ap vs de s’acclimater 
dans les climats un peu plus doux que le nôtre. 


Famille des Renonculacées. 


PIVOINE EN ARBRE (07. p. 540). On passe 
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encore cette plante en orangerie pour en devancer la 
fleur. On cultive aussi la” variété à fleurs doubles 
violet rosé où rose pourpré, Pæœonia fruticosa odo- 
rala, qui est également une charmante plante qu'on 
ne hasarde pas encore en pleine terre comme la pré- 
cédente, mais qui passe déjà l’hiver en bonne oran- 

erie. Même culture que pour la première. Toutes 
de reprennent assez dificilement de boutures. Les 
marcottes, plus faciles, ne sont assurées qu à la se- 
conde année, lorsqu'elles ont des racines charnues 
ou vivaces; les fibreuses n'étant qu'annuelles, comme 
dans beaucoup de plantes. 


Famille des Orangers. (Polyand. Icosand.) 


Tout le monde connaît les orangers et citronniers ; 
la grande différence en est aperçue au premier Coup - 
d'œil, pour peu qu’on y ait fait attention. Sans exa- 
miner s'ils sont des espèces bien fixes ou des variétés 
les uns des autres, ce qui serait bien prouvé, si, 
comme l’assurent des cultivatears, ils ont obtenu 
des citronniers dans le semis des orangers et récipro- 
quement, je me contenterai de dire qu'ils se cul- 
tivent de même, et se marient ensemble par la 
greffe et la fécondation de leur poussière. 

Daos tous les cas, la chose essentielle est de s’en- 
tendre. Les classemens nouveaux, jusqu’à ce qu'ils 
soient adoptés, ou du moins connus généralement, 
peuvent causer dans le commerce beaucoup de fà- 
cheuses méprises. D’un autre côté, ces arbres, hors 
de leur climat, ne sont guère cultivés que comme 
arbrisseaux ou arbustes d'agrément. La différence 
des fruits, sur lesquels d’ailleurs on ne compte 
guère ou point du tout, importe très-peu; et dans 
les lieux où la récolte en est importante, les meil- 
leures variétés ou espèces y sont connues et propa- 
gées comme le sont, ici et ailleurs, les poiriers, 
pommiers, elc. | 

Je me bornerai donc cette année à citer dans le 
genre oranger les individus que l’on peut voir et vé- 
rilier dans les jardins du gouvernement et du com- 
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» mmerce. Je passerai sous silence la foule de variétés 
1. ont parlent les monographies les plus intéres- 
santes, mais qu'on demanderait vainement à Paris, 
a Nice, etc. | 
vus Jusqu'à présent au jardin des Plantes on ne re- 
connaît que sept espèces d’orangers, dont les deux 
tie seulement offrent chacune six variétés : 
es espèces ou variétés intéressantes que les catalo- 
gues présentent en plus, ne sont considérées que 
comme des sous-variétés. : , 

CITRONNIER COMMUN, Cîtrus medica (Inde). 
Variétés : cirronnier AIGRE, C. M. acida; le c£- 
DRA, C. M. cedra; le poncire, C. M. tuberosa ; le 
::  BALOTIN, C. M. balotina; le zimon , C. M. limon; 
. enfin le ciTRONNIER DE FLorEenNce, C. M. florentina. 
Ce dernier est le plus précieux, pour le port et la 
vigueur comme pour la beauté du feuillage, des 
fleurs et des fruits. Les sous-variétés les plus nota- 
bles sont : le cITRONNIER D'ITALIE; — MELLA ROSE; 
| — D'Esracne, fruits violets; — céDrA, fruits rou- 
GES ; — PONCIRE BLANC; PONCIRE VIOLET, fruits gros 
et d’une rare beauté; — LIMON A GROS FRUITS; dem 
DE SaiNT-DoMiINGUE; idem A FLEURS SEMI-DOUBLES ; 
idem À FLEURS EN crAprPes, etc., etc., etc. 

Cirronnier DE Caine, Cîtrus chinensis ; et sa sous- 
variété à feuilles panachées, etc. 

ORANGER COMMUN, Citrus aurantium vul- 
gare ( Asie). C’est le type des orangers proprement 
dits , et dont à Paris les fruits sont si communs en dé- 
cembre et janvier. Variétés : ORANGER DE PORTUGAL, 
C, A. olyssiponense; — AMER, amarum ; — vio- 
LET, Vio/aceum ; — RICUE DÉPOUILLE, muliiflorum ; 
— TURC, /unalUM ; — BERGAMOTTE, bergamium. 

Les sous-variétés qui se rattachent aux variétés 
précédentes sont : l’ORANGER À FRUITS DÉPRIMÉS; — 
A FLEURS DOUBLES ; — À FRUITS CORNUS ; DE MALTE ; 
— DE MasonQuE; — DE Cuine; — DE PORTUGAL, À 
PULPE ROUGE ; — POMME D'ADAM;— A FEUILLES ÉTROI- 
TES; — À FAUITS TARDIFS. L'ORANGER NOBLE, C, 4. n0- 
bilis, n’est à Paris que depuis un an, chez M. Lx- 
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Mon, cultivateur - commerçant, qui l'a fait revenir 
d'Angleterre, où il est encore rare. Enfin M. Noi- 
SETTE a reçu, il y a 6 ans, un oranger dont les fruits 
sont des plus estimés en Chine, d’où il lui a été en- 
voyé par M. Boisviolette, sous le nom duquel il le 
cultive. BIGARADIER À FRUITS DOUX; — B\ZARRERIE ; 
— DE CHINE; — À FEUILLES DE MYRTE, Charmant en 
arbuste; — À FEUILLES DE SAULE, AVEC UNE SOUS-Va- 
riété à feuilles panachées; — BERGAMOTTE MELLA- 
ROSE, @tC. —— POIRE OU LUMIE DU COMMANDEUR, 
sur les rayons des fruits de laquelle on voit au som- 
met une croix de Malte, si l'on veut. 
PAMPELMOUSE, PompoLéon, Citrus decumana; 
beau feuillage; fruits énormes et superbes, mais 
médiocre saveur. Variétés : — SCHADECK ; — PETIT 
SCHADECK ; — POMPOLEON À FEUILLES CRÉPUES. 

Dès janvier ou février on sème en terrine, à 3 
pouces de distance sur 6 lignes de profondeur, et 
mieux en petits pots où l’on ne met qu’un seul pe- 
pin; et l’on couvre ces vases par 4 à 5 lignes de bon 
terreau de couche. On les enterre ensuite dans une 
couche chaude sous châssis, où l’on soigne le semis 
d’après cette culture (voy. page 220). On enlève les 
vitreaux tout-à-fait quand les nuits sont chaudes, 
et on les replace en septembre, après avoir trans- 
planté le jeune semis, en motte, soit dans des pots 
séparés, ou dans des pots plus grands, s’il a été fait 
à un pepin dans un pot trés-petit. Il faut, pour ces 
transplantations, éviter de mettre à nu ou d'offenser 
les racines, autrement on altérerait ou retarderait 
au moins les jeunes plants. Dans ce cas il faudrait, 
pour les rétablir, les remettre sur couche et sous 
châssis en les privant de lumière et d’eau jusqu’à 
ce qu’ils fussent repris. Du reste, pour le semis des 
orangers , v0y. p. 172; et la terre qui leur convient, 
voy. premiére division, p. 45. 

Aux mois d'août et de mai, qui suivent les semis 
en pots, etc., comme il vient d'être dit, l’on peut 
déja faire porter fleurs, un mois, six semaines plus 
tard, à ces jeunes plants; au moyen de la greffe en 
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fente dite Huart (voy. p. 123); mais il faut assurer 
et seconder cette opération en plaçant les individus 
qe sous châssis et sur couche, en les privant 

‘air et de lumière qu’on ne leur rend que par gra- 
dation 7 ou 8 jours plus tard. 

Des plantes ainsi hâtées durent peu. Il en est au- 
trement lorsqu'on ne les greffe qu’a la 4° ou 5e an- 
née, soit en fente, soit en écusson à œil poussant 
ou dormant, à la hauteur désirée suivant leur des- 
tination, et quand enfin on ne se ls pas de lais- 
ser les arbres trop tôt donner des fleurs et des fruits. 

On multiplie encore par boutures avec rameaux 
de l’année précédente, sur couche et sous châssis 
ombragés, ou en verres dépolis; mais elles sont 
d’une reprise difhcile, et en outre d’une crue très- 
lente. Les marcottes avec incision sur couche et 
sous châssis, ou simplement en cornets ou vases, 
reprennent plus sûrement, mais la crue en est en- 
core assez lente; cependant cette ressource est pré- 
cieuse pour multiplier. les arbres dont la greffe, 
comme celle de la pomme d’ Adam, présente des 
bourrelets toujours plus difformes à mesure qu’elle 
vieillit. Les citronmiers, plus vigoureux, se prêtent 
beaucoup mieux à la multiplication par marcottes 
et boutures. On relève les boutures et les marcottes 
pour les transplanter en pots, avec les mêmes pré- 
cautions que pour les jeunes plants de semis. 

On donne aux orangers, etc., des pots ou caisses 
en raison de leur force, afin qu’ils contiennent suf- 
. fisamment de terre pour alimenter la végétation des 
racines; et selon les circonstances on leur donne une 
des terres de la première division (v. p. 45). Sui- 
vant les dimensions des vases et des végétaux, on 
renouvelle en entier cette terre à l’automne ou au 
printemps des 2°, 4e et 6e année, et l’on remplace 

ar de nouveaux, mais plus grands, les anciens vases 

orsque les racines les remplissent. Par ce moyen 
l’on évite le retranchement de ces dernières, et on 
leur donne en même temps plus de nourriture. 

Si les arbres sont trop Forts pour que l’on puisse 
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en augmenter les vases, on retranche aux racines 
un volume suffisant, dont la suppression fait place 
à autant de terre nouvelle; mais pour maintenir 
l'équilibre des facultés végétales , il faut aussi rap- 
procher les grosses branches et les rameaux en pro- 
portion. Ces mutilations forcées diminuent beau— 
Fu les grâces de l'arbre, s’il est vigoureux et bien 
conduit, comme cela peut opérer le contraire lors- 
que le cas est différent. 

Pour rencaisser de tels arbres, il faut une chèvre 
et une poulie, au moyen desquelles on les enlève de 
Jeurs caisses et les tient suspendus à volonté avec 
une corde suffisante que l’on passe soigneusement à 
travers la tête et autour de la tige, sans compro- 
mettre les branches, ni blesser les écorces entourées 
de paille ou de grosse toile. L'arbre soulevé, les 
racines réduites, on le doit plonger jusqu’au collet 
dans un grand vase où l’on a préparé un mélange 
d’eau, de terre franche et de crottin de mouton, ou 
de bouse* de vache mêlée à de la poudrette. On 
rehausse l’arbre ‘ensuite pour le replacer dans sa 
caisse, de manière à ce qu'il s’y asseye sur un lit de 
bonne terre nouvelle; que le collet placé au centre 
arrive à quelques pouces de la superficie; que la 
terre entoure et serre bien les racines; enfin, on 
termine cette superficie en auget avec du terreau 
à demi consommé, dont le double avantage est de 
défendre la terre contre le hâle et les eresses, 
en même temps qu'il enrichit de sucs nutritifs les 
arrosemens naturels et artificiels. 

Tous les 2 ou 3 ans, aux mêmes époques, on 
donne un demi-rempotement ou rencaissement à 
ces arbres, c’est-à-dire qu'on enlève seulement la 
terre du dessus à moitié du vase, pour la remplacer 
avec de la nouvelle; du reste, mêmes soins et pré- 
cautions. | 

On élève et taille les orangers comme les arbres 
à fruits, selon les destinations et les climats. Dans 
_ le nôtre on ne les considère que comme arbres d’a- 
grément ; on les dispose tout simplement en boule, 
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en supprimant à la taille les rameaux trop serrés ou 
diffus, à l’automne quand on tient aux fleurs, et 
au printemps quand on désire des fruits. A cette 
derniére époque on a soin de couper les branches 
mortes et de rapprocher celles qui, en s’emportant, 
menacent de rompre les formes que l’on a assignées, 
ou d'attirer la sève plus d’un côté que de l’autre, Si 
l’on veut beaucoup de fleurs, on pince les rameaux. 

On place les orangers aux meilleures expositions 
dans les parterres, et mieux quand ils sont petits; 
on enterre ces pots dans les plates-bandes, où Às font 
un trés-bel effet. On leur donne des arrosemens fré- 

uens lors des sécheresses, et lorsque, bien enten- 
u, ils en ont besoin : le mieux est d’arroser en 
pluie à la pompe aspirante (v0y. p. 50 et suivantes). 

Les orangers se rentrent dans les premiers jours 
d'octobre; mais à cette époque, et plus tôt, on les 
rassemble, quand ils sont petits, près d’un mur ex- 

sé au Midi, où ils peuvent attendre que les ge- 
fées soient à craindre, si l’on a le temps le moyens . 
de les rentrer rapidement. Ils supportent assez bien 
les froids de a à 3 degrés, quand ils arrivent gra- 
duellement, etsi l’humidité, quiesttoujours dange- 
reuse alors, ne prête pas trop à leur action. Il suf- 
fit, pour bien conserver les plantes tout l'hiver en 
orangerie, qu’elle soit sèche, et que la température 
n’en descende pas au-dessous de zéro. Ce n’est que 
quand elle est plus basse qu'il est nécessaire, sur- 
tout si elle est humide, de contre-balancer le froid 
par un poêle qui maintienne la chaleur seulement 
d’un à deux degrés au-dessus de glace fondante; 
une température plus élevée mettrait les sèves en 
mouvement et compromettrait les jeunes pousses 
printanières. Il faut aussi entretenir les serres et les 
lantes dans la plus grande propreté, et en détruire 
es mauvaises herbes et les insectes avec soin. (Voy. 
Culture de l’oranger, p. 231.) 

On sort les orangers, suivant le climat et la tem- 
pérature, dans les derniers jours d’avril ou au com- 
mencement de mai. On choisit pour cette opération 
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un ciel couvert et une température douce, pour ka 
sortie de ces plantes, à laquelle on les a préparées 
d'avance par l'ouverture des portes et croisées. On 
lave les tiges et les feuilles pour en désobstruer les 
pores, que la poussière, la fumée ou autres matières 
peuvent avoir paralysés ou bouchés. On fait at- 
tention alors, comme en tout temps, aux gales ou 
punaises végétales qui s’attachent aux feuilles et aux 
écorces, et ressemblent à des bases d’aiguillons ou 
à des verrues. Il faut, dés qu’on les aperçoit, en 
débarrasser les végétaux, dont elles appauvrissent la 
sève. | 
CAMELLIA DU JAPON, nos pe Caine ou pu 
Japon (Monadelphie Polyandrie ); arbrisseau de 10 
à 15 pieds; beau feuillage vernissé, persistant, co- 
riace et vert foncé; de FA en avril, et souvent 
d'octobre en décembre, fleurs nombreuses, axillai- 
res, terminales, larges et très-gracieuses. 


Vani£Tés à fleurs rouges : le simpue, le sEI-Dou- 
LE et le TRES-DOUBLE; AUTRE à fleurs très-régulières, 
Camellia coronata; AuTRE à fleurs d’anémone, C. 
anemonc/flora, dont les pétales du centre petits et 
imbriqués contrastent élégamment avec les pétales 
larges et en coquilles de fa circonférence; AUTRE à 
feuilles de myrte, C. myrtifolia, fleurs moyennes, 
et aussi d’une forme très-agréable. | 

VanixTEs à fleurs blanches : le simpze, le semi- 
pouce et le TREs-DouBLE ; feuillage plus foncé et 
fleurs plus larges et étoffées, blanc très-pur; le ro»M- 
por, fleurs à pétales planes et larges à la circonfé- 
rence, étroits et roulés en cornets au centre, on- 
&lets rouges. Cette intéressante plante change de 

orme et de couleur suivant sa culture. Le 542- 
SANQUA, fleurs simples : sous-VARIÉTÉ à fleurs semi- 
doubles. Les Chinois, assure-t-on, font de ses feuil- 
Jes un thé qu'ils estiment beaucoup. 


VaRiÉTÉ à fleurs panachées, C. variegata; fleurs 
rouges superbes et panachées blanc pur, mais peu 
fxes : elles rentrent souvent en couleur primitive, 
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surtout lorsque la plante est cultivée en terre fran- 
che trop généreuse. 

VARIÉTÉS à fleurs roses : le sEMI-DOUBLE, C. semi- 
plena ; À FLEURS TRÈS-DOUBLES, et moyennes, C. ex- 
Pansa; À FLEURS DE PIVOINE, grandes fleurs rose lé- 
ger; CAMELLIA PINK, fleurs rose très-tendre; le 
PALE, C. pallida ; fleurs encore plus grandes et très- 
étoffées , rose tendre. 

Vant£TESs à fleurs incarnat : CAMELLIA BUFLE ou 
INCARNAT, C. incarnata, grandes et belles fleurs, 
teinte de la rose grande nymphe, formes et étoffe 


. du camellia blanc, dont il est sous-variété; autre 


sous-variété à teinte carnée-jaunâtre. 

VaRiËTE à fleurs pourpres : CAMELLIA ATRO-POUR- 
PRE, C. atro-rubens; fleurs très-belles et très-dou- 
bles, pourpre très-foncé. C’est encore jusqu’à pré- 
sent l'une des plus précieuses variétés du genre : 
elle n’a fleuri en France que depuis 4 à 5 ans. 

M. Noisette possède aussi une sous-variété du 
salsanqua qui n’a pas encore fleuri. Il en est de 
mème du Camellia hexangularis ; fleurs rose ten- 
dre bien ombrées, et dont les pétales réfléchis et 
gradués de la circonférence au centre, sont parta- 
gés en 6 triangles réguliers dont l’ensemble est d’une 


. riche contexture, suivant le beau dessin chinois qui 


accompagne la plante, 

M. Noisette possède en outre plusieurs plantes 
de semis dont 1l attend la fleur. M. Boursault a 
également plusieurs individus de semence : on ju- 
gera d’après les uns et les autres, si ces plantes, qui 
paraaens si riches en variétés, sont susceptibles de 

onner en France les moyens de se passer du re- 
cours en Chine et ailleurs, pour enrichir de leurs 
variétés notre culture d'agrément. 

On cultive les camellia comme les orangers : on 
les multiplie de même par la greffe, le semis et les 
boutures sur couche, sous châssis, etc. Il est à ob- 
server que, s'ils passent bien l'hiver en orangerie et 
dans les appartemens, ils le passent encore mieux 
et avec Llus de succès en serre tempérée, où les 
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boutons ne tombent pas à la fin de l’hiver comme 
dans le premier cas. On espère acclimater où ren- 
dre rustiques ces charmans arbrisseaux qui passent 
en effet l'hiver ici en pleine terre, avec de grandes 
précautions et aux meilleurs abris; mais l'essentiel 
est qu'ils fleurissent bien, quoique un peu plus 
tard. C'est ce que le temps et l'expérience nous ap- 
prendront. | 

THÉ-BOU, Thea- Bohea (Chine. Polyandrie 
Monogynie). C'est encore un charmant arbrisseau 
de 3 à 4 pieds, rameux et d’un beau feuillage per- 
sistant, dont , en septembre, on admire les fleurs 
blanches, nombreuses et axillaires; les fruits et les 
semences mürissent assez bien ici. Dans le Midi, 
où 1l viendrait plus haut ,.on pourrait l’acclimater 
facilement."La question serait de savoir si les feuil- 
les y acquerraient le même parfum et la même 
vertu qu’au Japon. C’est une expérience facile à nos 
cultivateurs du pays. 

Culture de l'oranger, mais mi-soleil. Multiplica- 
tion de marcottes et rejetons, ou de boutures et se- 
mences sur couche et sous châssis. 


Famille des Méliacées. (Monadelph. Octand.) 


AYTONTA DU CAP, Aytonia capensis; arbris- 
seau de 4 à 6 pieds; feuilles étroites, éparses, per- 
sistantes et vernissées; en avril, fleurs axillaires, 
nombreuses, rouges et d’un bel ellet ; enfin, se rem- 
pan les unes Îles autres très-long-temps. Terre 

anche légère coupée par la terre de bruyèro, et . 
multiplication de matcottes. 

BLÉLIA AZÉDARACH BIPINNÉ, raux srco- 
MORE, ARBRE SAINT, ARBRE À CHAPELET, Melia A2e- 
darach (Inde. Polyandrie Polygynie); tige de 60 
pieds, et ici de 10 à 12; branches irrégulières; 
feuilles à peu près semblables à celles du fréne; en 
juillet, belles grappes terminales de fleurs blanc- 
bleuâtre; tube violet; odeur suave; fruits jaunä- 
tres, dangereux, oleagineux et propres à faire des 
bougies; semences dont on fait des éhapelets. Midi. 
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On peut le cultiver en pleine terre à très-bonne 
exposition, avec couverture, etc, lhiver; mais il 
faut passer les individus de semis les 3 ou 4 pre- 
mières années à l’orangerie. : 

MELIA AZÉDARACH TOUJOURS VERT, Melia azeda- 
rach sempervirens (Inde) ; plus petit et feuilles per- 
sistantes; fleurs aussi plus nombreuses, teinte plus 
foncée et odeur plus forte. 

Mèêmes culture et multiplication, mais en pots 
pour l’orangerie l'hiver. | 


Famille des Géranices. 


Les GERANIUM ne s'entendent plus que des 
plantes des genres dont les feuilles sont alternes, et 
dont les fleurs régulières présentent dix étamines 
fertiles. On en a distrait, sous le nom de PEL4RGo- 
Niu», ceux dont les feuilles sont opposées, les fleurs 
irrégulières et les étamines fertiles au nombre de 
sept ; enfin, sous le nom d’ÆEropIux, ceux à feuil- 
les alternes, fleurs irrégulières, et seulement cinq 
étamines fertiles. Ces noms sont tirés du grec ge- 
ranos, pelargos et erodios, grue, cigogne et hé- 
ron, parce qu’on a trouvé quelque conformité en- 
tre le bec de ces oiseaux et FATRONRe des graines 
de ces plantes. Ces trois genres, que LinNE a com- 
pris dans sa Monadelphie Décandrie sous le nom 
de Geranium, ne sont encore considérés commu- 
nément que sous ce nom ; mais déjà ils commencent 
à être bien séparés sur les catalogues du commerce. 
Ce sont les Pelargonium surtout qui présentent les 
espèces et variétés qui méritent le plus les soins 
des amateurs. 

Ces plantes arborescentes sont d’une culture très- 
facile (voy. Geranium, p. 467). Les boutures, du 

rintemps à l'automne, reprennent comme à vo- 
fonté » €t fleurissent de même, surtout si elles sont 
faites en pots sur couche ombragée et sous châssis 
ou cloche. Semis idem au printemps, et variétés 
très - nombreuses qui rendent aujourd’hui les ama- 
teurs très- difficiles. Culture et terre des orangers, 
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et très-peu d’eau en hiver, soit à l’orangerie, soit 
dans la bâche des bruyères, etc. 

- Les Erodium, dont les fleurs sont généralement 
très-petites et les formes peu agréables, sont aban- 
donnés comme plantes d'agrément. Ce sont d’ail- 
leurs des plantes, les unes vivaces, les autres an- 
nuelles, à l'exception de l’Erodium incrnatum , ou 
punctatum ( Cap), arbuste dont les fleurs, quoique 
des plus grandes du genre, ne sont pas séduisantes. 

D en est de même à peu près des geranium, à 
l'exception de remis Lori ou Pr (Ma- 
dère), arbuste à grandes fleurs lilas que tout le 
monde connaît. 

C'est dans les pelargonium arbustes où se trou- 
vent les espèces et variétés les plus distinguées : le 
nombre en est très - grand; bientôt il s’étendra 
comme celui des rosiers. C’est aux amateurs à bor- 


er leur choix selon leur goût et leur modération. 
Les plus beaux pelargonium qu’a offerts le conx- : 


merce de Paris cette année, ont été présentés par 

M. Lewos , cultivateur près de la barrière de Bel- 

leville. Il est difficile en effet de désirer de plus 

beaux arbustes en ce genre : aussi, à peine ont - ils 
aru au marché aux Fleurs, qu'ils ont été enlevés 
e suite. | | 

On trouve partout aujourd’hui, sous les noms de 
Geranium, les pelargonium suivans, dont, comme 
mes prédécesseurs, j'ai parlé des années de suite 
dans l’Acmanac Du BON JARDINIER; savoir : 

À FLEURS ROUGES : PELARGONIUM FOUDROYANT OU 
couleur de feu, fulgidum; — ÉcAnLATE, inqui- 
nans ; — 2ONÉ, zOnale, dont deux variétés, l’une à 
feuilles panachées, l’autre à fleurs doubles très-jo- 
lies; — BRULANT OU IGNESCENT, ignesCeNs; — A 
FEUILLES ODEUR DE ROSE, Capilalum. 

À FLEURS BLANCHES, sillons pourpres, etc. : PE- 
LARGONIUM GLAUQUE OU LANCÉOLE, glaucum vel lan- 
Ceolatum ; — À GRANDES FLEURS, grandiflorum , tou- 
Jours très-belle plante; — ÉCLATANT OU APPARENT , 
SPECLOSUM ; — TRÈS - BRILLANT, formosissimum : les 
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— PARFUME, flagrans, Et — TRÈS-ODORANT, OdO- 
ratissimum, ne se cultivent que pour l'odeur suave 
de leurs feuilles. 

À FLEURS ROSES OU ROSÉES, sillons bruns, etc. : 
PELARGONIUM BLATTAIRE , blatlarium ; = ÉLÉGANT, 
elegans. 

À FLEURS POURPRÉES : PELARGONIUM RENIFORME, 
reniforme ; = A FEUILLES DE LIERRE, Pellalum; — 
SANGUIN, SANgUINEUM ; — A CINQ TÂCHES , QUinQUE- 
vulnerum, fleurs variables; — TRICOLORE, tricolor. 
Ce dernier, quoique chétif, et les deux précédens, 
compensent, par le brillant de leurs couleurs vives 
et bien nuancées , les dimensions florales qu’ils lais- 
sent à désirer encore. 

. À FLEURS VIOLETTES : PELARGONIUM BICOLORE, 
bicolor, pétales bordés blanc; — PRINCE-RÉGENT, 
fleurs très-larges et très-belles (il est de la nouvelle 
collection); — cAPUCRONNÉ, cucullatum ; elc. 

Tous .ces pelargonium, dont il est bon de se 
contenter quand on n’a rien de micux, ont excité 
beaucoup moins d'intérêt cette année, parce que l’on 
a fait tourner bien des têtes en exposant les espèces 
ou Variétés suivantes, dont les riches couleurs, les 
étonnantes dimensions, les dessins élégans, et enfin 
la nouveauté, commandent en effet l’admiration. 

À FONDS ROUGES : PELARGONIUM DENISIANUM, 
grandes taches noires et stries idem; — ScuMITa11, 
2 pétales feu, les 3 inférieurs roses, larges taches et 
petits sillons noirs; — p4r7oNINum à Londres, et 
appelé puc-nE-BorpEaux à Paris, rose-feu, les 3 
pétales inférieurs striés brun, les supérieurs large- 
ment ombrés noir, trés-belle plante; — CHRISAN- 
THEMIFOLIUM, tout l'été belles et larges fleurs 
carmin , ombrées et striées noir; — COLFILII, pé- 
tales inférieurs rouge-laque strié noir, les supérieurs 
rouge-feu largement ombré noir, avec sillons plus 
foncés; — wEzsIANUM, fond carmin, palmes noi- 
res, blanches au centre et à la base ; grands pétales 
lisérés bleuâtres; c’est une des plus extraordinaire- 
ment belles plantes; — sPECTABILE , fond cerise 
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foncé aux 2 pétales supérieurs, plus clair dans les 
autres, ombrés et striés noir. 

À FLEURS BLANCHES : PELARGONIUM CANDIDUM, 
fleurs très-grandes à larges taches violet-pourpre; 
— STRIATUM , taches pourpre-carmin et d’un très- 
brillant effet; — FYunerr, Maure énormes, larges ta- 
ches pourpre-noir, bords violet-carminé; très-riche 
plante; — PULCHELLUX , taches et stries carmin; 
— INVOLUCRATUM, fleurs très-grandes, stries bru- 
nes, taches carmin foncé, et embfassant les 2 tiers 
des larges pétales supérieurs; sa variété, — zNr0- 
LUCRATUM MAXIMUM, fleurs plus grandes encore, 
taches pourpre - noir, sillons très - prononcés même 
couleur, est un des plus riches diamans du genre; 
— SCUTATUM, aussi très-grand , les 2 pétales supé- 
rieurs à larges palmes violettes d’un superbe dessin ; 
— OBSCURUM : les 3 pétales inférieurs ont le blanc 
ombré et picté violet; les à supérieurs sont pourpre- 
noir, moins foncé vers les bords, à lisérets violets : 
il est difficile de rien imaginer de plus merveil- 
lcux; — YENUsIUM, larges taches noires bordées 
carmin {gain de M. LEMonN ); — MACROCANTHOS 
blanc de neige, strié pourpre- violet, taches noires 
éclairées violet tendre, fleurs d’un diamètre de 3 
pouces. / 

À FONDS ROSE$ : PELARGONIUM MVATSONII, 
stries purpurines et taches violet-brun; — RUBEsS- 
CENS, mème que comTesse-LivERPooL, très-grandes 
fleurs ombrées violet clair, stries noires nuancées 
carmin; — DAYEYANUM : le fond est rose ou violacé 
dans les pétales inférieurs, les à autres sont pour- 
pres ombrés ct striés noir : cette plante, à fleurs lar- 
ges et magnifiques, a été couronnée à Londres, en 
1822; — OBLATUM, ombres pourpre-noir et stries 
idem ; — OPULIFOLIUM, grandes palmes longitudi- 
nalcs carmin et sillonnées noir, très-brillantes; — 
SÆPE-FLORENS, rosè ombré violet, nuances pourpre 
foncé dans les sillons; pétales supérieurs ombrés 
noir et bordés carmin; en s mme, fleurs du grand 
beau; — cALICINUX, stries noires, nuances carmin;: 
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aussi tres - grandes et belles fleurs; — FLORIDUM, 
rose violacé, ombres pourpre-noir, stries brunes, 
bords pourpre-carmin; plante très-vigoureuse et 
magnifique; — CONCINUM, ombres carmin, stries 
noires; superbe; — Nerrosum, fond rose clair, à 
palmes ombrées noir et bâtonnées noir plus foncé; 
— PULCHERRIMUM, taches beau noir, liserets carmin 
et bords violets; c’est en effet une tres-belle plante; 
— EX1IMIUM, les 3 pétales inférieurs ombrés cerise, 
les supérieurs à palmes pourpres, ombrées noir et 
bâtonnées blanc au centre; c’est encore une des plus 
étonnantes conquêtes du genre; — THrNNEÆ, roSæ 
aux 3 pétales inférieurs, violet-rouge ombré car- 
min foncé, et stries noires, sur les autres; très-bel- 
les et grandes fleurs. 

À FONDS INCARNATS ou blanc-rosé : PELARGONIUM 
INCARNATUM ; GRAND-COMMANDEUR, Variété de l’in- 
volucrum, grandes taches rouge foncé et bien 
Wanchantes; — INTERMEDIUM, GRAND-AMIRAL, Va- 
riété idem, couleurs très-tendres et charmantes; 
— BAYLEIANUXM , très-belles palmes et ombres vio- 
let-pourpre au centre des pétales supérieurs; — 
Rosinsonrr, stries noires, ombres violet - pourpre. 

À FONDS VIOLETS : PELARGONIUM SOLUBILE, 
DUCHESSE-DE-GLOCESTER, feuilles à odeur de rose 
comme celles du capitatum , mais très-larges fleurs’ 
dont le violet clair est ombré violet très-foncé, et 
sillonné noir; — BELLULUM, ROSETTA des jardiniers, 
palmes pourpre-noir aux 2 pétales supérieurs, sil- 
lons violet-carminé dans les autres ; — ÿÆERSICOLOR, 
violet très-léger dans les pétales inférieurs, et foncé 
dans les autres, stries noires; très- grandes fleurs, 
bords blanc-violacé; — 1MBRICATUM , fleurs du 
même genre, mais moins grandes et aussi très-belles: 
c'est une variété du bicolor; — PAPILIONACEUM, 
encore à fleurs trés-jolies, dont le violet est varié 
par des teintes cerise, roses et blanches; — Hus- 
SEYANUM, même que puc-n’YorcK, grandes et ri- 
ches fleurs à stries pourpres, et pétales supérieurs à 
ombres et stries noires; — ATROFUSCUM, pétales in- 
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férieurs violet doux éclairé bianc, les supérieurs 
pourpre-noir, et bords violet rosé vif; très-grandes 
et riches fleurs; — DIFFORME, pétales inférieurs 
blanc-violacé avec stries courtes et éparses , pétales 
sa A à stries idem, maïs grandes taches noires 
éclairées violet-rouge au centre; très-grandes fleurs; 
— VILLOSUM, très-grandes et belles fleurs violet 
carminé, palmes noires et prolongées; superbe : 
c'est le majestum des jardiniers; — CORRUSCANS, 
stries et taches très-noires et larges sur violet rosé, 
fleurs très-grandes et brillantes; — PAUCIDENT4- 
TUM, mêmes ombres, dessin et dimensions, mais 
violet-rouge ; superbe; — ÆMULUM ,— LILACINUX, 
—» BRESINIANUM, — MURREYANUM, Sont aussi des 
fleurs de mêmes dimensions, daus des nuances vio- 
lettes trés-belles, avec ombres et stries très-foncées. 
Les P. PRINcIPESS# et SErMOURIÆ, dans les mé- 
mes nuances, sont aussi très-beaux, quoique à fleurs 
moins grandes. Les Anglais en mentionnent un bien 
plus grand nombre encore, mais j'ai dù me con- 
tenter de citer les plus beaux de ceux qui sont pas- 
sés dans le commerce de France, d’où il est plus na- 
turel et national, et en même temps économique, 
de les tirer. 


Famille des Malvacées. (Monadelph. Polyand.) 
GORDONTA À FEUILLES GLABRES, Gor- 


donia lasianthos ( Caroline); grand arbre dans son 
pays, mais de 10 à 15 pieds en France; feuilles 
persistantes, vernissées et ovales; en septembre-oc- 
tobre, assez Jolies fleurs blanches axillaires et ter- 
minales. ù 

GORDONIA PUBESCENT, G. pubescens (id.); gran- 
des et superbes fleurs blanches. odeur de violette. 
Marcottes ou semis sur couche pour repiquer en 
pots comme Jes orangers; mêmes terre et exposition. 

LAGUNE A ÉCAILLEUX, Lagunea squamosa 
(Nouv. -Hollande); arbrisseau de 10 à 12 pieds, 
rameux, pulvérulent, feuilles oblongues, persistan- 
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tes et coriaces ; en juëllet-août , larges fleurs violet- 
rosé et assez agréables. Culture des gordonia. 

LAVATÈRES D'HIÈRES, pe TÉNÉRIFFS, À 
FEUILLES D'ÉRABLE, BRILLANT, etC., sont des plantes 
sous - ligneuses à grandes fleurs de mauve, violet- 
tes, écarlates, blanc-rosé, etc., bonnes à cultiver 
pour les collections botaniques. Les fleurs en sont 
effacées par celles des 4/thæa et des roses trémiè- 
res, qui demandent moins de soins, etc. (v. p. 701). 

Culture des gordonia. 

S$ZDA A FEUILLES DE CHARME, Sida car- 
pinifolia (Canar.); plante sous-ligneuse ; tout l'été, 
ombelles axillaires de fleurs jaunes. 

Culture et mérite des Lavatères. 

STERCULIER A FEUILLES DE PLATANE, 
Parasoz cuinois, Sterculia platanifolia (Inde. Mo- 
nœcie Monadelphie ); tige nue et bien eflilée, de 10 
à 15 pieds en France; panicules de fleurs très-insi- 
* guifiantes. Cet arbre convient beaucoup plus aux 
collections botaniques qu’à celles d'agrément. 

Culture des orangers. - 

STE WARTIA, MaracaonenpDron (Virginie ); 
tiges de 5 à 6 pieds, très-rameuses et droites ; gran- 
des feuilles ovales; en juin - juillet, grandes fleurs 
axillaires, blanches, sessiles, maculées, rayées pour- 
ES Semis sur couche, ou marcottes. Terre franche 

égère ou de bruyère. Bonne place à l’orangerie, 
pres des jours. On peut à la 2° ou 3e année le met- 
tre en pleine terre, à bonne exposition; mais il faut 
l’abriter, surtout lors des gelées du printemps. 


Famille des Magnoliers (voyez p. 536). 


BADIANE DE LA FLORIDE, J{licium flori- 
danum ; charmant arbrisseau de 5 à 6 pieds, très- 
rameux ; feuilles lisses persistantes et aiguës; en 
avril-mai, jolies fleurs nombreuses, solitaires, ter- 
minales et beau rouge; mauvaise odeur et fruits 
sua ves. 

BADIANE A PETITES FLEURS, Z. parviflorwn (Flo- 
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ride); plus élevé, mais fleurs blanc souffré, plus 
petites et de peu d'effet. 

BaDIANE ANIS ÉTOILÉ, Ï. antsatum (Chine); ti- 
ges de 10 à 12 pieds, ramenses; feuilles persistan- 
tes, aiguës et coriaces comme celles du laurier; en 
avril- mai, fleurs solitaires, terminales, jaunâtres, 
de peu d'effet, mais odorantes comme toutes les par- 
ties de cet arbrisseau, qui passe l’hiver en pleine 
terre, avec les précautions d'usage pour les arbres 
à acclimater. | 

-Multiplication de marcottes avec incision, comme 
celles des orangers. Mêmes terre et exposition : les 
deux premiers préfèrent la terre de bruyère. 

MAGNOLIER A FLEURS BORDÉES , Hagno- 
lia fuscata (Chine); buisson rameux de 5 à 6 pieds; 
en novembre, fleurs axillaires, blanc souffré et li- 
séré carmin; odeur trés-suave. 

MAcnozrA rourPRÉ, M. purpurea; même que 
discolor et obovata (idem); arbrisseau de 3 à 4 
pieds; feuilles vert foncé des à côtés; d'avril en 
juin, grandes et belles fleurs beau blanc de lait 
dans l’intérieur, violet-pourpre en dehors : il passe 
tres-bien l'hiver ici en pleine terre et à bonne ex- 

‘ position, avec couverture, mais alors il perd ses 
Feuilles, | 

MAGNotr4A Nat, M. pumila (idem); tiges de 
10 à 15 pouces ; toute l’année, petites fleurs termi- 
nales tres - agréables, et odeur Ron moins suave. 
On sème les magnolia et on les repique comme les 
orangers: même terre ou celle de bruyère. On passe 
à l’oraugerie 2 à 3 années avant de mettre en place 
et en pleine terre, au printemps, ceux qui bravent 
nos hivers. Ils aiment une terre généreuse et pro- 
fonde autant que celle de bruyère. Ils se multiplient 
aussi de bouture, marcottes, et de grefles en ap- 
proche. 


Famille des Tiliacées. (Gynand. Polyand. ) 


.GRE WIA D'OCCIDENT, Grewia occidenta- 
lis (Cap); rameaux longs et difus; feuilles ovales 


es 
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bve et crénelées; tout l'été, fleurs nombreuses et jolies, 


en étoiles très-ouvertes et bleues. Terre franche lé- 


: gère; Midi. Semis et boutures au printemps, sur 
. couche tiède et sous châssis; marcottes faciles à la 


reprise. 
Famille des Cistes. (Polyand. Monogyn.) 


CISTES A FEUILLES DE PEUPLIER , Cistus 
populifolius (Espagne); À FEUILLES DE LAURIER, C. 
laurifolius (Fr. mérid.); LADANIFÈRE, ladaniferus 
( Alger), et ses variétés : MACULÉ, MmaCulalus; DE 
MonTrELLIER, Re EE A FEUILLES DE SAUGE, 
salviæfolius, sont des arbrisseaux de 3 à 5 pieds, 
qui, de juin en juillet, donnent des fleurs plus ou 
moins larges, blanches, assez agréables : les Cistes 
pourpre, C. purpureus (Orient), et A FEUILLES DE 
CONsOUDE, nphytifolius (Canaries), ont les fleurs 
pourpre et rose, très- grandes et assez jolies. Multi- 
plication de graines et de boutures; culture des 
orangers. | 

HÉLIANTHÈME A FEUILLES D’HALIME, 
Helianthemum halimifolium (Fran. mérid. ); c’est 
aussi un cistus à belles et grandes fleurs jaune sa- 
frané à onglet pourpre. Même culture. Il peut, 
comme les précédens, passer l'hiver en pleine terre, 
à très-bonne exposition et avec les soins et précau- 
Lions d'usage. 


Famille des Rutacées. (Octand. Monogyn.) 


BORONIA A FEUILLES PENNÉEES, Boronia 
pennata (Nouvelle-Hollande) ; tiges de 2 à 3 pieds ; 
feuilles opposées; folioles lisses, lancéolées et odo- 
rantes ; fleurs moyennes assez jolies et rose vif. 

Multiplication de boutures sur couche tiède et 
sous châssis; terre de bruyère et bonnes exposilions. 

CORRE A BLANC, Correa alba (Nouv.-Holl.) ; 
arbrisseau de 3 à 4 pieds ; feuilles opposées, ovales, 

ersistantes et dessous duveteux ; de mars en mai, 
Rouques de fleurs terminales, bractéolées et blanc 


‘pur. Variété à fleurs rouges. 
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CORRE 4 À FLEURS VERTES, C. viridiflora (idem ); 
jolies fleurs vertes à pétales réunis en cylindre. 

CORREA vuiLLanT, C. speciosa; fleurs tubulées 
long, beau carmin et bords d’un beau vert. 

Terre de bruyère, marcottes, boutures et semis 
comme les orangers. 

CROWEA À FEUILLES DE SAULE, Cro- 
wea saligna (Décand. Monogyn. Nouv.-Hollande ); 
arbrisseau à tiges rouges passant au gris; feuilles 
persistantes ; d'août en novembre, belles fleurs roses 
axillaires et solitaires. On cultive aussi le crowea 
à feuilles de laurier-rose, C. nertifolia. Culture 
du boronia. : 


Genre voisin des Rutacées. (Didyn. Angyosp. ) 


MELIANTHUS A LARGES FEUILLES, 
PIMPRENELLE D'AFRIQUE, Melianthus major (Cap); 
arbrisseau de 7 à 8 pieds; feuilles comme les Pim- 
prenelles, mais plus grandes; en juin - juillet, épis 
terminaux de petites fleurs rouge foncé et très-nec- 
tariféres, d’où le nom fleur de miel, du grec mteli, 
anthos. | 

MELIANTHUS A FEUILLES ÉTROITES, M. muünor 
(idem ); plus petit, plus délicat et moins beau; en 
aol , épis axillaires de fleurs jaune carminé. Terre 
franche légère. Midi. Boutures sur couche, ou re- 
Jetons et marcattes. On peut aussi en mettre en 
pleine terre avec les précautions d'usage. 


Genre voisin des Caryophyllées (Pentandrie 
Péntagynie ). 


EIN SOUS-ARBRISSEAU, Linum suffrutico- 
sum (Espagne) ; arbuste très-petit À feuilles linéai- 
res; en avril, grandes et jolies fleurs terminales 
blanches, et onglets violets.: 

Lin à Trois sryzes, L. trigynum (Inde); fleurs 


jaunes charmantes. Terre franche légère; semis sur 
couche. 
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Famille des Onagrées. (Octand. Monogyn.) 


FUCHSIA ÉCARLATE, Fuchsia coccinea 
(Chili); charmant arbuste à petites feuilles persis- 
tantes, et à fleurs très-jolies, à l'éclat desquelles le 
calice, les pétales et les anthères semblent contri- 
buer à l’envi par les plus belles teintes de bleu, 
d’écarlate’, de blanc, etc. Multiplication de bou- 
tures et semences sur couche et sous cloche, ou de 
rejetons. Terre franche légère. Bonnes expositions. 

Il peut aussi passer l'hiver en pleine terre, avec 
les précautions usitées. 


Famille des Myrtées. (Xcosand. Monogyn. ) 
Les EUCALIPTUS (Nouv.-Holl.), trés-pré- 


cieux dans les collections botaniques, le seraient 
plus encore aux richesses végétales de nos pays mé- 
ridionaux , où ils pourraient développer leurs vas- 
tés facultés; mais dans nos jardins, je ne vois pas 
trop qu’ils dédommagent des soins qu'ils deman- 
dent, etc. Les curieux remarquent au jardin des 
Plantes et dans le ne EUCALIPTUS c1- 
GANTESQUE , Æ. robusta, qui s'élève à 150 pieds dans 
son pays; À FEUILLES OPPOSÉES , Opposilifolia; oBui- 
QUE , obliqua ; À FEUILLES D’AMANDIER, amygdalina ; 
POIVRE, Piperala; DE DEUX COULEURS, discolor ; PUL- 
VERULENT, pulverulenta ; À FEUILLES CONNÉES, Per- 
Joliata, etc., etc. Culture des orangers. Multipli- 
cation de marcottes et de graines, où ils en donnent, 
car ils fleurissent ici bien mieux sur les lives que 
dans les serres même tempérées, etc. Rentrer de 
bonne heure à l’orangerie. | 

FABRICIA LISSE, Fabricia glabra (Nouv.- 
Holl.); arbrisscau à feuilles persistantes ; en mai, 
fleurs axillaires terminales blanches, onglets ta- 
chés rouge; et, comme dans toute la famille, les 
authères y font un très-bel effet. Culture des Lep- 
Lospermum ( voy. p. 636 ). 

GRENADIER A FRUITS (. p. 301); plusieurs 
variétés, dont la première, à fleurs doubles, est con- 
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nue de tout le monde; la seconde, à fleurs plus gros- 
ses et plus pleines; la troisième, à fleurs blanc jau- 
vâtre, Punica flavum; sous-variété à fleurs doubles ; 
la quatrième, à fleurs rouges, mais plus petites di- 
mensions, Punica nana; sous-variétés, l’une à fleurs 
blanc-verdâtre simples, et l’autre à fleurs doubles. 

Terre des orangers ou de bruyère; multiplication 
idem par les semences, boutures et marcottes; gref- 
fes en approche sur le commun. Bonnes expositions. 
Arrosemens généreux l'été, et rares en hiver, pour 
seulement ne pas laisser périr. 

Les LEPTOSPERMUM (Nouvelle-Hollande) 
forment aussi un groupe d’arbustes et arbrisseaux 
aromatiques, toujours verts et à petites feuilles , et 
dont en Juillet les fleurs blanches ressemblent assez 
à celles des myrtes. 

Leprospermum pe LA NouveLLe-ZÉLanDe, L. sco- 
Parium ; À LONGUES ÉTAMINES, 4mnbi guuin ; À FEUIL- 
LES DE MYRTE, 2ÿrtifolium ; THÉ, {hea., même que 
flavescens et melaleucathea ; PusEsCENT, pubescens ; 
À FEUILLES DE GENÉVRIER , }URIPerunm; LAINEUX , /a- 
Jugcrum; À TROIS LOGES, trtloculare ; AUDE OU stAR- 
RIEUX, Squarrosum ; l'arachnoidum , le rubricaule. 

Ces intéressans végétaux vealent la terre de 
bruyère, le mi-soleil, beaucoup d’eau l’été dans les 
sécheresses, peu l’hiver, et les meilleures places 
de l’orangerie. On les multiplie de marcottes par 
Strangulation ou incision sur jeunes rameaux de 
l’année précédente, ou de semis et boutures en pots 
sur couche chaude et sous châssis pour repiquer en 
automne, etc. | 

Les ME TROSDIEROS (Nouvelle-Hollande) 
font aussi, comme les melaleuca, dont ils ont toutes 
les formes, un groupe d’arbrisseaux assez nom- 
breux et à feuilles persistantes etaromatiques. Leurs 
fleurs, en juin-juillet, brillent aussi principalement 
par leurs étamines formant de jolis pompons autour 
des rameaux longs et encore assez grêles. On cultive 
ici les METROSIDEROS À FEUILLES DE SAULE, A. sali- 
8a, fleurs purpurines ; LANGÉOLE , lanceolata;fle urs 
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pourpre vif et d’un bel effet, même que lophanta, 
et différant tres-peu du crassifolia, moins beau, et 
feuilles seulement plus épaisses; À FLEURS NOMBREU- 
ses, floribunda, aussi l’une des plus jolies; À LARGES 
FEUILLES , latifolia ou marginata, feuilles à bords 
terminés par une nervure, fleurs du premier; À 
FEUILLES ÉTROITES, Üinearis, angustifolia, encore 
fleurs pourpre vif; ANoMAL, anomala : dans celui-ci, 
les fleurs solitaires et terminales rouge vif sont bien 
nuancées par les filets blancs et les anthères jaunes 
des étamines; 4 FLEURS vertes, tranchant bien sur 
celles des précédens. + à 

Ces plantes, dont on annonce encore plusieurs 
espèces ou variétés toujours dans les mêmes style et 
couleurs, se cultivent comme les leptospermum , 
les melaleuca, etc. On préfère les boutures, parce 
qu'elles fleurissent plus tôt, et qu’on peut les tenir 
pa long - temps à l'état moyen, dans lequel ces ar- 

risseaux sont le plus agréables. 

MYRTE COMMUN , Myrtus communis (France 
mér.). Variétés : MyrTE ROMAIN à grandes, idem à 
petites feuilles, 4. romanu grandi ou parvifolia ; 
d. À FLEURS DOUBLES, M. romana duplex; D’ANDALOU- 
stE, à feuilles d'oranger, bœtica; DE T'ARENTE, taren- 
ina, dont une sous-variété à feuilles bordées blanc; 
MOYEN , belgica, dont une sous-variété à feuilles 
panachées ; D’ÉraLie, étalica, dont encore une sous- 
Variété à feuilles bordées blanc. Ces arbustes se 
multiplient de graines comme les orangers, de bou- 
tures , marcottes et rejetons ou drageons. Mi-soleil 
et culture des grenadiers. 


(Polyadelphie Polyandrie.) 
BEAUFORTIA A FEUILLES EN CROIX, 
Beaufortia decussata (Nouv.-Holl.); bel arbris- 
seau; feuilles ovales, sessiles et en croix; de juin 
en septembre , fleurs nombreuses et beau rouge. 
Culture des Bruyères. 


Les MELALEUCA (Nouv.-Holl. ) forment un 
groupe d’arbustes et d’arbrisseaux toujours verts, 
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assez nombreux, dont les tiges noires et les rameaux 
blancs dans quelques-uns ont fourni le nom généri- 
que tiré du grec melas et leukos, noir et blanc. Les 
branches grêles et pendantes de ces arbrisseaux, qui 
fleurissent en juin - juillet, sont d’un effet assez peu 
gracieux, surtout quand elles sont vieilles et dé- 
nuée de leurs feuilles; les fleurs, qui ne brillent 
guère que par leurs étamines plus ou moins longues, 
n'en sont pas moins jolies et curieuses par leur dis- 
position autour des rameaux et plus ou moins éloi- 
gnées du sommet. Leurs teintes violettes, purpu- 
rines, blanchâtres, etc., font de l’etfet sur les jeu- 
nes individus bien feuillés. On cultive les suivans : 

MELALEUCA À FEUILLES DE THYM, M. thymifolia ; 
tige de 20 à 25 pouces, fleurs violet carminé : les 
Melaleuca coronata et gnidifolia sont considérés 
comme le même au jardin des Plantes. Il en est de 
même des AÎELALEUCA À FEUILLES DE MYRTE, M. 
myrtifolia, et des squarrosa , fleurs blanc jaunâtre, 
de l’ARMILLAIRE, armillaris, et de celui À FEUILLES 
DE BRUYÈRE , ericæ/folia, à fleurs rouges ou pourpres. 
Ondistingue particulièrement celui 4 FEUILLES D'#r- 
PERICUM OU MILLEPERTUIS, hypericila, plus vigou- 
reux et fleurissant plus jeune que les autres, et éta- 
mines rouges ponctuées jaune et d’un brillant effet ; 
le cenric, pulchella, pourpre à teinte lilas; À FEUIL- 
LES DE DIOSMA, diosmatifolia, fleurs pourpre vif; 
le nouEux, nodosa, fleurs blanches; le FEuILLU, 
decussata , fleurs verdâtres; À FEUILLES TRÈS-ÉTROI- 
TES, anguslifolia, fleurs blanches ; le BRILLANT, 
splendens ou speciosa, fleurs pourpre vif; À FEUIL- 
LES DE NERIUM, Reriifolta ; À FEUILLES DE STAPHELI 4, 
staphelioides, etc., etc. Culture des leptospermum. 

BECKEA EFFILÉ, même que Tioncine, 
Beckea virgata (Nouv. - Holl. Octand. Monogyn.); 
arbuste de 2 à 3 pieds; rameaux eflilés ; feuilles li- 
néaires et persistantes; en Juillet-aoiit , petites fleurs 
blanches assez insignifiantes. Terre debruyère ; mul- 
tiplication de marcottes. 
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Famille des Rosacées. ( Polyand. Digyn. ) 


CLIFFORTIA A FEUILLES DE HOUX; 
Ciffortia ilicifolia; À Trois DENTS, tridentala; À 
FEUILLES DE FRAGON , rusCt/olia; A FEUILLES DE PE- 
PLIS , obscordata, sont des arbustes du Cap, à feuil- 
les persistantes, qui pendant l’été donnent des fleurs 
axillaires, jaunes, blanches ou blanchâtres, et d’as- 
sez peu d'effet. Multiplication-de marcottes et bou- 

tures comme les citronniers. Mêmes terre et culture. 

Oa passe en orangerie l’hiver les petits rosiers 
nains, dits BENGALES POMPONS, pour les pré- 
server contre les grands froids. On rentre aussi les 
autres Bengales que l’on cultive en pots pour les 
faire fleurir plus tôt au printemps, et les jeunes 
marcottes ou semis des rosiers délicats, jusqu’à ce 
qu'ils soient assez forts pour être livrés à la pleine 
terre. Il en est de même du: 

CERISIER LAURIER DU MISSISSIPI, Cera- 
sus caroliniana ; tige de 4o pieds, mais de 5 ou 6 
pieces en caisse, rameaux lisses et rougeâtres ; feuil- 

es persistantes, lancéolées et luisantes; en mar, 
grappes de fleurs blanches; fruits ronds avec une 
petite pointe, restant long-temps sur l’arbre. 

Multiplication de noyaux; terre légère et Midi; 
pleine terre avec de grandes précautions l'hiver. 


Famille des Légumineuses. (Polyand. Monæc. ) 


Les ACACIES, Acacia mimosa, sont des arbres 
et arbustes de la Nouvelle-Hollande , des Indes, etc. 
qui présentent un très-grand nombre d'espèces ou 
Variétés. Tous intéressent, les uns par leur feuillage 
délicat et charmant, et un grand nombre par leurs 
fleurs en grappes, têtes, houpes, etc. Plusieurs, pour 
fleurir, veulent la serre chaude : les suivans se con- 
tentent d’une bonne orangerie : 

ACACIE VERTICILLÉE, Acacia verticillata ; de mars 
en ai, épis axillaires de fleurs jaunes; — À FEUIL- 
LES'DE GENÉVRIER , Juniperina, fleurs terminales jau- 
uâtres, petites et en Lête; — A FEUILLES DE LIN, li- 
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nifolia; tout l'été, grappes axillaires de petite: 
fleurs en tête et odorantes ; — À FLEURS NOMBREUSES, 
floribunda, fleurs opposées à 2, aussi jaunâtres et 
en tête; — oBLIQUE, obliqua, même que falcata, 
feuilles successivement rouges, vertes et bordées. 
rouge, petites fleurs globuleuses; — A FEUILLES DZ 
DODONÉE, dodonæifolia, même que latifolia ; — à 
FEUILLES DE SOPHORA, SOphoræfolia ; — À LONGUES 
FEUILLES, longifolia ; en février-mars, très-intéres- 
sant par ses longues grappes de fleurs serrées, blanc 
soufré, et très-nombreuses; — TRIANGULAIRE Ou 
ODORANTE , suaveolens, fleurs globuleuses, odorantes 
et aussi jaunâtres;s — RAMASSÉE, séricla, petites 
fleurs jaunes ramassées et en tête; — ALARGES FEUIL- 
LES , latifolia, même que melanoxylon; — onpu- 
LÉE, paradoxa;— ÉPiNEUSE, armata, etc. Toutes ces 
Acacies sont à feuilles simples. Les suivantes sont à 
feuilles pennées : 

Acacie ÉLÉGANTE, 4. pulchella, feuilles gémi- 
nées, très - petites folioles; tout l’été, fleurs jaune 
foncé; — EN PANACHE OU A DEUX ÉPIS; — LOPHANTA, 
même que déstachya, houppes de petites fleurs jau- 
nes odorantes , les unes mâles, d’autres hermaphro- 
dites; — DÉCURRENTE, decurrens, aussi petites fleurs 
Jaunes; — À craPres, botrycephala, mème que 
discolor; — rrompeuse, decipiens; — De FarnËse, 

Jfarnesia, aussi fleurs jaunes; — GLOBULEUSE, glo- 
bulosa ; etc. 

Terre franche coupée avec de la terre de bruyère. 
Multiplication de semis ou boutures sur couche et 
sous châssis, et aussi de marcottes incisées. Les grai- 
nes se trempent 24 heures avant le semis, ou l'on 
frotte les pointes sur du grès. Bonnes expositions. 
Beaucoup de soins. 


Diadelphie Décandrie. . 


CORONILLE GLAUQUE, Coronilla glauca 
( France mérid. ) ; tiges de à ou 3 pieds ; feuilles à 
7 petites folioles ; presque toute l’année, fleurs axil- 
laires, 10 ou 12 réunies en couronne, beau jaune, 
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odeur suave. Terre franche légère; marcottes ou 
_ semis sur couche au printemps; le plant fleurit la 
seconde et quelquefois la première année. 

CoRONILLE JONCIFORME, Corontilla juncea ; tiges 
de 2 pieds ; rameaux presque nus; feuilles à 5 fo- 
lioles; en été, petites fleurs très-nombreuses, jaunes, 
réunies en couronne et odorantes. Même culture. 

On peut les hasarder ici en pleine terre, avec les 
précautions d'usage. 

GOODIA A FEUILLES DE LOTUS, Goodia 
lotifolia (Nouv.-Holl. ) ; arbuste de 20 à 30 pouces ; 
tige grêle; feuilles aussi à 3 folioles ; en juin, belles 
fleurs terminales assez nombreuses, jaune souffre 
et étendard à taches rouges. Culture idem. 

INDIGOTIER AUSTRAL, Jndigofera australis 
(idem }); tige droite, rameuse et haute de 10 à r5 
pouces ;. feuilles ailées avec impaire; en juin, grap- 
pes très - nombreuses de jolies fleurs roses. Même 
culture, et semis sur couche tiède. 

LIPARIA SPHÉRIQUE, Liparia spherica 
( Cap); charmant arbrisseau de 5 à 6 pieds ; feuilles 
piquantes et lancéolées; de maï en Juin, superbes 
et fortes fleurs terminales beau jaune et ramassées 
en tête. 

LrPparra LvancEoLE, L. lanceolaia ; plus petit, ra- 
meaux efilés, feuilles linéaires; én juin - juillet, 
belles fleurs jaunes; graines mûrissant bien. “, 

Liparra veiu, L. villosa; plus délicat; feuillage 
duveteux et blanchâtre. Terre franche légère; bou- 
tures et semis sur couche tiède et sous châssis. 

LUZERNE EN ARBRE, Medicago arborea(Or.); 
arbuste à petites feuilles persistautes et trifoliées ; 
de juin en août, fleurs d’un beau jaune. Terre fran- 
che; semis, boutures et marcottes. 

PLATILOBIUM ÉLÉGANT, Platilobium 
formosum ( Nouv.-Holl.); arbuste rameux ; feuilles 
persistantes et cordiformes ; en juin, nombreuses et 
charmantes fleurs orangées dont les étendards sont 
tachés et sillonnés beau carmin. 


\ 


742 Plantes d’ Orangerie. 


Prarriosium axé, P. scolopendrium (idem: 
branches plates et flexibles; petites feuilles ovales 
et éparses ; en mai , belles fleurs jaunes à larges éter- 
dards tachés rouge. 

PLATILOBIUM LANCEOLE, P. lanceolatum (idem ;; 
feuilles étroites et lancéolées; en juin, grandes et 
belles fleurs jaunes, solitaires, axillaires et termi 
nales. 

Terre de bruyère; multiplication de graines sur 
couche et sous châssis. La première année, passer 
l'hiver en bâche ou serre tempérée; les suivantes, 
il leur faut alors les meilleures places sèches de l’o- 
rangerie, près des jours. 

PSORALE A4 ODORANT, Psoralea odoratis- 
sima (Cap ); arbrisseau très-rameux et feuillu; fo- 
lioles petites et nombreuses; en mai, charmantes 
fleurs axillaires blanches et gris-de-lin; odeur très- 
suave. 

Psorazes BTUMiNEUx, P. bituminosa (idem j; 
arbuste rameux ; feuilles à 3. folioles vert-noir ; de 
juin en septembre, jolies fleurs bleues. | 

PSORALEA GLANDULEUX, THÉ DU PARAGUAY, P. 
glandulosa (Pérou ); feuilles persistantes et à 3 fo- 
lioles; de mai en aoït, épis de charmantes petites 
fleurs blanches et bleues. 

Psor4aLEes ÉrinEUx, P. aculeata ( Cap ); feuilles 
à petites folioles terminées par une épine; en jurllet, 
fleurs axillaires blanches, bleues et violet rougeûtre. 
On cultive aussi les Psor41E4 à feuilles pennées, 
P. pennaia ; de Palestine, P. palestina; pubescent, 
P. pubescens, etc. 

Terre franche legère ; Midi; beaucoup d’eau dans 
les sécheresses de l'été, presque point l'hiver. Se- 
mis comme pour les pla lobium. 

SPARTIUM, ou GENËT À FEUILLES DE LIN, Spar- 
tun linifolium, ou Genista linifolia (Alger ); ra- 
meaux et feuilles argentés ; en avril-mai, épis de 
belles et nombreuses fleurs jaunes. On cultive aussi 
le Spartium de Crète, creticum, même qu’A#sru- 
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LATHUS CILIÉ, À. cretica ou ciliata ; fleurs jaunes 
en tête ; oponanr, /lagrans ou nubigenum, etc. 
Terre de bruyère; semences et boutures. 


SVAINSONIA À FEUILLES DE CORO- 


. NILLE, Swainsonia coronillæfolia (Nouv.-Holl.); 


joli arbustes feuilles à nombreuses folioles; de Juin 

en octobre, belles grappes de fleurs roses et purpu- 

rines. | 
SWAINSONIA À FEUILLES DE GALÉGA, S. galegi- 


| Jolia (idem ); fleurs plus odorantes et rouge plus 


vif. Culture des platilobium. 
Polygamie Triœcie. 
CAROUBIER A SILIQUES, Ceratonia siliqua 


( Fr. mérid. }; arbre à cime étalée et très-rameuse ; 
feuilles persistantes, folioles ovales et vert-cendré ; 
en août, grappes de petites fleurs pourpre foncé; 
fruit long d’un pied, pulpe rougeâtre, bonne à 
manger. Terre franche; grand Midi; semis ; Mar- 
cottes difficiles à la reprise. 


Décandrie Monogynie. 


PODALYRE A DEUX FLEURS, Podalyria 
biflora (Cap); arbuste de 3 à 4 pieds, rarneus ; 
feuilles soyeuses, ciliées et argentines; de novem- 
bre en janvier, grandes et belles fleurs blanches, 
solitaires et souvent géminées. 

PoDALYBE SoYEUSE, P. sericea (idem ); plus pe- 
tite; rameaux et feuilles couverts de soies blanches; 
en juillet-août, belles fleurs roses. 

On cultive aussi les Podalyria ou Sophora à 
feuilles de genêt, genistoides; à feuilles de styrax, 
styracifolia ; et à feuilles cunéiformes, cuneifolia. 
Culture des platilobium. 

SOPHORA À PETITES FEUILLES , Sophora 
microphylla (Nouv.-Holl.) ; bel arbrisseau ; feuilles 
a folioles très-nombreuses; d'avril en mai, grappe 
inclinées de belles fleurs jaunes à longs pédoncules, 
siliques articulées. 


OPHORA À QUATRE AILES, 9. letraptera (Nou- 


744 Plantes d’'Orangerie. 
velle- Zélande ); plus élevé, et fleurs encore pie: 
grandes, à la même époque. 

Ces beaux sophora, qu’on trouve aussi sous Le 
nom d’'É dwarsia, se cultivent comme les psornlea. 

SPANDONCGEA A FEUILLES DE TAM1A- 
RIN, Spandoncea tamarindifolia ( Abissinie : ; à 
rameaux étalés, feuilles persistantes, folioles tres 
nombreuses; en septembre-octobre, belles et larzes 
fleurs beau blanc passant au rose foncé. Ce bel àr- 
brisseau, qui est très-rare, a‘été dédié au célebre 
et estimable peintre Van -Spaendonck, par son di- 
gne ami M. le professeur Desfontaines. 

Culture des psoralea. 


Famille des Térébinthacées. (Diæcie Pentand.' 
PISTACHIER CULTIVÉE, Pistachia trifoliara, 


P. vera ( Orient }); arbre à rameaux diffus, feuilles 
simples ou à 3 et même à folioles; en mai, grappes 
de fleurs mâles ou femelles, mais sur 2 individus. 
Terre franche et bonnes expositions; marcottes ou 
drageons, et mieux semis sur couche tiède et sous 
châssis. Après avoir passé l'hiver plusieurs années 
en orangerie, on peut les cultiver en pleine terre 
comme les figuiers. 

Il en est de même du PrsraAcwien TÉREBINTRE , P. 
terebinthus ( Fr. mérid. ), à panicules axillaires de 
petites fleurs purpurines. et duquel on extrait la 
térébenthine : le PisTACHIER LENTISQUE, P. lentiscus 
( Orient), arbrisseau toujours vert, feuilles ailées, 
eten "ai, grappes de fleurs purpurines, veut tou- 
jours l’orangerie l’hiver, comme les PisTACHIERS DE 
Cuio Er ne L'ATLas. Même culture. 


Famille des Rhamnées. (Pentand. Monogyn. ) 


BURSARIA ÉPINEUX, Bursaria spinosa 
( Nouv.-Hollande ) ; arbrisseau de 4 à 5 pieds, tres- 
rameux; feuilles oblongues et luisantes; d’aott en 
octobre, grappes paniculées de petites fleurs insigni- 


fiantes. Terre de bruyère. Multiplication de mar- 
cottes. 
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CELASTRUS LUISANT, Celastrus lucidus , 
€. cassine concava ( Cap ); feuilles ovales, luisan- 
tes, terminées au sommet par un aiguillon; en avril 
et septembre, petites fleurs blanches; fruits rouges 
semblables à des cerises. 

CELASTRUS À FEUILLES DE BUIS, C. buxifolius 
(idem }; petit buisson à rameaux épineux ; feuilles 
de buis, mais plus grandes; corymbes axillaires de 
petites fleurs blanches tout l'été; fruits ovales et 
rouges. 

CELASTRUS À FLEURS NOMBREUSES, C. multiflorus 
(idem }; arbrisseau plus élevé que le précédent; 
épines aussi plus longues, et petites fleurs plus nom- 
breuses. 

CELASTRUS À FEUILLES ENTIÈRES, C. intégrifolius 
(idem ); en juillet - août, cimes axillaires & fleurs 
blanchâtres, et ouvertes en étoiles. 

Terre franche légère. Marcottes ou semis sur 
couche sous châssis. 

HOUX DE MADÈRE, l'ex maderiensis, I. pe- 
rado (Tétrand. Tétragyn.); arbrisseau non épineux 
et très-feuillu; écorce lisse et verdâtre; feuilles 
persistantes, épaisses et dentées ; en mai, fleurs peu 
iutéressantes ; fruits rouges plus jolis. Houx 4 FEUIL- 
LES DE LAURIER, /. cassine ( Caroline ); pu CANADA, 
à feuilles étroites; PURGATIF, etc.; sont des arbris- 
seaux de collection et non d'agrément. On les mul- 
tiplie de graines, de marcottes et de greffes. 

PITTOSPORUM ONDULÉ, Pittosporum un- 
dulatum (Nouv.-Holl. \; arbrisseau de 5 à 6 pieds, 
toujours vert; feuilles grandes, ovales, lisses et on- 
dulées; odeur aromatique; au printemps, fleurs 
blanches terminales, et odeur du jasmin. Terre 
franche légère. Marcottes par incision, ou semis 
sur couche sous châssis. 

PITTOSPORUM A FEUILLES ÉPAISSES, Pittosporum 
coriaceum (Madère); rameaux verticillés; feuilles 
persistantes et larges; en mai, ombelles terminales 
de fleurs à 5 pétales blancs, longs, et odeur de jas- 
min. On cultive aussi, et de même, le Pittosporum 


32 


746 Plantes d’Orangertie. 
revolutum de la Nouvelle-Galles du Sud; le Pättos- 
porum tobira de la Chine. 


Famille des Euphorbiacées. (Pentand. Digyn.) 
CLUTIA ÉLÉGANT, Clutia pulchella ( Cap ); 


arbrisseau de 5 à 6,pieds, très -rameux; jeunes 
pousses vert-bleuâtre; feuilles ovales dont le beau 
vert passe au rouge à l’automne; grande partie de 
l’année, petites fleurs axillaires et blanches. 

CLUTIA À FEUILLES D'ALATERNE, C. alaternoides 
(id. ); plus élevé; rameaux pendans; petites feuil- 
les linéaires et persistantes ; de décembre en mars, 
petites fleurs solitaires, axillaires et verdâtres. 

Culture des Psoralea. 

EUPHORBE MELLIFÈRE, Euphorbia melli- 
fera, E. longifolia (Canaries. Décand. Trigyn. ); 
arbrisseau à feuilles de laurier-rose, mais glauques; 
en juin -juillet, thyrses terminaux de nombreuses 
fleurs brunes; drageons; boutures et semis sur coa- 
che. Terre franche légère. | 


Famille des Conifères. (Voy. page 662 ). 


CASUARINA TUBERCULEUX, Casuarina 
torulosa; CASUARINA RAMASSE, €, stricta, et C4- 
SUARINA À QUATRE DENTS ( Monæœc. Monand. }; tous 
trois de la Nouvelle-Hollande, sont des arbres très- 
intéressans à acclimater dans le Midi de la France; 
mais s’ils sont encore bien à leur place dans une col- 
lection botanique, ils jouent du moins un triste rôle 
dans les orangeries d'amateurs, où des bouleaux fe- 
raient un bien meilleur effet. 

Il en est de même du CASUARINA À FEUILLES DE 
PRESLE, C. eguiselifolia, qui veut la serre tempérée. 

Terre de bruyère. Culture des 4cacies mimosa. 

SCHUBERTIA , CyPrRÈès CHAUVE, CYPRES DE LA 
Louisiane, Schoubertia disticha, S. cupressus dis- 
ticha, et Taxoviux distichum (Monœcie Mona- 
delphie); arbre de très-forte dimension; feuilles 
linéaires beau vert foncé, mais caduques; fleurs en 
mars. Culture du cyprès commun. Pendant 4 à 5 
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ans on le rentre à l’orangerie, ensuite on peut le 
mettre en place ombragée, près des eaux ou en 
terre buaidl 

On cultive en pots, pour passer l’hiver ici en 
orangerie, le Pin LANCÉOLE Où CUNINGHAMIER, grand 
arbre à feuilles très - rapprochées, linéaires et en 
tout d’un beau port, Pinus lanceolata, Cuningha- 
mia; le CYPRÈS GLAUQUE à rameaux pendans, Cu- 
pressus pendula ve] lusitanica, très-bel arbrisseau ; 
le GENÉVRIER-CÈDRE DES BeRMUDES , Juniperus bermu- 


 diana , arbre de 30 à 4o pieds; celui nu Cap, J. ca- 


pensis. Ces arbres sont à recommander aux cultures 
du Midi; mais en pots, pour passer l'hiver à l’oran- 
gerie, ils ne conviennent qu aux écoles de botani- 
que. Du reste, ils se cultivent comme leurs congé- 
nères, avec la différence de la culture en pots, etc. 

ARAUCARIA IMBRIQUÉ, Araucaria imbri- 
cata ( Diæc. Monadelp. Chili, où il est de première 
grandeur ); on en trouve des individus encore pe- 
tits, et des deux espèces, dans la serre tempérée de 
M. Noïserre, où ils se font remarquer par leur 
vert sombre et leurs feuilles en alènes, dont la base 
couvre les rameaux. Terre de bruyère avec quart 
ou cinquième de terre franche. Multiplication de 
boutures. On voit un Pin 4RAUCARI4"déja très - re- 
marquable, en pleine terre, dans le beau jardin de 
M. Boursaur. 

On passe aussi en orangerie l'hiver, l’ARBOUSIER 
ANDRACHNE, Ærbulus andrachne ( Orient ). Il dif- 
fère peu des autres, etse cultive de même. ( Voyez 
pour la famille, etc., page 532. ) 


# 


Genres incertains. 


ARISTOTELIA MAQUI, Aristotelia maqui 
( Chili. Dodécand. Trigyn. ); tiges et rameaux rou- 
geâtres ; feuilles oblongues et luisantes; en mi, 
grappes azillaires de petites fleurs blanches; baies 
atro-pourpres. Multiplication de graines, boutures 
et marcottes. : 
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BAUEFERA À FEUILLES DE GARANCE, 
Bauera rubioides ( Nouv. - Holl, Icosand. Digyn. ); 
bel arbrisseau de 5 à 6 pieds; branches et rameaux 
grêles; feuilles persistantes et duveteuses ; d'août 
en octobre, petites fleurs axillaires rose vif et rayées 
Banc. Culture des Psoralea. 


TROISIÈME SECTION. — Arbustes et arbrisseaux 
grimpans. 
Famille des Aristoloches. (Gynand. Hexand. ) 
ARISTOLOCHE TOUJOURS VERTE, Arts 


tolochia sempervirens (Orient ); tiges d’un pied, 
et rameuses ; petites feuilles cordiformes, à bords 
ondulés; en mai-juin, fleurs jaunes lisérées brun. 
Se cultive comme l’aristoloche-siphon (v. p. 618). 


Famille des Apocynées. (Pentand. Digyn.) 


PERIPLOCA A FEUILLES ÉTROITES, Pe- 
riploca angustifolia ( Qrient ); tiges de 5 à 6 pieds; 
feuilles étroites, opposées et persistantes; en Juin- 
juillet, petits corymbes axillaires de fleurs blan- 
ches au centre, et largement bordées pourpre. 

Culture du Periploca græca, pag. 621. 


Famille des Caprifoliées. (Pentand. Monogyn.) 
CHÉÈVREFEUILLE DU JAPON, Lonicera ja- 


ponica; tiges pubescentes et peu rameuses; feuil- 
les opposées et velues; en mai-juin, fleurs axillaires, 
blanches et passant au jaune doré. 

CHÈVREFEUILLE À FLEURS JAUNES, Lonicera flava 
{ Caroline ); fleurs trés-belles et beau jaune. 

Terre franche légère. Marcottes et drageons. 


Famille des Magneliers. (Poland. Polygyn. ) 


DILLENTA SARMENTEUX, Dillenia scan- 
dens, D. volubilis, D. hibbertia volubilis (Nouv. 
Holl.); tiges et rameaux velus; écorce jaune-rosé ; 
feuilles ovales, velues et articulées; de Juin en sep- 
tembre, grandes fleurs solitaires, terminales, jaune 
doré, mais odeur nauséabonde. 
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DiiiENIA A FEUILLES CRÉNELÉES, D. grossula- 
riæfolia (id.); rampant et grimpant; jeune, écorce 
ét pétioles rouge vif; feuilles lobées, rougeûtres en 
dessous; petites fleurs beau jaune relevé par les 
divisions calicinales bordées rouge. 

Terre de bruyère. Boutures ou marcottes. 


Famille des Légumineuses, ( Diadelph. Décand. \ 


GLYCINE À FLEURS ROUGES, G/ycina ru- 
. bicunda, Kennedia rubicunda (Nouv.-Hollande ); 
tiges de 12 à 15 pouces; feuilles ternées; en juin, 
fleurs géminées, longues et rouge foncé. 

GLYCINE À DEUX TACHES, G. bimaculata, K. mo- 
nophylla (id.); tiges de 6 à 8 pieds, grèles et rou- 
geâtres; feuilles simples, longues et cordiformes; 
de juin en septembre, grappes axillaires de petites 
fleurs violacées, étendard à taches vertes. 

GLYCINE EÉCARLATE, G. coccinea, K. coccinea; 
tiges de 4 à 5 pieds; feuilles à 3 folioles ondulées; 
d'avril en juin , superbes fleurs axillaires, solitaires 
ou géminées, rouge-pourpré, étendard taché vert. 

Terre franche légère. Semis, marcottes, etc. 


Famille des Passiflores. (Gynand. Pentand. ) 


GRENADILLE BLEUE, FLEUR DE LA PASSION, 
Passiflora cœrulea (Brésil); tiges de 20 pieds; 
feuilles digitées, et vert brun; de juin jusqu’en oc- 
tobre , fleurs solitaires, axillaires et larges, cercle 
intérieur purpurin, bordé par une circonférence 
blanche que termine une belle auréole frangée 
bleu; fruits pulpeux , jaune- orangé et mangeables. 

Même culture. On la met aussi en pleine terre, à 
3 ou 4 ans, avec abris et précautions d'usage. 


Famille des Bignoniees. (Voy. page 619.) 


BIGNONE DE LA CHINE, Bignonia chinensis, 
B. grandiflora. Non moins belle qu8@ la grimpante; 
fleurs trés-larges et orangées. On cultive de même 
la Biguone pandorca. : 
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DEUXIÈME DIVISION. 


Plantes grasses et autres dont la physionomie et la 
végétation sont étrangères à nos climats. 


Famille des Liliacées. (Hexand. Monogyn. ) 
YUCCA A LARGES FEUILLES, Yucca dra- 


conis (Amér. sept. }, différant peu de l’410EFO114 
(voy. p. 544), seulement feuilles plus larges et plus 
ouvertes; et Yucca Bosciü ou Dracæna filamen- 
tosa, non moins intéressans par leurs belles tiges 
florales que les autres, ne sont point encore hasar- 
dés en pleine terre. Même culture, et en pots 
comme les 4gavés. 


Famille des Narcissées. (Hexand. Monogyn.) 
AGAVÉ D'AMÉRIQUE, Agave americana; 


feuilles radicales, nombreuses, très-charnues, bor- 
dées et terminées par des aiguillons très-piquans ; 
tige ou hampe de 15 à 20 pieds, terminée, d’aoit 
en septembre, par ua épi de fleurs très -nombreu- 
ses, vertes et blanc-jaunâtre. Variété à feuilles pa- 
nachées. 

*  AGAVÉ DE ViIRGINIE, 4. virginica ; feuilles lan- 
céolées et à épines courtes ; épi de fleurs verdâtres; 
odeur agréable. 

Terre franche légère, en pots crénelés au fond, 
où l’on met 2 pouces de gros sable pour empêcher 
l'humidité de s'y maintenir. Peu d’arrosemens, et 
surtout éviter de mouiller les tiges et les feuilles eu 
hiver, afin que l'eau ne puisse croupir dans les ais- 
selles , et corrompre la plante. Semis en pots plon- 
gés dans une couche chaude et sous chässis. Repi- 
quer quand les jeunes plants sont assez forts. De 
plus, multiplication de rejetons ou de boutures; 
celles-ci laissées, après leur amputation, 2 à 3 jours 
à l'ombre, en Jieu sec, añn que la plaie soit bien 
desséchée avant de les planter. Quand on repique 
les boutures ou marcottes reprises, et les jeunes 
plants, il est bien entendu qu'on ne les expose au 


( 
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soleil qu'après qu’ils ne souffrent plus de cette opé- 
ration qu’il faut toujours faire avec le soin de ne 
découvrir ni blesser les racines, etc. | 
. On place ces plantes à l’orangerie, et près des 
Jours, aussitôt que les nuits froides de l’automne 
sont à craindre ; et l’on ne les rend au plein air, aux 
meilleures expositions du Midi, en choisissant un 
temps couvert et doux, qu'après les dernières ge- 
lées du printemps. | 

On rempote ces plautes avec de la terre neuve, 
a l’automne tous les 2 à 3 ans, lorsque les racines 
tapissent l’intérieur des vases, etc. 

Beaucoup d'amateurs qui n’ont qu’une orangerie 
ont renoncé et renoncent tous les jours à la culture 
des AGAVÉS, ALOËS et autres plantes grasses qui 
passent l'hiver en orangerie, mais qui ne fleuris- 
sent bien qu'après l’avoir passé sous châssis ou en 
serre tempérée. On préfère, avecraison, une infinité 
d’autres plantes dei belles fleurs desquelles on jouit 
tous les ans, à des plantes qui tiennent beaucoup de 
place, et qui demandent beaucoup de soins et de 
dépenses onéreuses, souvent sans autre dédomma- 
gement que celui de les compter dans sa collection. 


Famille des Crassulées ou Joubarbes. 
COTYLEDON ORBICULAIRE, Cotyledon or- 


biculata (Décandrie Pentagynie ); feuilles ovales, 
glauques et poudreuses , bordées pourpre; en jun 
et en septembre-octobre, panicule terminal de gran- 
des et belles fleurs tubulées, purpurines et à divi- 
sions roulées en dehors. 

CRASSULE ECARLATE, Crassula coccinea 
(Pentand. Pentagyn.); tiges brunes assez rameu- 
ses; feuilles ovales, connées, planes et ciliées; de 
juillet en septembre, superbes ombelles terminales 
de fleurs nombreuses, tubulées et couleur de gre- 
nade trés-brillante. 

" La Crassule rochea, à larges et superbes ombelles 
écarlates, passe bien aussi l’hiver en orangerie, mais 
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mieux en serre tempérée, pour sa floraison, qui va 
Jusqu'au printemps. 

es plantes, à tiges de 2 à 3 pieds et à feuilles 
succulentes et charnues, se cultivent et se multi- 
plient comme les 4gavés. Au besoin, l’on passe aussi 
en bonne orangerie les autres Crassules qui, moins 
belles que les précédentes, n’intéressent pas moins 
les amateurs de plantes grasses. Il en serait de même 


des Ficoides. 


Famille des Cierges ou Cactoides. (Icosand. 
Monogynie. ) 


- CIERGE SERPENTIN, CACTIER SERPENTAIRE, 
Cactus flagelliformis (Amér. mérid.); tiges et jets 
charnus, flexibles, cylindriques, couchés et à côtes 
trés-épineuses ; jets sortant des côtés et du sommet 
les uns des autres, et s’entrelaçant comme des ser- 

entaux, lorsqu'on néglige de les attacher avec or- 

re; de mai en juïllet , fleurs sessiles, nombreuses, 
longues de 3 pouces, larges de 2 , et rouge tres-vif. 
Semis et bouturcs comme celles des Agavés. Cul- 
ture idem, 

CIERGE ou CACTIER OPUNTIA, CACTIER RAQUETTE, 
SEMELLE-DU-pAPE ( Afrique); tiges et rameaux en 
pièces charnues, ovales, plates, sortant les unes des 
autres, et garnies d’épines très-acérées ; d'avril en 
Juin, grandes fleurs jaunes à 10 pétales. Variétés : 
CIERGE FIGUIER D'INDE, Ficus indica; —TUN 4; —PE- 
TIT, AANG ; — SANS EPINES, tnermis. Même culture. 


RÉFLEXIONS SUR LA TEMPÉRATURE, @tC., PROPRES 
AUX®PLANTES DITES D'ORANGERIE. 


La plupart de ces plantes sont susceptibles d'être 
mises avec leurs pots en pleine terre et aux expo- 
sitions convenables, lorsqu'elles sortent de l’oran- 
gerie. Elles en végètent mieux d’une part; et de 
l'autre , elles ajoutent beaucoup à l’ornement des 
parterres et des massifs de grand agrément. On 
conçoit que des camellia, geranium choisis, grè- 
nadiers, Jasmins, mélaleuques, metrosideros, myr- 
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tes, orangers, podalyres, etc., etc., doivent faire 
un très-bel effet quand ils sont placés convenable- 
ment, et prêtent à l'illusion, qu'ils s’'accommodent 
avec les plantes indigènes pour orner aussi de leurs 
fleurs ou de leur feuillage le jardin d’un amateur. 

Mais pour réussir dans cette culture, il faut con- 
cevoir aussi qu’il y a orangerie et orangerie. Dans 
l’une, qu'on LS nommer orangerie simple, on 
doit se borner à la considérer comme un vaisseau 
dans lequel les plantes à la culture desquelles il est 
propre, doivent traverser simplement, dans un re- 
[se ou calme parfait, l’espace de temps qui sépare . 

‘automne au point où leur végétation est suspen- 
due, pour arriver au printemps au point où leur 
végétation se développera simultanément avec celle 
des plantes indigènes, etc. 

Il ne s’agit donc dans cette orangerie que d’un 
hiver doux, et d'y faciliter les courans d'air, tou- 
tes les fois que la température extérieure le per- 
met, et surtout d'éviter l'humidité, qui pourrit et 
décompose. 11 s’agit d'empêcher également que la 
sécheresse ne fasse périr les plantes ( voy. p. 231). 

Les poëles n’y sont donc nécessaires que pour 
s'opposer uniquement aux grands froids. 

Il est utile d’y tenir toujours un baquet d’eau 
qui, au besoin et en cas de surprise, reçoit, en la 
modérant pour les plantes, l'action de la gelée, et 
offre, dans toute circonstance, une eau douce préfé- 
rable' à l'eau crue pour arroser alors; mais on ne 
saurait trop répéter aussi que l’eau doit se donner 
avec un arrosoir à bec, sans mouiller ni les tiges ni 
les feuilles ; et qu’elle n’est nécessaire, et toujours 
modérément, que pour empêcher les plantes de se 
dessécher. 

Les animaux malfaisans et les insectes, comme 
chenilles, punaises, etc., sont encore beaucoup a 
craindre, si l’on ne s'attache à les écarter ou détruire. 

Sur beaucoup de catalogues on trouve quantité 
de végétaux indiqués simplement comme plantes 
d’orangerie : celte indication peut prêter à de fà- 
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cheuses erreurs. Beaucoup de ces plantes, il est 
vrai, passent l’hiver dans l’orangcrie dont je viens 
de parler, mais quand les hivers sont rigoureux 
elles y souffrent beaucoup, et lorsqu’elles n’y péris- 
sent point, elles n’ont pas trop des belles saisons 
suivantes pour se rétablir; d’où il résulte qu’elles 
ne donnent presque jamais pleine satisfaction. T'el- 
les sont notamment la plupart des plantes grasses, 
des éricacées, etc., etc. | 
Dans les serres âssez vastes et éclairées pour re- 
cevoir ces plantes avec succès sur les devans près 
des jours, il leur faut toujours, dans les temps ri- 
oureux, une chaleur artificielle : autrement on 
n'évite pas pour elles les inconvéuiens de l’orange- 
rie simple. 
Si l’on donne cette chaleur convenable, et qu’on 
erde la mesure entre ces plantes qui la sollicitent, 
et celles d’orangerie simple, placées dans le fond 
et auxquelles il n’en faut point, celles-ci entrent 
ensève avant le temps, et leurs pousses ou s’étiolent 
ou avortent ; et alors ce sont elles qui auront besoin 
des bonnes saisons seulement pour se rétablir. 
Eofin, il se peut, par les contrariétés subites de 
l'atmosphère extérieure, que, mage le plus grand 
zèle, soutenu par une expérience des plus consom- 
mées et des soins continus, l’on soit encore surpris 
de manière à ce que les deux alternatiyes du trop 
de froid pour les unes, et du trop de chaleur pour 
les autres, les fassent toutes souffrir, et privent de la 
floraison de toutes plus ou moins complétement, etc. 
C'est pour prévenir ce résultat toujours découra- 
eant et désagréable , que les cultivateurs les plus 
abiles cultivent en bâche particulière ou orange- 
rie douce , presque toutes les pie du Cap (vor. 
Bâche, 227). C'est dans une de ces bâches, plus ou 
moins grande selon leurs besoins, et dans lesquelles 
ils entretiennent une température très - douce de 4 
à 5 degrés pendant les froids, qu'ils cultivent les 
plantes suivantes, avec les soins recommandés pour 
l'orangerie ordinaire. | 
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TROISIÈME DIVISION. 
BACHE DES BRUYÈRES. 


Famille des Thymélées. (Octandr. Monogyn.) 
GNIDIENNE A TIGES SIMPLES, Gnidia sim- 


plex (Cap); charmant arbuste rameux et trés- 
feuillu comme les bruyères; bouquets terminaux 
de petites fleurs jaunes et très-nombreuses ; odeur 
trés-suave, surtout le soir. 

GNIDIENNE A FEUILLES DE PIN, G.pinifolia (id. ); 
en mai - juin, fleurs terminales et en tête, beau 
blanc, velues et odorantes. 

GNIDIENNE À FEUILLES OPPOSÉES, G. Oppositifolia 
(idem); arbuste plus élevé; petites feuilles ovales 
et glauques; de juin en septembre, petites fleurs 
terminales et jaunâtres. Terre de bruyère. Semis 
et culture des arbustes du Cap. (J’oyez à la fin de 
cette division ). 

LACHNÆA A TÊTE LAINEUSE, Lachnæa 
eriocephala (Cap); arbuste. de 10 à 15 pouces, 
trés-rameux; petites feuilles linéaires, en croix et 
très-nombreuses ; en mars-avril, têtes terminales 
de 20 à 30 fleurs à calice pétaloide, infundibuli- 
forme, blanc et relevé tres - agréablement par les 
étamines jaunes et le stigmate qui dominent. Même 
culture.’ 

PASSERINE FILIFORME, Passerina filifor- 
mis (Cap); tiges de 6 à 7 pieds; branches et ra- 
meaux droits et très-nombreux; petites feuilles li- 
néaires sur 4 rangs; en Juillet, fleurs axillaires dont 
l'effet n’est joli que par les filets filiformes et les 
étamines jaune doré du trés-grand nombre des co- 
rolles. 

PASsSERINE A GRANDES FLEURS, P. grandiflora 
(idem ); est moitié moins élevé; buisson très-ra- 
meux ; feuilles petites et linéaires; de mai en Juin, 
ai terminales, solitaires , assez grandes et blanc 
sale. | 

Terre franche légère. Multiplication de rejetons, 
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de marcottes ou de boutures sur couche chaude ou 
châssis. 


Tétrandrie Monogynie. 


STRUTHIOLA A FEUILLES DE MYRTE, 
Struthiola myrtifolia ; arbuste aussi à petites feuil- 
les; et de mars en juin, à belles fleurs blanches et 
odorantes. ; 

STRUTHIOLA CLÉ, S. ciliata ; petites feuilles ci- 
liées; et en ma&, fleurs blanches ou rouges et tres- 
odorantes. 

STRUTHIOLA IMBRIQUÉ, 9. imbricata; petites 
feuilles très-serrées; en mars et en septembre, jolies 
fleurs blanches tubulées, axillaires et très-odorantes. 

Ces charmans petits arbustes du Cap craignent 
beaucoup l'humidité : la pluie même les fait périr. 
Culture des précédens. 


Famille des Protéacées. (Tétrand. Monogyn.) 


Les PROTE A (Cap) sont des arbrisseaux dont 
les tiges s'élèvent de 4 à 12 pieds, et qu'on voit ra- 
rement à moitié de toute leur force dans nos serres. 
Les fouilles et les fleurs en sont très-variées dans 
chaque espèce, d’où leur nom de protea ; les fleurs . 
en cônes , ou à longues écailles calicinales, sont aussi 
curieuses qu'intéressantes par leurs couleurs et les 
cils soyeux qui les bordent, etc. Le nombre des 
espèces et variétés en est très-grand. 

PROTEA ARGENTÉ, ARBRE D'ARGENT, P. argentea ; 
tige de 10 à 12 pieds, droite, rameuse à l’extré- 
mité; feuilles lancéolées et couvertes de soies blan- 
ches; fleurs en têtes , longues de 4 à 5, et larges de 
2 à 3 pouces; écailles calicinales aussi soyeuses et 
argentines., PROTEA ÉLÉGANT OU A COURONNE, P. spe- 
ciosa, entièrement couvert d’un duvet soyeux et 
argenté; bouquets terminaux de fleurs à écailles 
colorées noir, brun et jaune; variétés : P. zEPIDoO- 
CARPON, feuilles bordées rose; fleurs noires, écailles 
idem et à cils blancs; — 4 LARGES FEUILLES, lati- 

folia, en tout, dimensions plus grandes que dans le 
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précédent, et écailles roses; enfin le PULCHELLA, 
très-remarquable par ses belles fleurs. On cultive 
aussi les PROTEA cORDATA, dont les écailles calici- 
nales d’un carmin brillant sont d’un tres-bel effet; 
— À LONGUES FEUILLES, dongifolia ; fleurs en houp- 
pes violet-pourpre, et à écailles tachées noir, etc., 
trés- agréables; il en est de même de celles de ses 
deux variétés, POURPRE FERRUGINEUSE, et à fleurs 
en sabot; PROTEA A FLEURS EN PELOTON, glomerala ; 
— A FEUILLES COTONNEUSES, /AgOpus; — À FLEURS 
EN ÉPI, SPiCata ; — À FEUILLES DE PIN, pinifolia; — 
A FEUILLES DE SAULE, S4lIgna; — UÉRISSÉ, Airta ; 
— PROLIFÈRE, proliferu ; — paLEe, pallens; — ci- 
LIÉ A GRANDES FLEURS, leucadendrum grandiflorum; 
— TRITERNÉ, érüernala; — CANALICULE, Canalicu- 
lata , etc. 

Terre de bruyère, ou franche légere, mêlée avec 
terreau végétal. Mi-soleil l'été. Peu d’eau , et sur- 
tout en hiver. Sortir ces plantes quand elles ne ris- 

uent plus d’être saisies par les dernières gelées, et 
es rentrer avant les nuits froides de l’automne. 

Multiplication de marcottes, de boutures et de 
semis, comme l'indique la culture des plantes du 
Cap, fin de cette division. On fait mieux de semer 
une à une dans un petit pot, les graines de protea, 
afin d’en assurer daväntage leur transplantation, en 
mettant dans des pots plus grands. Si les graines 

ue l’on fait venir du Cap ne sont pas fraîches, il 
Éddis les attendre 2 à 3, et même 4 années. 


Famille des Rosages. 


Si l’on a suffisamment de place dans la serre 
douce ou dans une bâche dite des bruyères, et qu'on 
veuille les obtenir en fleurs beaucoup plus tôt, on y 
cultive en pots des Æzalea, Kalmia, Rhododen- 
dron et tea, mais principalement l’ITE A EPT- 
NEUX, tea spinosa (Nouv.- Hollande), dont les 
feuilles sont petites et disposées 3 par 3 avec une 
épine , et dont, en décembre, les grappes de petites 
fleurs blanches sont assez agréables. Terre franche 
et de bruyère mélées, et boutures sur couche. 
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M. Noiserre cultive dans une serre douce deux 
Rhododendrum en arbre : Rhododendrum arboreum 
album, grandes feuilles blanches, argentées en des- 
sous et à grandes fleurs beau blanc; À. 4. aureurn, 
le dessous des feuilles jaune safrané, et les fleurs 
écarlate. On espère que ces beaux arbrisseaux de- 
viendront rustiques comme les autres. 

Même culture. 


Famille des Bruyères ou Ericacées (Octandrie 
| Monogynie). 


Si l’on veut lire Dumont, Courset, et mieux le 
Curtis, Curtis’ botanical, botanical magazine, en 
4o volumes et plus, des Anglais, où l’on trouve les 
figures coloriées de toutes les plantes qu'ils culti- 
vent, il sera facile de donner la description de plus 
de 400 espèces ou variétés de bruyères, comme ines 
devanciers l’ont fait dans le Bon Jardinier que j'ai 
redigé et revu dans les années 1821 et 1522 seule- 
ment. Il est de fait que grand nombre de ces espèces 
sont très-rares en Angleterre même; que plus grand 
nombre encore ne sont jamais entrées dans le com- 
merce de France, et probablement n’y seront Jja- 
mais. La raison en est, il faut l'avouer, que la cul- 
ture de ces arbustes si jolis et gracieux, est assez 
difhcile et dispendieuse. Elle demande une bâche 
particulière. Ces végétaux à petites feuilles soutfrent 
toujours quand on les réunit à d’autres plus élevés 
et à feuilles larges, qui, dans les serres, absorbent 
l’air au détriment. des premiers. A l'air libre, on 
perd encore beaucoup de bruyères, quand les étés 
sont trés-secs, quel que soit d’ailleurs le soin qu'on 
en prend; ce qui en a dégoüté beaucoup d'amateurs. 
D'un autre côté, le commerce de France n’est au- 
cunement encouragé dans cette culture par les de- 
mandes qui lui sont adressées, et encore moins par 
le débit. Aussi ne trouve-t-on chez la plupart de nos 
Commerçans que 20 à 30 bruyères diflérentes, et 
nen voit-on plus que 8 à 10 espèces tout au plus 
figurer sur le Marché aux Fleurs de la capitale, pen- 


» 
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dant toute l’année. Parmi ces bruytres, celles qui 
se distinguent le plus sont les suivantes : 

BRUYERE GLOBULEUSE, Erica buccans ; 
feuilles 4 à 4, et en maï- juin, jolics fleurs termi- 
nales , rondes et d’un beau rose. 

BRUYÈRE 8IGARRÉE, E. versicolor; feuilles ter- 
nées; en mars-avril, et souvent encore en octobre- 
novembre, bouquets terminaux de grandes fleurs 
tubulées, beau rouge foncé, et limbe rose. Plusieurs 
variétés. 

BRUYÈRE MAMELONNÉE, Æ. mammosa; de juillet 
en novembre, et souvent aussi en "1ars, jolies fleurs 
tubulées ; longues , rose-laque et réunies en grappes 
assez longues, au - dessous de l’extrémité des ra- 
meaux. Plusieurs variétés à fleurs d’une teinte plus 
prononcée. 

BRUYÈRE A FLEURS DE MELINET, E. cerinthoides ; 
fleurs-aussi tubulées, moins longues, mais d’un beau 
pourpre vif. 

BRUYÈRE PORCELAINE ou SUPERBE, E'. ventricosa; 
je ne lai encore vue en fleurs que sur des dessins. 
Le commerce cette année en sera sûrement plus ri- 
che, et ce sera une acquisition à faire : d’après sa 
réputation, c’est une plante des plus brillantes. 

Les amateurs qui possèdent le Bon Jardinier 
-trouveraient assez fastidieuses les répétitions de ces 
bruyères, que d’ailleurs ils ne pourraient point se 
procurer : ceux qui commencent à se livrer à la 
culture ne seraient pas plus flattés d'apprendre 
plutôt l’annonce de 400 bruyères, d’après les ca- 
talogues anglais, que celle des 500 stapelia qui exis- 
tent dans les serres du commerce de Vienne; des 
2 à 300 ficoïides que l’on cultive dans l’une des 
principautés du Rhin, etc. 
M. Noisette se propose un prochain voyage à 
Londres, pour s’y procurer les plantes les plus nou- 
velles et les plus intéressantes dont la culture an- 
glaise s’est enrichie depuis peu, et notamment les 
plus belles bruyères. M. BoursauLr en a déjà tiré 
cette année un: assez grand nombre des plus pré- 
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cieuses , dont la fleur est attendue avec impatience. 
D’autres amateurs et commerçans se proposent épa- 
lement de faire revenir aussi dans peu les bruyères 
les plus distinguées, étc. Ainsi vont être reparées 
incessamment les pertes occasionnées dans ce beau 
genre par les sécheresses et les chaleurs de l’été 1822. 
C'est d’après ces considérations que je me borne- 
rai cette année à ne parler que peu des bruycres. 
Les années suivantes, je rendrai compte des nou- 
velles espèces qui auront augmenté les richesses de 
notre culture, et notamment de celles qui, par 
leurs fleurs belles et gracieuses, me paraitront mé- 
riter le plus les soins et les sacrifices des amateurs. 


Pentandrie Monogynie. 


EPACRIS À LONGUES FLEURS, Epacris 
longiflora (Nouv.-Holl.); tiges d'environ 3 pieds 
et rameuses , écorce cotonneuse et rousse ; feuilles 
sessiles et terminées par une épine; en r1ars- avril, 
épis de fleurs nombreuses, tubulées loug , beau rouge 
et à 5 divisions. 

ÆEP4acrIs ÉLEGANT, E. pulchella (idem ); petites 
feuilles cordiformes très-aigués et imbriquées ; épis 
longs de fleurs blanches nuancées pourpre et odo- 
rantes. 

EpPacris riQuanT, E. pungens (idem ); feuilles 
aussi très - nombreuses et terminées par une épine; 
épis très-fournis de jolies fleurs blanches infundibu- 
liformes. 

EPACRIS PURPURESCENT, E. purpurascens ( id. ); 
buisson court et trés-rameux ; feuilles petites, un 
peu capuchonnées, et pointes aiguës au sommet; 
épis allongés de jolies fleurs purpurin passant au 
blanc. | 

On cultive encore les Epacris à fleurs roses, ro- 
sea, etc. Culture des bruyères. 

Tous ces jolis arbustes du Cap, à feuilles persis- 
tantes et d’une odeur trés-suave, se multiplient de 
graines aussitôt la maturité, comme les arbustes du 
Cap. Voyez la fin de cette division. 
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Famille des Rhamnées. (Pentand. Monogyn. ) 
PHYLICA BRUYÈRE, Phylica ericoides; 


buisson trés-rameux; petites feuilles très-nombreu- 
ses et linéaires; de septembre en mars, petites fleurs 
terminales, blanc pur et en tête, odeur de la pâte 
d'amande; Pxrzrca axizLaire, P. axillaris; fleurs 
blanches axillaires et solitaires; PHrLICA PLUMEUX, 
P. plumosa ; feuilles étroites et plumeuses; en juin, 
fleurs blanches en grosses têtes terminales; — 1 
FEUILLES DE ROMARIN, rosmarinifolia; en mars, 
épis terminaux de fleurs blanches. On cultive aussi 
les PHYLICA À FEUILLES DE MYRTE , myrtifolia; — 
A FEUILLES EN COŒUR, COrdata; — À FEUILLES DE 
TAYM, {hymifolia; — oR\ENTAL, ortentalis ; — LUI- 
SANT , /UCIdA ; — À FEUILLES ROIDES, SQUArTOSA ; — 
A FEUILLES DE BUIS, buxifolia; — EN Épi, spicala ; 
— À GRAPPES, 7 GCEMOSA; — À FEUILLES DE LEDUM , 
ledifolia. Culture des arbustes du Cap. . 

STENANTHERA A FEUILLES DE PIN, 
Stenanthera pinifolia (Van-Diemen-Islande); ar- 
buste à feuilles glauques, filiformes et très - nom- 
breuses ; en mai-juin , fleurs axillaires, tubuleuses, 
coupées horizontalement, carmin, blanc jaunâtre 
et bordées vert. Culture idem. 


Famille des Rutacées. (Pentand. Monogyn.) 
DIOSMA ROUGE, Dicsma rubra, D. ericoi- 


des ; arbuste de 4 à 5 pieds; rameaux rougeâtres; 
feuilles serrées, linéaires et très-odorantes; de mai 
en juillet, petites fleurs terminales blanches et en 
étoile; DiosMA pourpre, D. purpurea, D. hirta ; 
Uge pyramidale; feuilles imbriquées sur 3 côtés; 
en juin, fleurs pourpre foncé; Diosm4 cut, D. 
ciliata; rameaux fragiles et nombreux; petites 
feuilles éparses et ciliées; en juin-juillet, fleurs 
purpurines et en tête; DiosmA vecu, D. hirsuta, 
D. pubescens ; \iges et rameaux efblés et velus; 
_ feuilles nombreuses et tomenteuses ; en juillet, pe- 

tites fleurs blanches terminales; DiosM4 uNiFLORE, 
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D. uniflora; rameaux très-fermes; feuilles en croix; 
de mai eu juin, fleurs terminales blanches en de- 
dans et rayées pourpre au milieu, tachées rose en 
dessous ; Drosm 4 1MBRIQUE, D. imbricala ; tiges et 
rameaux pubescens; petites feuilles ovales ; en juil- 
let-août, ombelles de petites fleurs purpurines et 
odorantes; D1osM4 à LARGES FEUILLES, D. latifolia; 
feuilles opposées et plus grandes, bords ponctués et 
glanduleux ; en mars-avril, fleurs en étoiles, beau 
blanc, et anthères rouges; DiosMA À FLEURS EN 
TÈTE, D. capitata ; en juillet-août , têtes terminales 
et bien fournies de fleurs blanches; enfin on cultive 
les Diosm4 PRÉCOCE , præœcoxr ; — LANCÉOLE, {an- 
ceolala ; — À FEUILLES DE CERFEUIL, Ceræ/folia ; — 
A OMBELLES, Wribellata ; — ovVALE, ovata; — PRo- 
LIFÈRE, prolifera, bacco prolifera ; — ACUMINÉ, 
aCcuminala ; — ÉLÉGANT, pulchella ; — rRès-opo- 
RANT, flagrans, etc. Culture des arbustes du Cap. 


Famille des Labiées. (Didyn. Gymnosperm.) 


. JESTERINGIA A FEUILLES DE ROMA- 
RIN, Westeringia rosmarinifolia (Nouv.-Holl. ); 
arbuste à feuilles verticillées, par 4, et soyeuses en 

essous; du printemps à l’automne, fleurs blan- 
ches, tubulées long et inodores. Terre de bruyère 
et multiplication de graines, marcottes et boutures. 


Famille des Légümineuses. ( Diadelph. Décand.) 


ANTHYLLIS SATINÉ OU ARGENTÉ, An- 
thÿllis barba Jovis (Orient); petit arbrisseau ; feuil- 
les persistantes, ailées, soyeuses et argentines; de 
mars en mai, bouquets terminaux de petites fleurs 
jaunes. | 

On cultive aussi les Avrarzirs D'ORIENT, À. . 
hermannia; ÉPINEUX, erinacea (Espagne); À FLEURS 
DE CITYSE, Ci sioides (France méridionale), etc. 

Semis à la maturité, sur couche, sous châssis. 
Boutures, drageons et marcottes. 

: Quand ces arbrisseaux sont un peu forts, on peut 
les hasardcr en pleine terre ici , Mais aux meilleu- 
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res expositions, et avec bonne couverture l’hiver. 

RAFNIA ÉMOUSSÉ, Rafnia retusa (Nouv.- 
Hollande); arbuste à feuilles cunéiformes, vert 
trés-foncé; en mars-avril, grandes et belles fleurs 
axillaires et pourpres. 

RarNiA À Trois FLEURS, À. triflora, R. crotala- 
ria triflora ; feuilles cordiformes et vert glauque; 
en Juillet, grandes et belles fleurs jaunes. | 

Semis, boutures et marcottes. 

SPHÆROLOBIUM A TIGE GRÊLE, Sphæ- 
rolobium vimineum (Nouvelle - Hollande. Décand. 
Monogyn. ); arbuste à rameaux jonciformes; feuil- 
les linéaires; en mai-juin, grappes de fleurs jaunes 
tracées rouge. Terre de bruyere. 


Réflexions sur la culture ot l'emploi des plantes 
d'orangerte. 


Toutes les plantes d'orangerie et autres serres 
doivent être rempotées tous les 2 à 3 ans à l’au- 
tomne, lorsque leurs racines tapissent l’intérieur de 
leurs vases; autrement, faute de nourriture, elles 
périraient apres avoir langui plus ou moins long- 
temps. 

On a soin de mettre au fond des pots, chaque 
fois qu’on y place ou transplante un individu quel- 
conque, et surtout des plantes du Cap, un ou deux 
doigts de gros sable ou petits cailloux, afin de pré- 
server les racines contre l’humidité stagnante, en 
facilitant ainsi le passage des eaux, etc. ( Voyez 
Culture des plantes en pots, p. 210.) 

Soit boutures, marcottes, jeunes ou anciens 
plants, lorsqu'on les met ou replante en pots, il 
faut toujours conserver les mottes aux racines, au- 
tant que possible. Si les mottes ont été brisées, les 
racines découvertes ou blessées, il faut, après avoir 
mis la plante en pot, la plonger avec son vase dans 
une couche, etc., comme il a été dit pour les oran- 
gers, page 718. 

On ne retranche ou rapproche les racines qu’au- 
tant qu’elles tapissent l’intérieur du vase, et que 
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cela est nécessaire pour leur pouvoir donner de la 
terre neuve. Il y a encore lieu à cette opération 
lorsque les racines, en tout ou partie, sont gâtées 
ou pourries par quelques” accidens ; ce dont on s'a- 
perçoit toujours par la stagnation de la sève, et en- 
suite par le dépérissement de la plante qui jaunit 
et se décompose au lieu de végéter. Aussitôt que 
l’on remarque ces symptômes, l’on se hâte de dépo- 
ter, d’amputer les racines malades jusqu’au-dessus 
du point où elles sont encore saines, et de douner 
une nouvelle terre. On la traite ensuite comme les 
boutures ow marcottes dont on a brisé la motte et 
découvert les racines, etc. Si cette plante était trop 
volumineuse pour être placée sous châssis, etc., on 
la placerait à l'ombre, dans une serre chaude ou 
tempérée, jusqu’à ce qu'elle füt bien reprise. 

Indépendamment du rempotage périodique de 2 
à 3 années, l’on soutient la végétation des plantes 
en remplaçant tous les ans par de la nouvelle le 
tiers ou la moitié de la terre du dessus des pots, soit 
au printemps, soit à l’automne; et l’on mévage de 
son mieux les racines et chevelus. Du reste, soins 
ordinaires et communs à toutes les plantes, binages, 
arrosemens, etc., et surtout grande propreté et 
point de mauvaises herbes. 

On sème au printemps les plantes de serre d’oran- 
gerie, soit en terrine, soit en pots, et mieux dans de 
petits pots séparés: à une semence au centre de cha- 
cun, quand les plantes sont délicates, pour les 
transplanter plus sûrement en mottes dans des vases 
plus grands, lorsque les jeunes plants sont assez 
forts. On plonge en couche tiède ou chaude, sous 
cloche ou châssis, les vases qui contiennent les se- 
mences. On les cultive comme toutes les plantes 
sous châssis, jusqu’à leur transplantation, etc. Il 
faut les visiter souvent, et plusieurs fois par jour, 
pour consulter leurs besoins et y pourvoir, et sur- 
tout les défendre contre les limaces et autres insec- 
tes qui leur sont nuisibles ou funestes. 

Les plantes bulbeuses et tubéreuses qui perdent 
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leurs feuilles tous les ans ne doivent plus recevoir 
que très - peu d’eau seulement dans les 10 ou 19 
jours après le temps de leur floraison; et encore 
n'est-ce que dans le cas où la terre se desséchant 
trop vite, elles scraiet forcées à mürir ou sécher 
trop tôt. Après le desséchement des feuilles, on 
retire les bulbes que l’on place quelque temps à 
l'ombre dans un lieu sec, et l’on sépare ensuite les 
caieux, etc., pour replanter le tout séparément à 
l'automne. 1l y a des ognons qui se conservent 6 à 
8 mois sans être remis en terre; tels sont ceux de 
l'Amary lis formosissima, qu’on peut encore plan-. 
ter de mois en mois, de septembre jusqu’en juin, et 
dont on obtient des fleurs depuis février jusqu’en 
août. 

Les plantes vivaces qui ne perdent point leurs 
feuilles se multiplient comme les ligneuses. C’est 
lors du rempotement qu'on en sépare et replante 
les rejetons, œilletons, etc.; et si elles sont délicates 
et précieuses, on plonge les pots en couche tiéde, 
sous châssis ombragés, jusqu'à ce que les plantes 
soient bien reprises. 

Si l’on veut faire concourir à l’orncment des pla- 
tes-bandes, etc. , les plantes d’orangerie avec celles 
de la pleine terre, aussitôt après les gelées, les pots 
doivent être de grande dimension, et la place ou ils 
sont enterrés doit toujours être bien amendée et 
entretenue, afin que les racines puissent recevoir, 
à travers les trons et créneaux du fond, les heureu- 
ses influences du sein de la terre. | 
. Les arbrisseaux grimpans, ainsi employés, garnis- 

sent de suite un berceau , un vide de muraille, etc,, 
et multiplient bezucoup aussi les agrémens d’une 
ingénieuse culture, à à 


Culture des Arbrisseaux et Arbustes du Cap. 


Toutes ces plantes veulent les expositions frai- 
ches, sans être froides ni humides; ombragées saus 
privation d’air; enfin, la terre de bruyère pure , ou 
avec un mélange du 5 au 6° de terre franche légère. 
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On les sème au printemps, et avec les mêmes 
précautions que pour le semis des Auricules, voyez 
page 431. Ces précautions suffisent pour les bruye- 
res indigènes. 

Les autres, comme tous les arbustes du Cap qui 
demandent la même terre, apres le semis, veulent 

u'on enfonce la terrine dans une couche tiède et à 
l'ombre, sous cloche ou châssis. On entretient la 
terre fraîche, au moyen de légers bassinages : des 
arrosemens moins délicats culbuteraient ou tasse- 
raient le semis. On évite pour ce motif les pluies 
qui auraient cet inconvénient, mais on profite de 
celles qui sont menues et douces. La fine couverture 
de mousse découpée sur le semis adoucit encore la 
chute de ces pluies bienfaisantes, et défend aussi 
les embryons naissans contre les trop vives influen- 
ces des autres météores. 

Quänd le jeune plant, qui leve dans 4 à 5 semai- 
nes, et qu'il faut pour ainsi dire soiguer à vue, de- 
vient un peu fort, on le repique séparément dans 
de petits pots que l’on enterre comme la terrine, etc. 
Après la reprise, on habitue graduellement à l’air 
libre tous ces jeunes individus. 

On multiplie encore à la manière des œillets tous 
ces arbustes, soit par marcottes en cornets de plomb 
ou par couchage dans le pot même, ou en plongeant 
le pot en terre lorsque les rameaux sont trop éle- 
vés, etc.; soit par boutures coupées net et plantées 
à 2 ou 3 pouces des bords d’une terrine, et à même 
distance entre elles, en les affermissant bien par la 
pression de la terre. La terrine des marcottes se 
place et se cultive, mais sans mousse comme celles 
des semis. On repique les marcottes et boutures 
quand elles sont repriscs,'et on les soigne comme 
les plants de graines. Tous peuvent être considérés 
comme repris quand ils donnent de nouvelles pousses. 

On rentre ces arbustes à la fin de septembre dans 
une bonne orangerie, et mieux dans une bâche par- 
ticulière où l’on peut en plonger les pots en terre 
dans des plates-bandes disposées en conséquence , 
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afin que leurs racines puissent y profiter comme pré- 
cédemment. L’on n’admet dans ces bâches aucun 
autre arbuste ou arbrisseau à grandes feuilles et à 

lus hautes dimensions. Ces derniers leur sont tou- 
Jours très-auisibles : ils absorbent l'air à leur détri- 
ment , etc., et du reste on cultive jusqu’au prin- 
temps, avec les précautions et soins déjà indiqués. 

On sort ces plantes au mois de mai. On les place, 
les pots plongés en plates-bandes de terre de bruyère 
et élevées à 8 ou 10 pouces au-dessus du niveau du 
terrain. L'exposition la plus convenable est celle 
du Nord, où elles ne reçoivent qu’une ou deux heu- 
res de soleil levant. Il faut encore abriter ces pla- 
tes-bandes par des arbrisseaux à feuillage très-fin, 
à l'ombre protectrice duquel l’air ambiant s’adou- 
cisse comme à travers un crible pour arriver à ces 
arbustes. Il faut aussi abriter contre les grandes 
pluies qui les font pourrir. 

Sans toutes ces précautions, unies aux soins ordi- 
naires de la culture, on conservera peu de ces plan- 
tes, à la végétation desquelles le trop de sécheresse 
et d'humidité, comme trop de chaleur et de froid 
sont également funestes. | 

M. Goprroy, cultivateur-commerçant à Wille- 
d’Avray, commune de Sèvres, près Paris, se dis- 
tingue particulièrement dans cette culture. On 
trouve chez lui notamment 60 à 70 des plus belles 
espèces de bruyères, dont j'ai fait aussi mention 
dans le Bon Jardinier de 1821 et 1822. Il possede 
éminemment la passion de ces plantes, et leur pro- 
digue avec succès les soins minutieux et assidus 
qu’elles demandent , et qui ne peuvent être donnés 
que par un amateur à peu près exclusif de ce beau 
genre. Aussi ce cultivateur est-il du, petit nombre 
de ceux ‘qui réussissent bien dans une culture d’au- 
tant plus dificile que le temps et les dépenses 
u'elle exige ne sont pas à la portée de toutes les 
ortunes,. 


- . 


LIVRE HUITIÈME. 


PLANTES DE SERRE TEMPÉRÉE 
ET DE SERRE CHAUDE. 


Ces deux serres peuvent être également des b4- 
ches et mieux encore communiquer de l’une à l’au- 
tre. Elles ne différent entre elles que par la chaleur 
qu’exigent les plantes qu'on y réunit. (Voy. Bäche, 
page 227, et Serre tempérée, page 230.) 

Dans les plates-bandes des bâches, on cultive les 
plantes comme en pleine terre; elles y profitent 
généralement mieux qu’en des vases quelconques, 
qui ne sont toujours que des prisons plus ou moins 
tolérables. 

On cultive de préférence, et à demeure, dans ces 
plates-bandes, sous le nom de mères, les végétaux 
exotiques d'agrément, ares l’on tient davan- 
tage : ils s’y prêtent mieux à la multiplication par 
marcottes, Aa , etc. C’est ainsi que, pour ali- 
menter son débit, lecommerce propage les bignoues, 
bruyères, camellia, mimosa, metrosideros, etc., etc. 

Lorsqu'au mois d'octobre l’on a rentré dans la 
serre tempérée toutes les plantes qu’on se propose 
d'y faire passer l’hiver, on se borne jusqu’en janvier 
à leur donner un printemps mitigé, de manière à 
ce que leur végétation ne soit ni forcée ni suspen- 
due. La chose est facile quand les hivers sont doux, 
mais il n'est jamais prudent d’y comptet. 

Donner beaucoup d’air pendant le jour, tant que 
la température extérieure le permet, et que celle 
intérieure dépasse 5 à 6 degrés au-dessus de zéro, 
selon les thermomètres de Réaumur, placés sur le 
fond comme sur le devant de la serre; rouler et 
dérouler les paillassons avec le coucher et le lever 
du soleil, et faire du feu dans les poëles, suivant 


» 
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que les froids rendent ces précautions nécessaires, 
mais seulement pour maintenir dans l’intérieur 4 à 
5 degrés pendant la nuit, et 6 à 7 pendant le Jour; 
à plus de chaleur, ouvrir et même ôter au besoin 
des panneaux vitrés pendant le jour; malgré les 
plus grands froids, renouveler l’air dans les mo- 
mens Îles moins sévères de la journée (entre midi 
une heure ), sauf, durant cette opération, à forcer 
un peu les poëles pour contre-balancer la gelée, pen- 
dant qu’on entr'ouvre les panneaux les plus voisins 
de ces poëles ; si toutefois cette mesure est encore 
indispensable pour ne pas faire baisser les thermo- 
mètres au-dessous de 6 à 5 degrés; fermer leste- . 
ment les panneaux lorsque la température descend 
au-dessous de ces degrés : tels sont les soins que de- 
maude la température des serres dont il s’agit, tant 
que les grands froids sont encore à craindre. 

Ces soins, il est vrai, nécessitent une grande at- 
tention, et, selon les. circonstances, ils peuvent la 
rendre continue; mais la présence du cultivateur, 
pour régler la température, est encore indispensa- 
ble aux autres soins que requiert particulièrement 
la culture des plantes. Ces soins sont à peu près les 
mêmes que ceux déjà recommandés pour l’orange- 
rie. ( F’oyez page 763.) 

Avant décembre et noie Janvier, en arrosant les 
plantes qui ont besoin d’eau, l’on peut, suivant les 
cas, se servir de la gerbe pour les arroser en pluie 
douce; mais dans le cœur de l’hiver on n'’arrose 

u'avec les goulots, et encore modérément, afin 
danois le moins d'humidité possible. Pour 
arroser, on choisit les jours les plus secs et les plus 
sereins, quand ou le peut, 

En soignant ainsi, les plantes croîtront lente- 
ment, les pousses nouvelles se fortifieront au lieu 
de s’étioler , et en cas de grands froids avec neige, 
ciel couvert, etc., les plantes résisteront mieux à 
ces circonstances critiques, auxquelles le plus grand 
nombre succombe quand elles ônt été trop hâtées. 

Enfo , dans ces circonstances, on tient les serres 
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bien fermées et couvertes : on éloigne de l’inté- 
rieur, par le feu des poëles , les gelées qui l’assiégent. 
On veille à ce que la chaleur ne dépasse pas les 
degrés convenables, afin d'éviter tout à la fois les 
pousses blanches et étiolécs par trop de chaleur 
avec privation d'air et de lumière, et le saisisse- 
ment des plantes par le trop de froid, qui ferait 
d'autant A de ravage que l’humidité lui offrirait 
plus de prise. | 

Dés que ces conjonctures si calamiteuses s’adou- 
cissent , l’on ôte les neiges des paillassons et l’on 
rend avec mesure la lumière et l'air comme précé- 
demment. Déjà, vers la fin de janvier, selon les an- 
nées, l’on peut laisser monter davantage la tempé- 
rature intérieure, que peut accroître le soleil qui 
devient chaque jour plus chaud et permet de don- 
uer, pendant qu’il luit, plus ou moins largement 
d'air aux plantes, quand le vent ne s’y oppose pas. 
Il faut alors soutenir cette température graduelle 
en déroulant les paillassons et les relevant à propos 
pour recevoir et conserver cette bienfaisante cha- 
leur, et même la soutenir au besoin par des feux 
modérés la nuit, lorsque l'atmosphère extérieure 
se refroidit trop. 

Les plantes ainsi cultivées et protégées regagnent, 
de la fin de janvier en mars, par une végétation vi- 
goureuse et rapide, soutenue par l’influence de l'air 
combiné avec la lumiere et la chaleur, les retards 
prudens que l’habileté et l'expérience leur a impo- 
sés dans les mois les plus dangereux. 

On sort les plantes eu pots de la serre tempérée 
vers la fin de mui ou le commencement de juin, 
avec les précautions indiquées pour celles de l’oran- 
gerie; et l’on enlève tout-à-fait les panneaux vitrés 
pour laisser l’air libre aux plantes à demeure. 

On profite enfin du temps où les panneaux de- 
viennent inutiles, pour réparer ceux qui en ont be- 
soin, et les disposer par de nouvelles couches de 
Yernis, à recommencer leur service en septembre 
ou octobre suivant. 
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L'on peut orner le fond des serres tempérées et 
les montans intérieurs par de beltes plantes grim- 
pantes, plantées à demeure, et dont on couche les 
rameaux pour les multiplier sur place, etc. (Voyez 
dans ce livre et à la section de ces plantes, p. 983.) 


PREMIÈRE DIVISION. 
Serre tempérée. 


PREMIÈRE SECTION. — Plantes vivaces. 
Famille des Commélinées. (Triand. Monogyn.) 


COMMELINE TUBÉREUSE, Commelina tu- 
berosa (Mexique); tiges de 18 à 24 pouces; feuilles 
allongées ; de juin à septembre, superbes fleurs bleu- 
ciel. Semis et séparation de racines. Terre franche 
légére. 


Famille des Liliacées. (Hexand. Monogyn. ) 


ALETRIS ODORANT, Aletris flagrans, Dra- 
cœna flagrans ( Cap); tiges de 8 à 10 pieds, et cy- 
lindriques, terminées par de longues feuilles am- 
plexicaules; en fevrier-mars, épi rameux et terminal 
de fleurs blanchâtres et tres-odorantes. Terre lé- 
gere. Beaucoup d’eau. Multiplication de rejetons. 
On cultive de même l’Aletris arborea, encore plus 
haut et à feuilles plus larges et longues. | 

SANSEVIERA DE CEYLAN, Sanseviera 
zeylanica ; feuilles longues et ondulées ; de juin à 
novembre, hampe terminée en épi de fleurs blan- 
ches , et odeur trés-suave, surtout la nuit. 

SANSEVIERA DE GUINÉE, $. guineensis ; épis de 
fleurs odorantes, tube court et grandes lanières 
blanches. | 

S'ANSEVIERA CARNÉE , ©. carnea (Chine). Quoi- 

ue passant bien à l’orangerie, mieux en chdssis des 
xta, voy. page 60. On la cultive encore ici avec 
les précédentes pour les varier. 

Se multiplient par œilletons. Terre de bruyère. 
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Famille des Narcissées. (Hexand. Monogyÿn. ) 
AMARYLLIS ORIENTALE, Amaryllis orien- 


tulis (Inde); ognon très-gros, donnant 2 ou 3 feuil- 
les.après la floraison; hampe de 10 à 12 pouces, 
rouge foncé, et terminée par une superbe giran- 
dolle de fleurs d'un beau rouge. 
AMARFLLIS A RÉSEAU, 4. reticulata ( Brésil); en 
avril-mai, ombelles de charmantes fleurs rouge vif 
en dehors, plus éclatant à l'intérieur, et rayées 
pourpre en tous sens. 
Terre de bruyère mélée à de la terre franche; 
multiplication de caïeux. 
Toutes les Amuryllis d'orangerie et de pleine terre 
se cultivent aussi en serre tempérée, pour en obte- 
nir les fleurs beaucoup plus tôt ( v. p. 682 et 415). 
CRINUM POURPRE, Crinum purpureum 
( Cap ); feuilles linéaires; en juillet-août, ham 
de 12 A 18 pouces, terminée par une ombelle de 
randes et belles fleurs rouge vif. Même culture que 
les Hémanthes. On cultive de même les Cru 
A FEUILLES ÉTROITES, angustifolium; — A FEUILLES 
EN FAUX, falcatum; — À FEUILLES OBLIQUES, Obli- 
quum ; — ÉLÉGANT, Spectabile, qui méritent aussi 
d'orner les serres tempérées, et passeront l'hiver 
également en bonne orangerie, mais à peu près 
comme les Hemanthes. 
HÉMANTHE ÉCARLATE, Hemanthus cocci- 
- neus; gros oguon donnant aussi 2 à 3 feuilles après 
- la fleur; quand il fleurit, hampe de 5 à 7 pouces, 
terminée par une spathe à 6 folioles pétaloïdes et 
rouge beau carmin, au centre de laquelle se déve- 
loppe une superbe ombelle de fleurs rouges; ensem- 
ble d’un effet admirable. Variété à feuilles plus 
longues et très-étroites, HÉMANTRE PONCEAU, 1. pu- 
niceus; tiges accompagnant les feuilles; ombelles 
à fleurs rouge vif, et aussi trés-belles. On cultive 
aussi les Hémanthes PuBEsceNT, pubescens; — À 
FLEURS BLANCHES, albiflos; — A QUATRE VALVES, 
quadrivalvis; — À FEUILLES EN LANCE, lanceæ/fo- 


f 
l 


Plantes de serre tempérée. 773 


lius : toutes sont aussi du Cap, et donnent des fleurs 
charmantes. On les cultiveencore en orangerie, mais 
alors elles fleurissent rarement. Multiplication de 
graines et caïeux. Selon qu'on se presse plus ou 
moins à planter, ces plantes fleurissent plus ou moins 
tôt. Terre franche légère ou de bruyere. 

On cultive aussi en serre tempérée les plus belles 
variélés de narcisses de pleine terre (voy. p. 417). 
Leurs fleurs odorantes et agréables peuvent à vo- 
lonté, suivant qu’on en plante les ognons en sep- 
tembre ou octobre, devancer de 3 à 4 mois celles 
du printemps. Les jacinthes, les lachenalies, etc. 
si l’on a de la place, sont encore d’un grand secours 
pour escompter de plusieurs mois les jouissances 
florales du printemps. 


Famille des Hydrocaridées. (Polyand. Monogyn.) 


NYMPHÆA BLEU, Nénupaar BLEU, ÂNymi- 
phæa cœrulea ( Afrique); toùtes dimensions plus 
petites que les 7ymphæa indigènes (voy. p. 497); 
en août, fleurs beau bleu-ciel , onglets jaunes, odo- 
rantes et se fermant vers les 2 heures du jour. 

NrMPHÆA ROUGE, N. rubra (Indes); fleurs du 
Nymphæa alba, mais d’un beau rouge. : 

NrmPuxÆ4 oporANT, N. odorata ( Amér. sept. ); 
plus petit que l'alba commun; fleurs blanches, 
mais odeur légere et suave. 

Terre franche légère entretenue à l’état bour- 
beux, et dont on renouvelle l’eau à mesure pendant 
la végétation. Multiplication par tubercules déta- 
chés de la racine principale. Quand les feuilles, en 
se fanant, indiquent le repos, on peut écouler l’eau 
et laisser sécher les plantes avec la terre, en lieu- 
sec et tempéré, jusqu'à la fin d'avril; alors on re- 
met l’eau pour rendre à leurs facultés pe ces 
charmantes plantes qu’ilserait si agréable de pouvoir 
acclimater pour l’ornement de nos ruisseaux, etc. 


Famille des Balisiers. (Voy. p. 693.) 
BALISIER A FEUILLES ETROITES, Canna 


Li) 
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angustifolia (Amér. ); plus petites dimensions que 
celles du BazistEr Des INDES; fleurs rouges et jaunes. 
Méme culture et plus de chaleur. 

BALISIER GIGANTESQUE, C. g'gantea; tige plus 
élevée, et fleurs écarlates. Culture idem. 

GLOBBA À FLEURS PENCHEES, Globba 
nutans (Inde. Diand. Monogÿn. ); superbe plante; 
tiges simples, hautes de 10 à 12 pieds; feuilles lon- 
gues de 2; en juillet, épis terminaux et spatacés de 
fleurs géminées sur le même pédicule, blanches, à 
plusieurs divisions au centre desquelles s'élève ua 
cornet jaune-safran, strié rouge vif dans l’intérieur, 
jaune en dehors et bordé blanc. 

Terre franche légère. Beaucoup d’eau pendant 
sa végétation, presque point durant le repos; ne 
laisser que 2 à 3 tiges, et rempoter tous les ans. 

Multiplication de rejetons. 


Famille des Campanulacées. (Hexand. Monogyn.) 


CANARINE CAMPANIFORME, Canarina 
campanulata (Madére); tige de 3 à 4 pieds et ra- 
meuse ; feuilles glanques; de decembre en mars, 
grandes et belles fleurs jaune safrané et striées ; 
bords réfléchis. Séparation de pieds. 


Famille des Géraniers. 


Les OXALIS (voy. page 467), mis en pots, ou 
dans les plates-bandes près des jours, sont encore 
vus avec intérêt dans la serre tempérée. 


Famille des Saxifragees. (Décandr. Monogyn.) 


DIONÆA ATTRAPE - MOUCHE, Dionæa 
muscipula (marais de la Caroline); petite plante ; 
feuilles radicales en rosette ; tige de ê à 10 pouces ; 
en Juillet, corymbe terminal de petites fleurs blan- 
ches, folioles calicinales roses. L’irritabilité des 
feuilles glanduleuses et à aiguillons rétractiles, qui 
enveloppent et percent les mouches qui se repo- 
sent sur leur surface, etc., rend cette plante tres- 
curieuse. 
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Terre bourbeuse. Beaucoup d'humidité. Multi- 
plication d’œilletons. 


DEUXIÈME SECTION. 
Arbrisseaux et Arbustes. 
Famille des Thymélées. 


DAIS À FEUILLES DE FUSTET, Daiïs coti- 
nifolia, D. laurifolia (Cap. Décandr. Monogyn. ); 
arbrisseau rameux; en juillet-aoiit , bouquets nom- 
breux de fleurs purpurines, en ombelles terminales. 

Terre franche légère. Boutures et rejetons. 

PIMELE A À FEUILLES DE LIN , Pimelea 
linifolia (Diandr. Monogyn. Nouv.-Holl. ); arbuste 
à feuilles éparses ; en avril et Jutllet-août, corymbes 
axillaires de petites fleurs calicinales, blanches, 
ouvertes en croix, et dont les étamines rouges font 
quelque effet. Variété à fleurs roses. 

Terre de bruyère, marcottes et boutures. 


Famille des Protéacées. (Tétrandr. Monogyn. ) 
HACKE A À LONGUES POINTES, Hackea 


pugioniformis (Nouvelle- Hollande); arbrissean à 
feuilles éparses, cylindriques et très-piquantes ; de 
mai en aoit, petites fleurs blanches assez insigni- 
fiantes. Terre de bruyère. Semis et marcottes. 


Famille des Plombaginées. (Pentand. Monogyn. ) 


DENTELAIRE BLEUE, ou AURICULÉE, 
Plumbago cœrulea (Inde); arbuste à tiges nom- 
breuses et grêles ; feuilles ovales et glabres, à pé- 
tioles courts et auriculés; de septembre en decem- 
bre, épis terminaux assez longs sa charmantes fleurs 
infundibuliformes et beau bleu céleste. Terre fran- 


che légère. Multiplication de graines et de pieds. 
Famille des Jasminées. (Décand, Monogyn.) - 
MOGORI, JASMIN D’ARABIE, Mogorium 


sambac, M. nyctanthes sambac, Jasminum sam- 
bac ; arbrisseau toujours vert ; feuilles cordiformes; 
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tout l'été, grandes et belles fleurs blanches, tubu- 
lées et à 8 divisions bien ouvertes, enfin très-odo- 
rantes et suaves, surtout le soir. 

Variétés, l’une à fleurs doubles, l’autre à fleurs 
très - grandes et très- pleines, mais s’ouvrant mal; 
toutes deux plus odorantes que la première. 

Marcottes et boutures. Taille au printemps. 


Famille des Gattiliers. (Didyn. Angyosperm.) 
CLERODENDRUM VISQUEUX, Cleroden- 


drum viscosum, C. infortunatum; et sur certains 
catalogues, F’olcameria cordifolia (Inde) ; arbuste 
à grandes feuilles cordiformes, molles et opposées : 
de septembre en novembre, corymbes terminaux de 
fleurs blanches à onglets carminés, et odeur très- 
suave. Drageons, marcottes, boutures et semis. 
Mi-soleil en été. | 

VERVEINE A FLEURS CHANGEANTES, 
Verbena mutabilis (Diand. Monogyÿn.); tige fru- 
tescente et rameuse; feuilles ovales, ridées et pu- 
bescentes; en juil'et, épis de grandes et assez jo- 
lies fleurs rouge passant au rose. Multiplication de 
semis. Terre franche mélée à celle de bruyère. 


Famille des Labiées. (Didyn. Gymnosp.) 
PROSTANTHERA LASYANTHOS (Nou- 


velle Galles); charmant arbuste; feuilles opposées, 
dentées et lancéolées; en juin-juillet, fleurs termi- 
nales paniculées, blanc lavé ’violet-purpurin, et 
charmantes. Marcottes et boutures. 


Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn. ) 


CESTRUM DEJOUR, Cestrum diurniun 
(Chili); CEsTRUuM pu som, C. vespertinum (An- 
tilles); CESTRUM DE NUIT (Chili), sont des arbris- 
sceaux à feuilles ovales, qui, en novembre, donnent 
des faisceaux de petites fleurs blanches, blanc-vio- 
lâtre et verdâtres, odeur très-suave le jour, le soir 
ou la nuit, d’où leur nom spécifique. Le CEsTRüM 
A GRANDFS FEUILLES, C. macrophyllum, de septem- 
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bre en novembre, petites fleurs axillaires, jaune- 
soufre et en bouquets. 

Semis, marcottes et boutures. 


Famille des Borraginées. (Pentand. Monogyn.) 
HELIOTROPE DU PÉROU, He Papae pe- 


ruvianum ; arbuste sous-ligneux que tout le monde 
connaît, et moins recherché pour ses fleurs que 
pour leur odeur de vanille. Semis et boutures. Bon- , 
nes expositions. Il craint l’humidité et le froid, qui 
font périr ses tiges et branches, mais il repousse de 
ses racines au printemps, lorsqu’elles ne sont ni ge- 
lées ni pourries. 


Famille des Apocynées. 
PERVENCHE DE MADAGASCAR, Finca ro- 


sea (Inde). Cette plante ligneuse, connue de tout 
le monde, a plusieurs variétés qui tranchent bien 
avec ses fleurs roses et moyennes, et qui fleurissent 
aussi en Juillet-aoiit; savoir : À FLEURS BLANCHES, 
cœur ronge; autre idem et à cœur vert. 

Semis et marcottes. 


Famille des: Plaqueminiers. (Voy. p. 632.) 


PLAQUEMINIER ÉBÉNIER, Ésénier, Dios- 
pyros ebenus (Ile-de-France). Ce bel arbre, dans 
nos serres, n’est qu'un arbuste de pure collection 
. botanique, 

Famille des Campanulacées. (Pentand. Monogyn.) 


ROELLI A CILIÉ, Rœllia ciliata ( Cap ); trés- 
etit arbuste; rameaux épars et pubescens; feuilles 
finéaires » très - nombreuses et ciliées; en juillet- 
aoûf, fleurs très-jolies , grandes, beau violet, centre 
blanc. 
Terre de bruyère. Multiplication de marcottes. 


Famille des Flosculeuses. (Syngén. Polygan. ) 


CONYZE GLUTINEUSE, Conyza glutinosa 
(Inde); bel arbuste; feuilles lancéolées, luisantes 
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et visqueuses; de juillet en septembre, corymbes 
terminaux de petites fleurs jaunes. 
Semis, boutures et marcottes. 


Famille des Rubiacées. (Pentand. Monogyn.) 


GARDENIA A GRANDES FLEURS, Gar- 
denia florida (Cap); en juin-juillet, fleurs simples 
ou doubles, et terminales. 

GaRDENIA DE Taunserc, G. thunbergia; — Éri- 
NEUX) SPINOSA ; — RAMPANT } l'EPENS; — A FEUILLES 
VERTICILLÉES, Verticillata; — A LARGES FEUILLES, 
latifolia; et — À FLEURS TUBULÉES, {ubiflora, sont 
tous de charmans arbustes à feuilles lisses et d’un 

beau vert; fleurs blanches et d’une odeur très-suave 
et pénétrante. Culture des Camellia. On les coupe - 
aussi au collet pour leur faire donner des rejetons 
plus nombreux, et les marcotter. 


Famille des Renonculacées. ( Foy. p. 715.) 


On cultive encore dans la serre tempérée la belle 
Pivoine en arbre, à fleurs rouge-violacé, variété du 
PÆONIA ARBOREA, et le PÆONIA PAPAPVERACEA, 
dont les larges fleurs blanches sont d’un effet admi- 
rable. Ces trois plantes, qui se cultivent de même, 
font de très-bonne heure l’ornement de cette serre, 
quand on les y réunit. . 


Famille des Guttiers ou Guttifères. (Polyand. 
Polygynie). ; 

_ ELÆOCARPUS BLEU, Elæocarpus cyaneus 

(Nouv.- Hollande); arbuste à feuilles oblongues et 
vert foncé; grappes simples et pendantes de petites 
fleurs blanches sortant de la tige et des rameaux, 
sur les parties dépourvues de feuilles. 

Terre de bruyère. Multiplication de marcottes. 


Famille des Malvacées. (Monadclph. Polyand. ) 


. HIBISCUS À FEUILLES VARIÉES, Kerwr 
idem, Hibiscus heterophyllus (Nouv. - Holl. ) ; ar- 
brisseau de 5 à 6 pieds; tiges et rameaux aiguillon- 
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nés; feuilles digitées; en juin, belles et grandes 
fleurs blanc pur et bords carmin. Semis, boutures, 
marcottes et greffes. 

MALV A VISCUS ou MAUVE EN ARBRE, MAU- 
VISQUE, Mfalvaviscus arboreus, Achania ou Hibis- 
cus malvaviscus ( Antilles ); tiges grêles et hautes; 
feuilles rudes et cordiformes ; tout l'été, grandes et 
larges fleurs axillaires et écarlates. 

Semis et boutures. 


Famille des Vinettiers. (Hexand. Monogyn.) 


 NANDINE DE CHINE, Nandina domestica ; 
tiges de 4 à 5 pieds, grèles; feuilles trois fois ailées; 
en juillet-août, panicules de petites fleurs très-nom- 
breuses, blanchâtres et de peu d'effet. 

Terre de bruyère; multiplication de drageons. 


Famille des Tiliacces. (Pentand. Pentagyn.) 
MAHERNIA À FEUILLES PENNÉES , Ma- 


hernia pennata (Cap); à feuilles trois fois ailées et 
à fleurs rouges. AAHERNIA GLABRE , M. glabra (id.); 
feuilles étroites et lancéolées; petites fleurs jaunes 
à onglets verdâtres. MAHERNIA oODORANT, M. odo- 
rata ; fleurs jaunes campanulées, odeur de jonquille. 
MAHERNIA INCISE, M. incisa; petites feuilles inci- 
sées et luisantes; fleurs rouge-vermillon, etc. Ces : 
arbustes du Cap donnent leurs petites fleurs gémi- 
nées depuis avril jusqu’en octobre. | 

On les multiplie de boutures. Bonne place prés 
des jours dans la serre. 

SPARRMANNITA D'AFRIQUE, Sparrmannia 
africana en Polyandr. Cap); petit ar- 
brisseau à larges feuilles cordiformes; en mars- 
avril, ombelles terminales de 30 à 4o belles fleurs 
assez larges; nombreuses anthères jaunes d’un bel 
effet sur le blanc de la corolle. 

Semis et boutures. 


Famille des Ulmacées. (Dodécand. Digyn.) 
GALLICOMA À FEUILLES EN SCIE, Gat- 
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licoma serrata ; feuilles opposées et lancéolées , ver- 
nissées en dessus, cotonneuses en dessous; de 714 
en juin, petites fleurs calicinales, jaunes et rassem- 
blées en tête. Cet arbuste se multiplie de marcottes. 
Terre de bruyère. 


Famille des Myrtées. (Icosand. Monogyn. ) 
GOYAVIER POIRE, Psidium pyriferum (Inde) ; 


arbrisseau de 10 à 12 pieds; feuilles ovales et acu- 
minées; en nai, belles et grandes fleurs blanches 
et solitaires, auxquelles succèdent de petits fruits en 
baies jaunâtres, parfumées et astringentes. 

On cultive encore le GOYAVIER DE MONTAGNE, qui 
demande un peu plus de chaleur. Tous deux peu- 
vent se naturaliser dans le Midi, où le premier l’est 
déjà. Culture des orangers, mais mieux ici à la 
serre tempérée qu’à l’orangerie. 

MYRTE COTONNEUX, Wyrtus tomentosa 
(Chine); charmant arbuste; dessous des feuilles et 
boutons cotonneux ; en juin-juillet, fleurs rose ten- 
dre, assez grandes et relevées par ses nombreux fi- 
lets carmin des étamines. Même culture que les 
autres, et boutures sur couche chaude sous châssis. 


Famille des Onagrées. (Polyand. Monogyn. ) 
MENTZÉLIA HÉRISSÉ, Mentcelia hispida, 


M. aspera ( Mexique) ; arbuste en buisson rameux; 
feuilles aiguës; de septembre en decembre, fleurs 
terminales rouges safranées et assez jolies. ‘Terre 
franche légère. Midi. Semis et boutures. 


Famille des Salicaires. (Polyand. Monogyn.) 
LAGERSTROEMIA DES INDES, Lagers- 


troemia indica; charmant arbrisseau en buisson; 
jeune, écorce rougeâtre; feuilles ovales, vert très- 
foncé; d'aoiit en octobre, panicules terminaux de 
fleurs très - élégantes, rouge pourpre, et d’un bril- 
lant effet. 

Bountures, marcottes et rejetons. Les meilleures 
expositions à la serre, et en plein air l'été. 
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Famille des Légumineuses. (Diadelph. Décand. ) 
CROTALAIRE EN ARBRE, Crotalaria arbo- 


rescens, C. incanescens (Ile-de-France); petit ar- 
brisseau très - rameux, et écorce blanche tomeu- 
teuse ; feuilles ternées; de juillet en octobre, grappes 
‘de belles et grandes fleurs jaunes, étendards tachés 
et striés pourpre. ÿ 

CROTALAIRE POURPRE, C. purpurea (Cap); plus 
petit; folioles obtuses; grappes droites de petites 
fleurs beau pourpre vif. Ne reprend pas de boutures. 

CROTALAIRE TOUJOURS FLEURI, C. semperflorens 
(Inde); moins rameux; feuilles ridées et ovales; 
grappes terminales de fleurs moyennes et beau jaune. 

CROTALAIRE ÉLÉGANT, C. elegans ( Cap ); arbuste 
grêle; rameaux articulés; feuilles ternées; de mars 
en mai, petites grappes terminales de jolies fleurs 
rose foncé, ends s tachés jaune. 

CROTALAIRE RENFLÉ, C. {urgrda ; arbuste rameux; 
feuilles glabres et ternées ; en juillet et en octobre, 
fleurs terminales assez grandes, jaunes et striées rou- 
gcâtre. Il est très- diflcile à multiplier de marcot- 
tes et boutures. 

Ils se multiplient tous de semis, de marcottes et 
boutures, aux exceptions près qui sout indiquées. 

INDIGOTIER JONCIFORME, Thdiçofere jun- 
cea; charmant buisson de 2 à 3 pieds; rameaux 
jonciformes et grêles; feuilles inférieures ailées, 
les supérieures simples; en septembre-octobre, grap- 
pes axillaires de superbes fleurs purpurines. Terre 
de bruyère; marcotics et boutures. 

INDiGOTIER À GRANDS ÉPIS, /ndig. macrostachya 
( Chine ); en aoiit, grappes de jolies fleurs roses. 

Même culture. | 

LODDIGESIA A FEUILLES D'OXALIS, 
Loddigesia oxalidifolia (Cap); petit arbuste à ra- 
meaux grêles ; feuilles à 3 folioles et trés-uombreu- 
ses; en avril-mai, grappes courtes et terminales de 
7 à 8 petites fleurs purpurines. 

Terre de bruyère. Semis et marcottes. 
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PLATICHYLUM DE CELS, Platichy lum 


celsianin (Nouv.-Holl.); petit arbrisseau trouvé 
dans les semis de M. Cecs; rameaux grèles; feuilles 
lancéolées ; en mars-avril, petites grappes axillaires 
et rapprochées du sommet des rameaux où elles 
font panicules de jolies fleurs beau bleu, et de lon- 
gue durée. Terre de bruyère ; semis et marcottes. 


Décandrie Monogynie. 


CHORIZEMA NAIN, ou A FEUILLES DE BOUX, 
Chorizema nana, C. ilicifolia (Nouv.-Holl.); petit 
buisson à petites feuilles coriaces et piquantes; de 
mai en aoiit, grappes de jolies petites fleurs jaune- 
safran et rouge vif. Semis et boutures. Terre de 
bruyere. 

DYLLWINIA À FEUILLES DE MYRTE, 
Dyliwinia myrtifolia (id.) ; arbrisseau tres-rameux ; 
feuilles lancéolées; en mar, jolies petites fleurs jau- 
nes jaspées rouge. Terre de bruycre et marcoites. 


Famille des Térébinthacées. (Polygam. Diæcie ). 


LAUROPHYLLE DU CAP, Laurophylla ca- 
pensis; petit arbrisseau de 5 à 6 pieds; feuilles 
ovales; en juin-juillet, panicules de très - petites 
fleurs et de très-peu d’eflet. Même culture. 

SCHINUS MOLLÉ, Schinus molle (Pérou. 
Diœc. Décand. ); arbre et ici arbuste dont toutes 
les parties ont l'odeur du Fe ; folioles plus al- 
longées au sominet qu’à la base; en Juillet, petites 
grappes de fleurs blanches. - Marcottes et boutures. 


Famille des Rhamnées. (Pentand. Monogyn. ) 
LASIOPETALUM A FLEURS PURPURES- 
CENTES; petit arbuste rameux et velu; feuilles 


lancéolées et stipulées; en 1ai-juin, grappes de pe- 
tites fleurs violâtres. Terre de bruyère et marcottes. 


Famille des Euphorbiacées. (Monæœc. Monadelph.) 


CROTON, ARBRE A SUIF, Croton sebiferum ; 
arbre moyen, et arbrisseau dans nos serres; bran- 
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ches longues et flexibles; feuilles anguleuses; en 
septembre, fleurs de peu d’effet; fruits à substance 
dont on fait des chandelles dans l'Inde. C’est un ar- 
bre de collection botanique. Il en est de même des 
CROTON PENICELLÉ, C. penicellatum (Cuba); ponc- 
TUE, punCtatlim; BALSAMIQUE, balsamiferum; LACÉRÉ, 
daceratum, etc. ( des Antilles). Semis et marcottes. 


TROISIÈME SECTION. 
Arbrisseaux grimpans et sarmenteux, etc. 


Famille des Aristoloches. (V. p. 618.) 


ARISTOLOCHE TRILOBÉE, Aréstolochia tri- 
lobata (Antilles); en juillet, fleurs très-grandes, 
vert-brun, Semis et marcottes. 


Famille des Bignoniées. (V. p. 619.) 


BIGNONE PANDORE A, Bignonia pandorea 
( Norfolk ); tiges volubiles; en aott - septembre, 
grappes de belles fleurs tubulées blauc rayé pour- 
pre; à l’orangerie ne fleurit qu’au printemps. Terre 
de bruyère. Boutures, marcottes et rejetons. 


Famille des Apocynées. (Pentand. Monogyn.) 
ASCLE PIAS CHARNU, HOYER CHARNU, 4s- 


clepias carnosa (Chine ); tiges et rameaux sarmen- 
. teux, radicans et longs de plusieurs toises; feuilles 
ovales, charnues et luisantes; en Juin-juillet, om- 
belles axillaires et trés-jolies de petites fleurs blan- 
ches bien étoffées, pourprées au centre, et se suc- 
cédant pendant 3 à 4 mois. Marcottes et boutures. 


Famille des Magnoliers. (Polyand. Polygyn.) 


DILLENIA SARMENTEUX, Dillenia scan- 
dens, D. volubilis, D. speciosa, Hibbertia volu- 
bilis (Nouv.-Holl.); tiges et rameaux sarmenteux 
et de 6 à 8 pieds; d’asril en juin, superbes et larges 
fleurs jauncs. Terre de bruyère et marcottes. 


Famille des Passiflores. (Gynand. Pentand. } 
GRENADILLE AILÉE, Passiflora alata (Inde); 
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tiges et rameaux membraneux qui s'étendent de 3 
à 50 pieds et plus ; feuilles ovales; de juin en de- 
cemnbre, grandes et belles fleurs rouge-grenade, or- 
nées à l’intérieur par une double couronne de filets 
anuelés bleu et blanc, au centre de laquelle les éta- 
mines et le pistil complètent l’ensemble floral le plus 
élégamment bizarre. 

GRENADILLE INCARNATE, P. incarnata ( Brésil); 
tiges et rameaux grêles ; feuilles trilobées; en Jul- 
let-août, grandes et belles fleurs blanches, auréole 
noire entre les bords violets et la couronne centrale 
des filets pourprés. 

GRENADILLE BIFLORE, P. biffora ( Antilles }; tiges 
d’environ 10 pieds; feuilles bilobées; en auiit, pe- 
tites fleurs blanches, couronne jaunâtre. 

Toutes se cultivent comme la GRENADILLE BLEUE, 
sur laquelle on peut les greffer en fente, et qui se 
marie très-bien à celles-ci pour les varier. 

Les Grenadilles et l’Asclépias tapissent très-agréa- 
blement les murs, entourent aussi des colonnes avec 
beaucoup d'élégance, ou se prolongent en guirlan- 
des sur de cordons d’une très-grande longucur. On 
les plante aux extrémités des serres et sur les de- 
vaus, d’où on leur fait prendre toutes directions 
à volonté. 

On peut aussi ajouter à ces plantes, pour l’or- 
nement de la serre tempérée, les sarmenteuses et 
grimpantes de l’orangerie, et même de la pleine 
terre, soit vivaces, soit ligneuses. ( Foy. p. 618.) 

Le Lyciet Boerrhavia, et les Jasmin'géniculé, etc. 
se prêtent aussi très- bien aux mêmes destinations, 
suivant les circonstances. 


QUATRIÈME SECTION. — Plantes grasses. 


Famille des Cierges ou Cactoides. (Icosandrie 
Monogynie. ) 


CIERGE DU PEROU, Cactus peruvianus ; tige 
anguleuse qui s'élève à 30 pieds et plus; épines en 
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faisceaux ; jets anguleux au sommet, avec lesquels 
on multiplie la plante comme les a/oës; en juillet- 
aoiit , fleurs blanches bordées pourpre, pétales très- 
nombreux, larges de 5 à 6 pouces et éphémérides. 

CiERGE-ECLATANT, Cactus speciosissimus (Amé- 
rique méridionale ); tiges et rameaux polygones, 
se redressant à mesure qu'ils prennent de la force; 
épines acérées ; feuilles sessiles ; en juillet-août, ca- 
lices et corolles beau rouge passant au pourpre, et 
d’un brillant effet. 

CtERGE scoLoPenNDRE, C. phyllanthus; feuilles 
longues, plates et crénclées, sur lesquelles percent 
de belles et grandes fleurs beau rose plus ou moins 
foncé. | 

On peut joindre à ces cierges ou cactiers ceux 
qui passent bien l’hiver en bonne orangerie (voyez 
page 752); ils ne végétent que mieux, et fleuris- 
sent plus tôt. Même culture. 


Famille des Crassulées (voy. p. 751). 


Les belles CrAssuLEs indiquées pour l’orangerie, 
et notamment la CRAssULE ROCKEA, p. 751, fleu- 
riront encore mieux et plus tôt, cultivées en serre 
tempérée. On peut y cultiver avec la, CRASSULE 
BLANCHE, Crassula lactea, dont l'hiver les petites 
fleurs blanches en cône paniculé, quoique d’un 
mince eflet, peuvent en faveur de la saison avoir 
plus de prix, la Crassue ENFILÉE, C. perfossa ; 
d'avril en aoiit, panicule termiual de petites fleurs 
brunes; enfin, si l’on aime tout ce genre, on pourra 
cultiver de inême les CRASSULES RUDE, scabra ; 
PERFOLIÉE, Perfoliala; TÉTRAGONE, lelragona; À 
FEUILLES EN SCIE, serrala, obvallata; EN SERPE , Cul- 
tralis, et 8 à 10 autres tout aussi méritantes. Ces 
plantes du Cap peuvent au besoin se cultiver en 
orangerie, mais toutes ne fleuriraient pas aussi sù- 
rement, 

On cultive de même les CoryLEbons (v. p. 751), 
et notamment le CoryLÉDoN saFRANE, Cotyledon 
coccinca ( Canar.) ; tige ligneuse et rameuse, haute 
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de 2 à 3 pieds; feuilles larges et charnues ; de an- 
vier en mars, épis terminaux et allongés de fleurs 
sessiles, jaune-carmin et assez intéressantes. 


DEUXIÈME DIVISION. 
Serre chaude. 


Dans la serre chaude on ne cultive que les plan- 
tes des pays chauds et auxquelles il faut une chaleur 
constante de 10 à 25 degrés et plus pour végéter. 
Les soins de température , à la différence pres des 
degrés, sont les mêmes que dans la serre tempérée. 
Dans nos mois d'hiver il est également sage de 
temporiser avec la végétation, tant que l’on court 
le danger des fortes gelées avec neige et ciel long- 
temps couvert, afin de ne pas s’exposer à l’étiole- 
ment des plantes par une longue privation d'air et 
de lumière. Comme il faut plus de chaleur à celles- 
ci pour mettre la végétation en mouvement, on 
risque moins en combattant par le feu des poëles 
les froids extérieurs, si l’on était obligé de forcer 
un peu; mais il faut aussi de grands soins et une 
attention continue dans les hivers durs et les cir- 
constances critiques. ( 797. bâche et serre chaude, 
pages 227 et 230. ) 

Beaucoup de plantes de serre tempérée se culti- 
vent aussi en serre chaude pour en devancer la flo- 
raison : C'est alors qu'il peut devenir dificile de: 
maintenir un juste équilibre de végétation entre 
toutes , surtout daus les hivers rigoureux. Pour sau- 
ver les unes en leur donnant la chaleur que néces- 
sitent les autres, on les perd; si l’on veut les sauver 
en modérant la chaleur, ce sont les autres que l'on 
compromet ; enfin , l'expérience la plus consommec 
ne parvient pas toujours, malgré la plus active vi- 
gilance, à tenir le juste milieu. C’est pourquoi la 
prudence veut que l'on sépare dans deux serres dit- 
iérentes les plantes des climats les plus heureux de 
la zône tempérée, de celles de la zônc torride, 
tant que l'expérience n’a pas encore confirmé qu'el- 
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les peuventes’acclimater avec tous leurs avantages 
à des températures moins chaudes ou plus douces. 

Daus les serres chaudes on a soin er narcent 
d'établir au centre une couche élevée, dans le fond 
de laquelle on place du tan sur un lit de fumier 
Chaud, pour l’échauffer; et on y enterre jusqu'aux 
bords les pots des plantes qui veulent le plus de 
chaleur. On renouvelle cette couche one 
à l'automne, et l’on se contente au printemps de 
retourner le tan, auquel on ajoute en mélange un 
tiers ou un quart de nouveau. ( J’oyez fin de cette 
division: Réflexions sur la culture des plantes de 
serres chaude et tempérée. 


PREMIÈRE SECTION. — Plantes vivaces. 
Famille des Graminées. (Triaud. Digyn.) 


SUCRE OFFICANAL, CANNE A SUCRE, CALA- 
MELLE, Saccharum officinarum (Inde); SUCRE vio- 
LET, S. officinarum violaceum (idem), d’oramiri, 
S. otahitense ; se cultivent à un ou deux individus, 
dans les serres chaudes, non comme plantes d’agré- 
ment , mais parce qu’on voit avec intérêt la plante 

récieuse et lointaine à laquelle on a dû long-temps 
fe sucre qu'on n'avait pas encore deviné dans nos 
Végétaux indigènes. 

Multiplication de rejetous et des articulations de 
la tige coupée par tronçons. Beaucoup d’eau et de 
chaleur ; et constamment en serre chaude et tannée. 


Famille des Orchidées. (Gynand. Monand. ) 
E PIDENDRUM LIMAÇON, Epidendrum 


cochleatum ( Antilles); 2 feuilles radicales lancéo- 
lées ; hampe de 10 à 15 pouces, terminée en grappe 
simple de fleurs pétiolées, vert clair et le pétale 
supérieur violet rayé blanc. 
NEOTTIA APPARENT, Neottia speciosa 
( Amér. sept. ); racines fibreuses ; touffe de feuilles 
radicales oblongues; en mai-juin, et souvent en 
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octobre-novembre, épi terminal de 2 à 30 fleurs 
moyennes, purpurines et assez jolies. Terre de 
bruyère. Multiplication assez diflicile par éclats 
des racines, avec précaution. 


Gynandrie Diandrie. 


CYMBIDIUM POURPRE, Cymbidium purpu- 
reum, C. limodorum purpureum ( Antill. ); grosses 
racines vivaces et tuberculeuses; feuilles fasciculées 


et lancéolées ; tige grêle, terminée en maï-juin par 


une grappe lâche et unilatérale de quelques fleurs 
violet-pourpre assez intéressantes. 

Terre de bruyère. Multiplication de caïeux et 
rejelons. 

CYMBIDIUM A FEUILLES D’ALOES, C. aloifolium, 
C. epidendrum aloifolium ( Inde }; hampe en 
grappe lâche de 15 à 20 fleurs blanc-terne, rayé 
pourpre foncé. Culture idem. 

LIMODORUM DE TANKERVILLE, Limo- 
dorum Tankervillæ (Chine); racines tubéreuses; 
grandes feuilles engaînantes et plissées ; hampe de 
2 pieds, se terminant en maars-avril par une lon- 
qi grappe de superbes et grandes fleurs à 6 Re 

ont 5 blanc pur en dehors et brun en dedans, le 
6° beau pourpre-brun, et roulé en cornet. Mème 
culture. Toute l’année dans la tannée de la serre. 

CALADIUM BICOLORE, Caladium bicolor 
( Buénos-Ayres. Monæcie Polyandrie); racines fi- 
breuses et caustiques ; grandes feuilles radicales et 
sagittées, dont le centre est d’un beau pourpre bien 
tranchant sur les bords vert foncé; en juin-juillet, 
fleurs peu intéressantes. 

Semis et rejetons. Dépotement annuel. 

Le capitaine PaiziBErT a rapporté un aroïde aussi 
à grandes feuilles cordiformes; tige pourpre et haute 
de 15 à 18 pouces, maintenant (6 mars 1824) en 
fleur à la serre chaude du Afuseum. L’épi terminal 
est couvert sur toute sa longueur de 6 à 7 pouces, 
par une inlinité de très-petites fleurs blañdhes qui 
embaument la serre par leur odeur suave de vaniile. 


at Plantes de serre chaude. 18) 
hs | 
Familles des Commélinées. (Hexand. Monogyn.) 


ï  POURETIA AÉRIENNE, Pouretia aeranthos 

(Pérou); petite plante à feuilles linéaires pulvé- 
. rulentes et à rosette radicale; tige de 4 à 6 pouces; 
” épi de petites fleurs bleues séparées par des taches 
“ purpurines. Sable sec en pots percés de toutes parts; 
. multiplication d’œilletons. Cette plante croit et 
:: fleurit à nu dans les serres chaudes, comme les Col- 
» Chiques, qui fleurissent aussi sur des planches. 

TRADESCANTIA DE DEUX COULEURS, 

Tradescantia discolor(Am. mér.); feuilles sessiles, 
«: Canaliculées, pourpres en dessous; tout l'été, petites 

fleurs blanches tres-rjombreuses, à spathes pour- 
; pres et monophyliles. Multiplication d'œilletons. 


Famille des Liliacées. (Hexand. Mouogyÿn.) 


PITCAIRNE A LARGES FEUILLES, Pit- 
i cairnia latifolia, P. bracteata (Iude); feuilles 
; étroites, longues et bordées de petites épines; tige 
, centrale haute de 20 à 30 pouces, ferme et se ter- 
.. minant de mai en août par un épi droit de longues 
et superbes fleurs très-nombreuses et beau rouge vif. 
j PircaiRNe sicoLore , P. discolor;tige moins haute, 
; garnie de petites feuilles dE Gi Le ; EI 2OVEMI- 
. bre-décembre, panicule terminal de petites fleurs 
,  verdâtres tachées bleu-ciel à l’extrémité des pétales. 
,._ Multiplication de semences et rejetons en pots sur 
,_ couche chaude sous châssis. 


Fanille des Narcissées, (Pentand. Monogyn.) 


AMWARYLLIS DE BROUSSONET , 4. onNeée, 
Amaryllis Broussonnetii, A. ornata (Inde); gros 
ognon; feuilles longues et linéaires ; en juin, fleur 
solitaire, blanc de lait; pétales à une raie centrale 
et longitudinale, beau rouge carmin. 

Variété à feuilles plus larges, fleurs nombreuses 
et traces violettes. 

AM ARY LLIS ROSE, ÉQUESTRE OU ÉCARLATE, 4. eques- 
tris ou punicea ( Am. mérid.); oguon rond, moyen 
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et pourpré; tige de 10 à 15 pouces, vert glauque, 
striée ct spathacée; quelquefois, en mars-avril, et 
ordinairement en juillet-aoiit, 1 ou 2, rarement 3. 
grandes et superbes fleurs à divisions striées; base 
extérieure jaunâtre, limbe roux et lustré. 

Variétés à fleurs doubles. 

AMARY LLIS GIGANTESQUE, À. g'gantea, À. Jagus 
(Siera-Leona); ognon très-gros, feuilles très-gran- 
des; hampes fortes et d'environ 2 pieds, couron- 
nées par environ 60 fleurs moyennes, rose vif tracé 
rose plus foncé. 

AMARYLLIS JAUNE Ou DORÉE, 4. aurea ( Chine); 
ognon rond, gros et brun; feuilles longues, étroites 
et canaliculées ; hampe de 18 pouces à 2 pieds; en 
Juillet-aoit, ombelle de fleurs assez grandes et jaune 
doré. 

ÆMARYLLIS PERROQUET, 4. psittacina (Brésil); 
feuilles longues et glauques; tiges hautes, spatha- 
cées; en juillet - aotit, 1 à 2 graudes fleurs fond 
blanc, rayées rouge-pourpre. 

ÆAMARY LLIS À LARGES FEUILLES, 4. datifolia; tige 
de 12 à 18 pouces, terminées en août par 5 à 6 
fleurs d’un blanc éblouissant ; odeur très-suave. 

On cultive encore de même les AMARFLLIS RÉ- 
FLÉCHIE, À. revoluta, À. variabilis ; L'ÉLÉGANTE, 
À. spectabilis;enfinles Amaryllis advena, crocata, 
de etc., etc. 

‘erre de Bruyère pure ou franche légère, mêlée 
à un tiers de terreau végétal bien consommé; mul- 
tiplication de semences et de caïeux, exposition au 
jour et plongement des pots dans la tannée. | 

-CRINUdNI D'AMERIQUE, Crinum america- 
num (Amér. mérid.); feuilles longues de 18 à 24 
pouces ; hampe de 18, terminée en juillet-août par 
une ombelle de jolies fleurs blanches ; odeur tres- 
suave. 

CRINUM À BoRDSs ROUGES, C. erubescens ; touffe 
de feuilles longues , épaisses et planes, vert foncé en 
dessus, les plus le oupre en dessous; de juin 
en juillet, hampe latérale, purpurine et terminée 
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par une spathe enveloppant plusieurs fleurs longues, 
tubulées, pourpre vif, à 6 divisions réfléchies en 
dessous , blanches et teinte urpurine, 

_ CRINUM DE CEyLaw, ê zeylanicum ; feuilles 
étroites, allongées; de mars en mai, tige d’un pied, 
et terminée en ombelles de grandes et belles fleurs 
blanches rayées rouge et d’une odeur très-suave. 

On cultive encore et de même les Cr:NU»“ De 
Comeuin, C. Comelini; n'Asre , asialicum, etc., etc, 

Culture des Amaryllis. 

HEWANTHUS A FLEURS NOMBREUSES, 
Hemanthus mulliflorus (Guinée); feuilles radicales 
vertes en dessus, violâtres en dessous: hampe ponc- 
tuée pourpre, ombelles de ao à 30 fleurs petales 
étroits et longs, beau rouge vif. Culture des autres 
(F. p. 772), qui fleuriront encore mieux dans la 
serre chaude, Il en est de même des -Cyrthanthus , 
des Pélégrines alstroëmère, Sanseviera  tubé- 
reuse, etc. 

PANCRATIFUM DES ANTILLES, Pancratium 
caribœum; feuilles longues d’un pied; hampe ter- 
minée par des fleurs très-blanches, nombreuses et 
d’une odeur trés-suave; fleurissant plusieurs fois 

dans l’année, 

ANCRATIUM D'ÂMBOINE, P. amboïnense; grandes 
feuilles pétiolées et fasciculées ; hampe de 15 à 20 
pouces; en été ombelle terminale de 7 à 10 grandes 
leurs blanches tubulées long, et à divisions longues 
de 3 à 4 pouces; odeur très-suave. 

PANCRATIVA À GnaANDs copers, P. calathiforme 
(Amér. mérid.); tiges dépassées par les fouilles li- 
. néaires ; hampe de 15 à 18 pouces, flexueuse et nue; 

2 fleurs blanches terminales , tubulées; godet très- 
grand, division idem. | 

PANCRATIUM À FLEURS Disriques, P. distichum 
( Mexique ); hampe terminée par 5 à 6 fleurs blan- 
ches, dont le gode est dente et lucinié comme tous 
les précédens; odeur très-suave. 

Culture des 4maryllis. 
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Famille des Bananiers. (Polygam. Monæc.) 
BANANIER A GRANDS FRUITS, Ficuie 


D'Anam, PLanraniER, Musa paradisiaca (Inde ); 
grosse racine en boule comprimée en dessous , et al- 
longée en dessus; tige herbacée, tendre, épaisse 
de 10 à 12 pouces, haute de 12 à 15 pieds; sommet 
eouronné par 8 à 12 feuilles pétiolées, larges de 
15 à 18 pouces, et longues de 7 à 9 pieds; d'octobre 
en avril, épi ou régime de fleurs sessiles et trés- 
nombreuses, dont les inférieures donnent les fruits 
jaunâtres et savoureux qu'on nomme bananes, et 
que dans nos serres on obtient mûrs sur les fleurs 
du printemps. 

On cultive en France, parmi les 100 et plus de 
variétés ou espèces qui sont si communes dans l'Inde, 
le BANANIER VIOLET À GRANDS FRUITS, A. paradi- 
siaca violacea ; le GLAUQUE, glauca ; l'ÉCARLATE , 
coccinea ; dont les grandes fleurs sont charmantes 
deni-ouvertes, A TIGE ROSE, l'OSéGÿ SANS TIGE, 
acaulis, dont les feuilles n’ont que 18 pouces de 
longueur, 6 de largeur et les pétioles un pied. 

Ces plantes majestucuses et qui demandent de 
si vastes serres , périssent après leur fructification, 
mais elles donnent de nombreux rejetons qui ser- 
vent à les multiplier, et qu'on sépare et repique en 
tous temps dans des pots de moyenne grandeur. 
Beaucoup d’eau enété et modérément l'hiver. Con- 
stamment serre chaude, et la tannée à Paris. 


Pentandrie Monogynie. - 
HELICONIA DE JACQUIN, PETIT BIBAI 4 


FEUILLES DE BALISIER , eliconia humilis ( Caracas); 
tige presque sur le collet; feuilles acuminées, lon- 
gues de 2 pieds et larges de 6 pe fleurs sessi- 
les , monopétales à 2 divisions , base blanche , som- 
met vert , long spadice écarlate, et spathes ou en- 
veloppes engainantes à fond écarlate, bords blancs 
et sommet vert. 

HELICONIA DES PERROQUETS, J1. psittacorum; tige 


ur mm Vu m— 
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de 5 pieds; feuilles lancéolées et moins grandes; 
grappes de fleurs orangées, tachées noir et envelop- 
pées d’une spathe aurore. 

HEzIcONIA Des Anrires, 1. bihaï ; tige de 10 
à 12 pieds; feuilles de 6 à 7 pieds de long, et de 
15 à 18 pouces de large; d'avril en maï- juin, épi 
de 2 pieds de longueur, et muni de fleurs jaune 
ombré vert, spathe purpurine. 

RAVENAL DE MADAGASCAR, Ravenala ma 

gascariensis ; feuilles et pétioles de plus grandes 
et fortes dimensions que celles du bananier ; fleurs 
tres-nombreuses sur longs spadices. Même culture. 

STRELITZIA DE LA REINE, Strelitzia re- 
ginæ { Cap); feuilles radicales, longues de 12 à 15 
pue et pétioles de 2 à 3 pieds; tiges fermes, 

autes de 3 à 4 pieds, munies d’écailles engaïînantes, 
spathacées et bordées pourpre, avec spathes par- 
tielles blanches; de mai en juillet, grandes fleurs 
terminales et nombreuses, dont 3 divisions beau 
Jaune , et 3 autres moins grandes beau bleu nuancé 
plus clair. 

On cultive aussi les STRELITZIA GIGANTESQUE, 
dont les larges feuilles ont jusqu’à 6 pieds de lon- 
Sueur; A FEUILLES DE JONC, JunCifolia; À FEUILLES 
ÉTROITES, anguslifolia; FARINEUX, farinosa ; enfin 
Je rETIT , humilis, dont seulement les dimensions 
sont plus petites que celles du premier. 

Les belles plantes herbacées et vivaces de cette 
famille se cultivent toutes de même, et ne convien- 
nent aussi qu'aux grandes serres chaudes où elles 
peuvent développer leur majestueuse végétation. 


Famille des Balisiers. (Monand. Monogyn.) 
HEDYCHIUM À BOUQUETS, Æedychium 


corunarium (Inde). GanpasuLi. Feuilles longues de 
10 à 12 pouces, velues en dessous; tiges simples, 
feuillées, et hautes de 2 à 3 pieds; de juillet en sep- 
tembre, épi terminal de fleurs blanches et jaunes; 
odeur très-suave. : 
HEDrCcHIUM À LONGUES FEUILLES, À7. angustifo- ‘ 


34 
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lium (id.); racines tubéreuses; feuilles plus étroi- 
tes; en juin, superbe épi terminal de charmantes 
fleurs rouge orangé. Multiplication de rejetons. 

KÆMPFERIA ALLONGE, Kæmpferia longa 
(Inde }; racines charnues ; grandes ei belles feuilles 
vertes en dessus et rougeâtres en dessous ; en mai- 
juin, 5 à 7 fleurs radiciles en faisceau sur le 
collet et sortant successivement d’une spathe mo- 
nophylle et purpurine; pétales blancs, plus ou moins 
veinés noir et violet cramoisi. Multiplication de tu- 
bercules. | 

MARANTA ZÉBRÉ, Maranta zebrena (An- 
tilles). G4LANGA ou LanGu4s; feuilles longues de 
12 à 15 pouces, larges de 5 à 6, à raies vert- 
jaunâtre et noires; en mars-avril, épi terminal et 
renflé au milieu par la disposition des fleurs blan- 
ches , teintes violacées et rayées bleu, et à spathes 
bleu-tendre rayées bleu foncé ; ensemble tres-inté- 
ressant. 


Culture des Æedychium. 
Famille des Atriplicées. (Tétrand. Monogyn.) 
RIVIN A VELU, Rivina humilis (Antilles); ar- 


buste à feuilles ovales cotonneuses et vert cendré; 
grappes axillaires de petites fleurs blanches, aux- 
quelles succèdent de petits fruits rouge vif et sphé- 
riques, le tout d’un effet assez agréable une grande 
partie de l’année, 

Rivina uisse, R. levis (id.); petits buissons à 
feuilles glabres, souvent nuancées rouge; aussi pe- 
tites fleurs blanches et fruits rouge vif en épis. | 

On cultive également les RIYINA POURPRE, pur- 
purescens; pu BRésiL, brasiliensis; et À 4 ÉTAMINES, 
tetrandra. 

Semis sur couche tiède ou dans la serre chaude. 
Les jeunes plantes fleurissent dans l’année. 


Famille des Plombaginees. (Pentand. Monogyn. ) 


DENTELAIRE ROSE, Plumbago rosea (Inde ) ;. 
tiges articulées, nombreuses et hautes de 3 à 4 pieds; 
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épis longs et terminaux de jolies fleurs rose vif. 
DENTELAIRE GRIMPANTE, P. scandens ( Antilles ); 
tiges grises, moins hautes mais non grimpantes; en 
août-septembre, épis terminaux de fleurs blanches. 
DenTeLaire DE CEyLan, P. zeylanica ; tiges en- 
core moins élevées , et aussi en même temps épis 
terminaux de fleurs d’un beau blanc. 

Ces dentelaires sont des plantes souligneuses que 
l'on peut considérer à volonté comme herbacées vi- 
vaces ou arbustes, Multiplication de semis en pots 
ou sur couche chaude, ou de racines éclatées. 


Famille des Acanthées. (Didyn. Angyosp. ) 
-  RUELLTA OVALE, Ruellia ovata (Mexique), 


belle plante à jolies fleurs bleues en ait, et la 
RUELLIA LACTEA à fleurs blanc de lait, se culti- 
veut comme les Martynia,et méritent aussi de con- 
courir à l’agrément de la serre chaude. 


Famille des Scrophulaires. (Didyn. Angyosp.) 


COLUMNEA ÉCARLATE, Columnea erecta, 
C. cyrilla pulchella, C. buchnera coccinca, C. ges- 
neria coccinea, C. Achymenes coccinea et C. ire- 
virana coccinea (Antilles ); tiges de 12 à 13 pouces, 
grêles, rougeâtres et nombreuses; pelites feuilles 
velues ; de juillet en novembre, petites fleurs axil- 
laires beau vermillon, et trés-nombreuses sur la 
plante. 

Co1umNEA VELU, C. hirsuta; charmantes fleurs 
à limbes écarlates ; tube et pédicules rouges, ces 
derniers velus. | 

Expositions les plus près des jours de la serre. 
Multiplication de leurs filets ou traces. 


Famille des Bignones. (Didyn. Angiosp.) 


MARTYNIA VIVACE, Martynia perennis, 
Gloxinia maculata ( Antilles ); grandes feuilles ve- 
lues; de juin en juillet, grandes et superbes fleurs 
en cloches allongées , nombreuses et solitaires, bleu 
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bordé violet magnifique. Terre franche légère en 
pots dans la tannée. Multiplication de pieds. 
MARTY NI1A À DEUX ÉTAMINES, CORNARET, M. dian- 
dra, M. angulosa (Mexique); superbe plante ; tige 
de 18 à 24 pouces, mais annuelle; feuilles cordi- 
formes; de juin en aoiit, fleurs moyennes, campa- 
nulées, blanchâtres, nuancées rose et tachées de 
laque; odeur suave. Variété à fleurs blanches pur- 
urines plus ou moins belles, mais toutes très- 
intéressantes. Même culture et multiplication de 
semis en pots plongés dans la tannée ou sur couche 


chaude. 
Famille des Géranices. (Octaud. Monogyn. ) 


CAPUCINE À FLEURS DOUBLES, Tropæo- 
lum flore pleno, variété de la simple. Maultiplica- 
tion de boutures qui sont toujours plus vigoureuses 
et fleurissent mieux que les vieux pieds. On les 
pince à l’extrémité quand on les rentre. Meilleures 
places près des jours. Terre franche légère. Beau- 
coup d'eau en été seulement. 


Fanulle des Mélastomées. (Octand, Monogyn.) 


RHEXIA VELOUTÉ, Rhexia holosericea 
(Brésil ); haute de 3 à 4 pieds; tiges et rameaux 
quadrangulaires; feuilles ovales, acuminées et en- 
tiérement pubescentes; en juin - juillet, panicules 
terminaux de larges et belles fleurs bleues très- 
agréables. Terre &e bruyère; mi-soleil; semis sur 
couche , et en serre chaude peudant presque toute 
l’année. | 

Razxra De Vinauwie, Rhexia virginica; plante 
vivace et marécageuse; tige velue, carrée, haute 
de 15 à 18 pouces, striée rouge et vert; feuilles 
ovales, tomenteuses, hordées rouge et opposées; 
en juin-jutllet, grandes fleurs axillaires beau rouge- 
carmin. Humidité et peu de soleil, Même culture; 
ne on repique des jeunes plants en pleine terre, et 

uelques-uns en pots pour serre tempérée, en cas 
Vaccin. Si Ps 
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Genres non classés. (Monæc. Polyand.) 
BEGONTA LUISANT, Begonia nitida (An- 


tilles); même qu’obliqgua, minor et purpurea; ti- 
ges de 5 à 6 pieds, mais ici beaucoup moins hautes; 
feuilles cordiformes, luisantes, vert terne et sou- 
.vent pourpre; en mai et novembre-decembre, pa- 
nicules terminaux de fleurs moyennes et bleu-rosé. 

BEGON1I4 nicaorome, B. dichotoma (Caraccas); 
tige cannelée; feuilles moyenues cordiformes ; pani- 
cules dichotomes de petites fleurs blanches. 

BEGONrA nERISSÉ, B. hirsuta , mème que acumi- 
nata (Cayenne ); tige velue et rougeâtre; feuilles 
ciliées; de septembre en décembre, panicules de 
petites fleurs blanches. 

BEGONIA DE DEUX COULEURS OU DISCOLORE, BZ, 
discolor (Chine); tiges rameuses ; articulations car- 
minées; grandes feuilles cordiformes, échancrées 
d’un côté à la base, et panachées pourpre et vert 
clair; en mai et septembre-octobre, panicules de 
jolies fleurs rose-hortensia, et à pédicules pourpres. 

"On cultive aussi les BEGONIA À GRANDES FEUIL- 
LES, Aacrophylla; TuBERCULEUXx, tuberosa ; ODORANT, 
suaveolens ; NAN, humilis, etc. 

Le capitaine PuiLiserr a encore rapporté de 
Cayenne au Museum, un BEGONIA à grandes feuil- 
les maculées blanc, dont on attend la fleur avec 
impatience. On en voit déjà de petits exemplaires 
chez MM. Ceus et NoisETre. 

Terre de bruyère entretenue un peu humide. 
Multiplication de rejetons, boutures, et encore de 
tubercules ou caïeux sur les individus tuberculeux. 
Rempoter seulement lorsque les racines, qui s'éten- 
dent peu, remplissent le vase. 


DEUXIÈME SECTION. — Plantes vivaces 
grimpantes. 
Famille des Liliacées. (Hexand. Monogyn. ) 


MÉTHONIQUE SUPERBE DE MALABAR, 
Methonica superba, M. gloriosa superba; grosses 
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racines tubéreuses; tige grêle, longue de 4 à 5 
pieds; feuilles terminées par une vrille; de juillet 
en octobre, fleurs aurores, assez grandes et très-jo- 
lies. On la cultive en pots dans la tannée. Multipli- 
cation de ses tubercules. On peut la retirer et la 
conserver dans du sable ou de la terre de bruyère, 
sans humidité, jusqu’en février, où l’on commence: 
à lui rendre les soins ordinaires de la culture. 


Famille des Convolvulacées. (Pentand. Monogyn.) 


- IPOMÆA PANICULÉ, [pomæa paniculata 
(Ile-de-France); racines tubéreuses; tiges assez 
hautes ; feuilles-à 7 lobes; de jurllet en septembre, 
superbes panicules de fleurs nombreuses, campanu- 
lées, fond pourpre, centre blanc-rosé, limbe élargi 
et beau rose. 

IPONÆA À FEUILLES VARIABLES, /. heterophylla, 
I. mutabilis (Cuba); feuilles trilobées, et feuilles 
entières; tiges de 7 à 8 pieds; bouquets nombreux 
de grandes et belles fleurs bleues et nuancées rose. : 

IPOMÆA REMARQUABLE, 1. insignis (Iude); raci- 
nes tubéreuses; tiges herbacées; feuilles lobées, 
violettes en dessous; pauicules de fleurs charmantes 
et nombreuses, beau rouge en dedans et rose ten- 
dre en dehors. 

JrouÆ4 veiné, L. venosa (Ile-de-France); tiges 
grêles et rameuses, longues de 25 à 30 picds-et vo- 
lubiles; feuilles de 3 à 5 folioles ovales, larges et 
luisautes; d'octobre en decembre, graudes et belles 
fleurs campanulées et trés-larges; le limbe plissé 
et d’un beau blanc; tube verdûtre, etc. 


Ces belles plantes peuvent, cc nmce la Méthoni- 
que, être dirigées en guirlandes et concourir, avec 
les autres grimpantes ligneuses de cette division, à 
l’ornement d’une serre chaude bien tenue et riche- 
ment peuplée. 


Multiplication de boutures et racines. 
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Famille des Légumineuses. (Diadelph. Décand.) 
CLITORIA DE TERNATE, Clrtoria ternata 


(Inde ), est une plante bisannuelle à tiges grêles, 
longues et volubiles; feuilles à 5 ou 7 folioles qui, 
de juin en septembre, donnent de grandes et belles 
fleurs axillaires, solitaires, simples ou doubles, 
beau bleu taché blanc au centre, et d’un bel effet 
dans les serres chaudes. Semis, boutures el mar- 
coltes. 

CLITORIA À FEUILLES VARIÉES, C. heterophylla 
(idem ) ; belle plante vivace souligneuse ; tiges gré- 
les et rameuses; feuilles de 7 à 9 tolioles; en aouit 
septembre, belles fleurs bleu - ciel et centre jaunä- 
tre; passe bien à la serre tempérée et mème à l’o- 
rangerie. Mème culture. 


TROISIÈME SECTION. — Ærbrisseaux , Arbustes, etc. 
Famille des Laurinées (VF. p. 703). 
LAURIER CANNELLIER, Laurus cinnamomum 


(Ceylan); arbrisseau très-rameux ; feuilles ovales, 
luisantes et acuminées ; panicules terminaux de pe- 
tites fleurs dioiques, nombreuses et blanchäâtres, 
dont l’odeur suave fait le plus grand mérite, comme 
daus la plante l'écorce, qui est la cannelle du com- 
merce, en fait aussi tout l'intérêt. 

Laurier AvocaT, L. persea (Antilles), a beau- 
coup de rapport avec le précédent, mais le fruit, en 
poire violette et sans ombilic, en est très-agréable 
et trés-bon. 

On cultive aussi le LAURIER C4ss14, L. cassia 
(Inde ). 

Multiplication de marcottes et boutures. 


Famille des Acanthées. (Diand. Monogyn.) 
JUSTICIA BICOLORE, Justicia bicolor (Ja- 


maïique); charmant arbuste; rameaux pubescens 
feuilles ovales et glabres; de mai en aouiit, fleur 
axillaires réunies 2 à 3 sar le même pédoncule 
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corolles blanches, monopétales , tachées beau pour! 
re foncé et d’un bel effet. Boutures en pots dar: 
ha tannée, et sous petite cloche. Terre de bruyere 
Jusricra à cRÈTES, J. cristala, Ruellia cristata: 
en aoit-septembre, épis terminaux et carrés de su- 
perbes fleurs tubulées, très- longues et écarlate vif. 
JUSTICIA 3aUNE, J. lutea; en mars , épis termi- 
naux de fleurs jaunes imbriquées. 
Terre de bruyère, et boutures en pots dans là 
tannée. - 
RUELLTA BLEU, Ruellia varians, À. eran- 
themum pulchellum (Inde. Didyn. Angyosp. }; ar- 
buste à tige carrée et rameuse; feuilles ovales, rudes 
et à nervures parallèles ; en Janvier et maï, épis de 
belles et larges fleurs beau bleu passant au pourpre. 
RUELLIA MAGNIFIQUE, R. formosa ( Brésil ); de 
Juillet en août, fleurs axillaires vermillon tres-bril- 
lant. Culture des Justicia. 


Famille des Gattiliers. (Didyn. Angyosp. ) 
DURANT A DE PLUMIER, Duranta Plumieri 


(Antilles ); arbuste dans nos serres ; feuilles glabres 

et dentées; presque toute la belle saison, grap 

axillaires et terminales de trés-petites fleurs bleues. 
Culture des Justicia. 


LANTAN A A INVOLUCRE, Can ar à COLLE: 
RETTE, Lantana involucrata (Antilles); petitarbuste 
a feuilles obtuses et cotonneuses ; de mai en août, pe- 
tites fleurs axillaires blanches et roses réunies en tête. 

LANTANA CAN 4R4 (id. ); tout l'été, aussi petites 
fleurs .en têtes termirrales assez jolies, jaunes, pas- 
sant successivement au jaune orangé après leur fé- 
condation ; mais odeur peu agréable. 

LANTAN4 ovoranr, L. suaveolens (id.); de mai 
en novembre, têtes de petites fleurs blanches très- 
odorantes. 

LANTANA à FLEURS BLANCHES, L. nivea (Inde): 
tiges et rameaux épineux; toute l’année > têtes de 
petites fleurs très-blanches et odeur très-suave. 
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On cultive aussi les LANTANA VioLET, violacea ; 
CENDRÉ, Cinerea; JAUNE, flava, etc. qui méritent 
également les soins des amateurs. 

Culture des Justicia. 

VOLKAMERIA DU JAPON, Volcameria 
japonica, V. Clerodendrum flagrans; bel arbuste 
velu dans presque toutes ses parties; feuilles cordi- 
formes et ondulées; de mai en septembre, cime en 
ombelles terminales de fleurs nombreuses, très-lar- 
ges, bien doubles, blanches en dessus, purpurines 
en dessous; longue durée et odeur très-suave. 

Les F’ozkx4amEentA ÉPiwEeux, W. aculeata (An- 
tilles); COTONNEUX , fomentosa; SANS ÉPINES , iner- 
mis (Inde); À FEUILLES DE TROËNE, ligustrina (Ile- 
de-Franct); À FEUILLES ÉTROITES, angustifolra(id.), 
peuvent être curieux dans une collection botani- 
que; mais, comme arbustes et arbrisseaux d’agré- 
ment , ils sont un peu loin du premier. 


_ Culture du Clerodendrum, voy. p. 776. 
Famille des Labiées (V. p. 776). 
SAUGE A FLEURS VERMILLON, Salvia co- 


lorans (Brésil); charmant arbuste nouvellement 
introduit d'Angleterre en France; en février-mars, 
beaux épis terminaux dont les bractées et les fleurs 
sont d’un vermillon éblouissant. Maintenant (6 mars 
1824) il est en pleine fleur à la serre chaude du 
Muséum, On le multiplie déja dans les serres de 
MM. Noisette, Cels et Lémon ; et cette année, sans 
doute, il sera très-facile de s’en procurer. Multi- 
plication de boutures. 


Famille des Solanées. (Didyn. Angyosp.) 


BRUNSFE LSIA D'AMÉRIQUE ; Brunsfelsia 
americana ( Antilles); grand arbre, mais bel arbris- 
seau dans nos serres; beau feuillage; de juin en 
août, grandes et belles fleurs blanches terminales et 
odeur trés-agréable. 

BRUNSFELSIA oNoULÉ, B. undulata (id.); bel 
trbrisseau, ici charmant arbuste à rameaux pubes- 
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cens, feuilles luisintes. et vert un peu pâle; aussi 
A tout l'été, grandes et belles fleurs infundi- 

uliformes à 5 divisions blanc-jaunätre et odeur ou 
parfum des plus suaves. Chaleur continue. Culture 
des Justicia. 

HÉLIOTROPE A GRANDES FLEURS, }e- 
diotropium grandiflorum, qui ne ditlère de celui 
pu PErou que par des dimeusions un peu plus gran- 
des, etuue odeur beaucoup moins proncticée; même 
culture ( F. p.777), mais serre chaude toute l’an- 
née , où il est presque toujours en fleurs. 


Famille des Borraginées.(Pentand. Monogyn ) 
CORDIA SÉBESTIER, Cordia scbestena ( An- 


tilles }; arbrisseau à tiges et rameaux velus; feuilles 
grandes et rudes; de »2ai en juillet, grappes termi- 
pales de grandes et belles fleurs rouge-orangé. 

On cultive aussi le CORDIA À GRANDES FEUILLES, 
C. macrophyila (idem); arbre, et conséquemment 
plus grandes dimensions. 

Senris, boutures et marcottes. Serre chaude toute 
l’année. 

EHRETTA A LARGES FEUILLES, Casrir— 
LET, Éhretir latifolia; petit arbuste à tiges et ra- 
meaux pubescens ; feuilles dentées, ovales, glabres 
et rutles; en avril, bouquets axillaires et terminaux 
de petites fleurs blanches ou carnées. Terre de 
bruyère milée à un tiers de terre franche ; boutures 
et marcottes, 

TOURNEFORTITA A FLEURS CHAN- 
GEANTES, Tournefortia mutabilis; petit arbuste 
rameux; feuilles ovales et assez grandes; en rm1ars- 
avril, épi unilatéral de fleurs tubulées blanches, 
rayées et passant au noir ; baies vertes, ensuite blan- 
ches et transparentes. 

On cultive aussi, quand on a de la place, les 
TOURNEFONTIA LUISANT, lucida; Nain, hrmuilrs; 
UNE, SCabra ; MÉRISSÉ, hirsulissima ; À FEUILLES DE 

URIER, laurifolia, etc. 
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Marcottes assez diflciles à s’enraciner, et plus 
facilement semis. 


Famille des Diospyrées. (Pentand. Monogyÿn. ) 


ANDREW'SI14 GLABRE, Andrewsia glabra 
(Nouv.-Holl.); petit arbrisseau à feuilles aiguës et 
‘ponctuées ; petites fleurs blanches axillaires : AUTRE 
a feuilles de saule; autre sarmenteux et à fleurs 
bleues. Culture des Acacies mimosa. 


Famille des Apocynées. (Pentand. Monogyn.) ‘ 
CERBERA MANGHAS (Indes); arbrisseau 


en France; tige droite, rameuse ; feuilles ovales et 
lisses ; en juillet, grandes et très-belles fleurs à lim- 
bes blanc pur, gorge cramoisi brillant, et odeur 
suave. Terre de bruÿère ; boutures, etc. Il faut le 
tenir dans la tannée. 


Famille des Bignoniees. (Didynam. Angyosperm.) 


BIGNONE A CINQ FEUILLES, Bignontia pen- 
taphylla (Antilles); arbrisseau touffu et rameux; 
feailles à 5 folioles; en Juillet - août, belles fleurs 
purpurines et terminales. 

Bicnone proiTE, B. À FEUILLES DE FRENE, B. stans 
(idem ); arbrisseau très-rameux; en aotit, grappes 
droites et terminales de belles fleurs jaunes et très- 
nombreuses. 

Terre de bruyère mélée à un quart ou un cin- 
quième de terre franche légère. Beaucoup d’eau 
l'été. Boutures et marcottes. | 


Famille des Sapotées. (Pentand. Monogyn. ) 
JACQUINIA À FLEURS ORANGÉES, Jac- 


uinia aurantiaca ( Antilles ); arbuste rameux; 
feuilles glabres vert brun; en Juillet, petites grap- 

ces axillaires de fleurettes tres- élégantes et d’un 
Eu jaune orangé. Multiplication de marcottés; 
terre franche légère et terreau végétal. 


Famille des Rubiacees. (Pentand. Monogyn. ) 
CAFÉ D’ARABIE, Cofféa arabica; arbrisseau 
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de 10 à 15 pieds, réduit à l’état d’arbuste dans nos 
serres; rameaux nombreux en croix; feuilles ovales 
luisantes et bords ondulés; de juillet en aoiit, bou- 
quets axillaires de fleurs blanches à odeur très- 
suave, formes et dimensions de celles du jasmin of- 
ficinal ; baies rouges à 2 semences qui mürissent bien 
dans nos serres. Terre franche légere et terreau; se- 
mis aussitôt la maturité des semences, comme les 
orangers, mais serre chaude toute l’année. Rem- 
poter tous les ans. 

Dans son dernier voyage , le capitaine Philibert a 
rapporté de l’ile de Bourbon un nouveau café, dit 
le rot des cafés; dimensions un peu plus fortes que 
le précédent; grains plus petits, mais supérieurs. 
L’iudividu que j'ai vu dans la serre chaude du jar- 
din des Plantes est bien portant. Il a déjà été mul- 
tiplié de marcottes, et donne de belles espérances. 
M. Cels en possède un double qui est aussi en tres- 
bon état. 

IXORA ECARLATE, /rora coccinea (Inde. 
Tétrand. Monogyn.); superbe arbuste; rameaux rou- 
geitres; feuilles luisantes, ovales et épaisses ; en fe- 
vrier-mars et en juillet-août, ombelles terminales 
de charmantes fleurs écarlates, genre de celles des 
Houstonia. Culture des Cafés. 

TIxoR4 BLANC, I. alba; [x0R4 DE L’Inne, L.indica; 
TxoRA À FEUILLES TERNÉES, /. ternifolia, méritent 
également les soins des amateurs par leurs fleurs 
jaunes plus ou moins orangées. Même culturé. 


Famille des Malpighiacées. (Décand. Trigya.) 
MALPIGHIA GLABRE, Moureirrer, Mfal- 


pighia glabra; charmant arbrisseau rameux; feuilles 
ovales et luisantes; de Janvier à juillet, petites om- 
belles axillaires rougeâtres; pétales ondulés et à 
bords crénelés ; fruits rouges encore plus intéressans. 

A1ALPIGHIA À FEUILLES DE GRENADIER , #2. puni- 
cæfolia ; de mai en juillet, ombelles de fleurs pour- 
pres et fruits bons à manger. 

MALPIGHIA À GRANDES FEUILLES, M. macrophy la; 
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ombelles de jolies fleurs blanches ; fruits très-gros et 
comestibles. | 

Malpighia À FEUILLES DE RERMÈS, M. coccifera; 
arbuste à feuilles d'yeuse ; charmantes fleurs axil- 
laires, solitaires ou géminées, blanches et striées 
rose, 

MaiPIGHIA BRULANT, M. urens ; arbuste à feuil- 
les ovales, dessous couvert d’une soie très-piquante; 
de juillet en octobre, fleurs blanches et purpurines. 

On cultive de mêmeles MA4LPIGHIA À FEUILLES DE 
MYRTRE, Myrlifolia ; LUISANT , RilIdA ; À FEUILLES DE 
HOUX, ilicifolia; GLANDULEUXx, g/andulosa; À FEUIL- 
LES ÉTROITES, angustifolia, etc. Tous des Antilles, 
et se multiplient de semis et boutures sur couche 
chaude et sous châssis, ou en pot dans la tannée sous 
entonnoir ; terre franche légère ou de bruyère, etc. 


Famille des Guttiers. (Polygam. Monæcie. ) 
CLUSTA ROSE, Clusia rosea (Antilles); fleurs 


terminales et roses. CLUSI4 JAUNE ( id. ); fleurs jau- 
nes aussi tout l'été. Ces arbres sont plus curieux par 


leurs grandes feuilles que par leurs fleurs. Culture 
de l’AGAvE Pirr. 


Famille des Hesperidées. (Décandrie Monogyuie.) 
LIMONIA A FEUILLES TERNÉES , Limo- 


nia trifoliata (Inde); arbuste à rameaux grèles; 
feuilles trifoliées, glanduleuses et à stipules épineu- 
ses ; en mai-juin, fleurs blanches à 3 pétales, axil- 
laires et presque toujours solitaires; odeur très- 
suave; fruits en baie sphérique et petite ; saveur 
de l’orange douce, et mürissant bien ici. 

Culture et semis comme l’oranger, mais toujours 
en serre chaude. 


Fümille des MNalvacées.(Monadelphie Polyandrie.) 


HIBISCUS ABELMOSC, KerTmMiE MUSQUEE, 
AmmnetTe, Hibiscus abelmoschus (Wnde); «6 de 3 
à 4 pieds, velue et presque simple; feuilles digitées 
en février-mars, et en juillet-août, grappes termi- 
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nales de fleurs assez grandes et jolies, blanc soufré 
et gorge brune. Terre franche, semis sur couche et 
sous châssis. Il peut se contenter aussi de la serre 


ue 
IBISCUS ROSE DE LA Cuine, FT. rosea chinensis; 
charmant arbuste qui tout l’été donne de gran- 
des et belles fleurs simples ou doubles, axillaires, 
solitaires, rouges et blanches, suivant la variété. 
Hisrscus À FLEURS CHANGEANTES, Æ1. mutabilrs 
(Inde \; en automne , fleurs nombreuses , doubles, 
trés-larges , successivement blanc verdâtre, blanc 
de neige, rose et beau pourpre. On cultive de 
méme les Æ181$CUS À FEUILLES DE PEUPLIER, popul- 
neus, et À GRANDES FLEURS, À. manihof, qui mérite 
aussi les soins des amateurs. 


Famille des Anonées. (F. p.616.) 
ANONE ou ANONA.CHERIMOLTA(Pérou); 


en juillet-août, cet arbrisseau domie des fleurs peu 
apparentes, mais dont les fruits, gros comme des 
pommes, ont un parfum préféré à celui de l’ene- 
nas. Multiplication de graines aussitôt la maturité. 


Famille des Rutacées (Décandrie Monogynie ). 


GAHAC ÉLEGANT, Scuorie ÉCARLATE OU MAGNI- 
FIQUE, Guajacum afrum , Schotia speciose ; char- 
mant arbrisseau d'Afrique, et arbuste dans nos 
serres; feuilles ailées et à petites folioles; d'octobre 
en decembre , grappes droites et rameuses de tres- 
belles fleurs à culice et corolle rouge vif uuaneé 
carmin; pétales disposés en tube vVentru , couron- 
nés par les anthtres jaunes d’un bel effet. 

Terre franche légère, mêlée à celle de bruyère; 
semis et boutures comme les Prothæa, ou marcotte 
d’une reprise assez diflicile. 


Famille des Myrtées (\cosandrie Mouogynie). 


EUGENTA A UNE FLEUR, Jamsosier DE Mi- 
CHEL, Éugenia uniflora (Brés:l); arbrisseau à feuil- 
les glabres , jeunes pousses rougeàtres ; de mai en 


g 
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septembre, belles fleurs blanches solitaires; baies 
écarlates fort jolies. Il se contente, au besoin, de la 
serre tempérée ou d’une bonne orangerie, maïs il 
croît et fleurit mieux cultivé comme les suivans. 
EvcEnNrA samvose, Pomme rose, Scnamseu, E. Jam- 
bos (Inde); trés-rameux ; feuilles étroites et lui- 
santes ; de mai en septembre, grappes terminales de 
jolies petites fleurs blanc soufré; baies de même 
couleur ; saveur agréable et parfum de la rose. 
EucEn14 De Maaca, E. malacensis ; arbre qui 
n’est qu’arbrisseau dans nos serres ; feuilles aroma- 
tiques ; en j'sllet, bouquets de fleurs rouges et char- 
mautes; fruit gros, rouge d’un côté et blanc de 
l’autre ; -iveur et parfum du précédent. 
On cultive aussi l’£vcenrav0rBarw, E.barnensis. 
Culture de l’oranger , mais plus de chaleur. 


Famille des Mélastomees (Décandrie Monogynie). 


MELASTOME MALABATHROIDE, Melas- 
toma malabathrica ( Ceylan); bel arbuste à tiges 
carrées et très-velues; feuilles ovales aiguës , velues 
et à longues nervures; en août, fleurs purpurines , 
très-larges ; fruits dont la pulpe pourpre foncé noir- 
cit la bouche, comme l'indique le nom tiré du grec 
melas, noir, et stoma , bouche. 

MÉLASTOME CORYMBIFÈRE , Î1. cymosa ( Antilles) ; 
corymbes terminaux de fleurs pourpres. Muluipli- 
cation de rejelons mis en pots sur couche sous chàs- 
sis ou dans la tannée. 


Famille des Rosacées (Icosandrie Frigynie). 
HOMALIUM À GRAPPES , Homalium race- 


mosum ( Antilles.) ; arbre, ici arbuste à feuilles as- 
sez grandes, ovales, luisantes et dentées; mais de 
juin en août, grappes de fleurs verdâtres, petites 
et de peu d'effet. Multiplication de marcottes. 


Famille des Lesumineuses (Diadelphie Décandrie), 
ERYTHRINA ABBRE DÙ CIEL, Erythrina 
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corallodendrum ( Antilles); arbre épineux; feuilles 
trifoliées ; en maï-juin , épis droits et terminaux de 
jolies fleurs rouge-corail. 

ERYTHRINA ÉCLATANT, Erythrina fulgens (id.); 
belles fleurs lougues, nombreuses et rouge très-bril- 
Jant. Multiplication de semis. 

INDIGOTIER 4RRO-POURPRE, Jndigofera 
atro-purpurea; tige rameuse à l'extrémité; feuilles 
à folioles pubescentes ; en septembre-octobre, grap- 
pes simples et axillaires de jolies petites fleurs pur- 
purines puancées pourpre noir. Autre dit INDIGOTIER 
A DEUX LÈVRES , bilabiata ; feuilles de 3 à 5 folioles 
ovales et acuminées; grappes axillaires de charman- 
tes fleurs plus grandes, rose et pourpre-carmin. 

Multiplication de semis et marcottes. | 

Décandrie Monogynie. 

BE AUHINTA DIVERGENT, Beauhinia diva- 
ricata (Inde }; arbuste à feuilles cordiformes et bi- 
lobées ; en Jurllet-septembre, grappes droites et ter- 
mivales de belles tleurs blanches. | 

BEAUHINIA poURPRE, B. purpurea ; fleurs purpu- 
rines et d’un bel eflet. On cultive aussi les Br au- 
HINIA ALLONGE, B. porrecta ; COTONNEUX, {omen- 
{osa ; ÉPINEUX , aculeata; À PETITES FEUILLES, r'Ufes- 
cens, etc. 

Constamment en serre chaude; semis et repi- 
quage avec précaution. Beaucoup d'eau. 

CASSE OFFICINALE, Cawxricier, Cassia fis- 
tula (Inde); arbrisseau dans nos serres; feuilles à 

folioles très-longues; tout l'été, grappes de grandes 
et belles fleurs jaunes. 

Casse sÉNE, C. senna (Italie); petit arbuste à tige 
simple, folioles ovales; en juillet, grappes de fleurs 
jaune clair et à raies purpurines. 

Muluplication de semis. 

FEVIER DE JAVA, Gleditsia javanica; re- 
marquable par ses tiges et rameaux sans épines et 


ses feuilles bipennées à très-nombreuses folioles. Se- 
mis et greffe en fente. 
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POINCILLADE ÉLÉGANTE, Poinciana pul- 


cherrima; P. cæsalpina pulcherrima (Inde); arbris- 
seau à feuilles bipennées; de juin en septembre, épis 
pyramidaux de très-jolies fleurs rouge -orangé et 
nuancées vert. Semis et bonnes expositions. 


Polygamie Monæcie. 


Indépendamment des ACACIES qui se contentent 
d’une bonne orangerie l'hiver ( 7. p.739), on en 
cultive aussi en serre chaude un très-grand nombre, 
afin de les faire fleurir plus sûrement. Ces végétaux 
fourmillent en espèces ou variétés, mais beaucoup 
ne présentent que de légères différences dans leur 
Joli feuillage; du reste, toujours fleurs en boules 
pu ou moins petites, blanchätres ou jaunâtres, so- 
itaires ou en grappes. etc. 

Dans le commerce, on trouve les AÂCACIES TIRE- 
BOUCHON, Mimosa strumbulifera; À FEUILLES DE Co- 
RONILLE , corontllæfolia ; BFURQUÉE, bifurcata ; HÉ- 
TÉROPHYLLE , heterophylla; À FEUILLES EN FAUX, fal- 
Cala ; À FEUILLES ETROITES, angustifolia ; LEBBECK, 
Lebbeck ; pusescenTE , pubescens ; À FRUITS ÉPINEUX, 
aculeato-carpa ; BLANCHE , alba ; TÉTRAGONE , letra- 
gona ; À FEUILLES DE HÈTRE, fagifolia ; PARESSEUSE;, 
Pigra ; À FRUITS SUCRÉS , énga ( Antilles); se culti- 
vent comme les autres mimosa : les SENSITIVES SEN- 
SIBLES, mimosa sensitiva ( Brésil ); RUDE, asperala 
(Antilles), et 50 autres acacies ou mimosa, pour- 
raient au besoin occuper beaucoup de place dans 
les serres tempérées et chaudes avec à peu près le 
même avantage; mais une douzaine sufht bien pour 
Jes représenter toutes, à très-peu d’exceptions pres, 
comme Îe botrycephala. Ces végétaux se multi- 
plient bien de boutures et se cultivent tous comme 
ceux d’orangerie. 

La SEnsinive puDiQuE , Mimosa pudica, est un 
arbuste annuel à joli feuillage bipeuné, dont presque 
toujours les folioles se-rapprochent et les rameaux 
fléchissent au moindre attouchement ; en été, tres- 
petites fleurs violet rougeäâtre et de peu d'appa- 
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rence. Semis en pots séparés el toujours en serre 
chaude pour obtenir des graines müres. 


Famille des Euphorbiacées. (Décand. Trigyn. ) 
EUPHORBE PONCEAU, Æuphorbia punicea 


(Jamaïque ); arbuste à grandes feuilles lancéolées ; 

en Janvier, fleurs terminales accompagnées de brac- 

técs rouge très-vif, et d'un effet tres-agréable. 
Semis et boutures. Beaucoup d’eau en été. 


Monœcie Monadelphie. 
JATROPITZA À FEUILLES POINTUES, M£- 


DICINIER, Jatropha acuminata, J. pendurwæ/folia 
( Cuba ); arbuste rameux; feuilles en violon et acu- 
minées; de juin en septembre, corymbes terminaux 
de charmautes petites fleurs vermillon. 

J'ATROPHA MANIOC, CASSAVE, J. mantihot ( An- 
tülles ); arbrisseau; tige noueuse et moelleuse; ra- 
meaux nombreux et feuillus à l'extrémité; en Juit- 
let-aoiit, grappes axillaires de fleurs rougeûtres; 
racines très - grosses, dont, après l'extraction d’une 
substance vénéneuse, on fait une farive nourrissante 
et trés-saine, 

Les JATROPHA picnon D'Inne, J. cureas, dont 
les fruits sont employés en médecine; LACINIE, 
multi fida, à petites ombelles de fleurs écarlates; 4 
FEUILLES DE NAPÆA, napæï/fvlia, à petites ombelles 
de fleurs très-blanches; PIQUANT, wrens, revêtu 
de poils acérés dont la piqüre est brülante comme 
celle des orties, mais jolies fleurs blanches; sont 
plus des arbrisseaux de collection botanique que 
des plantes d'agrément. Ils sont tous des purgatifs 
héroïiques. Ils se multiplient de semis, marcottes 
et boutures. Peu d’eau. 


XYLOPHYLLA FALCIFORME, Aylophylla 
Jfalcata ( Antilles. Mouœc. Monadelph.); petit ar- 
brisseau à feuilles allongées et arquées, sur les dents 
desquelles, en juin, naissent de très-petites fleurs 
sessiles et rouge vif. Multiplication de boutures. 


Plantes de serre chaude. Br: 
Famille des Figuiers. 


On cultive en serre chaude, pour la beauté de 
leur feuillage, quand on a suflisamment de place, 
les Figuiers suivans : 

FIGUIER A FEUILLES DE NYMPHÆ1A, 
Ficus nymphæïfolia (Caracas); grand arbrisseau 
à feuilles épaisses et très-larges. 

FiGuIER ÉLASTIQUE, Ficus elastica (Inde); re- 
marquable par ses grandes feuilles enveloppées 
d'uue belle spathe rose-purpurin, qu'elles déchirent 
pour se développer, ce qui ajoute encore du lustre 

l’imposante végétation de ce bel arbre. 

Les amateurs de grandes collections peuvent en- 
core ajouter 20 à 25 autres espèces de Figuiers de 
collection botanique. Voir le catalogue du jardin 
du Museum. | 

Mème culture que les autres Figuiers (v. p. 706). 


Genre incertain. (Pentand. Monogyn:) 


ARDISIA SOLANACÉ, Ardisia solanacea 
(Antilles); petit aibrisseau peu rameux; feuilles 
glabres et oblongues; en juin- juillet, corymbes 
axillaires de jolies fleurs monopétales, purpurines 
et à 5 divisions en étoile. 

Muluplication de marcottes et boutures. 


QUATRIÈME SECTION. — Arbrisseaux et arbustes 
sarmenteux , grimpans, etc. 


Famille des Acanthées. (Didÿn. Angyosp.) 
THUNBERGIA ODORANT, Thunbergia 


flagrans (Inde ); arbrisseau qui grimpe à plusieurs 
toises , et qui, dans nos serres, nc s'élève qu’à 3 ou 
4 pieds ; fuuilles ovales, base rordiforme, beau vert 
et tomenteuse; grandes fleurs blanches lobées, 
veinées verdâtre et inodores ici. Multiplication de 
pue quand il fleurit d'assez bonne heure pour en * 
onner, ou de boutures assez faciles. Constamment 
à la serre chaude. Terre entretenue humide. 
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Famille des Solanées. (Pentand. Monogyn. ) 
SOLANDRA À GRANDES FLEURS, Solan- 


dra grandiflora, Datura sarmentosa (Antilles) ; 
arbrisseau de 15 à 20 pieds, rameux et volubile; 
grandes feuilles ovales, allongées; en mars-avril, 
grandes et belles fleurs campaniformes, blanc lavé 
pourpre à l’intérieur et stries verdâtres en dehors; 
odeur suave et légère; fruits gros comme un œuf, 
et saveur de concombre. Semis et boutures. 


Famille des Apocynées. (Pentand. Monogyn.) 
ALLAMANDA CATHARTIQUE, Allamanda 


cathartica (Cayenne); bel arbrisseau rameux; 
feuilles lancéolées et verticillées ; de juin en octo- 
bre, grandes et belles fleurs terminales et axillaires, 
campanulées et jaune léger. : 

Beaucoup d'eau. Multiplication de marcottes. 


Famille des Malpighiacées. (Décand. Trigyn.) 


BANISTERIA COTONNEUX, Banisteria 
tomentosa (Antilles); arbrisseau sarmenteux gt vo- 
lubile, s'élevant de 30 à 40 pieds; feuilles opposées, 
ovales et aiguës; en mai- juin, grappes rameuses 
de grandes et belles fleurs jaunes très- nombreuses. 
Terre franche légère. Multiplication de marcottes. 


Famille des Passiflores ou Grenadilles. 
(Voyez pages 749 et 783.) 

GRENADILLE QUADRANGULAIRE, Passi- 
Jlora quadrangularis (Antilles); tiges de 40 à 60 
pieds et quadrangulaires; feuilles simples; en juil- 
let-aoiût, très - grandes et belles fleurs purpurines, 
couronne de longs filets panachés violet et beau 
blanc; gros fruits jaunâtres très-savoureux et agréa- 

bles. Les racines craignent l’air et les coupures. 
GRENADILLE A FEUILLES DE LAURIER, P. laurifolra 


: (Surin); tiges très - hautes; feuilles simples et lis- 


ses; en jun-juillet, fleurs blanches, violettes et 
pourpres, odeur suave et gros fruits jaunes, 
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GRENADILLE À GROS FRUITS, P. maliformis ( An- 
tilles ); tige de 15 à 20 pieds; feuilles cordiformes; 
de mai en octobre, fleurs rouges, veinées pourpre; 
fruits jaunes et grosseur d’une pomme. 

GRENADILLE PONCTUÉE, P. punctata (Pérou ); 
feuilles trilobées, dessous ponctué; en "nai-juin, 
belles fleurs blanches, couronne jaune au centre. 

GRENADILLE À GRAPPES, P. racemosa, P. prin- 
Ceps; liges et rameaux menus et très-longs ; feuilles 
trilobées; de maï en septembre, grappes très-nom- 
breuses et pendantes de charmantes fleurs, 20 à 30 
et plus, beau rouge, longitudinalement veinées 
pourpre; couronne violette et auréole intérieure 

* verdâtre, etc. 

GRENADILLE VELOUTÉE, P. holosericea (Mexi- 
que); tiges et rameaux pubescens, de 10 à 15 pieds; 
feuilles trilobées ; de juin en septembre, fleurs réu- 
uies à 2 ou 3 sur un même pédoncule, blanches, 
assez grandes, à couronne jaune et purpurine. ; 

GRENADILLE PÉDALÉE, P. pedata ; tiges et rameaux 
grêles, longs et anguleux ; feuilles multilobées ; de 
Juillet en octobre, très-grandes et charmantes fleurs 
violettes à la circonférence, 2 à 3 auréoles blanches 
autour de la couronne rouge foncé et frangée. 

On cultive aussi les GRENADILLES A LOBES TRON- 
QUES, normalis; À FEUILLES VARIABLES, hetero— 
phylla, même que angustifolia ou longifolia; 
GLAUQUE, glauca, même que adiantum; P&RFo- 
LIÉE, ferfoliala, etc., etc. 

Ces Grenadilles, auxquelles on peut joindre cel- 
les de la serre tempérée, l’asclepias, etc., qui n’en 
végèteront que mieux, sont d’un riche ornemeut 
dans la serre chaude, avec les autres plantes sar- 
menteuses de cette section. Elles en tapissent et 
guirlandent admirablement les colonnes, murs et 
plafonds. | 


Famille des Figuiers. 


. Le petit FIGUIER A RÉSEAU, Ficus pumila 
(Chine), est un arbrisseau charmant pour couvrir 
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les murailles du fond des serres chaudes : son petit 
feuillage, qui garnit tres-bien ses rameaux radicans. 
est d’un effet qui attire toujours l'attention des 
curicux. Multiplication très-facile de boutures et 
marcottes. | 


-CINQUIÈME SECTION, 


Plantes grasses et autres dont les formes et Le moute 
de végétation sont étrangers à nos climats. 


. Famille des Apocynées. (Pentand. Digyn.) 
STAPELIA VELU, Stapelia hirsuta ; tige de 


15 à 18 pouces, quadrangulaire et pyramidale; 
feuilles charnues , rameuses et épineuses ; d'avril 
en juillet, fleurs très-curieuses, présentant au cen- 
tre un cercle qui renferme le pistil et les étamines, 
et autour duquel sont disposés en étoile cinq longs 
pétales triangulaires, velus, épais et cramoisi terne ; 
odeur fétide. 

STAPELIA À GRANDES FLEURS, $. grandiflora; en 
aoit, fleurs aussi très - grandes et de mème style, 
mais pourpre-brun foncé, et pétales ciliés. 

STAPELIA PANACRÉ, 9. vVaricgala; fleurs moitié 
moins larges, taches brun foncé très- nombreuses 
sur brun-verdâtre : ce qui l’a fait nommer FLrte 
DE CRAPAUD. Non moins mauvaise odeur que les 
précédentes. 

On ne rencontre guère que ces trois $1"4PELIA 
dans le commerce, quoique à Londres et à Vienne 
on en cultive une très- grande quantité, mais qui 
fleurissent la plupart moins facilement. 

On trouve Le les serres du Museum les STAPELI4. 
aslerias ; — TOUFFU, CŒSpilOsa; — MAMELONNE, 
papillosa ; — À RÉSEAU , reticulata, etc. 

Multiplication de boutures. Peu d'eau en été; 
point en hiver. 


Famille des Ficoides, (Icosand. Pentagyn. ) 
Les amateurs de plantes grasses ou à feuilles 
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épaisses et succulentes recherchent encore les Fi- 
coïdes, plantes annuelles, vivaces et souligneuses, 
On en compte déjà près de 200 espèces ou varié- 
tés avec lesquelles on peut encombrer facilement 
tes serres. La plupart ont le mérite de fleurir comme 
l'indique leur nom générique latin tiré du grec, 
et qui signifie fleur du milieu du jour, et de donner 
es fruits succulens, d’où vient le nom français tiré 
du nom latin de la figue ou figuier. Les fleurs du 
très- grand nombre sont petites ou moyennes, à 
pétales linéaires plus ou moins serrés, de diverses 
couleurs , et rappellent les fleurs des astéroides. Les 
Ficoïdes suivans sont considérés comme ligneux. 


FICOIDE VIOLET, Mesembrianthemum viola- 
ceum ; tiges de 3 à 3 pieds, à rameaux redressés ; 
petites feuilles subulées; de mai en septembre, fleurs 
violettes très-nombreuses, 

Ficoïne ÉcARLATE, M. bicolor ; tiges grèêles ; feuil- 
les connées et linéaires; de mai en septembre, fleurs 
assez grandes, beau rouge nuancé.aurore. 

Ficoïne DE Nuir, M. noctiflorum; tige de 3 à 4 
pieds, ferme et rameuse; feuilles courtes et cylin- 
driques; de juin en septembre, fleurs blanches, 
rougeûtres en dessous, et ne s’ouvrant qu'à la fin 
du jour. | | 


Ficoïne uERissé, M. echinatum ; tiges, rameaux 
et feuilles rudes ; de juillet en octobre, fleurs jaunes. 


Ficoïine ARGENTÉ, M. micans; tiges et rameaux 
gréles et gris -argenté; feuilles couvertes de petits 
tubercules brillans; de juin en août, fleurs rouge- 
orangé. 

Ficoïne mispibe, M. hispidum ; tige d’un pied, 
rameuse et tomenteuse; feuilles rudes, cylindri- 
ques et allongées ; d'avril en août, fleurs assez lar- 
ges et rose-violacé, 

Ficoibe À GRANDES FLEURS, M. spectabile; tiges 
courtes ; feuilles connées, triangulaires et glauques; 
de juin en septembre, grandes fleurs à disque jaune 
gt rayons rouges. 
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Ficoïne noré, M. aureum; tige de 4 à 5 pieds, 


ferme et rameuse; feuilles connées et aiguës; de 
février en maï, grandes fleurs jaune-safrané. 

Ficoïpe bENTICULE, M. denticulatum ; tige d’un 
pied et rameuse; feuilles oblongues et denticulées ; 
de juin en septembre, grandes fleurs rose-Carminé. 

Ficoïine EN poLoime, M. dolabriforme; tiges 
courtes et tortueuses; feuilles en fer de hache et 
pointillées; de mai en juillet, fleurs assez grandes 
et jaune vermeil. 

Ficoïne pevroive, #f. deltoides ; tige de 2 pieds 
et rameuse; feuilles triangulaires ; de Juin en août, 
fleurs roses, nombreuses, et odeur suave. 

Ficoivg En saBre, M. acinaciforme ; tige de 7 à 
8 pieds, et qu’il faut tuteler ; grandes feuilles cour- 
bées en sabre ; en aoiit- septembre, fleurs de 3 à 4 
pouces de diamètre, disque jaune et rayons pour- 
pre - brun. 

Multiplication de semis, et plus facilement de 
boutures à 3 ou 4 dans le même pot. 

Le Ficoïne LiNGuiFoRME, M. linguiforme, vi- 
vace, a les feuilles étalées sur la terre, et forment 
une rosette au centre de laquelle, d’aoiit en octo- 
bre, s'ouvrent, sur le collet, après midi, les fleurs 
moyennes et jaunes. Les autres Ficoïnes vivaces 
sont de pure collection botanique. Même culture. 

Parmi les Ficoïines annuels, on cultive encore 
celui qu’on nomme la GLACIALE Ou CRISTALLINE, DON 
pour ses petites fleurs blanches en juillet-aoïtt, mais 
parce que toute la plante, chargée de vésicules 
d’eau, paraît couverte de glace. On le sème sur 
couche , sous châssis, et on le conserve en serre 
chaude ou sous châssis pour en obtenir de la graine. 
Il en est de même du rricoLore à fleurs blanches et 
pourpres, et du POST-MERIDIANUM à fleurs jaunes 
qui ne s'ouvrent qu'après midi , etc. 


Famille des Crassulées. (Octand. Tétragyn.) 


BRYOPHYLLE A GRAND CALICE, Bryo- 
phyrllum calicinum ; petit arbuste à feuilles ovales 
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et charnues; en aoiit-septembre , charmantes fleurs 
monopétales, assez grandes, pourpre foncé et à 4 
divisions aiguës. Terre de bruyère avec tiers: de 
terre franche légère. Multiplication de boutures. 
Les feuilles, bien appliquécs sur la terre, repren- 
nent aussi racine dans le mois. 


Famille des Liliacées. (Hexand. Monogyn. ) 


ALOËS A BORDS ROUGES, Aloe purpurea, 
A, dracæna marginata (Ile de Bourbon); feuilles 
bordées rouge; épis de fleurs pourpres. 

ÂLOËS COMMUN, FAUX-SOCCOTRIN, À. vulgaris 
( Barbarie ); feuilles très-grandes, charnues, centre 
épais, bords épineux ; tige rougeâtre, haute de 3 à 
4 pieds, terminée en mars par un thyrse de jolies 
fleurs jaune-carminé. | 

ALOËS VERRUQUEUX, 4. vVerrucosa ( Afrique ); 
feuilles ensiformes et couvertes de verrues ; grappes 
de fleurs rouges et pendantes, bords réfléchis. 

ALOËS SOCCOTRIN, 4. soccutrina ; feuilles longues, 
étroites et épineuses; épi de fleurs rouges : il est 
du Cap, comme tous les suivans. | 

ALOËS CORNE DE BÉLIER, A. fruticosa, A. arbo- 
rescens (idem ); tige arborescente de 10 à 15 pieds; 
feuilles au sommet, et renversées en dehors; fleurs 
rouge très-brillant. 

ALOËS HÉRISSÉ, A. ferox (idem); feuilles héris- 
sées d'épines; épi allongé de fleurs rougeâtres, 
nuancées vert aux extrémités. 

ÂLOËS MITRÉ, 4. mitræformis (idem); feuilles 
larges et rassemblées en mitre; épi de fleurs rou- 
ges terminant une tige de 2 à 3 pieds. Variété à 
feuilles plus étroites, 4. mitræformis angustior. 

ALOËS NAIN, 4. humilis (id.); feuilles épaisses, 
à bords épineux; grappes de fleurs nombreuses | 
grandes, à pétales rouges avec extrémités vertes. 

ALOËS OMBELLIFÈRE, 4. umbellata, À. sapona- 
rta; superbe épi de fleurs très- grandes et beau 


35 
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rouge capucine. Variété à feuilles pourpres, bario- 
lées vert et bordées d’épines jaunes. J 
ALOËS PERROQUET , 4. variegala (idem }; feuilles 
serrées à trois étages , épaisses, assez étroites , vert- 
grisâtre, bordées et maculées blanc ; grappes de jo- 
lies fleurs rouges. | 
” ALOËS BEC-DE-CANE, 4. disticha (idem }); tige en 
bec de cane; fleurs nombreuses et blanches, base 
rouge et pulvérulente, extrémités striées vert. 
ALOËs OBLIQUE, 4. obliqua (id. }; feuilles obli- 
ues, aiguës et marbrées blanc-verdâtre; épis de 
En très-nombreuses, 30 à 40, blanc d’albâtre et 
vertes sur les bords. 
V'ARIETES à feuilles bordées blanc : 
ÂLOES ÉVENTAIL, 4. plicatilis; feuilles en éven- 
tail, et grappes de fleurs rouges. 
ALOËS PERLE, 4. margaritifera ; feuilles couver- | 
tes de tubercules perlés; épis de fleurs verdâtres. 
ALOËS PATTE-D'ARAIGNÉE, 4. aracnoidea; encore 
plus petit que le précédent ; feuilles en rosette cou- 
verte de fils blancs; épi de fleurs verdâtres. 
Les amateurs de plantes grasses cultivent encore 
les ALOËS D'ABYSSINIE, 4. abyssinica; — PANICULÉ, 
paniculata ; — ROUGEATRE, rubescens ; — À ÉPINES 
noUGEs, rhodacantha; — PERFOLIÉ, perfoliata ; — 
A FEUILLES COURTES, brevifolia; — RÉRISSÉ, echi- 
nala; — MOUCHETÉ, 2aCulata où picta; — à 
FEUILLES MINCES, enuifolia; — VERT-NOIR, Nigri- 
Cans ; — EN SPIRALE, SDIrAlUIS; — VISQUEUX, Vis- 
COSA ; — ÉCRASÉ, l'E(USA ; — À FEUILLES ROIDES , r'£- 
gida; — PENTAGONE, pentagona. 
Culture de l’'AGAvVE, page 750. Beaucoup de ces 
plantes passent tout l'hiver en bonne orangerie, ou 
en serre tempérée ; mais toutes pour fleurir plus sù- 
rement, sont mieux cultivées à la serre chaude. 


Famille des Narcissées. (Hexand. Monogyn.) 


AGAVE PITTE, Agave fætida (Amér. mér.) ; 
racines tubéreuses; feuilles tres- longues et moins 
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épaisses ; hampe de 15 à 20 pieds’et plus , divisée 
et subdivisée en nombreux rameaux terminés par 
une infinité de fleurs bleu-verdâtre; celles - ci don- 
nent des bulbilles qui reproduisent la plante lorsque 
la saison ne leur permet pas de porter les graines : 
auxquelles les premières suppléent. 

Pour le cultiver, voy. Acavé » Page 750. 

Les ANANAS, BROMELI A sont des plantes vi- 
Vaces de cette famille, dont les fleurs tiendraient 
sûrement bien leur place parmi celles d'ornement, 
€ dont les fruits, non moins beaux que précieux, 
doublent au moins encore le mérite de la plante. 
Aussi beaucoup d'amateurs ont-ils quelques indivi- 
dus de ce beau genre dans leur serre chaude : ils 
les y cultivent comme ceux destinés à la culture en 
grand , auxquels le commerce consacre des bâches 
particulières. Foyez à la fin de ce dernier livre. 


Famille des Palmiers. 


DATTIER CULTIVÉ, Phœnir dactylifera 
(Afrique. Diæcie Triandr. ); racine en bouton ar- 
rondi et donnant simplement des feuilles pendant 
les 4 à 5 ans qu’il grossit et forme sa ti € Ou stype 
en colonne avnelée, qui se compose des pétioles 
abandonnés successivement à mesure que des feuil- 
les nouvclles remplacent au-dessus les anciennes ; 
sommet couronné par des feuilles courbées, longues 
de plus de 10 à 12 pieds et à double rang de folioles 
ensiformes : de l’aisselle de ces feuilles sortent des 
panicules spathacés de petites fleurs sessiles , très- 
nombreuses, mâles ou emelles, suivant le sexe de 
l'individu, et dont les dernières fournissent les dat- 
tes du commerce. 

Multiplication de rejetons et de semis, 

CHAMÆROPS COMMUN, Chamærops hu- 
milis (Barbarie. Polygam. Diæc.); même mode de 
Végétation, et feuilles en éventail à digitations roi- 
des, ensiformes et très-piquantes. 1] Passe en oran- 
gerie l'hiver, et à l’air libre les meilleurs mois de 

: . 
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l’année, mais les jeunes individus veulent la serre 
au moins tempérée. 

Le CHANÆROPS HYSTRIX, genre incertain, veut 
aussi la serre chaude. 

Oa y cultive, au jardin des Plantes , une douzaine 
de Palmiers nouveaux , rapportés des grandes forêts 
de la Guiane et des Phi'ippiues, etc., il y a deux 
ans, par Île capitaine P&iLiBerT, et soignés pendant 
leur transport par M. PrroTTeT, cultivateur zélé et 
tres-intelligent , attaché au jardin du Museum. 

Parmi ces végétaux se trouvent notamment un 
palmier dont les feuilles en éventail ont à l’ombilic 
une protubérance qui marque le centre d’une au- 
réole jaune très-agréable et curieuse; et un palmier 

ui donne la noix d'arec dont se servent les In- 
dus pour composer, avec Je bétel et de la chaux 
de coquille, le remède qu'ils emploient contre les 
fièvres putrides. 


Famille des Asparaginées. (Hexand. Monogyn.) 
DRACÆN A4 POURPRE, DRAGONIER TERMINAL, 


Dracæna terminalis (Chine); tige nue à cicatrices 
circulaires laissées par les anciennes feuilles; som- 
met présentant un faisceau de 15 à 20 feuilles lan- 
céolées et pourprées; pétioles amplexicaules et ca- 
naliculés; en mai-juin, large panicule terminal de 
plusieurs grappes simples ou composées de fleurs 
très - nombreuses et purpurines. 

DrAceN4 necounsé, 1. reflexa, D. cernua ([e- 
de-France ) ; en juin, panicule terminal de plusieurs 
grappes de petites fleurs blanches. 

On cultive aussi les DRACENA SANG-DE-DRAGON, 
D. draco ; À BoRDSs ROUGES, marginal, et EN PARA- 
sou , umbraculifera. 

Ces arbres, qui croissent lentement dans l’Inde, 
où ils passent avec les naonas pour les végétaux les 

us anciens et les plus robustes de la terre, ne sont 
jamais que des arbustes ou de petits arbrisseaux 
dans nos serres chaudes, après même des siècles de 
culture. 


l 
| 
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On les multiplie de marcottes : on ne les sort 
vd pendant les deux à trois mois les plus chauds 
e l’année. 


Genre incertain (Diwcie Monandrie). 


VACOUA ODORANT, Pandanus odoratissi- 
mus, P. utilis (Madagascar ); arbre dont la tige est 
amincie au collet qui sort de terre, et duquel par- 
tent les racines à mesure qu’il a besoin d’un appui 
et de plus grandes facultés pour soutenir et alimen- 
ter sa végétation; feuilles amplexicaules, longues 
de 7 à 8 pieds, larges de 4 à 5 pouces, et bordées 
d’épines rouges; spadices de fleurs mâles à une éta- 
mine avec authcre sessile; fleurs femelles nom- 
breuses; calice et corolle nuls. | 

Ce bel arbre de collection se cultive constamment 
en serre chaude, mais il végète bien à 8 ou 10 de- 
pe I se multiplie de rejetons qui sont rares, et 

e semences tirées du paÿs. 

Le capitaine PuiLi8ErT en a rapporté des îles Phi- 
lippines une espèce nouvelle et à feuilles encore 
plus larges. Cultivé au Huseum, il croit à merveille. 

Il en existe encore 3 autres dans le commerce; 
ce qui fait 5, sur les 7 à 8 dont se complètent les 
collections dans ce genre. 

Les deux plus forts individus, et les mieux ap- 

areillés, se trouvent chez M. Noiserre, où ils sem- 
Plent toujours dire qu’ils attendent qu’on les appelle 
à orner majestucusement le péristyle vitré d’un 
temple ou d'un grand palais. 

Parmi les plantes rapportées par le capitaine 
Pairiserr, et desquelles je n’ai point parlé, sont 
un Riz vivace de la Cochinchine : la culture de 
cette plante dans le Midi pourra y devenir très- 
avantageuse; le LauRIFR CANNELLIER des Philippi- 
nes; feuilles sucrées et d’une saveur trés-parfumée , 
contrairement aux autres caunelliers dont les feuilles 
sont ameres et la cannelle inférieure : c’est ce lau- 
rier qui fournit la fine cannelle du commerce; le Ca- 
CaoYER ; le BARINGTONIA sPECI0OSA de Madagascar, 
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dont les fruits out la forme et la grosseur d’un bon- 


net carré; un DRAGoNIER ou DRACÆ NA à feuilles bru- É 


nes et d’un beau pourpre; un Rovoc ou AORIND4; 
le GirorLiEr Du commerce, Cayophyllus aromati- 
cus, présumé le seul individu qui soit en Europe; 
le VAuÉ, plante d’un genre inconnu et qui donne 
une gomme élastique, etc. 

Tous ces individus, et plusieurs autres dont je 
parlerai avec plus de détails dans mon supplément 
de l’année prochaine, sont dus au zèle du célèbre 
voyageur qui les a rapportés, et aux soins de M. Per- 
ROTTET, éleve du jardin des Plantes, qui les a soignés 
pendant le voyage avec l’habileté et la vigilance 
qu'il a puisées à Ÿa bonne école ; et leur heureuse 
végétation au Museum prouve qu'ils sont bien 
arrivés à leur adresse. 


RÉFLEXIONS GENERALES 


SUR LA CULTURE DES PLANTES DE TOUTES LES SERRES. 


À l'exception de celles de ces plantes dont la 
culture nécessite les terres indiquées à leur article, 
les autres se contentent des terres n° 1 des ire et 2e 
divisions, page 40. Toutes les réserves de ces terres 
sont préparées le pluslong-temps possible à l'avance, 
et sous un hangar qui les abrite des pluies, et les 
rende disponibles à volonté. On a soin qu'elles ne 
puissent s’amoindrir par la végétation d’autres plan- 
tes. Au moment de se servir de ces terres, on les 
reinue encore, ne fut-ce qu'avec la main, pour les 
rendre plus meubles, et on y ajoute un peu de ter- 
reau plus ou moins consommé, selon qu'elles sont 
destinées à des plantes plus ou moins robustes et vi- 
goureuses. 

Il y a nombre de circonstances où l'on trans- 
plante, rempote complétement ou à demi, sans se 
régler sur les temps ordinaires : c'est alors au culti- 
vateur à suppléer à tout, selon les cas, eu se réglant 
sur les principes établis pour la reprise. 

Il'en est de même pour multiplier par boutures 


| 
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Réflexions générales. 825 


que l’on fait sur couche chaude, sous châssis ou sous 
entonnoir sur les couches de serre chaude, etc. 1] 
faut bien, lorsqu'on a une branche que l'on désire 
transformer en plante dans quelque témps que ce 
soit, employer tous les moyens d’y réussir. Si cette 
branche est cassée par accident, donnée par hasard, 
ou dans un temps plutôt que dans un autre plus op- 
portun, par exemple pour la grefle en fente ou en 
écusson, c'est à l’habileté du cultivateur à tirer 
parti de la chose et du temps. 

Les greffes en approche, sans se détacher de l’in- 
dividu, sont cousidérées comme certaines en plus 
ou moins de temps, parce que ces greffes sont tou- 
jours alimentées par la sève de leur mère, en atten- 
dant qu’elles soient reprises. On a trouvé le moyen 
de suppléer à celle-ci en laissant à la grefle assez 
de base pour l’alimenter par l’eau au moyen d’une 
fiole ou petite bouteille, que l’on a soin de rem- 
plir exactement jusqu’à ce que la reprise soit eflec- 
tuée; ce qu'on appelle greffe en approche à l’eau. 
C'est au jardin des Plantes où il faut remarquer 
tous les genres de greffes et de moyens employés 
pour reproduire les végétaux avec succès. 

Les marcottes se font aussi en tout temps, selou 
qu'ou peut être plus ou moins pressé de multiplier : 
il suflit d'entretenir humide la terre du vase qui 
contient les marcottes; et si l’on n’a pas le temps de 
l'arroser avec exactitude, on a encore recours à un 
moyen qui y supplée, en suspendant au-dessus l’ex- 
trémité d’une lauière de laine qui donne goutte à 
goutte l’eau qu’elle pompe par l’autre extrémité 
dans un vase d’eau attaché à la plante. | 

Les serres tempérées et chaudes sont des jardins 
dans lesquels le cultivateur fixe un printemps ou 
un été perpétuel, en dépit de son climat ; il peut y 
cultiver, multiplier, etc., à volonté, puisqu'il est 
toujours le maitre, sauf des contrariétés qu'il peut 
adoucir encore et qu’on éprouve proportionnelle- 
ment dans les bonnes saisons à l’air libre. En un 
mot, étudier la nature sous tous ses rapports, et 
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l’imiter ou en profiter à propos pour la prospérit 
et les besoins des plantes, c’est le point qu'il fau: 
atteindre pour bien cultiver. 


CULTURE PARTICULIÈRE DES ANANAS. 


L’ANanAs, BROMELrA (des Antilles), offre comme 
espèces, dans diverses collections, les BROMELI4 k+ 
RAS OU KARATAS; — hemisphærica ; — pinguis; — 
spicata ; — ohrysanta ; — nudicaulis; — gigan- 
laa ; etc.; mais l’ANANAS CULTIVÉ, COMESTIBLE OU A 
COURONNES est celui dont s'occupe particulicre- 
ment ici le commerce. On y distingue les variétés 
suivantes : 

ANANAS A FRUITS BLANCS, Bromelia Ananas alba ; 
— À FRUITS JAUNES, GUré ; — À FRUITS NOIRS, 724- 
gra j — A FRUITS ROUGES, rUbra ; — À FRUITS VERTS 
ou le PITTE, Viridis; — À GROS FRUITS VIOLETS, 240- 
lacea macrocarpa ; — À FRUITS EN PYRAMIDE, pyra- 
midalis ; — DE MonsERAT, /lava ou serotina ; — 4 
FEUILLES PANACHÉES, Variegala; — POMME DE REI- 
NETTE, r'OluRdA ; — À PEINE ÉPINEUX , glabra ou vix 
SpinOsa ; — SANS ÉPINES, NCIS. 

On cultive de préférence le pyramidalis, ae la 
beauté et le parfum du fruit : on recherche le viri- 
dis, encore rare et cultivé depuis long-temps en 
Angleterre, où l’on y fait aussi grand cas du pro- 
videntialis, dont le fruit est très-gros : il est à croire 
que ces variétés seront bientôt plus répandues dans 
la culture de France. | 

Multiplication de rejetons et de couronnes qu’on 
laisse sécher jusqu’à ce que leur base, découverte 
à 12 ou 15 lignes de hauteur, ait perdu l’humidité 
ee la ferait pourrir. Selon la force des individus, 

onner un pot de l’une des trois dimensions de 5 à 
9 pouces de diamètre, celui-ci à peu près égal de 
l'ouverture à la base, qui doit être percée de 5 trous 
et d'autant de fentes au pourtour; remplir ce vase 
avec 2 pouces de gros sable, et ensuite de la terre 
du n° 1 de la 1r° ou 2° division, page 44; planter 
au centre en assurant bien le collet; plonger aussi- 
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tôt le pot en couche chaude sous châssis que l’on 
n’entr'ouvre qu’une à deux heures par jour, et qu’on 
abrite du soleil jusqu’à la reprise qui a lieu en 20 
ow 30 jours; arroser légerement de suite ou 4 à 5 
jours plus tard; rendre l'air et le soleil graduelle- 
ment , et cultiver de 6 à 8 degrés de chaleur, avec 
soins ordinaires, etc. 

Cette plantation faite de juillet en août, se re- 
place de même, au commencement d'octobre, dans 
une couche nouvelle où elle recoit jusqu’au prin- 
temps les soins de la culture d'hiver, à une tempé- 
rature de 8 à 10 degrés. | 

De mars en avril, mettre les plantes en motte 
dans des pots plus grands, et écroùûter un peu le 
dessus pour auginenter davantage la terre nouvelle; 
replacer sur couche neuve et cultiver de 10 à 12 
degrés jusqu’en octobre. 

Donner alors des pots encore plus grands avec les 
mêmes précautions; replacer sur nouvelle couche, 
et régler de 12 à 15 degrés de chaleur, jusqu’en. 
mars-avril, que l’on replace encore, mais sans dé- 
potement, sur nouvelle couche, et l’on cultive de 
15 à 20 degrés poar faire fleurir et fructifier les 
plantes. | 

Cette culture veut des soins assidus, et dans les 
temps critiques de la plantation, de la fleur et de 
la maturaison, 24 heures de négligence pourraient 
tout perdre. | 

Des couches à melons avec châssis peuvent suffire 
pour la reprise : les secondes, pour ia transplanta- 
tion des pots à l’automne, doivent être en bon fu- 
mier sec, tassé à une forte épaisseur et couvert d’un 
lit suflisamment épais de tan neuf et bien desséché 
au soleil. On le remue encore sur la couche jusqu’à 
ce que celle-ci soit échauflée de 25 à 30 degrés au 
thermomètre de Réaumur, qu’on y enfonce pour 
s’en assurer. Si les couches, que l’on prépare 20 à 
30 jours d'avance, étaient plus haides on n’en- 
terrerait les pots qu'à 2 ou 3 pouces, jusqu’à ce 
qu'elles fusseut radoucies ; autrement, on brülerait 
les racines. 35 * 
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Lorsqu'on change ces pots de couche et de lieu, 
l'on choisit les momens les plus chauds d’une belle 
journée, et l’on a toujours soin de placer les plantes 
par gradation, les plus petites sur les devans, ecc., 
ct de manière à ce que l’air puisse bien circuler à 
l'entour. 

Il faut examiner, en y passant la main ou le ther- 
momnètre, si les couches se refroidissent ; alors on 
les réchauffe en y ajoutant du quart au tiers de tan 
nouveau et sec, bien mêlé à la fourche avec l'an- 
cien; ce qui rend la chaleur pour 6 semaines, : mois : 
moitié ou 2 tiers pour le double de temps. Cette 
opération s'exécute rapidement, et l'on replace au 
plus tôt les plantes dans la tannée. 

On surveille la vermine ou les poux qui tourmen- 

tent l'ananas, pour les détruire soigneusement. 

De la mi-mai à la mi-septembre, on arrose avec 
une fine gerbe, mais toujours modérément; et dans 
l'intervalle on ne se sert que du gouleau pour ne 
mouiller ni les plantes ni la couche. L'eau doit être 
placée dans la serre, afin qu’elle soit suffisamment 
dégourdie. 

Rensavales l'air et en donner le plus souvent 
possible dans les plus beaux momens du jour. Même 
vigilance que pour les plantes de serre chaude; et 
entretenir les feux aux températures nécessaires, 
sans se laisser surprendre ni par le trop de cha- 
leur, ni par les froids d'aucun des momens de la 
Journée. 

Lorsque les feux ne sont plus nécessaires, les 
températures alors dépendent de l’atmosphere et 
du soleil : il faut les modérer encore afin qu’elles 
ne hâtent point trop ou ne brülent les plantes qu’el- 
les pourraient rougir, etc. Il faut couvrir avec des 
toiles ou paillassons, donner beaucoup d'air dans 
les momens les plus chauds afin d'éviter les coups 
de soleil, et bassiner les plantes, mais /égèrement, 
Jusqu'à 2 à 3 fois par jour, surtout lors de la florai- 
son et de la fructification : il ne faut pas perdre de 
vue à celte époque que tous fruits poussés à l’eau 
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perdent le parfum que donnent l’air et le soleil, et 
que ce parfum indique seul la maturité de l’ana- 
nas,eten fait le prix. 

On coupe avec sa tige l'ananas mûr, et l’on en 
détache la couronne en la tordant. On sépare les 
œilletons ou rejetons, toujours propres à repeupler 

uand leur collet brunit et qu’ils ont 4 ou 6 pouces 
de hauteur. S'ils sont trop faibles, on détache des 
Vieux pieds les grandes feuilles, renouvelle le des- 
sus de la terre, réchauffe la couche, et bientôt on 
les met ainsi en état. On continue à cultiver ces 
vieux pieds jusqu’au printemps lorsqu'on tient à 
leurs rejetons tardifs, avec lesquels on fait une plan- 
tatiou précoce, sur laquelle on peut obtenir des 
fruits l’année suivante. 

Avant de planter l'ananas, on examine s’il n’est 
point attaqué par la vermine qui le dévore; et dans 
ce cas, on le tient plongé 24 heures dans une eau 
froide où l’on a fait bouillir du tabac; on lave bien 
la plante avec une éponge, et on la replonge encore 
après dans de l’eau pure; on l’essuye, la fait sécher 
et la plante comme il a été dit. 

Lorsque des plantes souffrent ou sont trop avan- 
cées ou retardées pour recevoir simultanément la 
même culture, etc., on leur fait subir la replanta- 
tion suivante : 

Amputer toutes les racines jusque dans le collet; 
on peut se contenter de raccourcir celles des indi- 
vidus bien sains, s'ils sont destinés à donner des 
fruits précoces; enlever toutes les feuilles gâtées et 
nuisibles ou génantes ; trancher jusqu’au vif chancres 
et toutes pourritures; écraser les poux; laver la 
place avec de l’eau fraiche et la saupoudrer avec 
de la fleur de soufre, ou les plonger dans l’eau de 
tabac, etc. ; laisser sécher en suspendant les plantes 
5 à 6 jours, voire même dans uue serre chaude, et 
replanter ensuite d'après les principes ci-dessus ex- 
posés. Voilà ce qu’en terme de jardinage on nomme 
plantation à cul nu. 

Lors de la fructification, pour ne pas tout laisser 


828 Réflexions générales. 
mürir à la fois, on met ensemble d’un même côté. 
les plantes les plus avancées ; l’on donne aux autres 
de l’ombre et de l'air plus long-temps, etc. Ce 
soins, et d’autres qui dépendent des circonstances 
ou des intentions particulières, s’acquièrent, comme 
_ toutes choses, avec l'expérience. 
boit que l’on cultive ans des châssis, des bâches 
ou serres chaudes, c’est toujours la même chose 
quand les couches ont leur degré de chaleur et 
qu’on peut donner les soins et les températures vou- 
lues. C’est une puérilité de tenir à des systèmes 
particuliers en culture comme en bien d’autres cho- 
Ses : ce sont les résultats qu'il s’agit ici d'obtenir ; 
“et je pourrais citer des cultivateurs qui se conten- 
tent du même châssis pour la culture de leurs ana- 
nas dont les fruits sont toujours superbes et d’une 
maturité exquise. ' 


oo 
“ 
REFLEXIONS 
SUR LES RESSOURCES QUE PRÉSENTE LA CAPITALE 
AUX CULTIVATEURS BOTANISTES. 


Dès le mois de mai, des cours publics et gratuits 
de botanique et d'agriculture sont ouverts tous les 
ans au jardin des Plantes. Les professeurs, non 
moins bienveillans que justement célèbres, rendent 
ces cours d'autant plus profitables à l'instruction 
publique, qu’ils exposent sous les yeux de leurs éle- 
ves les individus de chaque famille des végétaux, 
les opérations ou résultats de leur culture, etc. 

Pendant les heures du travail des cultivateurs 
attachés à cet établissement, on peut encore ÿ vé- 
rifier à loisir tous les végétaux plantés par familles 
dans un grand carré où viennent se placer avec or- 
dre tous les individus des difléreutes régions, etc., 
à mesure ou selon que la saison leur permet de 
sortir des orangeries, serres tempérées el chaudes. 

Le jardin des Plantes, quelque grandes que 
soicnt ses ressources, ne pouvait comprendre dans 
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ses cultures les nombreuses variétés de chaque 
genre et espèce; maïs il contient tous les types, et 
nul établissement sans doute n’est plus riche sous ce 
rapport comme sous tant d’autres. Il peut être con- 
sidéré comme le grefle général des végétaux du 
monde. Non-seulement il en reçoit les tributs par 
les voyageurs naturalistes qui secondent si bien cette 
destination, mais encore par les échanges où les 
hommagcs de tous les hommes qui aiment la science 
et peuvent se procurer les moyens de lui être utiles. 

Les établissemens partieuliers du commerce of- 
frent aussi de grandes ressources ici sous le rapport 
des plantes étrangères comme sous celui des végé- 
taux indigènes. 

On peut trouver dans tous ces établissemens les 
espèces et leurs variétés les plus intéressantes. On 
distingue particulièrement MM. Noiserre, barrière 
Saint-Jacques, n° 51; Ceus, prés la barrière du 
Mont-Parnasse au petit Mont-Rouge. L'un et l’au- 
tre se prêtent avec beaucoup de grâce aux vérifi- 
cations et recherches des amateurs et des curieux, 
en même temps qu'ils se concilient la considération 
publique par la droiture de leurs relations com- 
merciales, 

MM. Vivmorin et GRANDDIDIER, marchands grai- 
neliers, quai de la Mégisserie, sont également ré- 
putés pour leur commerce de semences de toutes 
espèces, de plantes vivaces idem, etc., etc. 

On peut encore, tous les mercredis et samedis, 
trouver au “larché aux Fleurs les ressources dont 
j'ai parlé page 214, et parmi lesquelles se distin- 
guent M. Bikuin, M. Lemon, la famille Bouzarp, 
Me veuve BanriaL, etc., etc. 

J'ai indiqué à chaque genre particulier les culti- 
vateurs qui s’y livraient de préférence, mais nous 
avons encore à désirer ici des établissemens comme 
à Lille, à Harlem, et dans plusieurs villes d’Alle- 
magne, etc., où l’on s'occupe presque exclusive- 
ment de la culture de l’un ou de plusieurs des six à 
huit genres particuliers auxquels s’adonnent grand 
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nombre d'amateurs qui, par leur goùt exclusif, 
leur position, etc., ne veulent ou ne peuvent en 
adopter d’autres, etc. Je veux parler notamment 
des auricules, primevères, jacinthes, tulipes, ané- 
mones, renoncules, rosiers, œillets, etc., qui four- 
nissent par milliers des variétés dont les beautés re- 
latives et de convention ont tant de charmes pour 
les amateurs passionnés de chacun de ces genres. 

La raison qui m'a paru s'opposer à ces établisse- 
mens particuliers à Paris, est dans les tentatives in- ( 
fructueuses qui en ont été faites par des gens qui 
ont gâté cet état par leur charlatanerie comme par 
leur défaut de goût, et peut-être pis encore : ce qui 
ne pouvait durer, el devait aussi décourager ceux 
qui auraient entrepris ce commerce avec plus de 
droiture et de succes. 

D'un autre côté, nous manquons aussi à Paris de 
centre de réunion pour les amateurs qui ne se con- 
paissent point entre eux comme daus les départe- 
mens et ailleurs, où il existe des sociétés soit horticul- 
turales, soit d'amateurs de genres particuliers. Ceux- 
ci se voient, se visitent, se mettent les uns et les 
autres au courant de toutes les nouveautés; de 
manière que ce serait en vain la qu’on donnerait 
20 à 30 noms différens à un même individu par er- 
reur ou autrement; personne ne s’y méprendrait. 

Si le public accueille mon entreprise, je ferai 
mon possible pour suppléer aux inconvéniens et 
toucher les avantages dont je viens de parler. Dans 
mes supplémens annuels, je tiendrai les amateurs au 
courant des nouveautés réelles et les plus précieu- 
ses de chaque genre. 

J'aurai soiu également de rendre compte des nou- 
velles ne Ve qui se font aujourd’hui, ou doi- 
vent se faire incessamment, et de celles qui sont 
déjà faites depuis peu. L'amour des plantes étrangè- 
res n’a jamais fait plus de progrès que cette année. 

Avant de terminer ce» réllexions, je ferai part 

au public d'un nouvel établissement qui vient de 
se former à Fromont, près de Ris, à 6 licues de 
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Paris, sur la route de Fontainebleau. Il est offert 
par M. Sourancez, propriétaire, qui, pour dévelop- 
per ses cultures en grand, a fait les plus grands sa- 
crifices. J'ai visité ce bel établissement et les vastes 
serres en tous genres qui en dépendent. Le tout est 
garni de plantes très-précieuses, mises à la dispo- 
sition du public qui peut en traiter même par 
échange. Espérons que ce cultivateur, qui entre 
dans la carrière avec des facultés et des développe - 
inens qui ne laissent rien à désirer, recueillera le 
fruit de son zèle et de ses sacrifices. 


nn en EquS 
OMISSIONS 
RENSEIGNÉES À LA TABLE ALPHABÉTIQUE ET À 
CELLE DES MATIERES. 


Parmi les plantes et variétés que j'ai omises ex- 
prés, Je n’ai pas voulu comprendre les suivantes : 


Plantes annuelles de pleine terre. 


Cosmos BPENNÉ, Cosmos bipennatus (Mexique) ; 
feuilles très-découpées ; tiges de 3 à 4 pieds; en oc- 
tobre, fleurs terminales à rayons rouge violacé, dis- 
que jaune, anthcres noirâtres. 

CoREOPSsIS dit ÉLÉGANT, variété du Tnctoria 
(voy. page 444), mais fleurs plus brillantes, dont 
les onglets pourpre noirâtre tranchent admirable- 
ment sur le jaune jonquille des pétales. Cette nou- 
velle plante a paru en 1823 pour la première fois 
dans le commerce. 

On sème ces plantes sur couche, de bonne 
heure au printemps : on les repique à une des meil- 
leüres expositions, soit avec un pot ou en pleine 
terre : les individus en pots se rentrent en bâche 
pour en obtenir plus sûrement de la graine. Beau- 
coup d'amateurs ne prennent pas cette peine pour 
la première, mais la seconde la mérite ; elle est d’un 
brillant effet. 


Plantes liyneuses de pleine terre. 
Le PEUPLIER BAUMIER, TAKAMAUAKA, Popudus 
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balsamifera (Carol.); arbrisseau qui dans notre par: 
‘intéresse par ses rapports avec le grand Peupéer 
baumier (voy. p. 652), par la gomme résineuse et 
odorante de ses bourgeons. On le place dans les bos- 
quets, aux expositions fraiches, mais non aquatr 
ques : il se multiplie comme tous les peupliers. 

LauUriER sassarras, Laurus sassafras (Caroline); 
arbre moyen; feuilles les unes entières, les autres 
découpées ; en mnai-juin, grappes terminales de pe- 
tites fleurs jaunes de peu d’ettet. Semis, rejetons, 
marcottes, etc. Terre humide et beaucoup d'air. 
Un ou deux individus figurent bien dans les parcs 
d'agrément. 

SANTOLINE ou PETIT CYPrRÈSs, Chamæcypartssus, 
Santolina; petit arbuste toujours vert, et en petit 
buisson. Il convient bien aux petits bosquets d'hi- 
ver. Sur les devans à bonue exposition. Toutes 
terres. Marcottes et boutures. 

. MACLAUREA; arbrisseau épineux rapporté des 
monts Al/eghanis par M. Andre Micuaux; écorce 
verte; feuilles caduques, mais coriaces et vertes 
comme celles des orangers; rameaux nombreux et 
penchés. Il est rare, et l’on n’en counaiît point par- 
faitement encore ni la fleur ni le fruit, mais il pro- 
met pour l'ornement des bosquets, etc. 


 Orangertre, 


ARBUTUS ANDRACHNE (voy. p. 532 ); il ne diffère 
des autres que par des feuilles un peu plus grandes, 
et par ses fleurs un peu plus fortes et paniculées qui 
sout très-intéressantes. Même culture. 


FIN. 


ERRATA. 


Page 513, avant Scabieuse étoilée, lisez comme 
titre : Famille des Dipsacées (Tétran- 
drie Monogynie). 


Page 779, lisez CALLICOMA. 
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- VOCABULAIRE 
EXPLICATIF 


De quelques termes, soit de jardinage , soit de bota- 
rique, qui peuvent avoir besoin d'interprétation. 


À ctné » Acerosus. Raide et piquant. 

AcorxLÉDon, plante dont la semence n’a point de coty- 
lédons ou lobes. 

ACUMINÉ, AÂcuminatus, Finissant en pointe longue. 

ADHÉRENT, Adhærens, Coulitus. Attaché ou soudé. 

ÂONÉ, Adnatus. Attaché par le côté. 

AGRÉGÉES (fleurs), Flores agregati. Réceptacle commun 
à plusieurs fleurs. 

AIGRETTE, Pappus. Poils de quelques graines, au moyen 
desquels le vent les fait voyager. 

AIGUILLONS, ÆAculei. Piquans appliqués seulement sur 
l'écorce, comme ceux des rosiers. 

Aire, Ala. Voyez légumineuses. 

AILÉ, Alatus, Se dit d’une tige sur laquelle se prolonge 
la membrane des feuilles; des semences enveloppées d’une 
membrane qui donne prise au vent; des feuilles composées 
de plusieurs folioles, etc. 

AssELLE, Âxilla. Point intérieur et angulaire que forme 
une feuille ou son pétiole avec un rameau; un rameau avec 
une branche; une branche avec une tige, etc. 

ALTERNE, Alternus. Rameaux ou feuilles placés alternati- 
vement des deux câtés d'une branche ou d’une tige; ou pé- 
tales placés entre les divisions du calice. 

AMENTACÉES, Amentacæ. Vlantes à fleurs en CHATON. 

AMPLEXICAULE, ÆAmplexicaulis. Qui embrasse la tige. 

ANDRIE, Anuria. Du grec andros, mari. 

ANGIOSPERMIE, ÆAngivspermia. Du grec angeion, vase, et 
sperma, semence. 

ANTHÈRE, ÆAnthera. Capsule contenant le PoLLEN ou 
poussière fécondante des fleurs. 

AouTé, Obduratus. Assez mûr pour résister aux gelées. 

APÉTALE, Apetalus. Sans pétales. 

APHYLLE, Alu Sans feuilles. 

ARBORESCENT, Ærborescens. Se dit des herbacées dont 
les tiges ou rameaux sont ligneux ou semblables à ceux des 
arbres. 
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Anse, Æ#rbor. Végétal à tronc ligneux, qui vit lonz- 
temps, et s'élève à plus de 20 pieds. 

AnBaissEAu, Frutex. Petit arbre de 4 à 20 pieds. 

AnsustTe, Arbuscula, Suffrutex. Arbre d’un à 4 pieds. 

ArèTe, Arista. Barbe ou prolongement des valves du ca- 
lice des Graminées. 

ARTICULÉ, #rticulatus. Qui a des nœuds. 

AxiLLairE, Æxillaris. Qui part de l’aisselle. 


BaccirÈre, Bacciferus. Qui porte des baies. 

Baccironme, Bacciformis. Qui a la forme d'une baie. 

Baie, Bacca. Fruit succulent et à semences nues. 

Base, Basis. Partie inférieure d’une tige, d'une feuille, etc. 

Bassiwer. Arroser en pluie trés-fine. (1 

Birine, Bifidus. Fendu en deux. 

IFURCATION. Point où commence la division de 2 bran- 

ches, rameoux, etc. 

BirurQué, Bifurcus. Se dit d'une tige ou d’une bran- 
che, etc. , qui se divise en deux. 

Birosé , Bilobatus. Partagé en deux lobes. 

Binocuraire, Bilocularis. A deux loges. 

Bipiwné ou Bipenné. Se dit des feuilles ailées a pétioles 
secondaires ailés eux-mêmes. 

Bisannuez, Biennis. 7: ne dure que deux ans. 

Bissexé, Bissexuez, Bissexualis. HenmarnaoniTte, fleur 
qui a les deux sexes. | 

Birenxées, Tairernées. Feuilles dont le pétiole long et 
grèle se divise en 2 ou 3 autres, qui se subdivisent encore. 

Bonnen. Terme de jardinage. Rapprocher la terre des 
racines, quand on repique. 

BoTaxiQuE, Botanica. Science des végétaux. 

Bouncrons, Gemmæ. Se dit des souroxs commençant a 
se développer, et des jeunes rameaux. 

Bourses. Boutons à fleurs du poirier. 

BRACTÉES OU FEUILLES FLORALES, Bracteæ. Petites feuil- 
les souvent colorées, et qui accompagnent les fleurs. 

Brinoizce. Petite branche à fruit. 

Buissox, Dumus. Arbrisseaux ou arbustes touffus. | 

Buorreux, Bulbosus. Végétal dont les tiges et feuilles sor- 
tent d’un ognon. 

Bouirères, Bulbiferus. Qui produit des bulhes ou oguons 
sur les tiges ou dans l’aisselle des feuilles, etc. 


Caouc, Caducus. Qui tombe dans l'année. 

Carice, Calix. Enveloppe de la corolle et des organes 
sexuels de la fleur : il est monophylle, ou d’une pitce; po- 
phyile » Ou divisé en plusieurs piéces ou folioles; caliculé, 
il a de petites écailles à la base qui forment un second calice. 
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Il est supérieur ou super-ovaire lorsqu'il est au-dessus de 
] Ovaire ; inférieur ou infer-ovaire lorsqu'il supporte le fruit; 
caduc, il tombe au développement de la fleur ; et persistant, 
il reste avec le fruit. | 

Caticinaz, Calicinus. Qui ressemble ou tient au calice. 

Caricusé, Caliculatus. Calice muni de petites écailles qui 
forment une sorte de second calice à sa base. 

CAMPANIFORME, CAMPANULÉ, Campaniformis, Campanu- 
latus. En forme de cloche. 

_Canaicucé, Canaliculatus. Qui a des rainures lougitu 
dinales un peu larges. 

Capirraire, Capillaris. Menu ou fin comme un cheveu. 

Carsure, Capsula. Enveloppe contenant les graiues nues 
dans une seule ou plusieurs loges. | 

. CarÈxE ou Naceiee, Carina. Pétale inférieur des fleurs 

légumineuses, : 

CarvoPayiuées, Caryophylles. Plantes qui ont des res- 
semblances avec l'OEiLLer, Caryophy lus. 

CAULINAIRE, Caulinus. Attaché à a tige, caulis. 

CHATON, Amentum, Julus. Fleurs comme celles mäles du 
noyer, attachées en anneaux à un pédicule commun, long, 
flexible, et dont l’ensemble rappelle la queue d’un petit 
chat. Noyer, Noisettier, etc. 

Craeveru. Racines capillaires. 

Ciné, Ciliatus. Bordé de poils disposés comme des oils. 


: CLASSE. 

Linné a divisé tout le règne végétal en 24 classes. Il a 
rangé dans la dernière toutes les plantes dont les fleurs in- 
visibles ne lui ont pas permis d’en distinguer les sexes, c'est- 
à-dire les dtamines, organes màles, et les pistils, organes 
femelles. Dans les 23 autres classes, il a compris toutes les 
plantes dont au contraire les fleurs visibles offrent à l’ob- 
servateur la faculté d’y examiner et compter les organes 
principaux de leur reproduction. 


ÆEtamines et Pistils. 


C’est d’après le nombre, la disposition et la distribution 
de ces organes, pris collectivement ou séparément, qu'il a 
tranché les classes de son système, et subdivisé celles-ci 
cn ordres, de manière à faciliter beaucoup les recherches 
de ceux qui se livrent à l'étude des plantes, autrement de la 
Botanique. Par le système de Linxé, il est facile, avec une 
fleur à la main, lorsqu'on en cherche le nom spécifique, de 
trouver de suite la classe, ensuite l’ordre, et d'arriver enfin 
à son but, au moyen de quelques descriptions secondaires 
dont les mots sont tous également expliqués dans ce petit 
vocabulaire. 

Ce systéme ingénicux ‘qui a si justement immortalisé son 
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auteur, prête bien, comme toutes les choses humaines, : 
quelques exceptions ou cas imprévus, mais tout le mond- 
sait aussi que la nature n’est soumise à aucun système exact: 
qu’elle les trompe tous, et que le meilleur est celui qui ap- 
proche le plus près de sa marche, et découvre à l'mtelh- 
gence de l'observateur les secrets les plus utiles, etc.; et 
Jamais on ne pourra contester à Linxé le mérite qu'il a de- 
veloppé dans les classifications suivantes, etc. : 

1."e MonanDRiE, ou fleurs à une seule ctamine. 


10. 


IT. 


Deux ordres : Monandrie-monogynie, ou fleurs à 
une étamine et 1 pistil; Monandrie-digynie, une éta 
mine, deux pistils. 

Dianorie. Deux étamines. 

Trois ordres : Diandrie-monogynie, — digynie, — 
trigynie. à étamines, 1, — 2, — 3 pistils. 
TRIANDRIE. Trois étamines. 

Trois ordres: Z'riandrie-monogynie, — digynie, — 
trigynie. 3 étamines, 1, — 2, — 3 pistils. 
TÉTRANDRIE. Quatre étamines. 

Quatre ordres : T'étrandrie-monogynie, — digynie, 
— trigynie, — tétragynie. 4 étamines, 1,—2, —3, 
— 4 pistils. 

PentanDrie. Cinq étamines. 

Six ordres : Pentandrie-mononynie, — digynie, — 
trigynie, — tétragynie, — pentagynie, — poly gynic. 
5 étamines, 1,— 2, — 3,— 4, — 5, et plus de 5 
pistils. : 
HexanoRie. Six étamines. | 

Cinq ordres : Hexandrie-monogynie, — digrnie, — 
trigynie, — hexagynie, — polygynie. 6 élamines, 1, 
— 2, — 3, — 6, et plus de 6 pistls. 

Herranorig. Sept pistils. 

Quatre ordres : Xeptandrie-monogynie, — digynie, 
— létragy nie, — heptagynie. 7 étamines, 1, — 2, — 
4, — 7 pistils. 

OcTaxorie. Huit étamines. 

Cinq ordres : Octandrie-monogynie, — digynie, — 
trigynie, — tétragynie, — polygynie. 8 élamines, 1, 
— 2, — 3,—4,et plus de 4 pistls. 

Enxnéanprie. Neuf étamines. 

Trois ordres : Ænnéandrie-monogynie, — digynie, 
— trigynie. 9 Étamines, 1, —2, — 3 pistils. 
Décanprie. Dix étamines. 

Cinq ordres : Décandrie-monogynie, — digy nie, — 
Uigynie, — pentagynie, — decagynie. 10 ctamines, 
1,—2,—3,—5,— 10 pistils. 

Donécanorie. Douze étamines et plus, jusqu’à 19. 

Cinq ordres : Dodécandri@monogynie, — digynie, 


12. 


13. 


15. 


16. 


17. 
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— trigyrie, — tétragynie, — pentagynie. 12'à 19 
étamines, 1,—2,— 3, —4, — 5 pistils. 
IcosanDriE. Vingt étamines et plus, mais attachées au 
calice. 

Cinq ordres : Zcosandrie-monogynie, — digynie, — 
trigynie, — pentagynie, — one 20 étamines 
sur le calice, 1,— 2,— 3,— 5, —plus de 5 pistils. 
PorxanDRie. Vingt étamines et plus, mais attachées au 
réceptacle. | 

Sept ordres : Polyandrie - monogynie, — digynie, 
— trigynie, — tétragynie, — pentagynie, — hexa- 
gynie, — polygynie. 20 étamines et plus, attachées 
au placenta des fleurs, 1, — 2, — 3, — 4, —5, 
—6,— plus de 6 pistils. | 

Les classes précédentes sont déterminées par le nom- 
bre des étamines libres; et ce nombre, suivant celui des 
pistils, constitue les ordres de chacune. Les classes 
suivantes, et leurs ordres particuliers, sont indiqués 
seulement par la disposition des pistils. 

Dinynamie. Quatre étamines, dont à plus grandes, 
auxquelles Lixxé a donné le nom de 2 puissances, de 
di, deux, et dynamis, puissance. 

Deux ordres : Didynamie-gymnospermie, — an- 
gyospermie. 4 élamiucs, dont à plus grandes, et se- 
mences nues; idem, mais semences dans une capsule. 
TÉTRADYNAMIE. Six étamines, dont 4 plus grandes. 

Deux ordres : La siliculeuse et la siliqueuse. Dans 
le premier, les fruits sont des silicules; dans l’autre, 
des siliques. Voy. ces deux mots. 

Monanecrair. Étamines soudées toutes ensemble par 
les filets, et ne faisant qu’un groupe fraternel. On les 
compte par leurs anthères. 

Huit ordres : Monadelphie-triandrie, — pentandrie, 
— heptandrie, — ennéandrie, — décandrie, — en- 
decandrie, — dodecandrie, — polyandrie. 3, — 5, 
— 7, —9;—10,— 11,— 19, — plus de 12 étami- 
nes groupées en un seul corps. 


Diangcrnie. Étamines soudées, mais en à groupes sé- 
parés. 

Trois ordres : Diadelphie-pentandrie, — hexandrie, 
— décandrie, 5, — 6, — 10 étamines séparées en deux 
corps ou groupes. 


. Porranezpuie. Etamines soudées, mais en plus de deux 


groupes. 
Trois ordres : Polyadelphie - décandrie, — icosan- 
drie, — polyandrie, 10 étamines, plus de 10 jusqu'a 
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22. 


Explication 
19 ; re jusqu’à 100, soudées aussi par les filets, mar 
en plus de deux corps séparés. 
Srxcéxésie. Etamines unics par les anthéres. Fleurs 
composées de fleurettes, ou fleurons et demi-fleurons 
en un réceptacle commun dans les 5 premiers ordres. 

Six ordres : Syngénésie-polygamie égale, — polr- 
gamie superflue, — polygamie frustranée, — poly ga- 
mie nécessaire, — polygamie séparée, et monogamie 
Dans le premier ordre, les fleurons et demi-fleurons 
sont tous fertiles et hermaphrodites. Ils sont de même 
au centre, mais femelles ou à 1 pistil au pourtour cu 
sûr les bords dans le second. /dem, mais les mêmes fe- 
melles sont stériles ou sans stigmate dans le troisième. 
Fleurons et demi-fleurons males ou hermaphrodites, 
stériles au centre, et femelles fertiles à la circonfé- 
rence , dans le quatrième. Fleurons séparés en autant de 
calices particuliers sur le même réceptacle, dans le 
cinquième. Enfin dans le dernier ordre, syngénésie mo- 
nogamie, les étamines unies par les anthères autour 
du ee sont dans des fleurs non composées, et qui 
ont leur calice et pédoncule particuliers. 

GYxANDRIE. Étamines posées sur le pistil. 

Sept ordres : Gynandrie - diandrie, — triandrie, 
— tétrandrie, — pentandrie, — hexandrie, — octan- 
drie, — dodécandrie, — polyandrie. Pistil à 2, — 3, 
— 4, —5, —6,—8,— 12,— plus de 12 étamines. 
Monoécie. Fleurs des deux sexes, mais séparés par 
sexe dans chacune et sur un même végétal. 

Onze ordres : Monœcie-monandrie, — diandrie, — 
triandrie, — tétrandrie, — pentandrie, — hexandrie, 
— heptandrie, — polyandrie. Fleurs des deux sexes, 
dont celles mâles ont 1,—2, — 3, — 4, —5,—6, 
— 7, — plus de 7 étamines. — Monadelphie, toutes 
les étamines y sont soudées ensemble sur les filets. — 
Syngénésie, toutes les étamines y sont réunics par Îles 
anthères. — Gynandrie, étamines insérées suc le pistil. 
Dioécie. Fleurs toutes mâles sur un individu, et tou 
tes femelles sur un autre. 

Quatorze ordres où se classeut ces plantes dites dioi- 
ques, selon que les fleurs mäles sont à 1, — 2, — 3, — 

y — 5, — 6, — 8, — 9, — 10, — 12, et plus 

e 12 étamines, c'est-à-dire : Monœcie monandrie, 
— diandrie, — triandrie, — tétrandrie, — pentan- 
drie, — hexandrie, — octandrie, — ennéandrie, — 
décandrie, — dodécandrie, — polyandrie. Dans les 
trois derniers ordres : Dioécie, — monadelphie, — 
Srngenésie et — Gynandrie, les fleurs mâles, à l'ex- 
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ception des pistils qui manquent, et dans la derniére 
où il est stérile, les étamines y sont disposées comme 
dans les 16, 19 et 2ome classes. 

23. Porroame. Fleurs à plusieurs mariages. 

Trois ordres : Polygamie-monœcie; fleurs mäles, 
femelles et hermaphrodites, portées sur le même in- 
dividu; — diœcie, ou fleurs mâles sur un individu et 
fleurs femelles sur un autre, mais mélées avec des fleurs 
hermaphrodites; — triœcie, ou fleuss toutes herma- 
phrodites, ou seulement mâles et femelles sur un même 
individu ; fleurs toutes mâles sur un autre, et toutes 
femelles sur un troisième. . 

24. Criprocamie. Plantes dont les fleurs et les sexes sont 
invisibles. 

Quatre ordres : Les fougères, les mousses ». les alques 
et les champignons. | | 


CozEneTre ou INvoLucre, /nvolucrum. Première en- 
veloppe de certaines fleurs, qui, lors de leur épanouisse- 
ment, s’en trouve souvent éloignée par l'allongement de la 
partie intermédiaire du pédicule. 

Correr, Collum. Point où la tige se sépare de la racine. 

Comprer, Completus. Fleur qui a calice, corolle, éta- 
mine et pistil. : 

Composé, Compositus. Se dit d’une fleur composée d'un 
grand nombre de petites fleurs attachées au même récepta- 
cle, et réunies dans un calice commun. 1dem d’une feuille 
formée de plusieurs parties ou folioles qui tiennent ensem- 
ble ou séparément au pétiole commun. 

Cônz, Conus, Strobilus. Fruits du Pin, du Sapin, etc. 

Consucué, Conjugatus. Lié ensemble. 

Conwné ou NÉ ENsEmMBLE, Connatus. Se dit deë feuilles et 
étamines placées vis-à-vis l’une de l’autre, et réunics pat 
leur base. 

Connironue, Cordiformis. En cœur. 

Conozce, Corolla. Enveloppe colorée des étamines et 
des pistils; on la dit monopetale quand elle est d’une seule 
pièce, et polypétale si elle en a plusieurs; régulière lors- 
qu’elle est symétrique ou bien ordonnée dans toutes ses par- 
ties; enfin irrégulière ou bizarre dans les cas contraires. 

Contuse, Corymbus. Se dit des fleurs qui forment bien 
une espèce de parasol, mais dont les pédicules ne partent 
pas du même point. | 

Conrusirèse, Corymbiferæ. Plantes dont les fleurs, trés- 
petites, sont réunies dans un calice commun. 

COTYLÉDONS, LOBES SÉMINAUX OU PEUILLES SÉMINALES, 
Cotyledones. Le haricot sortant de terre présente 2 coty- 


lédons. Voyez page 79. 
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CRÉRELÉ, Crenatus. Bords garnis de dents larges. 

CauciFÈRES, Cruciferæ. Plantes dont les fleurs ou corol- 
les ont 4 pétales en croix ; 6 étamines, dont 4 plus longues; 
et des fruits courts et presque ronds, appelés siL1CULES, 
ou longs, et qu'on appellé siniQues. 

CuNÉIFORME, Cunviformis. En forme de coin, cuneus. 

Crue. Dispositions de plusieurs fleurs en ombelle irré- 


guliére. 


DécurnenT, Decurrens; voyez AILÉ. 

Derroire. A forme triangulaire comme un delta grec. 

Demi-rLeurons, ‘ Semi-flosculi. Très-petites fleurs irré- 
gulières, à tube prolongé en languette, et réunies dans un 
même calice, comme les rayons des aster, etc. 

Dexté en scie, Serratus. À dents incgales. 

DicaotomEe, Dichotomus. Se dit des tiges et des branches 
divisées, et ensuite subdivisées en deux. 

Dicuxes, Diclines, du grec di, deux, et kliné, lit. Plan- 
tes dont les étamines et pistils ne sont pas dans la même fleur. 

DicitTée. Feuilles à folioles réunies au sommet d'un même 
pétiole, et offrant une main ouverte. ‘ 

Dioique, Dioicus. Plantes qui ne portént que des fleurs 
mâles ou femelles. Celles à fleurs femelles sont stériles, si 
l'individu à fleurs mâles en est trop éloigné. 

Diraxrre, Diphyllus. Qui a deux feuilles. 

Disque, Discus. Milicu des feuilles à bords sinueux, fri- 
sés, découpés, etc. Centre des fleurs composées de plusieurs 
autres. 

DivariQuÉ, Divaricatus. Écarté, étendu. 

Douste, Duplex. Fleur à pétales plus nombreux que 
ceux des fleurs du type à fleurs simples, comme dans l'œil- 
let, la rose cent-feuillcs, etc.’ 

Draceow, Stolo, surculus. Jeune individu produit par ls 
racine trés-prés du collet. 


Écauses, Squamæ. Petites feuilles membraneuses qui 
servent ou ont servi d'enveloppe à une tige, à des boutons 
à feuilles et a fleurs, etc. Ces écailles indiquent souvent que 
les plantes sont des régions septentrionales. Les fleurs en 
chatons ont aussi des écailles au lieu de pétales. Entin les 
calices de quelques plantes sont munis d'écailles. (Cupidone.) 

ECHANCRÉ, Emarginatus. Diminué ou rétreci. 

CLATER, Dividere. Séparer des racines qui présentent 
plusieurs tiges ou collets. 

Ecussox, Scutula. Greffe, voyez page 125. 

Erriré, Virgatus. Grêles, souples. 


ÉFFRTER, corrompu d’EFFRUITER, Ermtaciare. Épuiser la 
terre. , 
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Essnron, Corculum. Germe. Il se trouve dans les £e- 
mences, dans les boutons ou gerzma des plantes, etc. Gref- 
fer, par exemple, n’est autre chose que placer un ou plu- 
sieurs embryons d'une plante sur une autre, etc. 

ExGainanT, Vaginans. Se dit d’une feuille dont la base ou 
le pétiole embrasse entiérement une autre feuille ou la tige. 

Ensirorme, Ensiformis. Feuille étroite et à uervure lon- 
gitudinale en forme de lame d'épée, ensis. 

ENTier, Integer. Se dit des bords unis des feuilles et des 
pétales. . 

. ÉpPeron, Calcar. Pointe ou cornet dans certaines fleurs, 
capucines, ancholies, etc. 

pi, Spica. Se dit des fleurs attachées immédiatement ou 
par un pédicule très-court, sur un long pédoncule commun. 

Éricrne. Se dit d’une étamine attachée sur le pisul. 

PINE, Opina. Pointe dure et aigué qui lient au bois. 

Énicé, Erectus. Droit, perpendiculaire. 

Esrèce, Species. En botanique, on définit par ce mot, 
une plante qui ressemble exactement à celle qui l'a procreee, 
et à laquelle ressembleront de même celles qu'elle produira. 
La conséquence de cette définition est toujours juste, tant 
que la reproduction a lieu par marcottes, boutures, dra- 
geons, racines, etc., mais elle perd sa justesse dans un 
grand nombre de plantes, lorsqu'on les multiplie par le se- 
mis : alors la définition exprime que beaucoup de plantes ne 
sont d'aucune espèce, parce que les individus qui en pro- 
cédent ne leur ressemblent point, et elles-mêmes sont dif- 
férentes de ceux dontelles proviennent. Foy. page 556. 

ÉTamixE, Stamen. Organe mâle des fleurs, lequel con- 
siste le plus souvent en un FILET surmouté d’une ANTHÈRx 
portée par le filet. 

Lrenparn ou Pavizron, Vexillum. Pétale supérieur des 
fleurs LÉGUMINEUSES. 

Ériocé. État des plantes qui, faute de Jumiète, s’eflilent 
et blanchissent ou jaunissent. 

Ex0TIQUE, L'xoticus; du grec exôticos, étranger. 


Faisceau, Fasciculus. Réunion de racines, feuilles ou 
fleurs sortant d’un méme point. 
Famirres, Familiæ. En botanique on entend au Jieuré 
ar Familles naturelles la classification des Le ’aprés 
laquelle se trouvent réunis dans un même ordre les végétaux 
annuels, vivaces et ligneux, auxquels un certain nombre de 
rapports ou caractères communs entr'eux, Ont fait trouver 
un air de famille assez indiqué ou prononcé seulement pour 
les reconnaître, d'aprés la méthode de M. De Jussreu. 
Dans la culture on prend souvent au propre les mots de 
famille naturelle; et l’on entend par là les plantes dont les 
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rapprochemens doivent être tellement naturels qu'elles pui: 
sent se marier ensemble par la fécondation de leur pous- 
siére ou le mélange de leurs sèves au moyen des greffes, etc. 

Fascicrze, Fasciculus. En faisceau. 

Fecizce, L'olium. Organes variables et très-porcux de la 
respiration des plantes et de l'élaboration de la stve. 

liret, Filamentum. Support de l’anthére : quand il man- 
que, elle est sessile. Woyez £ramive. Finers ou Coutaxs, 
Flagella. Jets trainant a terre, et y prenant racine comme 
ceux des Fraisicrs. 

Ficrrorme, Filiformis. Comme un fil 
one Fistulosus. Cylindrique et creux comme une 

ute. ; 

Freur, Flos. En botanique, la fleur est dans la présence 
d’une seule ou la réunion des deux espèces d'organes sexuels 
des plantes, étamine et pistil, qu'ils aient ou non l’uue des 
cadre ordinaires ( calice ou corolle ), ou toutes les deux. 
Fleur complète, voyez Complet. Les fleurs sont MaLes lors- 
qu'elles n’ont que des étamines, elles sunt FEMELLES lors- 
qu’elles n’ont que des pistils, enfin elles sont HERMaPñRo- 
DITES quand AE contiennent les organes des deux sexes. 
Voyez Corolle. 

FLEURETTES ou FLeurons, Flosculi. Très- petites fleurs 
régulières, souvent à tube découpé en 5 lobes, et toujours 
réunies dans un.calice commun. Elles forment les F{eurs 
composées des radiées et flosculeuses. 

FLexiBre, Flexibilis. Flisnt. 

Frexueux, Flexuosus. Qui va en zig-zag. 

Fozricure, Folliculüs. Fruit sec à une seule valve. 

Forroues, Foliola. Petites feuilles attachées à un pétiole 
commun, qui est celui de la feuille entière , comme dans les 
Acacias, Rosiers, etc. 

Franc. Se dit des arbres produits par la semence de bons 
fruits. Franc de pied, indique aussi un arbre ou arbuste 
non greffé, ou auquel on a fait preudre racine au-dessus de 
la greffe, etc. 

FRancé, Fimbriatus. À bord découpé très-fin. 

FRUTESCENT, Frutescens. Se dit de toutes plantes à tige 
vivace et ligneuse, mais privée de bourgeons. 

Fusironue, Fusiformis. En forme de fuseau, comme une 
carotle. 


L 
Genre, Genus. En botanique c’est une reunion d Esri- 
ces qui ont entre elles des rapports plus particuliers, que 
ceux qui constituent les ORDRES. | 
GLABRE, Glaber. Sans poils, soies, etc. 
Grannrs. Vésicules de différentes parties des plantes. 
GLaAuQUuE, Glaucus. Vert blanchätre ou farineux. 
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Gonert (en). En vase ventru. 

Govsse ou LÉGUME. Fruit des plantes légumineuses. 

GRamixÉEs, Gramineæ. Plantes herbacées à tige noueuse 
ou articulée, et souvent fistuleuse, dont la corolle est rem- 
placée par des écailles appelées glumes. 

Grarre, Hacemus. Fleurs et fruits attachés par des pé- 
doncules à un filet commun, droit ou pendant. Elle est sim - 
ple daÿs le Groseiller, et composée dans le Raisin. 


Hawpe, Scapus. Tige nue des plantes monocotylédones, 
et terminée par les fleurs. ( Narcisse. ) 


HasrTÉ, Hastatus. Coupé en fer de pique, hasta. 

HERBACÉ, Herbaceus. Se dit de toutes plantes et tiges, 
vertes, molles et succulentes. 

Hersien, Herbarium. Collection de plantes séchées, éti- 
quetces et disposées méthodiquement. 

Hersoniser, Herborisare. Rechercher sur le terrain les 
plantes qui croisseut naturellement dans un pays. 

Hénissé, Hirtus, hispidus. Garni de poils rudes et cassans. 

HERMAPHRODITE, Henenhroditus. Mot composé d’Her- 
mès, Mercure, et d'Aphrodite, Vénus. Woy. Bisexé. 

HérérorayLce, Heterophyllus. Mot composé de heteros, 
différent, et phyllon, feuille. Se dit des plantes qui ont des 
feuilles de différentes formes. (Mürier à papier.) 

Hysnine, Hybridus. Plantes produites par le pollen de 
plantes de variétés, d'espèces ou genres différens. 


Hyrocynes. Se dit des éta‘aines insérées au-dessous de 
l'ovaire. | 


IusriQué, /mbricatus. Arrangé comme des tuiles. 


Impair, Impar. Qui n’a pas son pendant. 
Incisé, Incisus. Découpé. 


IND1GÈNE, /ndigena. Naturel à un pays. 

InxernME, Ünermis. Sans épines. 

Inrère, Inferus. Se dit de l'ovaire placé sous le calice. 
INFÉROVARIÉES. Plantes dont l’ovaire est infére. 


INFPUNDIBULIFORME, {nfundibuliformis. En forme d’en- 
tonnoir. 


Invorucre. Voy. CoLLERETTz. / 

InvorvceLzce, {nvolucellum. Ynvolucre partiel. 

IRRITABILITÉ, frritabilitas. Mouvement de certaines plan- 
tes lorsqu'on les touche. (La Sensitive.) 


LaBié, Labiatus. En forme de lèvres. 

Laniées, Labiatæ. Plantes à tige quadrangulaire; corolle 
monopétale labice; 4 étamines séparées, dont à plus coure 
tes, et 4 semences nues au fond du calice. 

Lacinié, Laciniatus. À découpures un peu fines. 
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Lacrescext, Larrecx, Lactescens. Qui contient un = 
blanc, souvent âcre ou caustique. { Euphorbes. 

LacExiFORME, Lagenæfornus. En forme de fiole ou bos- 
teilie. 

Laur, Lamina. Partie supérieure d'un pétale. 

LaxcéOLÉ, Lanceolatus. En forme de fer de lance. 

LasGteTtE, Ligula, synonyme de DEwI-FLETROx; et 
micux le prolongement lateral du tube. 

Lécrue, Legumen. En botanique c’est la cosse ou h 

usse des plantes légumineuses ou papilionacees, dont les 
does. faites comme celles des Haricots, etc., donnent des 
péricarpes longs, membraneux, à 2 valves, où les graines, 
plus ou moins serrees, sont attachées à la file dans la lon- 
gueur. 

Lécumixecses, Leguminosæ. Flantes dans les fleurs des- 
quelles on a trouvé quelque ressemblance avec un pepulion. 
Elles ressemblent en general à celles des pois, et sont com- 
posces d'un pétale supérieur plus larse, nommé Érewpaar 
ou PaviLLox; de 2 pétales latéraux appelés Aires, et de 
la Carëxe ou Nacezce, pétale inférieur à à onglets, ren- 
fermant souvent les parties sexuelles, et formé quelquefcis 
de 2 pivces. | 

LÈvRrE, Labium. On nomme ainsi les 2 divisions oppo- 
sées des fleurs labiées, auxquelles on trouve de la ressem- 
blance avec un mule. 

Lie. Nom latin et francais de la partie vivace de l'écorce 
qui touche immédiatement au bois. 

Licxeux, Lignosus. De la nature du bois, Lgnum. 

Liriacées, Liliaceæ. Plantes ayant des rapports et res- 
semblance: avec le Lis, Lilium. 

Liuse, Limbus. Bord des pétales, et notamment de celui 
des fleurs en entonnoir ou en cloche. 

LixéaiRe, Linearis, Se dit d'une feuille ou d’un pétale 
long, étroit, et dont les bords, paralléles entre eux dans 
leur longueur, se réunissent en terminant par une pointe. 
( Feuilles du Lin.) 

Lose, Lobus. C'est une découpure dans les feuilles ou 
les petales; grande crénelnre, quelquefois garnie elle-même 
de dents ou crenelures plus petites. 

Lose sÉmIxAL, synonyme de Cotylédon. 

Loce, Loculamentum. Vide intérieur des fruits on des 
capsules, dans lequel logent les semences. Il y a plusieurs 
loges , elles sont séparées par autant de CLoisoxs. 

Lvre (feuille en); découpée profondément dans sa lon- 
gueur; les découpares supérieures plus grandes, les infé- 
rieures plus courtes et plus écartées. (Le Pissenlit. ) 


MacuLé, Maculatus. Taché d’une autre couleur. 
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Mass ou Vrirces, Cirrhi, Capreoli. Filets simples ou di- 
visés par lesquels certaines plantes s’accrochent aux corps 
voisins. 

. MauELONxÉ, Mamillatus. Qui a des points élevés ou pe- 
ütes excroissances sur 8a surface. | 

MAaRrCESCENTE, Marcescens. Se dit de la corolle qui se 
dessèche sans tomber. | 

Marcinée, Marginatus. Qui est marqué d’une bande 
d’une autre couleur que le centre. : 

MEmBRANEUx, Membranaceus. Se dit d’une partie qui 
est trés-mince et paraît avoir la consistance d’une membrane. 

Meunce, Mobilis. Se dit d’une terre douce qui se divise 
bien d'elle-même, ou ainsi préparée par des mélanges, des 
Jabours, etc. 

Moxociixes, Monoclines; de monos, un, et kliné, lit. 
Fleurs où sont réunis étamines et pistils. Autrement HEnma- 
PHRONITES. 

Moxoique, Mfonoicus ; du grec monos, un, et oikos, 
maison. Plante qui porte séparément des fleurs seulement 
mâles , et seulement femelles. (Melon. ) 

Monorétace, Monopetalus. Coro1Le à un seul pétale. 

MoxopPnyie, Monophyllus; du grec monos, un, et phyl- 
lon, feuille; se dit d’un calice d'une seule pièce, encore 
qu’il soit un peu fendu ou denté. (OEillet. ) | 

MoxosrerME, Monospermus. Qui n’a qu’une seule graine. 

Monter. Quaud les plantes dont on ne mange que les 

: feuilles ou les racines montrent le bouton ou la tige à fleurs, 
on dit qu’elles montent. 

Mucroxé. Terminé en pointe aiguë. 


Necrtaire, Vectarium. Partie contenant la liqueur sucrée 
ou mielleuse dans les fleurs. 

Nervures, Vervi. Saillies longitudinales placées comme 
des côtes sous les feuilles. 

Nœuns, {Vodi. Renflement ou articulations dans les tiges 
des Graminées, des OEillets, etc. . 

Nu, Vudus. Privé de ce dont les autres sont pourvus ; 
ainsi sont nues, une tige sans feuilles, une fleur sans calice, 
des semences sans An lpse etc. 


OŒE1iz, Ocuins. Petit BouToN à bois ou à fruit, à leur 
naissance. 

OEizcerox. Rejetons de certaines racines, etc., qui ser- 
vent à propager La plante. 

Orricixar, Officinalis. Qui se trouve dans la boutique , 
officina, de l'herboriste, etc. 

Ouserce, Umbella. Réunion de plus ou moins de fleurs 
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élevées à peu près au même niveau par leurs pédicuales d. 
posés comme les rayons d’un parasol. 

OnecLirères, Umbelliferæ. Plantes à fleurs disposées e- 
ombelles ou en parasol. 

Omsiric, Umbilicus. Dans an fruit c’est le vestise du ca- 
lice (Poire, Pomme); sur les semences, c'est La marque de 
leur adhesion au placenta. 

OuwsiLiQuée en rondache (feuille). Attachée par le cen 
tre au petiole. (La Capucine. ï 

Oxovuzé, Undulatus. Sinueux, bouillonne. 

OxcLer, ÜUnguiculus. Partie inférieure du pétale, et 
presque toujours d’une couleur différente. (Tulipe, OEillet‘ 

OrrosÉ, Oppositus. Se dit des feuilles, branches , etc, 
vis-à-vis l’une de l'autre et à mème hauteur. 

OnôRE, Ordo. Dans les classes, c'est une réunion de 
plantes qui se ressemblent par des caractères plus rappro- 
chés que ceux qui constituent ces mêmes classes. 

Ovaire, Ovarium. Partie inférieure et souvent renflce 
du pistil, dans laquelle viennent les semences. 


Pace ou surPACE, Pagina. Supcrieure et inférieure, des- 
sus et dessous d'une feuille; intérieure et exterieure, dedans 
et dehors d’un pétale. 

Parué, Palmatus. Divisé en 5 ou 7 divisions ressemblant 
un peu à des doigts, et unis à un centre commun, comme 
la paume d’une main, palma. 

Parxacné, Variegatus. Se dit des feuilles et fleurs nuan- 
cées de plusieurs couleurs. 

Panicuze, Panicula. Epi lâche et ramifié ou composé. 

PariLionACÉES, Papilionaccæ. Voy. Lécumixeuses. 

Parasite. Plante qui vit sur d'autres. 

Partacé. Dont les divisions profondes s'étendent pres- 
que jusqu’à la base. 

Pavicron, voyez ÉrexDann. 

Pévées, PÉparées. Se dit des feuilles dont le pétiole à 
l'extrémité se divise en 2 parties s'éloignant plus ou moins. 

Pénicezees, Pedicellus, vulgairement queue. Petite tige 
par laquelle tient une fleur à un pédoncule commun. 

Pépicuee, filet qui réunit laigrette à la graine. 

Pévoxcure, Pedunculus. Tige propre aux fleurs et aux 
fruits; voyez PÉDICELLES. 

Perté, Peltatus, du latin pelta, bouclier. En botanique 
c'est la figure d'une feuille taillée en rondache ou bouclier, 
et attachée par son milieu au pétiole. 

PENNÉ, Pinné ou AiLé, Pennatus et Pinnatus, du latin 
penna, PLUME, Ou pinna, NAGEOIRE. Se dit d'une feuille 
composée de folioles rangées des 2 côtés comme les barbes 
d’une plume, ou les nageoires d’un poisson : ces folioles, 
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opposces ou alternes, sont attachées à un pétiole commun 
qui tombe avec elles. Dans ce cas, la feuille est simplement 
allée on pennée; elle est 2 fois ailée, ou bipennee si au licu 
de folioles ce sont des petioles secondaires, ailés eux-mêmes 
et attachés au pétiole commun, fulium bipinnatum; et enfin 
elle est TRIPENNÉE, tripinnatum, si au lieu de folioles ce 
sont eucore des pétioles ailes qui partent de chacun des cô- 
tés de ces pétioles secondaires. 

Perix. Graine à tunique épaisse et coriace. 

PÉRICARPE, Pericarpium. Ce mot est composé du grec 
peri, autour, et karpos, fruit: c’est en géneral l'enveloppe 
des semences, quelle que soit leur nature. 

PERSISTANT, Persistens. Se dit des feuilles des orangers, 
pins, etc., qui restent quand celles des autres arbres tom- 
bent. 

PersonxÉrs, Personnatæ. Voy. Lariées. 

Pérace, Petalum. Partie colorée de la fleur, vulgaire- 
ment feuille. La base du pétale se nomme onGLeT; on dé- 
signe la partie supérieure par le mot Lame, dont le bord 
est appelé zimBe. La réunion des pétales forme la corozze. 

PéraLoine, Petaloideus. Qui ressemble à un pétale. 

Périoce, Petiolus. Support de la feuille, vulgairement 

ueue. 

Pixcen. Couper avec les ongles l'extrémité d'unc plante 
ou de ses jeunes rameaux. 

PixxATIFIDE, Pinnatifidus ( feuille ). A découpures op- 
posées qui s'arrêtent avant la nervure longitudinale. 

Pisriz, Pistillum. En botanique, c’e:t l'organe feminin 
des fleurs, composé le plus souvent de l’'Ovaire, du STrLs 
et du STicmaTe. Voy. ces mots. 

Pivor. Racine toujours plus forte que les autres, et qui 
s'enfonce perpendiculai ement. 

PLacExTA, Heccptaculum seminale. Toute partie à la- 
quelle tiennent les semences par un lien ucleotique , qui 
leur sert de cordon ombilical. 

PLaxtTE, Planta, Stirps. Dans le sens général, et en bo- 
tanique, ce mot désivne tous les végétaux, mème les arbres: 
dans un sens particulier, il exprime ceux des végétaux qui 
ne durent qu'un an, ou dont les racines vivaces donnent 
des tiges nouvelles. On appelle PLANTES GRASSES ou sUCCu- 
LENTES, celles qui, comme les aloës, crassules, ficoïdes, 
Joubarbes, etc., ont des feuilles et des tiges épaisses et plei- 
nes de suc. 

« Preix, Plenus. Se dit d’une fleur dont les étamines et les 
istils sont tous convertis ou laminés en pétales. (Rose à cent 
feuilles. ) | 

Pruuecx, Plumosus. Garni de poils disposés en barbe 
de plume. 
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PLruuvoce, Plumula. Partie ascendante de lembryou, c. 
tige en miguature. 

Pozcex, Pollen. La POTSsIÈRE FÉCONDANTE Où PRoOurI: 
que. Voy. p. 98. 

PorxPÉtTALE. Qui a plusieurs pétales. 

ProuiFrèRE, Prolifer. Se dit de toute fleur ordinairement 
double, du milieu de laquelle sort une autre fleur, comme 
dans les roses, œillets, etc. i 

Provicner, Propagare. Multiplier par provins ou mar- 
colles. 

PuonescenT, Pubescens. Couvert d’un léger duvet. 

Pucre, Pulpa. Chair qui dans certains fruits est plus ou 
moins molle et succulente. ( Abricot, Cerise, Raisin, etc.) 

PyrriForME, Pyriformis. En forme de poire. 


QuaDRANGULAIRE, Quadrangularis. Carré. 

QuaoririnE, Quadrifidus. Fendu assez profondément 
en quatre. 

QUuATERNÉ, Quaternus. Disposé 4 par 4. 


Quixés, Quini, quinati. Disposé 5 par 5. 


RaBaTTRÉ. Couper les branches d’un arbre pour Le forcer 
à en pousser de nouvelles. 

Racuée. Ensemble des racines et des pousses nouvelles 
d’un arbre coupé au collet. 

Racine, Radix, Voy. p.58. 

RanicaL, Radicalis. Qui part immédiatement de la racine. 

RavoiIcanT, liadicans. Qui produit des racines. 

Raniérs, Radiatæ. Ylantes dont les fleurs se composent 
d'un amas symétrique de fleurons au centre, et de demi- 
fleurons ou rayons à la circouférence. 

Ramassé, Confertus. Rassemblé en faisceau. 

Rarrrocnér. Couper les extrémités d’un arbre ou d’une 
branche , en ne laissant qu’un petit nombre d'yeux. 

Raron, Radius. Synonyme de demi-fleuron. 

RÉGEPTACLE, Receptaculum. En botanique, c’est La par- 
tie sur laquelle est posée la fleur; ce qu'on appcile eul d’ar- 
tichaut, est le réceptacle commun de ses fleurs. Celui des 
semences s'appelle PLAGCENTA. 

Récrauv. fumier chaud introduit dans uue couche, ou 
dont seulement on l'entoure pour la réchaufJer. 

Recuausser. C'est remettre de la terre au pied d’une 
PAGE , Ou en amonceler autour des feuilles et des tiges pour 
es faire blanchir. 

RérLécur, Rcflexus. Courbé en dehors. 

RÉGIME, Spadir. Ensemble des grappes de fleurs ou de 
fruits des Bananiers, Palmiers, ctc. 

Récuuier, Regularis. Symétrique. 


mt 
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ReseTON, Wiviradir, Stolo. Jeune individu produit par 
unc racine loin de la tive. 

RÉNIFORME, Heniformis. En forme de rein. (Haricot. 

RéricuLé, Reticulitus. Disposé comme les mailles d’un 
filet. 

RiNGENT, Ringens, du latin ringé, rechigner, faire la 
grimace. Se dit des corolles irréguliéres des Lagiées, Pen- 
SONNÉES; etc. 

Rosacées, Rosaceæ. Plantes qui ont plus ou moins de 
rapport avec la rose, comme uu calice d’une seule pièce, à 

sous: 5 pétales, et des étamines nombreuses attachées 
sur le calice. ( Fraisier, Ronce. ) 

Rosetre ou Rosuce, Hosula. Disposition de certaines 
feuilles qui, sortant d'un mème collet ou rameau, s’étalent 
symétriquement comme les pétales des roses. (Joubarbe,etc.) 

Roue (en), Hotatus, Se dit des fleurs monopitales à tube 
Court, évasé en limbe aplati comme une roue. (Bourrache.) 

RusTIQUE. Qui résiste aux intempéries du climat. 


SAGITTÉES ( feuilles ). En forme de fléche. 

SARCLER, Éruncare. Biner. 

ARMENTEUX , Jarmentosus. À tiges et rameaux allongés, 
flexibles et ligneux, comme ceux de la vigne, etc. 

SauToIR (en), Decussatus. Opposé, en croix, par paires 
et à plusieurs étages. | 

AUVAGEON. C’est aiusi qu'on appelle dans les pépinières 
tout arbre à fruits procédant de PCpins ou noyaux de fruits 
sauvages; les rameaux en sont Presque toujours épineux, et 
les fruits en sont trés-souvent d'une grande àäcreté. Voyez 
Poirier, page 153. 

SCABRE, Scaber. Parsemé de tubercules ou de points rudes. 

SEMI-DOUBLE, Fleur qui a plus de pétales qu'une simple, et 
conserve la faculté de donner des semences parmi lesquelles 
On peut espércr des individus à fleurs doubles, 

EMI-FLOSCULEUSES. Fleurs com posées de corolles ligulées 
ou tubulées à leur base » el lerminées par une languette en- 
tiére ou divisée au sommet. (Le Salsifis }, 

SERRÉ, Strictus. Se dit des feuilles et rameaux presque 
droits, ct prés de la tive. 

SESSILE, Sessilis. Qui n’a point de Support : feuille sans 
pétiole, fleur sans done ou péd'icelle, anthcre sans 
filet, stismate sans style, etc., sunt sessiles. 

SÉTACÉE. CAPILLAIRE Ou FILIPORME, 

SEVRER, Ablactare, Couper de la plante mére les mar- 
cottes. 


SILICULE, Sélicula. Fruit des plantes siliculeuses, ll est 
sic, arrondi, et guëre plus long que large. Il s’ouvre en 2 
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+ » , x 
valves, et contient des graines séparées ou non par une _ 


cloison. ( Zberis. ) 

Siique, diliqua. Fruit des plantes siliqueuses. C'est une 
cosse allongée, cylindrique ou aplatie, contenant des se- 
mences de différentes formes. (Chou, Giroflée. ) 

SimpLe, Simplex. Se dit d’une tige sans rameaux, d’ane 
feuille non divisée, et d’une fleur dont les pétales sont en 
nombre ordinaire au type de son espéce. 

SinvÉ. Qui a des échancrures arrondies et très-ouvertes. 
Feuille du chêne commun. 

Sozitaire, Soktarius. Isolé. 

SomMET, Æ#pex. Opposé de BASE. 

SPADicE, Spadix. Dans certaines plantes c’est une sorte 
de colonne qui sort d’une enveloppe appelée sPAT&E; ce 
Spadice porte des fleurs souvent unisexées; alors les mäles 
sont au sommet, et les femelles à la base. ( #rum, Serpen- 
taire. 

ue, Spatha. Enveloppe membranense, particulière 
à certaines fleurs : elle est sèche dans les Narcisses; elle est 
colorée dans le Calla, etc. 

SPÉCIFIQUE, Specificus. Tout ce qui sert à distinguer er- 
tre elles les espèces particulières. 

STIGMATE, Sugma. Ouverture ou lèvre du pistil, ordi- 
nairement à l'extrémité du style. Quand le stigmate est ses- 
sile , il est appliqué immédiatement sur l'ovaire. ( Pavot. 

STipe. Tige formée par la base des pétioles. (falmier. 

STiPuLES, Stipulæ. Très-petites feuilles, de forme varia- 
ble, à la base des grandes et auxquelles elles adhérent quel- 
quefois. Les feuilles du rosier sont stipulacées. 

SToLonirÈRE (Racine), Radix stolonifera. Qui pousse 
des rejetons enracinés. | 

STRIÉ, Striatus. À rainures ou petits rayons. 

STYLE, Stylus. Support du stigmate sur l'ovaire. 

*  SuBuLé. En pointe comme une aléne, 

Suzer. En terme de jardinsge, c’est l'arbre destiné ou 
soumis à la greffe. 

Surère, Ouperus. Se dit de l'ovaire placé dans le calice. 

SuréRovARIÉES. Plantes dont l'ovaire est supére. 

SurcomPosé, Supra decompositus. Se dit des feuilles pin- 
nées ou pinnatifides, 3 fois composées. 


Tazrer ( prendre du pied). Se dit des graminées aux- 
uelles la nature ou l’art fait produire un plus grand nombre 
e tiges. Le rouleau passé sur un jeune gazon, ou mieux des 
pluies douces, le font taller. j 
Tenuinar, T'erminalis. Qui termine la tige ou le rameav. 
Tère, Capitulum. Disposition de fleurs réunies eu globe. 
( Gomphrena globuleux.) 
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TÉTRAGONE, T'etragonus. Quadrangulaire , ou à 4 angles. 

TÉTRAPTÈRE, T'etrapterus. Qui a 4 ailes. 

TÉTRASPERME, Z'etraspermus. Fruit à 4 graines. | 

Tavrse, T'hyrsus. Grappe droite et en thyrse. ( Lilas. ) 

Tice, Cauks. Voy. page 85. 

TomEnteux, T'omentosus. Cotonneux, chargé de poils 
serrés, entrelacés et blanchitres. 

Tracer, Repere. Se dit des racines horizontales qui de 
tous côtés poussent des rejetons. (Prunier, Cerisier, etc.) 

Tririne, Trifidus. Assez profondément fendu en 3. 

TrocnerT. Bouquet de fleurs ou fruits partant du même 
point. (Cerisier à trochets. ) 

Tue, T'ubus. Partie inférieure, cylindrique et creuse 
d’un calice ou d’une corolle. (Jasmin , Chévre-feuille. ) 

Tuséreux, T'uberosus. Charnu. ( Pomme-de-terre, To- 
pinambour.) 

Tusvucé et Tusurtux, T'ubulosus. En tube. 

TuonrBiné, T'urbinatus. En forme de toupie. 

Turion, Z'urio. Quelques botanistes nomment ainsi le 
bouton ou œil naissant sur les racines des plantes à tiges 
anauelles. ( Asperge.) 

Toreun, Fulcrum, Ridica, Pedamentum. Voy. p. 72. 

Te, Typus. Se dit d'une plante qui, par le semis, 
donne des variétés qui en différent plus ou moins. Il serait 
trés-curieux de pouvoir remonter au type d'une infinité de 
végétaux qui ont ainsi varié, et dont, faute d’en conuaître 
bien l’origine, on a fait des espèces et souvent des genres. 


Unwrone, Uniflorus. Qui ne porte qu’une seule fleur. 

UniratérAz, ÜUnilateralis. Tourné d’un seul côté. ( Hé- 
liotrope, Glaïeul. 

Unizocuraire, Unilocularis. Semence qui n’a qu’une loge. 

UnisExéE, UNISEXUELLE, Unisexualis. Fleur uniquement 
mâle ou femelle. 


Vazves, Valvæ. Parties d’une cosse ou capsule qui s’ou- 
yrent quand les semences sont mûres. ( Giroflée jaune. ) 

VaniÉTÉ, Varietas. Plante qui différe de son type. 

Veiu, Hirsutus, Pilosus. Couvert de poils séparés et 
assez longs. 

VerTicizé, Verticillatum. Disposé circulairement à la 
même hauteur autour des tiges ou des branches. 

Vivace, Perennis. Qui dure plusieurs années. 

Vive-RACINE, Viviradix. Voy. REJETON. 

Vozvwice, Volubilis. Qui grimpe en tire-bouchon. 


FIX DU VOCABULAIRE. 
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Cactier, Cactus. 752. 
Cade (Genévrier). 663. 
Caffeyer, Café. 803. 
Caillebotte, Viorne-Obier. 
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Càpricr, Capparis. 298-633. 

Capucine. 258-521-7966. 

Caragana, Robinier. 590. 

Cardaminé. 248. 

Cardon, Cynara Carduncu- 
lus. 241. | 

Carmantine Justicia.704-799. 
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74 

Céleri. 241. 

Célosie. 506. 

Celsia. 695. 

Celtis, Micocoulier. 650. 

Centaurée. 509. 

Céphalanthe, Cephalanthus. 
539. 
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Cerasus. W. Cerisier. 326. 

Ceratonia, Caroubier. 743. 

Cerbera. 803. 

Cercifis, Salsifis 279. 

Cercis, Gaïnier. 591. 

Cerfeuil. 242. 

Cerise (Laurier-). 616. 

Cerisette (Prunier-). 344. 

Cecrisette, Solanum, Faux- 
Piment. 710 

Cerisiers à fruits, 326. 

— à fleurs. 552-599. 

— Amandier. 616. 

— Azarero. 658. 

— Laurier du Mississipi. 739. 

— _. Antilles, Malpighier 
glabre. 944. 

— des Hoi Lote (Petit). Cé- 
lastre luisant. 745. 

— nain, Chévre-feuille de 
Tartarie. 547. 

Cestreau, Cestrum. 595-776. 

Chalef. 594. | 

Chamæcerasus, Chaméceri- 
sier. 547. 

Chamærops. 819. 

Chamlagu (Robinier-). 590. 

Champignons. 283. 

Chanvre. 288. 

Chapeau-d’Evèque, Æpime- 
dium. 468. 

Chardon, Carthame bleu. 
488. | 

Charme. 645. 

Chasselas, Vigne. 302. 

Chätaiumier. 355. 

Cheiranthus, Giroflée. 503- 
515. 

Chélidoine te Y. Re- 
noncule Ficaire. 461. 

Chelone. 435-695. 

Chène. 645-6Gr. 

Cherimola, anona. 806. 

Chervis. 250. 

Cheveux de Vénus, Nigelle. 
514. 

Chévre-feuille non sarmen- 
teux. 547. 


e 
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— sarmenteux. 621-748. 

Chicun, Laitue-romaine. 251. 

Chicorée. 242. 

Chicot, Gymnodadus. 636. 

-Chicapin, Chätaignier. 375. 

Chionanthe, Chionanthus. 
545. 

Chironia, Chirone. 712. 

Chironis ou Chervis. 279. 

Chorizema. 782. 

Choux. 243. 

— pomme ou Cabus, et va- 
rictés. 244. 

— de Milan et variétés. 245. 

— verts et variétés. 246. 

— Brocoli. 258. 

— Rave ou.de Siam, et va- 
rictes. 275. 

Chou-fleur, 258. 

— Colza. 287. 

— navette. /bid. 

Cbrysanthéme, Chrysanthe- 
mum. 511-712, V. Anthe- 
mis. 44r. 

Chrysocome, Chrysocomus. 
439-712. 

Ciboule. 24. 

Ciboulette. /bid. 

Cierge. 752-784. 

Ciucraire, Cineraria.4 44-698. 
Ciouta [Vigne ou Raisin-|]. 
302. " 

Cirier. F. Galé. 619. 
Cissus, Vigne-Vierge. 623. 
Ciste, Cistus. 733. 
Citronelle, Armoise-Anrêne. 
712. 
Citronnier, Citrus. 717. 
Citrouille. 260. 
Civette, Ciboulette. 274. 
Clavalier, Zanthozylum. 639. 
Clématite, Clematis. 622. 
— des Indes, Atragene in- 
dica. 622. 
Clerodendrum. 
yes 535. 
iffortia. 730. 
Clioria, Citôrie. 709. 


7976. 


Table alphabétique. 


Clusia, Clusier. 805. 
Clutia, Clutelle. 746. 
Cneorum à 3 coques. 542. 


æ 

Cobæa. 520. 

Cocardeau, Giroflée des jar- 
dins ou trisannuelle. 515. 

Cochène ou Sorbier des oise- 
leurs. 603. 

Cochlearia, Raifort. 285. 

— officinal. 287. 

Coffea, Café. 803. 

Cognassier. 363-553. 

Cane. Colchicum. 380. 

Colombine, Ancolie. 465. 

— plumacée, Pigamon. 453. 

Colomnea. 505. 

Colza [Chou|. 287. 

Colutea, Baguenaudier. 588. 

Commeline. 977. 

Cornptonia 617. 

Concombre. 261. 

Consoude, Cynoglosse. 433. 

Convallaria, Muguet. 379. 

Convolvuius, Liseron. 508- 
qui. 

— Batatas, Patate. 282. 

Coniza, Conyse. 777. 

Copal, Copalme , Liguidam- 
Bar. 649. 

Coq et Coquelicot, Pavot. 
514. 

Coquelourde, ÆAgrostemma. 

Coquiole, Fetuque ovine. 

1. 

ci (Néflier- Petit-). 554. 

Corallodendrum ( Errthri- 
na-). 807. 

Corbeille-d’or, Alysse saxa- 
tuile. 489. 

Corchorus. 593. 

Cordia. 802. 

Coreopsis, Coriope. 444-831. 

Coreite, Corchorus. 593. 

Corimdre. 285. 

Cormier, Sorbier. 635. 

Cornaret, Martynia. 795. 


… 


Table alphabétique. 


Corne-de- 

Bélier. Y. Aloës. 817. 

Corne-de-Cerf. 248. 

Cornichons [Concombre à]. 
261. 

Cornouiller, Cornus. 597. 

Coronille, Coronilla. 588- 
740. 

Correa. 733. 

Corossol, Ænona. 616. 

Corydale, Corydalis. 699. 

Cosmos. 831. 

Cotilet, Coryledbn. 951 785. 


Coudrier, WP. Noisetier. 373. 
Cougourde,  Cougourdette. 
261. 


Courge. 260. 

Couronne-impériale, Fritil- 
laire-, 383. 

Coussinette,.  Canneberge, 
Myrtille. 535, 

Crambé. F. Chou-marin. 245. 

Cran-de-Bretagne, Cochlea- 
ria. 285. 

Crapaudine, Sideritis. 508. 

Crassule, 751-785. 

Cratægus, Alisier. Gor. 

Crepis. 508. 

Cresson alenois. 248. 

— de fontaine. Zbid. 

— des prés. 1bid. 

— du Brésil, Spilanthus. 256. 

— de Para. Ibid. 

— d'Inde. 

— du Mexique. 

— du Pérou. 

— de terre. 248. 

— frisé. W. Thlaspi. 249. 

— Passerage. 248. 

Cressounette, Cardaminé. 
248. 

Créte-de-Coq, Célosie. 506. 

Crète ou Criste marine, Per 
ce-pierre. 254. 

Crinum, Crinole. 772-290. 

Crinum, Agapanthus. 678. 

Crocus, Safran. 423. 

Croix de la Calatraya ou de 


PF. Capu- 
cine. 258. 
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Saint-Jacques. F. Amaryl- 
lis. 415. 


— de Jérusalem. F, Lychnis. 
70. 
Crosandra. V. Carmantine. 


704. 
Crotalaire, Crotalaria. 781. * 
Croton. 582. 
Crowea. 734. - 
Cunila fruticosa, Westerin- 
gta. 762. | 
Cuninghamia, Pin lancéolé. 


Cupilone. W. Catananche. 
bo2. , 

Cupressus, Cyprès. 661. 

en Cyclame. 427. 

28 


donia, Cognassier. 363. 
553 


Cymbidium, Cymbidier. 788. 
Cynoglosse, Cynoglossum. 
433. 


Cyprés. 662. 
— [Petit], Santoline. 832. 
— chauve, Schubertia. 547. 


SAR TS di » Cypripéde. 


2 ; 
Cyrtanthus. 683. 
Cytise, Cytisus. 588-608. 
— des jardiniers, Spirée à 
feuilles de Millepertuis. 554. 
— de Montpellier, Genèt 
blanchätre. 6og. 


D. 


Dahlia. 444. 

Daïs. 775. 

Damas fPrunier] 340. 

Dames-d’onze-hcures, Orni- 
togale ombellifére. 397. 

Dames-nues, Colchique. 380. 

Damier, Fritillaire panachée, 
382. 

Daphne. 535-702. 

Datura. 710. 


Dauphinelle,  Delphinium. 
464. 
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Decumaria. 614. 

Delphinium. 464-513. 

Dent-de-Chien, Erythrone. 
382. 

Dentelaire. 775-594. 

Dianella. 678. 

Dianthus, OEillet. 450-518. 

Dictamnus. VW. Fraxinelle. 


69. 

Dicrvilla. 592. 

Digitale, Digitalis. 433-5o1- 
694. 

Dillenia. 748-583. 

Dionée, Dionæa. 774. 

Diosma. :61. 


‘ospyros,  Plaqueminier. 
632-714. 

Dirca. 526. 

Discipline de Religieuse, 


Amaranthe à longs épis. 505. 
Disette, Betterave. 258. 
Dodecatheon. 423. 

Doigtou Doigtier de laVicrge. 
F. Digitale. 5or. 

Dolic, Dodichos. 52r. 

Dorelle, Chrysocome. 712. 

Douce-Amère, Solanum.619. 

Doucette, Mäche. 253. 

Doucin [Pommier-|. 152. 

Dracæna. V. Fucca. 50. 

Dracocéphale, Dracocepha- 
lum. 432-5037. 

Dragonier, Dracæna.820-822 


Duc de Thol, Tulipe odo- 
rante. 399. 
V. Solanum 


Dulcamara. 
grimpant. 619. 

Duranta. 800. 

Dylliwinia. 582. 

Dyospyros,  Plaqueminier. 
632-714. 


E 


Ébénier, Ebenus. 762. 

— [Faux], Cytise. 608. 

— | Plaqueminier-], Diospy- 
, ro$ Ebenus. 577. l 
Echalotte. 274. 
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Echinops. 440. 

ÆEchium, Vipérine. 91r. 

Eclaire [Petite], Renoncule 
Ficaire. 461. 

Edvwarsier, Sophora. 543. 

Eglantier [Rosier]. 558-581. 

ÆLhretia. 802. 


ÆElæagnus, Chalef. 594. 


| Elæocarpus. 778. 


Elyme. 496. 

ÆEmbothrium. 502. . 
Endive, Chicorée. 243., 
Engrain, Epgautre. 29r. 
Enothère, Ænothera. 518. 
Epachris, Epachride. 560. 
Epeautre | Froment-]. 291. 
Epervière, Hieratium. 438. 
Lphedra. GGa. 

Ephémère, Ephémérine. 380. 


Epi-de-lait. pue 
— de la Vierge. Hal 30 


Epiaire, Stachys. 695. 
Fpidendrum. 55. 
Epigæa. 556. 
Epilobium. 485. 
Æpüinedium. 468. 
pote 249 
— du Malabar. 

NC Lie }Baselle. 240 
Epines. #7. Néflicr. 553-601. 
— de Bouc, Astragale. 672. 
— de Christ, Paliurus. 613. 


— d'Espagne. | Néflier-Azé- 
— de Naples. rolier. 601. 
— Royale, Néflier petit co- 


rail. 554. 
— Vinette. 298. 
Erable. 633-611. 
Erica, Bruyère. 533-759. 
Eriné, Ærinus. 431. 
Erodium. 7 
Eryngium. 418. 
En, Érythryne. 807. 
HAORDEORS s Erythronium 
82. 


Estragon. 240. 


ÆEucaly ptus. 735. 


d FT by 


Table alphabétique. 


Æucomis. 382-659. 
ÆEugenia. 806. 

Eupatoire, Eupatorium. 4990. 
Euphorbe. 746-810. 
ÆEvonymus, Fusain. 612-659. 


F. 


Fabricia. 935. 

Fagus, Fau, Hètre. 648. 

Faux-Iris | Morée|. 423. 

Faux-A cacia | Robinier |. 636. 

Faux-Benjoin { Laurier-|. 615. 

Faux-Ebénicr, Cytise. 608. 

Faux-Indigo, Amorpha. 587. 

Faux-Lotier, Plaqueminier. 
632. 

Faux-Piment, Solanum."10. 

Faux-Pistachier, Staphylea. 
G14. 

Faux-Platane, Erable-S yco- 
more. 641. 

Faux-Séné, Baguenaudier.588 

Faux-Soccotrin [Aloës|. 817. 

Faux-Syco- } Azédarach. 724 
more. # ŸErable. 641. 

Faux-Thuya [Cyprés-]. 662. 

Faux-Tremble  {Peuplier-]. 
652. 

Fayard. W. Hètre. 648. 

Fenouil. 285. 

— marin. #. Perce - Pierre. 
254. 

Ferraire, Ferraria. 686. 

Fétuque, Festuca. 491. 

Féeves. 269. 

— d'Egypte, Dolic. 521. 

Févier. 635-808. 

Ficaire, Renonculé. 461. 

Ficoide. 815. 

Ficus, Figuier. 298-706-811- 
813. 

Figue-Banane, Bananier. 470. 

Figue-Caque, fruit du Pa 
nes TR 714. 

Figuier. 2 : 

dada, banane. 470. 
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Figuier d'Inde, Cactier- ra- 
quette. 552. 

Filao, Casuarina. 47. 

Filaria, Philaria. 594. 

Filipendule [Spirée]. 486. 

Fin-Houssy, Trefle. 294. 

Flambe ou Flamme, Iris. 4ar. 

Fléchière, Sagittaria. 497. 

Fleur d’araignee, Nigelle. 5 14. 

Fleur de crapaud, Stapelia. 
814. 

_ de Paon, de Paris, Poin- 
cillade. 809. 

— de la Passion, Grenadille. 

— des Veuves, Scabieuse.447. 

Follette, Arroche. 238. 

Fontanesia. 546. 

Fothergilla. 617. 

Foyard, Hétre. 648. 

Fragon. 659. 

Fraisier, Fragaria. 267-485. 

— en arbre, Arbousier. 532. 

Framboisier. 299. 

— du Canada, Ronce. 625. 

Fraxinelle, Dictamnus. 469. 

Frelon {Houx-|, Fragon. 659. 

Frène, Fraxinus. 639. 

— épineux, Zanthoxilum. 
639. 

Fritillaire, Fritillaria. 382. 

Froment. 291. 

Fuchsia. 735. 

Fumeterre, Fumaria. 465- 
487. 

Fusain. 612-659. 

Fustet (Somac) 592. 


G. 


Gaiac. 806. 

Gaillarde, Gaillardia. 698. 

Gainier. 5or. 

Galane, Chelone. 435. 

Galanga. 794. 

Galant-de-jour, de-soir, de- 
puit, Cestrum. 595-776. 


37 


\ 


866 
Galanth, Galanthus. 416. 
Galaxia. 686. 
Galé, Myrica. 617. 
Galega. 494. 
Gandlazuli Hedychium. 793. 
Gant-de-Notre-Dame, Digi- 
tale. 433-5o1-694. 
Gantelée, Digitale. Hid. 
Gardenia, Gardenie. 778. 
Garou, Daphné. 525. 
Garoupe, Camelée. 542. 
Garoussc, Gesse cultivée. 


269. 
Gatilier, Witez. 549. 
Gaultheria. 536. 
Gazon d'Olympe ou d'Espa- 
gne. . Staticé. 426. 
—deSibérie.| Saxifrage 
— Turc. hypuoide.{4yt, 
Gazons, Pelouses. 492-494. 
Gelsemier, Biynone. 620. 
Genèt, Genista. 589-609-7412. 
Genévrier. 663. 
Gentiane, Gentiana. 435- 


695. 
Georgina. V. Dahliu. 444. 
Geranium. 467-725. 
Germaine, Plectranthus.708. 
Gesse cultivée. 269. 
Gesse à fleurs. 488-521. 
Ginkgo. 654. 
Girandole, Amaryllis orien- 
tale. 572. 
Giraumont et Giraumonct. 
260. 
Giroflée. 503-515. 
— Quarantain. 515. 
Giroflier. 822. 
Glaciale, Ficoide. 816. 
Gladiolus. 414-686. 
Glaucopis [| Vieusseuxia]. 
689. 
Glediisia, Févier. 635-808. 
Clobba. 574 


- Globulaire, Globularia. 427- 


704. 
Glorieuse du Malabar, Mé- 
thonique. 797. 
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Glutier, Croton. 582. 


| Glyciné. 488-625-7419. 


Gnaphale, Graphalurn. 439 
Cure . 
Gnidienne, Gnidia. 955. 


Gobe- f [Apocye L 436: 
| Arum-]. 655. 
mouche. Silène-]. 518. 


Gomphrena. 506. 

Goodia. n4r. 

Gordonia. 730. 

Gorteria. 699. 

Gouet. F7. Arum. 572. 
Gourde. 261. 

Gourgane, Fève-de-marais. 


Gouyavier ou Goyavitr. 780. 
Graine de Canarie, Alpiste. 


293. 
Gremillet, A{yosotis. 497. 
Grenadier. 301-735. 
Grenadille. 549-783-8 12. 
Grenadin, OEutllet. 4814. 
Grenésienne, Amaryllis. 682. 
Gresvia. 732. 
Grevillea sericea, ÆEmbo- 
thrium soyeux. 702. 
Griottier. 328. 
Grisail, Grisard, Peuplier. 
652. 
Griset. SEL où tou 627. 
Groscillier. 300. 
Guajacum, Gayac. 806. 
Gueule-de-Lion. — de-Loup. 
Sort. 
Guiynier [Cerisier |. 326. 
Guilandina, Bonduc. 636. 
Guin, Guindolce, Guin-doux, 
Cerisier-Guignier. 326. 
Guyacana. Plaqueminior.632 
Gyinnocladus. 636. 
Gyroselle, Dodecatheon. 427. 


H. 
Hackea. Fr 
Halesie, Halesia. 539. 
Hamamelis. 540. 
Haricot. 269-521. 


Table alphabétique. 
Glycyné | Hydrangea. 5 


Haricot en arbre, 
arbrisseau. 625. 


Heaumier, Bigarreautier. 36. 


Hebenstreitia. 707. 
Hedera, Lierre. 692. 


Hedychium, Gandazuli. 93. 


Hélenie, Jelenium. 45. 
Hélianthème, Helianthemum. 
733 


Hélianthus, Soleil. 446-511. 


ÆHeliconia. 02. 


el crisum, Gnaphale. 697. 


Héliotrope. 555-80a. 


— d’hiver, Tussilage odorant. 


44o. 
Hellébore, Helleborus. 453. 


Hclléborine, Hellébore d’hi- 


ver. Ibid. 

Helonias, 380. 

Hemanthus, Hémanthe. n72- 
rot. 

Hémérocale, Hemerocalis.383 

flemimeris, Hemitonus. 711. 

/lemlock-Spruce, Sapin. 650. 

Tépatique | Anémone-]. 448. 

Hépatique blanche, Parnas- 
sie. 409. 

Herbe ci Reseda. 517. 

— à l’araignée, Phalangère 
rameuse. 395. 

— au citron, Mélisse. 286. 

— à la ouate, Æsclepias. 436. 

— du vent, Anémone Pulsa- 
tile. 440. 

Homo. Iris. 420. 

Hêtre. 648. 

Hibbertia, Dillenia. 748. 

Hibiscus. 500-515. 

— 549-778-805. 

Hieracium, Epervière. 438. 

Hippophae. 6237. 

Homalium. 807. 

Hortensia. 54o. 

Houstonia, 715. 

Houx. 660-745. 

— petit, Fragon. 650. 

Hoya Hoyer, ÆAsclepias. 783. 

Hyacinthe, Jacinthe. 384. 
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Hygrométre, Souci pluvial. 
512. 

Hypericum, Millepertuis.466. 

Hyssope. 286. 


L 
Ibéride. 700. 


Iberis, 
Jf. G6 
Îlex, Houx. 660. 
Illicium, Badiane. 
Immortelle. 5 

— jaune, Gnaphale d'Orient. 


731. 


— lat , Gomphrena. 506. 

/mpatiens balsamina. 517. 

Impériale  [Fritillaire - Cou- 
ronne-|. 382. 

Indigotier, Indigofera. 741- 
808. 


— bâtard, ÆAmorpha. 58». 

Indigofera, Yadigotier. 781. 

Ingrain, Épeautre [petite |. 
291. Ù 

Jpomæa. 510-798. 

Iris. 420-685. 

— [Fausse-], Morée. 423. 

— tigrée, Morée de Ja Chine. 
Ibid. 

tea. 528-753. 

Jxia. 683. 

— de la Chine, Morée. 


423. 
Ixora. 804. 


J. 

Jacée des Jardiniers, Lich- 
hide dioïque. 470. | 

Jacinthe, Hyacinthus. 384. 

— du Cap, Veltheimia. 681. 

— étoilée ou de mai, Scille 
agréable. 308. 

— du Pérou [Scille-]. 78, 

— monstrueusc. 397. 

— Musquée, Vuscari. — de 
Sienne. /bid. 

Jacquinia. 803. 

Jalap [Faux-], Belle-de-nuit. 


506. 
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Jalousie, Amarante tricolore. {| Koëlreuteria. 631. 


505. 
Jambosier, Eugenia. 806. 
Jasmin, Jasminum. 546-618- 
05 


705. 
— d'Afrique, Liciet. 595. 
— rouge, Ipomée écarlate. 


20. 

_ Fer Mogori Sambac. 
779. 

—"Sätard. P. Liciet. 595. 


— du Cap, Gardenia à gran- 
des fleurs. 758. 

— du Grand-Duc, Mogori à 
fleurs doubles. 76. 

— odorant de la Caroline, 
Bignone toujours verte. 620. 

— rouge des Indes, IJpomée 
écarlate. 520. 

— de Toscane, Mogori à 
fleurs doubles. 776. 

— vénéneux, Cestrum. 595. 

— de Virginie, Bignonce.610. 

Tamiacide 
595. 

Jatropha. 810. 

Jolibois, Bois-Gentil. 525. 


Jonc, Juncus. 196. 

— fleuri. #. Butome. 497. 

Jonquille [Narcisse- |. 1 

Joubarbe, Sempervivum, 490. 

true Noyer. 373. 

Ju te Arbre de soie. 
8. 

Julienne. 466. 

Juniperus, Genévrier. 663. 


Justicia, Carmantine, 704- 
799- 


K. 


Kaki | Plaqueminier-|. 714. 

Fi Kélmicr. pas 7 

Kamellia. 521. 

Kaempferia. 594. 

Kennedia, Glycyne. 549. 

etmie, Hibiscus. 517-549- 
78-805. 


e, Liciet lancéolé. 


L. 


Lablad, Dolichos. 5at. 
Laburnum, Cytise. 608. 
Lachenalia. 679. 
Lachnæœa. 55. 
Lagerstroemia. »80. 
Lagunea. 530. : 
Laitron à grosses fleurs. 698. 
Laitues. 240. 
Lambertia. 703. 
Lamium. 432. 
Lengue-de-Chien, 
glosse. 433 
Languas. 794. 
Lantana. 800. 
— | Viburnum]. 597. 
Laricio, Pin. 665. 
Larix, Mélèze. 653-665. 
Lasiopetalum. 582. 
Lathyrus. V. Gesse. 488- 
Sa 
Leucoïum, Nivéole. 419. 
Laurelle, Laurier-Rose. 713. 
Lauréole, Daphne. 525. 
Laurier, Laurus. 538-703. 
— Alexandrin | Fragon|. es 
— Amandier | Cerisier |. 616. 
— Canuellier. 799-821. 
— Faux-Benjoin. 615. 
— Saint - Antoine, Æpib- 
bium. 485. 
— du Mississipi, 


Cyno- 


Cerisier. 


739. 

Laurier-Rose. 713. 

Laurier - Rose des Alpes, 
Rhododendron ferrugineux. 
530. 

Laurier-Tin [ Viorne]|. 548. 

— Tulipier. F. Magnolia 

grandiflora. 536. 


Laurophylle, Laurophylla. 
8 


782. 

Lavande. 266. | 

Lavanèse, Galéga oflicinal. 
494. 
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Lavatère, Lavatera. 517-701- 


731. 
Ledum, Lédier. 529. 
Lentille. 271. 
Lentisque |{ Pistachier- |. 744. 
Leonurus | Phlomis|. 708. 
Lepidium, Cresson. 248. 
Leptospermum. 736. 
Levahé. 822. 
Liége [ Chène-]. 661. 
Lierre. 622. 
Lierre violet, Cobea. 520. 
er VF. Pélégrine veinée. 


4. | 

Ligustrum, Troëne. 505. 

Lib. 546. ” 

Lilas des Indes, Azedarach 
toujours vert. 725. 

— de terre, Muscari mons- 
trueux. 397. 

Lilago, Liliastrum. V. Pha- 
langium. 397-398. 

Limaçon, Luzerne en arbre. 


741: 
Limodorum. 788. 
Limon |Citronnier-]. 717. 
Limonia, Limonellier. 85. 
Lin, Linum. 289-480. 
— sous arbrisseau. 734. 
Linaire, Linaria. 508. 
Linnée, Linnæa. 539. 
Liparia. 741. 
Liquidambar. 649. 
— à feuilles de Cétérac, 
Comptonia. 617. 
Liriodendrum, Tulipier. 634. 
Lis, Lilium. 395. 
— Asphodèle, Hémérocalle 
jaune. 383. 
— Saint-Bruno [Phalange- 
re-|. 398. 


— d'Espagne, Iris xyphioide. 
4ar. 

— d'Etang, VNymphæa blanc. 
9. 

— de Guernesey, Amaryllis. 
682. 

— des Incas, Pélégrine, 684. 
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Lis Jacinthe, Scille d'Italie. 
398. 

— Saint-Jacques, Amaryllis. 
415. - | 

— jaune ou jonquille, Hé- 
mérocalle jaune. 383. 

— d'automne, Narcisse, #. 
Amaryllis jaune. 416. 

— jaune doré, Amaryllis 
doré. 790. 

— de mai, Muguet. 370. 

— Martagon. 306. 

— de Portugal, Jris xi- 
phium. 421. 

— rose, Amaryllis Belladone. 

6 


10. 
— Turbanu, Lis pomponien. 
3 : 


— des vallées, Muguet. 370. 
Liseron ou Liset. 58. Le 
ete rar né 
Lobélie, Lobeliu. 438-897. 
Loddigesia. 781. 97 
Lomatie, Embothrium. 702. 
Longas, Galanga. 794. 
Lonicera,  Chévre - feuille, 
547-Gat. 
Lotier, Lotus. 51 
—{Faux-]|, Plaqueminier.632. 
Lunaire, Lunaria. 516. 
Lupin, Lupinus. 486-510. 
Lupuline [ Luzerne]. 294. 
Luzerne. 293. 
Luzerne, arbuste. n 


I. 
Lychnis, Lychnide. ee 
70 I Li] 
Lyciet, Lycium. 595-710. 


Lycopersicum, Tomate. 267. 
Lysimachie, Laimache-fo 
Lythrum. VW. Salicaire. 485 


M. 


Màche. 253. | 
Maclaurea. 832. 
Magnolier, Magnolia. 536- 


732. 
Mahaleb, Cerisier. 599. 


870 

Mahernia. 779. 

Maïenne, Mélongéène. 266. 

Mais. 289. 

Malachodendron , Stewartia. 

31. 

Magué, Cerisier - mahaleb. 
599. 

Malinzana, Mélongène. 266. 

Malpighia, Malpighier. 804. 

Malvaviscus, Mauvisque. 779. 

Malus, Pommier. 365. 

Manioc, Jatropha. 810. 

Manchette de la Vierge. F. 
Liseron. 508. 

Mauge-tout [Pois]. 279. 

Manghas Cerbera-. 803. 

Mansienne, Viorne coton- 
neuse. 597. 

Maqui. Aristotelia, 747. 

Maranta, Galanga. 1. 

Marcasson, Gresse tubéreuse. 
488. 

Marceau [ Saule-]. 656. 


Margoussier, Azédarach tou- 


jours vert. 725. 
Marguerite, Bellis. 446. 
—_ [Reine-| , Astère. 510. 
Marronnier,Chätaignier. 375. 
— d'Inde. 633. 

— de Perse, Pavier rouge. 598. 
Martagon [ Lis-]. 396. 
— du Canada, Lis superbe. 

Ibid. 

— Pomponien | Lis-]. Zbid. 
Martinia. 795. | 
Matricaire, Matricaria. 446. 
Maurandia. Usteria. 619. 
Maurette, Airelle anguleuse. 

534. 

Fes des Jardiniers, 4lcea. 

504. 

— en arbre, Aibiscus. 540. 
— fleurie, Lavatère. 517. 
Mauvisque. 779. 

Mayenne, Mélongéne. 266. 
Headia [| Dodecat a 429. 
Medicago,Luzerne. 293-741. 
Médicinier, Jatrapha. 810. 


æ 
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Melaleuca, Melaleuque. 535. 

Melastome, -Helastoma. 807. 

Méléagre, Fritillaire. 382. 

Méléze. 653-665. 

Melianthus. 734. 

Mélilot bleu, Galega. 494. 

Mélisse, 286. 

Melon. 2632. 

— d’eau. 261. 

Mélongéne. 266. 

Mélopepon. 261. 

Menthe. 266. 

Mentzelia. 780. 

Ményanthe, 
498. 


Menziezia. 529. 

Meratia, Caly canthus du Ja- 
pon. 54r. 

Mérangène, Meringeane, Me- 
longéne. 266. 

Merendera. 380. 

Meriana, Merianclla, Au- 
tholyze a épi. 685. 

Merisier [| Cerisier | 326-552. 

— [ Bouleau-]. C1. 

Merveille ou Admirable du 
Pérou, Belle-de-nuit. 506. 

Mespilus, Néflier. 364-553. 

Mesembryanthemum,  Fi- 
coide. 815. 


Menyantkhes. 


Meslier, Néflier. 364. 
Méthonique, Methonica. 97. 
Metrosideros. 536. 


Mezereum, Daphne. 525. 


Michauxie. 673. 
Micocoulier. 650. 
Mignardise [ OEillot-]. 484. 
Mignonette, OEïillet de Chi- 


ne. 518. 


— Saxifrage ombreuse. 491. 
Millepertuis. 466-700. 

Millet long, Alpiste. 293. 
Millet, Panis. 287. 
Mimosa, Acacie. 739-809. 
Mimulus, Mimule. 719. 
Minette, Lupuline. 294. 
Mirabilis, Belle-de-nuit. 506. 
Mitchella. 619. 


Es 
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— Tarnep , Rabioule, kid. 

Navette re 287. 

97: Néflier. 364-553-600. 

Vi » Dracocéphale, Nénuphar. #. Nyrmphæa. 
o 


Molugelle, Molucella. 507. 

Holy [ Allium-]. 381. 

Monarda. 432. 

Moræa, Morée. 423-689. 

Monsonia. 00. 

Morelle, Solanum. 695-701. 

— arbrisseau. G19. 

Worinda. 822. 

Moul-Tan, Pivoine. 540. 

Moureillier, Malpighia. 804. 

Mouron, arbuste. 694. 

Morven, Genévrier. 663. 

Moutarde. 233. 

Muilier. 5or. 

Muguet. 350. 

Muret, Girofléc jaune. 503. 

Mürier. 3o1. 

— à papier, . Broussonetia. 
643. 


Mosgcri. 7 


Moinsine, Viorne cotonneuse. 


Nerium, Laurier-Rose. 713. 
Nerprun alaterne. 543-G1a. 
Nez-coupé, Staphylea. Gr4. 
Nictage, Bellc-de-nuit. 506. 
Nigelle, Vigella. 514. 

— d’Espagne, Ccquelourde. 


Nivéole. 419. 

Noble-Epine, Néflier. 553. 

Noisetier. 372. 

Nolana. 502. 

Nopal, Cierge, Raquette. 752. 

Noyer. 373. 

— de Ceÿlan. — des Indes. 
F. Carmantine en arbre. 
704. | 

— du Japon, Ginkgo. 654. 

— de Malabar, Carmantine. 

Musa, Bananier. 792. 

Muscari. 397. 

Muscat, Vigne. 303-305. 

Museau-de-Chien {Galane-]|. 
435. 


04. 

N Cie. Belle-de-nuit. 506. 
N, cthantes, Mogori. 956. 

y mphæa. 4y7-773. 

— [Petit]. Ÿ. Menyanthes. 
M 3'oporurh, Myopore. 707. 8 
Myosotis. 497: 
Myrica. 617. 
Myroboland [Prunier-]. 600. 
Myrte, Mryrtus. 937-780. 


e 


Myrtille, Airelle. 534. 
N. 


Nandina. 779. 

Napel [Aconit-]. 464. 

Narcisse. /Varcissus. 17. 

— d'automne, Armaryllis jau- 
ne. 416. 

Nard, Lavande. 286. 

Vasitor, Cresson alénois. 248. 

Nasturtium, Cresson de fon- 
taine. 248, 

Navet. 276. 


98. 
Nyssa. Tupelo. 654. 
0. 


Obier [ Viorne-]. 548. 

Ocymum, Basilic. 285-507. 

OEil-de-Bœuf. Buphtame 
VA 


DE 
OEil-de-Christ, 4ster, Amelle. 
2. 
OEil-de-Paon, Ficusseuxia. 


OEil-du-Soleil [Tulipe-]. 399 
OEillet, De 470-4 
— de Dieu. Coquelourde. 


— de la Chine. 518. 
— d'Inde, Tagetes. 512. 


672 
OEïillet després, Lychnis.470. 
OEnothera. 485-518. 
Oynon potager. 274. 
— de mer, Scille maritime. 


— musqué, Muscari odorant. 


397. 
Olea, Olivier. 170-706. 
Olivier de Bohème, Chalef. 


OnShalodes, Cynoglosse.433. 

Onagre, OEnothera. 485-518. 

Ononis, Bugrane. 589. 

Opale, Erable. 641. 

Ophrys. 425. 

Opuntia, Cactier raquette. 

52. 

Oicuger: 716. 

Orchis. 3. 

Oreille-de-lièvre, Buplévre. 
658. 

— d'ours, Auricule. 429. 

— de-souris, Myosotis. 497. 

Orge. 2192. 

Origan, Origanum. 707. 

Orizza, Riz. 8a1. 

Orme. 651. 

— de Samarie ou à 3 feuilles, 
Ptelea. 638. 

Ormière, Spiræa, Ulmaire. 

86 


Ornithogale , Ornithogalum. 


397-680. 

Orole, Orobus. 487. 

Orpin blanc. 253. 

Orvale, Lamium. 432. 

Oseille. 254. 

Osier, Saule. 655. 

— fleuri, Epilobe à grappes. 
485. 

Ostéosperme, Osteospermum. 


714. 
Ouate, Asclépias. 436. 
Oxalis. 467. 


P. 
Paliurus, 613. 
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Palma-Chrisu, Ricin. 5rg. 

Palmiers, Chamærops, Dat- 
uer. 819. 

Pampelmaus, Oranger. 718. 


Papais. 270. 

Pancratier, Pancratium. 591. 

Pandanus, Vacoua. 821. 

Panicaut, Eryngium. 448. 

Panis, Miller. 285. | 

Panis d'Italie, Millet à grap- 
pes. 288. 

Papaver, Pavot. 465-514. 

Paqucrette, Marguerite. 446. 

Paradis [{ Pommier-]. 152. 


Parasol - Chinois, Sterculer. 
731. 

Parmentière, Pomme -de- 
terre. 280. 


Parnassic, Parnassia. 09. 
Parqui | Cestrum}]. : 
Passe - Fleur, Coquelourde. 


Passe - pierre, Perce - pierre. 
254. 

Passerine, Passerina. 755. 

Passe-Rose, Alcée. 5of. 

Passe-Velours, Célosie. 506. 

Passiflora, Grenadille. 749- 
783-812. 

Pastenade , Carotte. 278. 

Pastenade, Panais. 279. 

Pastéque. 26o. 

Pastisson , Citrouille. Zbid. 

Patate { Liseron]. 282. 


Patenôtrier, Staphylea. 614. 
Pate-d’Araignée , Nigelle-de- 
Damas. 514. 


Patraque, Pomme-de-terre. 
280. 

Pavetta, Ixora de l’Inde. 804. 

Pavie [ Pèche-|. 335. 

Pavier, Pavia. 

Pavot. 465-514. 

Pècher. 330-551. 

Pelargonium. 726. 

Pélégrine. 684: 

Pelotte - de - Neige, Viorne. 
Obier. 548. , 


Pi e eo 
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Table alphabétique. 


Pensée, Violette. 468-518. 
Pentapetes. 698. 
Péone, Pivoine. Pæonia. 462. 
Pépon, Citrouille. 261. 
Peragu, Clerodendron. 776. 
re Galanth. 416. 
— d'été, Nivéole. 419. 
Perce-Pierre. 254. 
Periclymenes, Chévre-feuille 
sarmenteux. 621. 
Periploca. 621-748. 
Pérole, Centaurée, Barbeau. 


Perroquet, Aloës. 817. 

Persica, Pècher, 330-551. 

Persil. 254. 

Pervenche,. Vinca. 489-747. 

Petit-Corail [Néflier-]. 384 

nl ia VF. Santoline. 

2. 

Petit-Laurier-Rose, ÆRAodo- 
dendrum ferrugineux. 530. 

Petit-Houx, Fragon. 659. 

Peuplier. 652. 


_. ngére, Phalangium 


Phala is, Roseau. 406. 
Phascolus. W. Haricot. 269- 


521. 
Philadelphus, Seringat. 550. 
phare à l sig 
ca, Phylique. 760. 
Phlomis. 433-507. 
Phlox. 434. 
Phœnix, Dattier. 819. 
Pied-d’Alouette. #7. Delphi- 
nium. je 
— de Chévre, Oxalis. 467. 
Pied-de-Coq ou Poule, Re- 
noncule Le cu 46t. 


— de-Veau, Ærum. 678. 


Pigamon, Thalictrum. 453. 
Pignon-d’Inde , Ricin. 519. 
Pimelea. 775. 
Piment. 266. 


— Cerise ou des Indes. Jbid. 
me $Solanum. 710. 
— Royal, Galé. 617. 


873 
Pimprenelle. 254-294. 
Pimprenelle d'Afrique, He- 
lianthus. 734. 
Pin, Pinus. 605-746. 
Pinaster, Pin maritime, Ma- 
thiole. 666. 
Pinckneya. 715. 
Pineau , Pin rouge. 665. 
Pintade, Fritillaire panachée. 
382. 
Pione, Pivoine. 462-540. 
Pistachier, Pistachia. 44. 
— {Faux-|. Staphylea. 
Pite. F7, Agave. 818. 
Pitcairne, Pitcairnia. 789. 
Pittosporum. 745. 
Pivoine. 462. 


. | — [Renoncule]. 460. 


—en arbre. 540-549-715. 
lanera. 651. 


Plantain, Plantanier. Bana- 


nier, 797. ° | 
Plante à œuf. | Mélongène. 

qui pond. 266. 
Plaqueminier. * 632-714-7779 
Platane, Platanus. 649. 
Plateau blanc, jaune. Vyn 


hœa. | 
plu ANA , Platychilier. 
ë. 
Platilobium. mât. 
Plectranthus. 708. 
Plumbago, Dentelaire. 775- 


994. 
Podalyria. 487-743. 
Podophy llum. ba. 
Pæonia, Phone se 
Poinciane, Poincillade. 809, 
Poire - de-terre, Topinam- 
bourg. 282. 

Poirée ou Bette. 254. 
Poirier. 345-603. 
— des Indes, Goyavier. 780. 
Pois légume. 271. 

à fleurs. 


Pois à fleurs, 

488-521. 
Poivre. #. Piment. 266. 
Poivre sauvage, Gatilier, 549. 


84 Table alphabétique. 
Poivrier, Groseiller - Cassis. | Pyrethre, Pyrethrum, Chry- 


300. sänthemum fratescent. #12. 
Poivrier d'Amérique ou du |Pyrus, Poirier. 345-603. 
Pérou, Schinus. 582. 
Polémoine, Polemonium.435. Q. 
Polianthes, Tubéreuse. 680. 
Polygala. 538. Quamoclit, Ipomée. 520. 
Polygonatum, Sccau de Sa-|Quarantain, Quarantaine, 


lomon. 359. Giroflée. 515. 
Pomme - d'Amour, Tomate. | Quercus, Chène. 645. 
267. Queue -de-Lion, Phlomis 


Leonorus. 08. 

— de-Paon, Tixridie. 404. 

— de-Renard, Amaranthe à 
longs épis. 505. 

— de-Souris, Cactier serpen- 
taire. 552. 


R. 


Rabioule, Navet. 255. À 
Racine-d'abondance. — de- 
disette, Bettcrave. 278. 

Radis. F Rave. 255. 

Rafnia. "62. 

Ragouminier [ Cerisier-]. 600. 

Raifort de la Chine, Radis 
oléifére, Ruphanus sativus. 


277. 
Raifort [Grand-]. #1 Co- 
chlearia. 285. 
Raiponce. 255. 
Raisin d'Ours, Arbcusier. 532. 
Raquette [Cactier-]. 752. 
Rave. 277. 
Ravenal, Ravenala. »93. 
Ravenelle, Giroflée jaune.503. 
Reine-Marguerite, #ster. 510. 
— des-Pres, Spirée-Ulmaire. 
486. 
Renoncule, Ranunculus. 453. 
Renoncule asiatique. 453. 
Renonculier, Merisier a fleur: 
doubles. 552. 
Réséda. 519. 
Rhamnus, Nerpran. 543-612. 
Rhexia. 506. 
Rhododenidrum. 530. 
Rhodora. 531. 


— de-terre. 280. 

— Rose. #. Jambosier. 806. 

Pommier. 365. 

— d'agrément, 552-603. 

— Rosier, Jambosier. 806. 

Pompadoura, Calicanthus. 
541. 

Pa 689. 

Populage. #. Calthz. 4990. 

Populus, Peuplier. 652. 

Porreau. 275. 

Porte - Chapeau , Paliurus. 
613. 


Porte - Collier, Ostéosperme. 


714. 
Porte-Suif, Croton. 582. 
Potentille, arbuste. 607. 
Potiron. 260. 
Pouretia. 789. 
Pourpier. 255. 
Primevère, Primula. 428. 
Prinos. 543. 
Prosthanthera. 556. 
Protea, Protce. 756. 
Prunella, Deonelle 432. 
Prunier, Prunus. 339-552- 
600-628. 
Psoralea. 542. 
Psy dium, Goyavier. 780. 
Ptelea. 638. 
Pulmonaire, Pulmonaria. 433 
Pulsatille [ Anémone-]. 449. 
Punica, Grenadier. 301-535. 
Putier, Ccrisier à grappes. 


Pyramidale, Campanule. 502. 
Pyrole, Pyrola. 437-536. 


LL, 
HSE 1 came m6 


| 
| 


Table alphabétique. 


Rhubarbe, Rheum. 255. 
ÆRhus, Sumac. 592-638. 
Ricin, Æicinus. 510. 
ÆRivina. 594. 

Riz. 821. 

Robinet, Lychnis dioique. 


ne 

Robinia, Robinier. 590-610- 
636. 

Rocambole [Ail d'Espagne ]. 


274. 
Rochea, Crassule. 751-785. 
Koellia. 377 
Romarin, Aosmarinus. 54. 
Ronce. 625. 
Roquette. 256. 
Rosage, Rhododendron. 530. 
Rose de Chine , Ketmie. 806. 
— d'Inde, T'agetes élevé. 512. 
— du Japon, Camellia. 722. 


— Mauve, — de mer, 4lcea. 


— de Noël, Hullébore. 453. 


— de Notre-Dame, Pivoine. 


…— d'outre-mer, Alcée. 504. 
— Trémière, Alcée. 4bid. 
Roseau, Phalaris. 490 
Rosier. 555-604-62 
Roure, Rouvre, Chène. 645. 
Rouvre, Sumac des cor- 
royeurs. 592. 
Royoc, Morinda. 812. 
Rubus, Ronce. 625. 
Rudbeckia. 46. 
Rue-de-Chévre, Galega. 494. 
ÆRuellia. 795-600. 
Rumex, Oseille. 254. 
Ruscus, Fragon. 659. 
Rutaba. F. Chou-Navet. 275. 


S. 
Sabine, Sabinier, Gencvrier. 


© Sablière , Sabline, #renaria. 


489. 
Saloÿ de- Vénus, Cypripède. 
425-693. 


875 
$Saccharum, Sucre. 787. 
Safran, Crocus. 423. 
Sagittaria. F. Fléchière. 497. 


Saimbois, Daphné - Garou. 
525. 
Sainfoin. 294. 


Salicaire, Lythrum. 485. 

Salisburia, Ginkgo. 654. 

Salix , Saule. 655. 

Salsifis, Sersilis. 279- 

— d'Espagne ou Scorsonèce. 
1bid. 

Salvia, Sauge. 286-708-8601. 

Sambac [Mogori]. 775. 

Sambucus , Sureau. 596. 

Sansevière, Sanseveria. 398- 
630-771. 

Santoline. 832. : 

Sapi, Croton. 782. 

Sapin. 669. 

Sapinette, Sapin. 670. 

Saponaire , Saponaria. 490. 

Sarracenie, Sarracenia. 701. 

Sarrasin. 290. 

Sarrette, Serratula. 439. 

Sarriette. 285. 

Sassafras, Laurier-. 832. 

Sauge. 286-708-8or. 

saute ou Saulx. G55. 

Savonaire ou Saponaire. 490. 

Savouicr, Xælreuteria. 632. 

Savourée, rs 285. 

Saxifrage, Saxifraga. 490. 

de bieuse: Seabiose. 447-513. 

Scarole, Chicorée. 243. 

Sceau-de-Salomon. 370. 

Schaddeck [Oranger]. 7i8. 

Schinus. 782. 

Schotia. ÿ , Gayac. 806. 

Schubertia. 746. 

Scille, Scilla. 398. 

Scorpione, Hyosotüs. 497. 

Scorsonére. 280. 

Sebestier, Cordia. 802. 

Sedum album, Trique - Ma- 
dame. 253. 

Sedum pyramidale, Saxifrage 
pyramidale. 491. 


876 
Selago , Sélagine. 707. 
Semelle - Fa Pape, Cactier- 
Raquette. 7532. 
Serai-doubles, Variétés de la 
Renoncule asiatique. je 
Sempervivum, Joubarbe. 490. 
Séné, Casse-Séné. 829. 
Séné bâtard, Coronille des 
Jardins. 588. 
Séné [Faux-], Baguenaudier. 
Ibid. 
Séncçon, Senecio. 511-714. 
— en arbre, Bacchante. 714. 
Sénevé, Moutarde. 253. 
Sensitive , Acacie. 809. 
Séringat ou Syringa. 550. 
Serissa. 715. 
Serpentaire, Ærum. 493. 
Serpentaire, Cierge. 20 
Seseli. 489. 
Sida. 731. 
Siderius. 108. 
Siléné. 518. 
Silphium. 446. - 
Sinapis, Moutarde. 253. 
Sisyrinchium, Bermudienne. 
19-686. 
Soccotrin, Aloës. 817. 
Solandra. 812. 
Solanum. 619-710. 
— Ly copersicon, Tomate. 167 
Solanum T'uberosum, Pomme- 
de-terre. 280. 
Solanum, Arb,Morelle. 619- 
10. — PL. viy. 7or. 
Soldanelle, Soldanella. 694. 
Ce AE L. d'or. 44 
, Verge d’or. ; 
Se Dis | : 
Sophora, 610-636-7343. 
Sorbier, Sorbus. 603-635. 
Souchet comestible. 281. 
Souci. 512 
— d'eau. F. Caltha. 499. 
Soulier où Sabot de Note: 
Dame, Cypripéde. 425. 
uvenez-vous 
sols. 497. 
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Spandoncea. : 
Serens, PA he 
Sparrmannia. 779 
parlium. 742. 
Sphærolobium. 763. 
Spic [Lavande]. 286. 
eee » Spilanthe. 256. 
igelia. PEAR 
DRE 86-554. 
quille, Scille. 398. 
Stachys. 695. 
Stapelia. He 
Staphisaigre, Delphinium.464 
Staphylea. 614. 
Staticé, Statice. 
Stenanthera. 61. 
Sterculier. 731. 
Stevia. 439. 
 . 731. 
upa. 
Shen 793. 
Struthiola. 756. 
Styrax, Aliboufier. 614-713. 
Sucre. 787. 
Sumac. 592-611-638. 
Superbe du Malabar, Métho- 
nique. 797. 
Sureau. : 


Len R 


Swertia. 737. 
Sycomore, Érable. 641. 
Sylvie, Anémone des bois. 


9. 
Symphorine, Symphoricar- 
pos. 548-592. 
Syringa, Lilas. 546. 
Syriuga, Séringat. 550. 
T: 


Tacamahaca, Peuplier-Bau- 
mier. 831. 

Tagetes. 512 

Tapénier, Cäprier. 298. 


c moi, Myo-|Tarespic, Téraspic, Iberis. 
700. ° 


— 
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Tauzin ou Taza, Chéne. se Trique-Madame. F. Orpin. 


Taxodium, Tschubertia.7 7. 

Tazxus, If. 664. 

Tecoma, Bignone, Jasmin de 
Virginie. 619. 

Telopea, Embothrium specio- 
SISSiMmumnm. 702. 

Térébinthe, Pistachier. 744. 

Tétragone étalée. 256. 

Thalictrum, Pigamon. 453. 

Thé, Thea. 714. 

— du Labiadoe, Ledum. 529. 

— du Mexique, Ambroisie. 
286 


= d'Oswé 0, Monarda écar- 
late, 13. = 
— du Paraguay, Psoralée. 


Thlaspi. 249. 
T'hunbergs = 811. 
Thuya. 671. 
Thym, Tloymus. 286. 
Thymélée des Alpes, Daphne 
pere . 

igridie, Tigridia. 42. 
Tilleu] , T' ile, 642. dE 
Tin, Viorne-Laurier-, 548. 
Tinier, Pin Cembro. 666. 
Tiongine, Bekea. 737. 
Tolpide, Crepis. go. 
Tomate. 267. 
Topinambour. 282. 
Tournefortia. 802. 
Tournesol, Soleil. 446-511. 
Tourette, T'urritis. 489 
Toxicodendrum, Sumac.61x. 
Trachelium. Go7. 
Tradescantia, 

380-769. 
Tragacantha, Astragale. 672. 
Tréfle. 294. 
— d'eau, Ményanthe 498. 
Tremble, Peuplier. 652. 
Triacanthos, Gleditsia. 635. 
Trifolium des Jardiniers, Cy- 

tise à feuilles sessiles. 588. 
Jrillium. 379: 


Ephémère. 


253. 

Tristanie, Melaleuca nerii- 

 É 738. 
ritoma. 680. 

Troëne. 595. 

Trollius, Trolle. 462. 

+ ronpeile F. Cougourde. 
261. 

Trompette - du - Jugement, 
Datura. 710. 

Tropæolum , Capucine. 258- 
Sa1. 

Li 681. : 
Tubéreuse bleue, an- 
thus. 678. 

Tue-Chien, Apocyn. 436. 
Tue-Loup {Aconit-]. 464. 
Tulipe, l'ulipa. 390. 

Tulipe des fleuristes. 400. 
Tulipe du Cap, Hemanthus, 


2-79. 

Ti 4. 634 — 

Tupelo. 654. 

Turban, Lis-Pomponien. 396. 

Turnep, Navet. 276. 

Tussilage, Z'ussilago. 440. 
U. 


Ulmaire, Spirée. 486. 
Ulmus, Orme. 651. 


Usteria. 19 

Uvette, £Zphedra. 662. 

Uvulaire, Dailuts 684. 
Y. 


Vaccinium, Myrtille. 534. 

Valériane, Faleriana. 447. 

Valériane bleue où Grecque, 
Polemoine. 435. 

Varaire, Vératre. 38r. 

Vaubier, Hackea. 775. 

Vélar, Cresson de terre. 248. 

Vélar. 466. 

V'eltheimia. 681. 
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Vératre, Veratrum. 381. Virgilier, Pirgidia. G13. 
Verbena, Verveine. 432-:06.| Viter. 549. 
Verge-de-Jacob, Asphodéle. Vis, Vigne. 302. 

380. À Wütis Jdæa, Myrulle ponc 
Verge - d'or, Solidago. 447.| tué. 534. 
Vergne, Aulne. 643. Volkameria, Volcamier. 80: 


Vernis du Japon, Aylante. | Polubils. V. Ipomæa. 510 
638. 


Vernonia. 440. W. 
éronique, F’eronica. 432- 

: W. achendorfia. 689. 
des Jardiniers, Ly-chnis Weymouth. Pin, 666. 
es prés. 4ro. | 'esteringia. 762. 
Verveine, F'erbena. 432-506-| W'itsenia. 689. 

776. 


Vieusseuxia. 689. X. 
igne. 307. 
— du mont Ida, Myrtille| Xeranthemum. 5 < 
Ponctué. 534, X ylophylle, y lophyila. 810. 
Vigne-Vierge. 623. Mphes [Tris-]. 421. 
Villarsie, P'illarsea. 


naigrier, Sumac labre. > éà 
II. 
Winca, Pervenche. 4837. Yeuse, Chêne. 661. 
Vinetier, E ine-vipette. 298.) Ypréau, Peuplier blanc. 6532. 
Violette, Jio1a. 468-518. | Fucoa. 544-750. 

— des Dames » Julienne. 466 Fu-lan, Magnolia. 538. 

— Mariane ou Marine, Cam- 


panule des jardins. 592. Z. 
Violette des Sorciers, Petite 

Pervenche, 453. Zambac, Sambac. Mogori. 
Violicr, Giroflée jaune, 503. 5 | 


— d'été, Giroflée Quaran- 2 hotte 616. 

taine. 515. Z'anthoxilum, Clavalier. 639. 
Viorne, F tôurnum, 58-597. Zea. V. Mais. 289. 
— Clématite. 622. Zerumbet speciosum, Globba 
Vioulte, Erythrouc. 382. penché. 954. 

ipérine. 911. Zinnia. 512. 
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EXPLICATION 


DE LA PLANCHE DES OUTILS DE JARDINAGE. 


Nos 


L 


2 


3 


Cr 


8 


Bèche terminée à angle rentrant. Foyez page 23. 

Rätelet de 4 à 5 pouces de largeur, à dents de 18 li- 
pucs de longueur et 10 d’écartement. #7. pag. a5. 

Binctte à cul de cygne que l’on peut faire exécuter sur 
plusieurs dimensions entre 5 et 2 pouces de largeur, pour 
amonceler ou butter les terres, esherber, etc. #7. p. 29. 

Clef pour serrer la vis du transplantoir. 

Transplantoir indiqué page 85, et que l’on peut faire 
exécuter aussi sur plusieurs dimensions, etc. 

Vase pour y cultiver les œillets et autres plantes dont 
les racines craignent la trop grande humidité. #. p.a1r. 


Plomb coupé pour marcotter les œillets (v. pag. 480), 
et qui, pour le même but, peut servir non moins utile- 
ment à d’autres plantes délicates. 


Le même plomb courbé en cornet. 


9 Marcottoir d’œillets, etc., dont l'extrémité supérieure 


sert de moule pour courber les plombs, et l'extrémité 
inférieure ou cuiller est employée à glisser dans les cor- 
nets la terre fine avec laquelle on les remplit. F. p. 480. 


J'ai regardé comme inutile d'augmenter le prix de cet 


ouvrage par des planches où sont représentés des greffoirs, 
serpettes, scies, échenilloirs, etc. Tous ces instrumens se 
trouvent chez MM. Morer, rue des Canettes, n° 5; Mé- 
QuIGNoN, rue Saint-Jacques, en face de la paroisse; le 
successeur de Canuser, rue Faubourg-Saint-Antoine; et 


"M. Dunano, rue de Bussy, n° 19, qui tient un magasin com- 


plet d’excellens outils de ce genre. 
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